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FORMULE 


DU  PRONE- 

T O us  les  Dimanches  Ô“  Fêtes  , le  Curé , immé- 
diatement après  l’Evangile , ayant  quitté , s’il  célé- 
bré pour  lors , la  chafuble  & le  manipule , (jr  revêtu  de 
l’aube  & de  létale  i ( ou  s' il  ne  célébré  pas  , revêtu  d’un 
fiirplis  & d’une  étole  convenable  à l'OJjice  ; ) le  bonnet  à 
la  main  , montera  en  chaire , (j T s'y  tenant  debout , il  lira 
lEpître  & l’Evangile  du  jour  en  François  ; pendant  la 
leliure  de  F Evangile , on  Je  tiendra  debout.  U Evangile 
fini  y il  fera  fur  Joi  le  fignc  de  la  Croix  ; puis  s'étant  cou- 
vert y il  fera  une  Inftruâion  fur  l'Evangile  , ou  fur  quel- 
qu’une des  vérités  de  la  Religion!  Si  le  Cure  fe  trouve  hors 
d'état  de  fatisfaire  à celte  obligation  , il  y fuppléera  en  li- 
fant  pofément  & d’une  voix  diflinfle  & intelligible  l'In- 
Jhuflion  qui  fe  trouve  marquée  ci-après  pour  chaque  Di- 
manche & Fête  de  l'annce. 

L'InJtruflion  finie , les  Dimanches  feulement , il  lira  de- 
bout Ô"  découvert  ce  qui  fuit  : 

NOUS  fommes  ici  aflemblés  y mes  Frères , en 
ce  faint  jour  de  Dimanche  pour  le  fan&ifier 
par  des  oeuvres  de  piété  & de  religion  , & principale- 
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ment  par  le  facrifice  non  fanglant  du  corps  & du  fang 

de  Jefus-Chrift. 

Nous  l’offrirons  pour  rendre  à la  divine  Majefté 
nos  vœux  & nos  hommagescomme  à notre  fouverain 
Seigneur,  pour  le  remercier  de  tous  les  biens  que 
nous  recevons  de  fa  bonté  infinie  , pour  lui  demander 
la  rémiffion  de  nos  péchés,  & généralement  tous  les 
fecours  qui  nous  font  néceflaires  pour  le  falut  de  lame 
& pour  la  vie  du  corps. 

Pénétrés  de  rcfpeét  , approchons-nous  du  grand 
Pontife  Jefus  Fils  de  Dieu  qui  eft  monté  au  plus  haut 
des  cicux  ; allons  nous  préfenter  avec  confiance  de- 
vant le  trône  de  fa  grâce  , afin  d’y  recevoir  mîféricor- 
de,  & d’y  trouver  grâce  pour  être  fecourus  dans  nos 
befoins.  Unifions-nous  par  un  efprit  d’amour  avec 
toute  l’Eglife  qui  eft  occupée  dans  tout  le  monde 
Chrétien  & prefque  dans  ce  moment  même  à rendre  à 
Dieu  fes  devoirs. 

Venez,  mes  Freres,  préfenter  par  nos  mains  cette 
divine  hoftie  y venez  vous  offrir  vous  - mêmes  avec 
elle  : unifiez-vous  non  - feulement  à tous  les  Fidèles 
qui  combattent  encore  fur  la  terre  , mais  aufii  à tous 
les  Saints  qui  régnent  déjà  dans  le  ciel  : car  c’eft  ici 
le  Chrift  entier  , c’eft-à-dire  , le  chef  & les  mem- 
bres, qui  offre  comme  Prêtre  & qui  eft  offert  comme 
Vi&irne. 

Nous  offrirons  ce  facrifice  à Dieu  pour  la  fainte 
Eglifc  Catholique  notre  Mere  , afin  qu’il  lui  plaife 
de  la  conferver  , de  lui  donner  la  paix,  de  la  main- 
tenir dans  l’union , & de  la  gouverner  par  toute  la  terre. 
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Nous  prierons  pour  notre  faine  Pere  le  Pape,  pouf 
réverendiffime  Pere  en  Dieu  Monfeigneur  notre  Evê- 
que , &-pour  tous  les  Pafteurs  de  l’Eglife  : pour  la  paix 
&la  tranquillité  de  ce  Royaume,  pour  la  facrée  per- 
fonne  du  Roi , pour  la  Reine  , pour  Monfeigneur  le 
Dauphin,  pour  Madame  la  Dauphine,  & pour  toute 
la  Famille  Royale.  Nous  prierons  pour  les  perfon- 
nes  nobles , &c  fpécialement  pour ....  Seigneur  ( ou 
Dame  ) de  ce  lieu  ; pour  les  Magiftrats , Marchands , 
Artifans,  Laboureurs  , & pour  tous  les  états  & condi- 
tions , afin  que  chacun  puiffe  remplir  fes  devoirs  & 
parvenir  au  falut. 

Seigneur  , affermirez  les  Fidèles  dans  la  foi  ; faites 
perfévérer  les  Juftes;  convertiffez  les  pécheurs;  con- 
lolez  les  affligés  ; foulagez  les  malades  ; protégez  les 
. veuves  & les  orphelins  ; accordez  une  heureufe  déli- 
vrance aux  femmes  enceintes  ; fecourez  les  pauvres  ; 
conduifez  les  voyageurs;  donnez-nous.  Seigneur, un 
" tems  favorable  pour  les  fruits  de  k terre  , & répandez 
fur  eux  vos  bénédi&ions  ; comblez  de  vos  grâces  les 
bienfaiteurs  de  cette  Eglife , & recevez  agréablement 
l’offrande  que  vous  fait  aujourd'hui  au  nom  de  cette 
Paroiffe  celui  qui  préfente  le- pain  béni. 

Pour  toutes  ces  demandes  que  l’Eglife  forme,  nous 
allons  , mes  Freres , adreffer  à Dieu  la  priere  que  notre 
Seigneur  J.  C.  nous  a preferite  ; & nous  y joindrons 
celle  que  l’Eglife  adreffe  à la  fainte  Vierge  mere  de 
notre  Sauveur. 

Le  Prêtre  fe  tournant  vert  l’Autel , dit  l’Oraifon 
Dominicale. 
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NOTRE  Pere  qui  êtes  dans  les  deux  ; que  vo- 
tre nom  Toit  fanefifié  ; que  votre  régné  arrive  ; 
que  votre  volonté  foit  faite  fur  la  terre  comme  dans  le 
ciel}  donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque 
jour;  pardonnez-nous  nos  offenfes  comme  nous  par- 
donnons à ceux  qui  nous  ont  offenfes  ; & ne  nous 
abandonnez  point  à la  tentation  ; mais  délivrez-nous  du 
mal.  çî.  Ainlifoit-il. 

Enfuite  il  dira  la  Salutation  Angélique  : 

IE  vous  falue  , Marie  , pleine  de  grâce  ; le  Seigneur 
eft  avec  vous  : vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  fem- 
mes ; & Jefus  le  fruit  de  vos  entrailles  eft  béni.  Sainte 
Marie , inerc  de  Dieu  , priez  pour  nous  pécheurs  , 
maintenant  & à l’heure  de  notre  mort.  ç:.  Ainlï  foic-il.  • 

Et  tourné  vers  le  peuple , il  dit  : 

Vous  vous  fouvfcndrez  encore  de  prier  pour  les 
morts,  fuivant  la  tradition  des  Apôtres  & le  perpé- 
tuel ufage  de  l’Eglife  univerfelle , en  demandant  à 
Dieu  qu’il  lui  plaife  de  donner  un  lieu  de  rafraîcnifTe- 
ment , de  lumière  & de  paix  à tous  ceux  qui  nous  ont 
précédés  avec  le  figue  de  la  foi , & particuliérement  à 
ceux  cjui  ont  fondé  cette  Eglife  &c  à ceux  qui  lui  ont 
donne  de  leurs  biens  , à nos  peres , à nos  mères , à 
tous  nos  pareils , ( à . . . . s’il  y a quelques  défunts  à nom- 
mer , le  Prêtre  les  nommera  ici ; ) & à tous  ceux  dont  les 
corps  repofent  dans  l’Eglife  ou  dans  le  cimetiere  de 
cette  Paroiffe. 
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Ici  le  Prêtre  tourné  vers  l'Autel  , récite  alternative- 
ment avec  les  AJfiJtans  le  Pfeaume  fuivant. 

DE  profundis  clamavi  ad  te  , Domine  ; * Do- 
mine , exaudi  vocem  meam. 

Fiant  aures  tux  intendentes  * in  vocem  deprecatio- 
nis  mex. 

Si  iniquitâtes  obfervâveris , Domine  -,  * Domine , 
quis  fultinébit  ? 

Quia  apud  te  propitiatio  eft  ; * & propter  legem 
tuam  fuftinui  te  , Domine. 

Suftinuit  anima  mea  in  verbo  ejus  ; * fperavit  ani- 
ma mea  in  Domino. 

A euftodia  matutina  ufque  ad  noîtem  * fperet 
Ifracl  in  Domino. 

Quia  apud  Dominum  mifericordia , * & copiofa 
apud  eum  redémptio. 

Et  ipfe  rédimet  Ifraël  * ex  omnibus  iniquitâribus 
ejus. 

ÿ.  Requiem  xternam  dona  eis  , Domine , çî.  Et 
lux  perpétua  luceat  eis. 

Orémus. 

DEus,  vénix  largitor&  humanx  falutis  amâtor  ; 

quxfuinus  clcméntiam  tuam  , ut  noftrx  con- 
gregationis  fratres  , propin  quos  & benefa&ores  , qui 
ex  hoc  féculo  traniïérunt , beâtâ  Maria  femper  Vir- 
gine  intercedente  cum  omnibus  Sanûis  tuis,  ad  per- 
pétux  beatitudinis  consortium  pervenire  concédas  j 
Per  Chriftum  Dominum  noftrum.  Çi.  Amen. 

( Le  Pfeaume  & l'Oraifon  qui  précédent  } ne  fe  diront 
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jamais  qu'une  fois  dans  chaque  Prône  : fi  les  Fidèles  veu- 
. lent  quon  lesrécite  particuliérement  pour  quelques  Défunts , 

les  Curés  pourront  le  faire  après  la  Méfié , & jamais  pen- 
dant le  Prône.  ) # 

Le  Prêtre  tourné  vers  le  peuple , continue  : 

Nous  dénonçons  pour  excommuniés  tous  héré- 
tiques, fimoniaques , confidentiaires , forciers , devins 
ôc  autres  qui  fe  fervent  de  maléfices  ; cous  ceux  qui  re- 
tiennent injuftement  les  biens  de  l'Eglife  , ou  qui  font 
quelque  violence  à fes  Miniftres  facrés.  Tout  Paroif- 
fien  qui  manquera  d’aflifter  trois  Dimanches  confé- 
cutifs  à la  Melle  de  Paroifle  , eft  menacé  d’excommu- 
nication. 

Ici  le  Prêtre  fera  /’ annonce  des  Fêtes  de  précepte , des 
jeunes  & des  abfiinences  : il  publiera  enfuite  nos  Mande - 
mens  ou  nos  Ordonnances , s'il  en  a reçu  avec  ordre  d'en 
faire  la  publication  au  Prône  s les  Bans  des  Ordinands  > 
ceux  des  Mariages  , Ù‘  les  Monitoires } félon  lés  Formules 
qui  fe  trouvent  ci  - après. 

Dans  les  Campagnes , fi  cefi  Tuf  âge  du  lieu , on  pourra 
ajouter  ce  qui  fuit  : 

L’Eglife  ne  veut  pas  feulement  en  ce  jour  que  vous 
adoriez  &:  remerciiez  Dieu  de  fes  bienfaits , que  vous 
détefticz  vos  péchés , & que  vous  lui  demandiez  les 
# grâces  nécelTaires  pour  bien  vivre  ; elle  veut  encore 
vous  apprendre  en  peu  de  mots , ce  que  vous  pouvez 
demander  & ce  que  vous  êtes  obligés  de  croire  & de 
faire. 

Tout  cela  eft  renfermé  dans  l’Oraifon  Dominica- 
le, dans  le  Symbole  des  Apôtres , & dans  les  Com- 

mandemens 
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mandemens  de  Dieu  & de  l'Eglife , qu’on  va  vous 
réciter. 

Ici  un  Enfant  dira  tout  haut  & dijlinflemtnt. 

Notre  Pere , &c. 

Je  crois  en  Dieu , &c. 

Un  feul  Dieu  tu  adoreras,  &c.  - 

Les  Fêtes  tu  fanétifieras , &c. 

s 


Formule  de  la  publication  des  Bans  de  Mariage. 

IL  y a promefle  de  Mariage  entre  N.  N.  il  faut 
marquer  ici  le  nom , le  furnom  , la  qualité  ou  vacation 
& la  Paroijfe  du  domicile  de  fait  du  promis  , fils  de 
N.  N.  & de  N.  N.  on  exprime  ici  leurs  noms  , fur  noms 
& qualités , de  cette  Paroifle  ( ou  de  la  Paroifle  de  N.  ) 
d’une  part  ; & N.  N.  on  exprime  ici  les  nom , furnom  Ù4 
domicile  de  fait  de  lapromife , fille  de  N.  N.&  de  N.  N. 
déclarant  leurs  noms  , furnoms  & qualités  , de  cette  Pa- 
roifle {ou  de  la  Paroifle  de  N.  ) d'autre  part  ; c'eft  pour 
la  preipiere,  {ou  la  fécondé,  ou  la  troifieme)  publi- 
cation. Si  le  promis  ejl  veuf,  on  l'exprimera  en  difant  a 
la  fuite  de  fes  nom  , furnom , qualité  & domicile , veuf 
de  défunte  N.  N.  fans  faire  mention  de  fes  pere  & 
mere . 

Si  la  promife  ejl  veuve , on  l'exprimera  pareillement  en 
difant  > veuve  de  défunt  N.  N.  exprimant  les  nom  , 
furnom  & qualité  du  défunt  : on  fera  néanmoins  mention 
de  fes  pere  & mere  , fi  elle  ejl  mineure  de  vingt- 
cinq  ans.  „ 

Rituel  de  SoiJJons.  Tom.  III. 
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Si  Tun  des  promis  ou  les  deux  ensemble  étant  en  puif- 
fance  d’autrui  à l’effet  du  Mariage  , ont  leurs  pere  , 
mcre  , tuteur  oit  curateur , dans  une  autre  Paroiffe  , on 
dira , Il  y a promeffe  de  Mariage  entre  N.  N.  expri- 
mant fes  nom  , furnom  & qualité  , fils  de  N.  N.  & de 
N.  N.  exprimant  aujji  leurs  noms  , furnoms  & qualités , 
de  fait  de  cette  Paroi  fie  ( ou  de  la  Paroi  fie  de  N.)  & 
de  droit  de  celle  de  N.  On  dijlinguera pareillement , s’il 
ejl  néceffahe , les  deux  domiciles  de  la  promife. 

Formule  de  la  publication  des  Bans  pour  le  Soudiaconat. 

. Vous  êtes  avertis  que  Maître  N.  N.  fils  de  N.  N. 
& de  N.  N.  fon  époufe , doit  être  préfenté  à Mon- 
leigneur  l’Evêque  de  Soiflons  pour  être  ordonné  Sou- 
diacre  ; fi  l’on  a connoiflance  qu’il  foit  obligé  par  pro- 
melfe  de  Mariage , t^u’il  foit  chargé  de  grandes  det- 
tes, qu’il  foit  engage  à rendre  compte  de  grands  ma- 
nimens , ou  qu’il  y ait  quelque  defaut  confidérable 
dans  fa  vie  & dans  fes  mœurs  qui  ne  convienne  pas 
à la  fainteté  de  l’état  Ecclcfiaftique , qu’on  ait  à nous 
le  faire  fçavoir  , & qu’on  prenne  garde  de  ne  point 
agir  en  cela  par  prévention  , par  haine  ou  par  quelque 
autre  paillon , mais  par  le  feul  amour  de  Dieu  & pour 
l’honneur  de  l’Eglifc  : c’eft  le  premier  , ( ou  fécond  ou 
troifieme)  Ban. 

Si  celui  qui  fe  préfente  étoit  bâtard , on  omet  ces  mots  , 
fon  époufe,  & on  ne  publiera  fes  Bans  qu après  qu'il 
aura  obtenu  la  difpenfe  néceffaire. 

SU  doit  être  ordonné  fous  titre  de  patrimoine  qu'on  dou- 
ve publier  à la  pojte  de  T Eglife , on  ajoutera  ce  qui  fuite 
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On  doit  préfentçr  pour  Ton  titre  une  donation  à 
lui  faite,  (ou  un  A&c  de  partage  de  fes  biens  patri- 
moniaux, ou  un  Contrat  de  conftitution  de  rente’, 
ou  une  acquifition  , ) & ledit  Aéte  fera  félon  la  cou- 
tume clamé  & publié  à la  porte  de  l’Eglife  à l'ifliic 
de  la  grand’Mefle. 

Je  vous  avertis  que  s’il  y a quelqu’un  qui  ait  con- 
noiflance  que  les  donations  (ou  rente  , ou  héritage, 
ou  acquifition  ) ne  foient  point  à lui  ou  à ceux  qui 
lui  en  ont  fait  la  donation,  -ou  que  ces  donations, 
(acquifition  , héritage  ou  rente  ,)  foient  hypothéquées 
ou  autrement  engagées  enforte  que  ce  titre  ne  puifle 
valoir  franc  & quitte  cent  livres  de  rente  , il  ait  à 
nous  en  donner  avis. 

Formule  de  la  publication  des  Monitoires. 

Lorfquun  Curé  recevra  un  Monitoire  , que  Nous  ou 
notre  Official , ou  le  Vicegerent  de  COfficialité  Jui  auront 
adreffié , pour  être  publié  dans  fa  Paroijfe  , il  le  lira  au 
Prône  pendant  trois  Dimanches  confccutifs  , après  avoir 
averti  le  peuple  , quil  y a quelque  Fête  dans  la  Semaine  , 
ou  qu'il  ny  en  a point  ; & il  dira  le  premier  jour  : 

Nous  avons  reçû  de  Monfeigneur  l’Evêque  de  Soif- 
fons  , (ou  de  Monfieur  l’Ofticial  de  Soillons,  ou  de 
Monfieur  le  Vicegerent  de  l’Officialité  de  SoiiTons  ), 
un  Monitoire  dont  voici  la  teneur  : 

Il  lira  le  Monitoire  en  entier , & il  ajoutera  : 

C’cll  pourquoi  j’avertis  ceux  contre  lefquels  a été 
obtenu  ce  Monitoire,  tant  les  coupables  (ou Je  cou- 

b ij 
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pable , ) & les  complices , s’il  y en  a , que  ceux  qui  ont 
par  confeil  ou  autrement  connivé  à ce  dont  il  ell 
complainte  , qu’ils  ayent  à venir  à fatisfaûion  ; Si 
ceux  ou  celles  qui  des  faits  ci-deflus  énonces,  ou  par- 
tie d’iccux  , circonftances  Si  dépendances  , ont  con- 
noiflance  certaine  & véritable  en  quelque  façon  que  ce 
foit  , qu’ils  ayent  à le  dire  & reveler  dans  le  tems 
porté  audit  Monitoire  j autrement , & à faute  de  ce 
faire  , ils  encourront  la  peine  d’Excommunication  : 
Enfui  te  il  achèvera  fon  Prône. 

Le  Dimanche  f livant  au  mime  endroit  du  Prône,  il  dira: 

Je  vais  aujourd’hui  vous  lire  pour  la  fécondé  fois 
un  Monitoire  à nous  adrefie  par  Monfeigneur  l’Evê- 

Î|ue  de  Sojflons,  (owpar  Moniteur  l’Official  de  Soif- 
ons  , ou  par  Moniteur  le  Vicegcrent  de  l’Officiar- 
lité  ) 

» Il  lira  le  Monitoire  , & en  finira  la  le  Bure  far  Paver - 

tiffanent  qui  efi  ci -diffus  pour  la  première  publication. 

* 

Le  troifieme  Dimanche  il  dira  : 

C’eft  pour  la  troifieme  & dernicre  fois , que  je  vais 
vous  lire  le  Monitoire  qui  nous  a été  adrefle  par 
Monfeigneur  l’Evêque  de  Soilfons,  (ou  par  Moniteur 
l’Official  de  SoilTons , ou  par  Moniteur  le  Vicegerenc 
de  l’Officialité.  ) . T 

Il  lira  le  Monitoire  de  même  que  les  deux  premières  fois  , 
& il  dirâ  enfuit e : 

J'avertis  pour  la  derniere  fois  ceux  contre  lefquels 
a été  obtenu  ce  Monitoire.,  tant  les  coupables , (ou  le 
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coupable  , ) & les  complices , s’il  y en  a , que  ceux  qui 
ont  par  confeil  ou  autrement  connivé  à ce  donc  il  eft 
complainte,  qu’ils  ayent  à venir  à farisfa&ion  entre 
ci  & huit  jours  pour  tout  delai  ; & ceux  ou  celles  qui 
des  faits  ci-deflus  énoncés  , ou  partie  d’iceux , cir- 
confiances  & dépendances  , ont  connoifl'ance  certai- 
ne & véritable,  en  quelque  façon,  que  cefoit,  qu’ils 
ayent  à le  dire  & révéler  entre  ci  &c  les  memes  huit 
jours  pour  tout  délai  j & leur  déclarons , qu’à  faute 
dfi  ce  faire  , Monfeigneur  l'Evêque  ( ou  Monfieur 
l’Oflïcial , ou  Monficur  le  Vicegerentde  l’Officiali- 
, té  , ) après  avoir  fait  faire  par  notre  miniftère  les  Mo- 
nitions  Canoniques  ainft  quelles  ont  été  faites , procé- 
dera contr’eux  par  cenfures  Ecclélïaftiques , & fe  fervi- 
ra  félon  la  forme  du  droit  de  la  peine  de  l’Excommu- 
nication. ■ 

C’cft  la  plus  grande  des  peines  que  PEglife  puifle 
porter  contre  fes  enfans  , puifque  celui  qui  eft  ex- 
communié eft  retranché  de  la  fociété  des  Fidèles  , & 
eft  regardé  comme  un  membre  gangrené  & pourri  , 
qui  n’appartient  plus  au  corps  Myftiquc  de  Jefus- 
Chrift  , c’eft-à-dire  , à l’Eglife  Chrétienne  : cette  ré- 
paration n’eft  pas  feulement  extérieure  lorfque  la  fen- 
tence  d’Excommunication  eft  portée  contre  un  hom- 
me véritablement  coupable  ou  rébelle  à PEglife  ; ce 
que  l^Miniftres  de  Jefus-Chrift  lient  ici-bas  jufte- 
ment , eft  en  même  tems  liéauCiel  , ainft  que  ce  Dieu 
Sauveur  nous  en  allure  dans  l’Evangile  , & un  Ex- 
communié n’eft  pas  moins  exclus  de  la  gloire  célefte  > 
& condamné  à l’enfer,  tant  qu’il  ne  revient  pas  à réû- 
* b iij 


xiv  . FORMULE  DU  PRONE, 
pifcence  , que  privé  des  biens  fpiriruels  communs  à 
tous  les  enfans  ae  l'Eglife.  C’ell  ce  qui  doit  faire  crain- 
dre à tous  vrais  Fideles  les  cenfures  Eccléfiaftiques  , 

& les  engager , quand  on  en  publie  quelqu’une , à ren- 
trer en  eux-mêmes,  pour  examiner  s'ils  font,  le  moins 
du  monde  coupables  du  crime  que  l’Eglife  veut  punir , „ 
ou  s'ils  ne  manquent  point  pour  elle  d'obéilTancc  en 
celant  injuftement  ce  qu'ils  fçavent  des  faits  dont  elle 
a droit  d'exiger  la  révélation. 
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J qui , lifte. , qu’il, 
ip  verroit , lifez. , verront. 

3)  fait,  /»/»«.,  faite. 

10  les . lifet. , les. 

1 6 prêts  , lifet. , près. 

18  &,  lifet.,  c’eft. 

6 effacez. , auffi. 

J 1 ordonner , lifet. , ou  donner, 
p malheur  , lifet. , bonheur. 

26  dire:  quand,  lifet.,  dire.  Quand. 

1 l’une  , lifet. , l’un, 
antep.  pécheurs,  lifet. , péchés. 

8 II , lifet.,  J.  C. 
forte , lifet , fort, 
ne , lifet. , qui  ne. 
nous  rend , lifez , nous  en  rend. 
l’Eglife , changez.  la  xnrgulc  en  point. 
perféverante , changet.  cette  virgule  en  } 
fait , changet.  cette  virgule  en  ; 
êtes , lifez  , /rire., 
près  , lifet. , plus. 

d’où  efl  venue , lifet. , d’où  vous  eft  venue, 
pourfuit , lifez. , pourfuivit. 
a qui,  lifet.,  qui. 
antep.  Béni , lijez. , Bénie. 
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Trinité.  Mais , lifcz.,  Trinité;  mais. 
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9 les , lifez , le. 

2 J fincére,  ajoutez.: 
antep.  vérité  , ôtez,  la  virgule. 
penult.  livant , lifcz. , livrant. 

28  voit , lijez , voyoit. 
antep.  furtout , ôtez,  la  virgule .' 

17  confiance  : ce  , lifez , confiance.  Ce; 

1 dées,  ôtez,  la  virgule. 
dern.  d’agir , ajoutez.  : 

I chofes  mettez,  une  fîmple  virgule'. 

23  extérieurs  , lifez. , extérieures. 

2 y homme , ajoutez,  une  virgule. 

34  fujet , ôtez,  la  virgule. 

1 2 qui  fit  » lifez. , qui  lui  fit. 
penult.  châtiment  ; mettez,  une  fîmple  virgule', 
6 du,  lifez.,  de. 

19  un , lifez. , le. 

8 ennemi , lifez. , ennemie. 

9 affujetti , lifez. , afTujertie. 

1 paroles , changez,  cette  virgule  en  s 
— d’enfeigner  ; mutez,  une  fîmple  virgule. 

10  Sen  yrie . lijez.,  en  Syrie. 

2 J mérité , lifez. , méritée. 

23  impures , lifez. , impurs. 

ij  grâce,  changez,  cette  virgule  en', 


Boni  les  Rubriques  du  Miffel,  page  29.  col.  1.  ligne  37.  effacez.', 
de  Clero. 
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INSTRUCTIONS 


POUR 

LES  DIMANCHES  ET  FETES 

DE  L’A  N N É E. 


LE  I.  DIMANCHE  DE  L’AVENT. 

Epître  de  Saint  Faut  aux  Romains , Ch.  i 3 . v.  1 1 - x 4. 

ES  Frères:  L'heure  eft  venue  de  nous 
réveiller  de  notre  afïoupiflement,  puis- 
que nous  Tommes  plus  proches  de  notre 
ulut,que  lorfque  nous  avons  commencé 
à croire.  La  nuit  eft  fort  avancée,  & 
le  jour  s'approche.  Quittons  donc  les  oeuvres  de  ténè- 
bres, & revêtons-nous  des  armes  de  lumière.  Mar- 
chons avec  bicnféance  & avec  honnêteté , comme  on 
marche  durant  le  jour.  Ne  vous  laiflez  point  aller 
aux  débauches , ni  aux  yvrogneries  ; aux  impudici- 
tés , ni  aux  diflolurions  ; aux  querelles , ni  aux  en- 
vies : mais  revêtez-vous  de  »0/je  Seigneur  Jefus-Chrift  ; 

Rituel  de  Soijfons.  Tom.  III,  A 


2 LE  I.  DIMANCHE  DE  L’AVENT. 

& ne  cherchez  pas  à contenter  votre  fenfualité , en 
fatisfaifant  à Tes  défirs. 

Evangile  félon  Saint  Luc , Ch.  21.  v.  25-36. 

JESUS  dit  à Tes  Difciples  : Il  y aura  des  Epies 
dans  le  foleil  , dans  la  lune  Si  dans  les  étoi- 
les : & fur  la  terre  les  nations  feront  dans  l'abat- 
tement &r  dans  la  confternation , la  mer  faifant  un 
bruit  effroyable  par  l’agitation  de  fes  flots  : & les 
hommes  fécheronr  de  frayeur  dans  l’attente  des  maux 
dont  tout  le  monde  fera  menacé  : car  les  vertus  des 
cieux  feront  ébranlées;  & alors  ils  verront  le  Fils  de 
l’homme  qui  viendra  fur  une  nuée  avec  une  gran- 
de puillance  & une  grande  majefté.  Pour  vous , lorf. 
que  toutes  ces  chofes  commenceront  d'arriver , regar- 
dez en  haut  3e  levez  la  tête,  parce  que  votre  rédemp- 
tion cft  proche.  Il  leur  propofa  en  fuite  cette  com- 
paraifon  : Confidérez,  dit-il , le  figuier  6e  les  autres 
arbres  ; lorfque  vous  voyez  qu’ils  commencent  à 

ÎioufTer  , vous  reconnoiflez  que  l’été  cft  proche.  Ainfi 
orfque  vous  verrez  arriver  ces  chofcs  , fçaehez  que 
le  Royaume  de  Dieu  efl:  proche.  Je  vous  dis  en  vé- 
rité , que  cette  génération  d'hommes  ne  finira  point 
que  tout  cela  ne  foit  accompli.  Le  ciel  Si  la  terre 
paieront  : mais  mes  paroles  ne  pafferont  point.  Pre- 
nez donc  garde  à vous  y de  peur  que  vos  cccurs  ne 
s’appéfantilfenc  par  l’excès  des  viandes  Si  du  vin  , Si 
par  les  inquiétudes  de  cette  vie  ; Si  que  ce  jour  ne 
vienne  tout  d’un  coup  vous  furprendre  : car  il  en- 
veloppera comme  un  filet  tous  ceux  qui  habitent  fur 
la  face  de  la  terre.  Veillez  donc  en  priant  toujours  „ 
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LE  I.  DIMANCHE  DE  L’AVENT.  3 

Tifîn  que  vous  foycz  rendus  dignes  d'éviter  tous  ces 
maux  qui  arriveront,  & de  comparaître  avec  con- 
fiance devant  le  Fils  de  l'homme. 

Instruction. 

I 'EGLISE  conduire  par  le  Saine  - Efpric  , Mes  chers 
Freres  , voulant  difpofcr  fes  enfans  à célébrer  le  Mi- 
ftere  de  la  naiflince  de  Jofus-Chrift,  avec  le  refpect  8c  la 
piété  qui  lui  cft  due , leur  propofe  à l’entrée  du  faint  rems 
del’Avent,lcs  lignes  eflfrayans  qui  doivent  accompagner  l’a- 
vénement  de  ce  divin  Sauveur , lorsqu’il  viendra  juger  les 
hommes  dans  l’éclat  de  fa  maiefté  8 t de  fa  gloire.  Infenfi- 
blement  entraînés  aux  chofes  ienfibles,  8c  peu  touchés  des 
chofes  fpirituelles  8c  invifibles  , nous  avons  befoin  dctrc 
réveillés  de  notre  aflbupiflcmcnt  par  le  fpeâacle  de  ce  jour 
terrible , à l’approche  duquel  le  Fils  de  Dieu  nous  allure 
que  les  hommes  lécheront  de  frayeur,  en  confidérant  les 
marques  de  la  colere  de  Dieu,  qui  éclatera  vifiblement  par 
des  prodiges  épouvantables  dans  le  ciel , fur  la  mer  & fur 
la  terre.  Puis  donc  que  la  naiflancc  du  Sauveur  , que  l’E- 
glife  va  bien -tôt  honorer,  nous  doit  être  plus  ou  moins 
utile,  à proportion  que  nous  apporterons  plus  ou  moins  de 
difpofirion  intérieure  pour  le  recevoir , PEglilè  veut  frap- 
per d’abord  nos  fens  8t  nos  efprits  par  la  frayeur  dujugement  ; 
afin  que  par  de  férieufes  réflexions  fur  nous-mêmes , & par 
de  dignes  fruits  de  pénitence , nous  lui  préparions  la  voie 
dans  nos  coeurs,  8c  que  le  bon  ufage  que  nous  ferons  de  la 
bonté  8c  de  la  douceur  qu’il  nous  témoigne  dans  fon  premier 
avènement , nous  fauve  de  cette  févérité  fi  redoutable  , 
qu’il  doit  faire  paroître  dans  le  fécond.  Car  nous  devons 
bien  nous  fouvenir , que  celui  dont  nous  nous  dilpofons  à 
célébrer  la  naiflance  temporelle , e(l  notre  maître  néceflai- 
re  8c  naturel  : 8c  que  s’il  ne  règne  pas  ici  bas  dans  nos 
cœurs  par  fon  amour,  il  rognera  éternellement  fur  nous  par 
la  rigueur  d’une  juftice  inexorable. 

Pour  éviter  un  fi  grand  malheur,  mettons-nous  en  état 
de  profiter  de  fon  premier  avènement , en  nous  IailTant  pé- 
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4 LE  I.  DIMANCHE  DE  L’A  VE  NT! 
nétrcr  de  la  crainte  falutaire  des  jugemens  de  Dieu,  afin  de' 
fortir  de  cet  afloupiflèment  dont  nous  parle  l’Apôtre  dans 
l’Epître  de  ce  jour  j quittons  les  oeuvres  de  ténèbres  , 6c 
revêtons  - nous  des  armes  de  lumière  } purifions  nous  par 
la  pénitence.  C’cft  l'efprit  de  l’Egliie  durant  ce  faint  tems, 
où  elle  nous  exhorte  à préparer  Tes  voies  au  Meffie  par  les 
fentimens  d’une  làinte  componction , d’une  humilité  profon- 
de, 6c  d’une  ferme  confiance, par  une  vigilance  plus  exaéle 
fur  nous  - memes , 6c  par  une  application  férieule  a réfor- 
mer dans  notre  conduite  tout  ce  qui  peut  mettre  obftacle 
à fa  naiflàncc  dans  nos  coeurs.  Hâtons-la  par  des  défirs  en- 
flammés 5 6e  intimement  pénétrés  du  befoin  infini  que  nous 
avons  de  ce  divin  Libérateur,  à l’imitation  des  Patriarches 
6e  des  Prophètes  , foupirons  lans  celle  apres  lui  } répétons 
fouvent  avec  l’Eglifc  ces  paroles  fi  touchantes  d’Ifaïe  : Rorate, 
8.  cali,  dcfnpcr , 8ec.  deux  , envoyez^d’  en  haut  votre  ro (ce  , & que 
les  nuées  faffent  de  [cendre  le  JuJle  comme  une  pluie  j que  la  terre 
s'ouvre , (ÿ-  qu'elle  g erntc  le  Sauveur  ; ($•  que  la  jujlicc  naiffe  en 
meme  tems.  Enfin  étudions  avec  une  religîeufc  attention  le 
mîftcre  de  l’Homme  - Dieu  : rien  ne  peut  être  durant  ces. 
faints  jours  ni  plus  falutairc , ni  plus  confolant.  Mais  pour 
bien  connoître  Jefus-Chrift,  le  Fils  de  Dieu  fait  Homme 
le  Verbe  incarné,  il  faut  confidércr  ce  qui  a précédé  l’In- 
carnation , ce  qui  l’a  accompagnée  , ce  qui  l’a  fuivie  : car 
l’Incarnation  étant  le  grand  miltère  de  la  conduite  de  Dieu 
fur  le  genre  humain  , 6c  le.  remède  fouverain  Sc  général  des 
maux  6c  des  miferes  de  l’homme  pécheur  , Dieu  a voulu 
que  tous  les  événemens  du  monde  qui  l’ont  précédée,  ou 
qui  l’ont  fuivie  , y enflent  quelques  rapports,  les  uns  plus, 
proches , les  autres  plus  éloignés. 

F.n  ce  tems  deftiné  à honorer  la  venue  de  Jefus-Chrift^ 
rien  n’cft  donc  plus  important  que  de  nous  rappellcr  l’hiftoire. 
du  monde  depuis  Adam  juiqu’à  Jefus  Chrift.  Tout  ce  qui  cft- 
arrivé  dans  le  monde  pendant  ce  tems,  qui  eft  de  quatre  mille, 
ans,  nous  fera  voir  dans,  quel  excès  d’aveuglement  & de. 
corruption  l’homme  étoit  tombé  , la  grandeur  de  la  mala- 
die que  le.  Fils  de  Dieu  devoit  guérir , 6c  la  néceflité  dm 
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ïeméde  fouverain  que  Dieu  y a préparé  par  l’Incarnation. 

Au  commencement , avant  tous  les  Siècles  & de  toute  éter- 
nité , rien  n’étoit  que  Dieu  feul.  Dieu  étant  infiniment  heu* 
reux,n’abefoin  que  de  lui-  meme  5 mais  parce  qu’il  eft  tout- 
puiflànt  , il  peut  de  rien  faire  tout  ce  qui  lui  plaît.  Dieu  créa 
donc , quand  il  lui  plur,  le  ciel  & la  terre,  les  chofes  vifi- 
bles  &:  les  invisibles  , les  êtres  fpirituels  & corporels,  l’An- 
ge auffi  bien  que  l’homme.  Dieu  commande , & à fa  parole 
tout  fort  du  néant.  Il  veut , & aufli-tôt  tout  eft  créé,  & cha- 
que chofe  rangée  à fa  place  , la  lumière , le  firmament , le 
Soleil,  lalune,  les  aftres,  la  terre  & la  mer*  les  plantes,  les 
animaux  , enfin  l’homme. 

Il  lui  plut  de  faire  le  monde  en  fix  jours,  pour  faire  voir 
qu’il  agillbit  librement  ,*&  qu’il  étoit  maître  de  fa  matière. 
A la  fin  du  fixieme  jour,  il  fit  l’homme  à fon  image  & à fa 
rcflèmblancc.  D’abord  il  forma  fon  corps  avec  de  la  terre  -y 
puis  il  lui  infpira  un  fouffle  de  vie  , c’eft-à  dire  , qu’il  créa 
une  ame  fpirituclle  & immortelle  pour  l’unir  à ce  corps,  & 
l’animer  : c’eft  ainfi  qu'il  crée  l’ame  de  chacun  de  nouspour 
animer  norre  corps.  Nous  fommes  donc  un  compofé  d’un 
corps  & d’une  ame  ; d’un  corps  qui  péric,  & d’une  ame  qui 
cil  une  Subftance  fpiriruelle  & immortelle.  Que  l’homme  eft 
infenfé  de  ne  penferqu’a  ce  corps  misérable  qui  fera  bien-tôr 
réduit  en  pourricure  ,&  d’etre  Si  peu  occupé  du  falut  de  l’ame 
^ui  ne  périra  jamais  ] C’eft  cette  ame  raifonnablequia  été  faite 
à l’image  de  Dieu  , premièrement , parce  qu'elle  a été  créée 
dans  l’innocence  & la  Sainteté  5 fecondement,  parce  qu’elle  eft 
un  efprit  capable  comme  Dieu  de  connoître&  d'aimer,  & capa- 
ble de  connoîcre  Dieu  même  & de  l’aimer.  Et  comme  Dieu 
eft  fou verainement  heureux  en  fe  connoiffant  comme  vérité 
éternelle,  &:  en  s’aimant  comme  bien  infini  ; ainfi  l’amc  qui 
eft  faite  à l’image  de  Dieu  , & qui  doit  retourner  vers  lui 
ne  trouvera  jamais  de  vrai  & folide  bonheur  qu’en  le  connoté 
Sànt  & en  l'aimant. 

L’homme  Sorti  innocent  des  mains  de  Dieu  devoit  être  éter- 
nellement heureux  , s’il  lui  fut  demeuré  fidèle.  Après  avoir 
gaSTé  un  certain  rems  fur  la  terre , il  eût  été  enlevé  fans  mou. 

A iij. 


6 LE  I.  DIMANCHE  DE  L’A  V E NT. 
rir,  dans  le  ciel , pour  y joüir  éternellement  de  la  préfence  de 
fon  Créateur.  Il  croit  au  pouvoir  de  l’homme  de  perfévérer 
ou  de  ne  pas  perfévérer  dans  l'état  de  juftice  où  Dieu  l’avoit 
créé  : mais  fa  pcrfévérance  lui  affùroit  auflî  bien  qu’à  toute  fa  • 
poftérirc  une  félicité  éternelle. 

Dieu  ayant  fait  l’homme,  fit  aufiila  femme  pour  lui  fervir 
de  compagne  , & il  la  forma  d’une  des  côtes  de  l’hom- 
me , afin  que  l’un  & l’autre  s’aimalTenc  tendrement  , 8c 
qu’ils  fuffent  unis  comme  s’ils  n’étoient  qu’un  feul  corps.  Ce 
fut  alors  que  Dieu  inltitua  le  mariage  : car  il  bénit  l’hom- 
me 8c  la  femme , & leur  dit  de  croître , de  fe  multiplier 
6c  de  peupler  la  terre.  Le  premier  homme  fut  nomme 
Adam,  8c  la  femme  Eve.  Et  Dieu  voulut  que  tout  le  genre 
humain  naquît  de  ce  premier  mariage.  Cette  union  d’Adain 
avec  Eve  , tirée  de  fon  côté  durant  un  fommeil  miftérieux  , 
eft  une  figure  bien  fenfiblede  l’union  du  nouvel  Adam  avec 
l’Eglife,  formée  parla  vertu  du  fang8c  de  l’eau  qui  fortirent 
du  côté  de  Jcfus-Chrift,  mort  fur  la  croix. 

Dieu  mit  nos  premiers  parens  dans  le  Paradis  terreftre. 
C’étoit  un  jardin  délicieux.  Et  pour  montrer  qu’il  étoit  leur 
Souverain,  8c  éprouver  leur  fidélité,  il  leur  fit  un  com- 
mandement très-aifé  à oblérvcr.  Ce  fut  de  ne  point  manger  du 
fruic  d’un  certain  arbre,  avccpermilhon  de  manger  de  tous 
les  autres.  Dieu  appella  cet  arbre  l’arbre  de  la  Science  du 
bien  8c  du  mal  , parce  que  l’homme  demeurant  fournis  à Dieu, 
devoir  éternellement  goûter  le  bien  ; 8c  au  contraire  en  dé- 
fobéillant  à fon  commandement , il  devoir  connoître  le  mal 
par  expérience. 

L’homme  avoir  été  créé  bon  8c  faint.  Son  efprit  étoit 
éclairé  des  lumières  les  plus  vives  de  la  vérité,  fon  coeur  em- 
brafé  du  feu  de  la  charité  qui  lui  faifoittoutrapporceràDicu 
comme  à là  fin  derniere.  Adam  innocent  joüifloit  d’une 
paix  parfaite.  Il  n’y  avoit  nul  dérèglement  dans  fon  imagina- 
tion , nulle  révolte  dans  fes  fens  ; la  chair  étant  foumife  à la 
raifon  , parce  que  la  raifon  étoit  foumife  à Dieu.  Il  joiiiflbic 
aulfi  d’une  liberté  entière  pour  faire  le  bien  , fans  reflèntir 
.aucun  attrait  prévenant  pour  le  mal.  Et  parce  qu’il  étoit  par- 
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faitement  fournis  à Dieu , toutes  les  créatures  lui  étoient 
aflfujettics , fans  qu'il  en  reçut  aucun  dommage.  Son  travail 
étoit  aflîdu  , mais  doux,  ailé  6c  tranquille.  Malgré  tous  ces 
précieux  avantages , Adam  n’étoit  point  impeccable , parce 
qu’étant  créé  6c tiré  du  néant , il  n’étoit  pas  abfolumcnr  par- 
fait. Le  Démon  le  tenta  ; il  dcfobéit  à Dieu  , 6c  mangea  du 
fruit  défendu.  AuflI-rôt  Dieu  prononça  contre  lui  un  arrêt 
de  mort  -,  6c  par  un  jugement  aufll  incompréhenfible  que 
jufte  , fon  péché  devint  le  péché  de  tous  fes  en  fan  s,  c’eft-à- 
dire  , de  tous  les  hommes.  Dieu  le  chalTà  de  fon  Paradis  , 
ôcil  fut  fournis  à la  puiffànce  du  démon  par  qui  il  s’étoit  laiffé 
vaincre.  Alors  tout  fut  changé  pour  l’homme.  Outre  la  per- 
te de  la  juftice  dont  il  fut  dépouillé  , il  fut  condamné  à un 
travail  pénible , alTujetti  dans  fon  corps  à toutes  fortes  de 
maux  , dont  l’ame  eft  avertie  par  des  fentimens  douloureux 
8c  affligeans , 6c  enfin  condamné  à mourir.  Voilà  les  peines  du 
corps. 

Mais  ces  maux,  quoique  grands  en  eux  mêmes,  6c  par  corn- 
paraifon  à la  félicité  du  premier  état , ne  fonc  rien  au  prix 
de  ceux  de  l’ame,  qui  font  l’ignorance,  la  concupifcence  , 
l’état  d’clclavage  où  elle  eft  réduite,  l’afFoîbliftement du  libre 
arbitre  , la  damnation  éternelle. 

1 . L'ignorance.  L’homme  étoit  éclairé  de  la  lumière  de  Dieu  : 
mais  parce  qu’il  a été  fageà  fes  propres  yeux , 6c  qu’il  n’a  pas 
fait  hommage  à Dieu  des  lumières  qu’il  avoit  reçues  de  lui, 
elles  luiont  été  prefque  entièrement  ôtées.  Ainfi  l’ignorance 
où  nous  naiffons  à l'égard  de  Dieu  6c  de  nos  devoirs,  6c  dont 
nous  ne  forçons. que  par  un  long  6c  pénible  travail , eft  la  jufte 
punition  du  péché  de  nos  parens.  L' erreur  & les  ténèbres  ,nous 
dit  le  Sage,  font  créées  avec  les  pécheurs.  “ Les  ténèbres  de 
,,  l’efprit  humain, dit  S.  Auguftin,  font  fi  dignes  de  com paillon, 
„ que  l’homme  qui  fçait  dompter  les  lions  , ne  fçait  pas  l’arc 
„ de  bien  vivre  : il  ne  peut  pas  même  s’en  inftruîrc  , ni  par 
„ les  efforts  de  fon  libre  arbî^e,  ni  par  le  fecotirs  de  la  Loi 
„ naturelle.  „ Cette  loi  eft  pré  fente  aux  hommes  -,  mais  ils 
ont  les  veux  malades.  Ils  y lifènt  quelque  chofe  , mais  fans, 
liaifon  6:  fans  fuite.  Les  fens,  les  préjugés,  6c  pluficurs  au* 


Eccli,  it,  . 

If. 

l.ib.  Ae  . 
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trcs  canfes  produîfcnt  de  faulïes  lueurs  <^ui  leur  font  voir 
fouvenc  ce  qui  n’y  cil  pas.  Leurs  pallions  forment  un  nuage 
épais  qui  leur  dérobe  la  vue  des  préceptes  les  plus  impor- 
tans  de  cette  loi , ou  qui  leur  taillant  voir  les  principes  géné- 
raux , les  aveugle  fur  l’application  qu’ils  en  doivent  faire 
dans  les  actions  particulières.  Il  eft  vrai  que  la  raifon  refte  tou- 
jours dans  l’homme  : mais  cette  raifon  feule  n’eft  pas  un  guide 
sur  ni  fultifant.  Nous  en  avons  une  preuve  bien  fenfible  dans 
ces  excès  d’erreur  , d'illufîon  , & d’idolâtrie  oit  font  tombés 
les  hommes  qui  n'avoient  pas  d’autre  lumière  que  la  rai- 
fon. Delà , la  nécclfité  d’une  révélation  qui  nous  inftruife 
clairement  fur  la  Divinité , & fur  les  rapports  5c  les  devoirs 
cfTentiels  qui  attachent  l’homme  à fon  Créateur.  Delà  aufli 
l’obligation  où  nous  fommes  d’étudier  la  Loi  de  Dieu  , de 
la  mediterfouvcntjSc  denous  inftruire  folidcmcntdes  vérités 
.de  la  foi. 

i.  Lit  concupifccncc  , c’eft-à-dire  , un  penchant  violent  qui 
nous  entraîne  fans  ccflè  vers  le  mal.  L’homme  s’eft  aimé  lui- 
racmc  dans  les  dons  reçus  de  Dieu,  fans  s’aimer  pour  Dieu.  En 
punition  de  ce  vol  criminel,  fait  à fon  Créateur  , il  a été  livré 
a l’amour  défordonné  de  foi-même  qui  fait  qu’il  fe  met  à la 
place  de  Dieu  , 5c  qu’il  rapporte  tout  à foi.  Il  cherche  en 
foi  - même  le  bonheur  pour  lequel  il  fent  qu’il  a été  créé. 
Mais  comment  trouver  ce  bonheur  dans  un  abyfme  de 
miféres  ? Il  s’aime  fouverainement  ; Sc  cependant  il  évite 
de  fe  voir , tant  il  fe  trouve  miférable.  L’homme  donc 
qui  d’un  côté  fent  une  impreflîon  invincible  vers  le  bonheur, 
& qui  de  l’autre  n’a  plus  d’idée  claire  5c  diftin&e  du  fouve- 
xain  bien  qui  feul  peut  le  rendre  heureux,  cherche  ce  bon- 
heur dans  les  créatures  qui  l’environnent  : il  les  aime,  & s’y 
attache  pour  y trouver  fa  grandeur,  fes  richefles  5c  fon  plai- 
lir.  Delà  cette  triple  maladie  que  nous  apportons  tous  en 
venant  au  monde  , l’orgueil,  l’avarice  Sc  la  fenfualité,  qui 
font  comme  les  trois  branles  de  la  concupifcence , d’où 
naiflènt  tous  les  péchés,  Sc  comme  autant  de  traits  profon- 
dément enfoncés  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes. 

3.  Z' état  d'efclavagc  où  l’homme  eft  réduit.  Il  a voulu  par 

orgueil 
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orgueil  fo  foullraire  à l’empire  jufte  8c  infiniment  doux  de 
fon  Créateur  j & il  a été  afl'ujetti  à la  tyrannie  des  lèns  8c 
de  l’imagination  qui  le  dilfipent , à l’emportement  des  paf- 
fions  qui  le  troublent,  & aux  mouvemens  dérègles  delà  chair, 
dont  il  ne  peut  s’empêcher  de  rougir , lors  même  qu’il  en 


fuit  volontairement  l’attrait.  Mais  Pefclavage  le  plus  trille 
8c  le  plus  funefte  pour  l’homme , eil  celui  où  il  ell  réduit  fous 
la  domination  du  démon  fon  ennemi , qui  le  tient  comme 
enchaîné  , le  poulTe  au  mal , 8c  met  devant  lui  à chaque  pas 
des  pierres  d’achoppement , contre  lefquelles  il  le  fait  heur- 
ter 8c  fe  brifer  > ann  de  le  rendre  le  compagnon  de  fon  fup- 

filicc  dans  l’enfer , après  l’avoir  rendu  pendant  la  vie  prefente 
'imitateur  de  là  révolte. 

4.  L’affoibliJJ'ement  du  libre  arbitre.  Dans  le  premier  état 
l’homme  étoit  libre  : il  l’eft  encore  dans  le  fécond  j le 
libre  arbitre  n’a  point  été  détruit  par  le  péché  ; mais  il  a été 
incliné  8c  afFoibli.  La  volonté  étoit  droite  8c  faine  : elle  eft 
courbée  8c  malade,  ayant  toujours  le  pouvoir  de  fe  porter 
au  bien  , mais  étant  trop  foible  pour  réfifter  aux  attraits 
de  la  concupifcence  8c  aux  attaques  du  démon.  Delà  vient 
que  l’homme  lailîé  à lui-même,  pèche  contre  fes  propres 
lumières* ; il  fait  le  mal  que  fa  confcience  condamne,  8c  il  ne 
fait  pas  le  bien  qu’il  connoît  8c  qu’il  approuve.  De  cette 
foiblefl’e  de  la  volonté  attaquée  par  le  démon  8c  par  la  concu- 
pifcence , il  arrive  que  tout  devient  pour  l’homme  une  occa- 
îion  de  chute.  Les  créatures  qui  devoientlui  fervir  comme  de 
degrés  pour  s’élever  vers  Dieu,  l’adorer,  le  remercier,  le  louer, 
ne  lui  fervent  qu’à  l’ofFenfer  par  l’amour  d’attache  , de  re- 
pos 8c  de  joliilfance  dont  il  les  aime.  Par-tout  8c  dans  l’ufa- 

Se  même  des  chofes  les  plus  nécelfaires,  des  pièges  lui  font 
relTés  , 8c  il  y eft  pris  à tout  moment , fans  qu’il  penfe  feu- 
lement à les  éviter,  parce  qu’il  ne  s’en  apperçoit  pas  , 8c  qu’il 
les  aime. 

y.  La  damnation  éternelle.  La  mort  du  corps  que  nous  avons 
marquée  parmi  les  fuites  du  péché , n’eft  qu’une  foible  8c 
imparfaite  image  de  la  mort  éternelle  de  l’ame.  Dieu  cilla 
vie  de  l’ame  ,8c  le  péché  caufe  fa  mort , parce  qu’il  la  fépare 
Rituel  de  Soijfons.  T om.  J JI.  B 
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tic  Dieu:  5c  féparéc  de  Dieu  , elle  toml>e  dans  le  plus  grand 
des  malheurs , qui  eft  d’ètre  éternellement  bannie  de  la  pré - 
fence  de  fon  Dieu,  5c  d’être  condamnée  à brûler  éternelle- 
ment avec  les  démons  Tes  ennemis , dans  un  feu  qui  ne  s’étein- 
dra jamais,  livrée  aux  plus  cruels  remords  5c  â un  irrémédia- 
ble défefpoir. 

Telles  (ont  les  fuites  funeftesdu  péché  du  premier  homme. 
Elles  ont  pafié  à toute  fa  poftérité , parce  que  fon  péché  mê- 
me a pallé  dans  tous  les  hommes.  Si  Adam  eût  perlëvéré 
dans  la  juftice  , il  auroit  communiqué  à fes  defeendans  le 
même  bonheur.  Tous  auraient  cté  comme  lui  confirmés 
dans  la  charité,  5c  aflurés  d’une  félicité  éternelle.  En  délb- 
béiflânt  à Dieu  , il  s’eft  perdu  lui  - même , 5c  avec  lui  tout 
le  genre  humain  dont  il  eft  le  pere.  Le  fiche , dit  l’Apôtre , 
eft  entre  Lins  le  monde  par  un  fcul  homme  , (ÿ-  la  mort  par  le 
péché  ; & ainjt  tous  les  hommes  ont  été  affujettis  à la  mort , parce 
que  tous  ont  fiché  dans  un  fcul.  Nous  ranimes  tous,  avant  que 
de  naître,  les  objets  de  la  colcre  5c  de  la  vengeance  de  Dieu , 
parce  que  le  péché  d’Adam  fe  communique  tellement  à 
tous  fes  enfans  par  l’origine  qu’ils  tirent  dé  lui , qu’ils  naif- 
lent  tous  impurs  5 c injuftes  aux  yeux  de  Dieu  , 6c  coupables 
d’un  péché  , qui  eft  la  mort  de  leur  ame.  Vérité  étonnante  , 
inexplicable,  incompréhenfible  , mais  certaine  par  les  Ecri- 
tures 5c  par  la  Tradition  de  tous  les  fiécles.  Vérité  capitale 
dans  la  Religion  Chrétienne  , 6c  abfolument  néceflaire 
à l’homme  pour  fe  conno'itre  lui  - même.  Rien  ne  révolte 
davantage  notre  raifon  , que  la  doélrine  de  la  tranfmi/fion 
du  péché  originel  : 6c  cependant  fans  ce  myftcre  le  plus 
incompréhenlible  de  tous  , nous  fommes  incompréhenfibles 
à nous  - mêmes  : de  forte  que  l’homme  eft  plus  inconceva- 
ble fans  ce  miftère , que  ce  miftère  n’eft  inconcevable  à 
l’homme. 

Si  la  Religion  Chrétienne  ne  découvrait  à l’homme  que  fes 
miféres , fans  lui  en  montrer  le  remède,  elle  le  jetterait 
dans  le  dcfefpoir:  car  en  vain  les  connoîtroit  il;  jamais  il  ne 
trouvera  en  lui  - même  , ni  dans  quelque  créature  oue  ce 
foit , aucune  reftource  pour  fa  délivrance.  Mais  la  Religion 
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lui  apprend  que  quelque  grands  que  foient  fes  maux,  ils  ne 
font  pas  incurabfes  à un  Médecin  tout- puiiîant.  Elle  lui 
apprend  que  le  même  Dieu  qui  exerce  fur  lui  une  juftice  fi 
rigoureufe  6c  fi  inconcevable , l’a  prévenu  par  une  miféri- 
corde  donc  les  effets- ne  font  pas  moins  incompréhcnlibles. 
La  promefiè  confolante  d’un  Sauveur  6c  d’un  Libérateur, 
a fuivi  de  fort  près  le  péché  qui  nous  a perdus  & précipités 
dans  l’efclavage  , 6c  Dieu  , avant  même  que  de  prononcer 
à Adam  & à fa  femme  leur  arrêc  de  condamnation , leur 
promit  que  de  leur  race  il  naîtroic  un  Sauveur  par  qui  l’em- 
pire du  démon  feroit  détruit , 6c  l’homme  délivré  du  péché 
fi c de  la  mort  : c’e(l  le  Chrifi:  ou  le  Mclfie  dont  nous  nous  pré- 
parons à célébrer  la  naiffancc. 

PRIERE. 

OU  e l l e différence , ô mon  Dieu,  encre  l’état  de  l’hom- 
me innocent  fi c celui  de  l’homme  tombé  ! Pouvons- 
nous  y faire  une  férieufe  attention , fans  regretter  les  avan- 
tages du  premier,  6c  fans  nous  affliger  lenfiblement  des 
maux  que  le  fécond  nous  a attirés  ? Que  le  péché  eft  quel- 
que chofe  d’horrible!  Qu’il  renferme  de  malice,  d’injuftice 
6c  d’ingratitude  envers  vous  ! Nous  en  pouvons  juger  par  les 
fuites  hineftes  du  péché  de  notre  premier  pere  , fuites  qui 
ont  paffé  à toute  fapoftérité.  Dans  le  corps,  affujettiflemenc 
à toutes  fortes  de  maux,  6c  à la  mort  meme  ; dans  l’efpric , té- 
nèbres épaifiès  j dans  le  cœur , penchant  violent  vers  le  mal  ; 
dans  l’ame,  fervitude  des  pallions, 6c  efclavage  du  démon;  dans 
le  libre  arbitre  , affoibliffement  fenfible  ; enfin  ce  qui  met 
. le  comble  à tous  les  maux,  la  damnation  éternelle:  tels  font 
les  ravages  effroyables  que  le  péché  a caufésdans  l’homme. 
Daignez , Seigneur , nous  infpirer  une  fâinte  haine  pour  le 
péché  ; faites  que  nous  ne  craignions  rien  tant  que  le  péché , 
6c  que  nous  foyons  dans  la  difpofition  de  mourir  plutôt 
que  de  le  commettre. 

Mais  , 6 Dieu  de  miféricorde , pouvons -nous  jamais  affez 
reconnoître  , louer  6c  adorer  cette  bonté  infinie , parlaquelle 
vous  avez  préparé  à l’homme  tombé  un  remède  fouverain 
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pour  tous  Tes  maux  ,en  lui  donnant  pour  Sauveur  votre  pro- 
pre Fils?  Grâces  immortelles  vous  foient  rendues  à jamais  pour 
un  bienfait  fi  inefpéré,  fi  ineffable,  & fi  incompréhenfible  t 
O Fils  unique  de  Dieu,  de  cet  abyfmc  profond  de  miféres, 
de  ténèbres  & de  corruption  où  le  péché  de  nos  premiers 

Earens  nous  a précipités  , c’eft  vers  vous  que  nous  crions  ; 

âcez-vous  : fans  vous  notre  perte  cft  allurée  -,  venez,  & dai- 
gnez vous  abaiffer  jufqu’i  nous , pour  nous  relever  de  notre 
chute  effroyable,  en  réparant  l’outrage  fait  à Dieu  par  le 
péché  , en  farisfaifant  pour  nous  à fa  juflice  , en  nous  déli- 
vrant de  la  fervitude  du  démon  pour  nous  faire  joüir  de  la 
liberté  des  enfans  de  Dieu , enfin  en  nous  dépouillant  du 
vieil  homme  , pour  nous  revêtir  de  vous. même  -,  afin  qu’a- 
pres  avoir  participé  aux  fruits  ineftimables  de  votre  premier 
avènement , nous  publions  paroître  pleins  de  joie  & de  con- 
fiance , lorfque  dans  l’éclat  de  votre  majefté  fouveraine , 
vous  viendrez  rendre  à chacun  félon  fes  oeuvres.  Amen. 


LE  II.  DIMANCHE  DE  L’A  VEN  T. 

Epitre  de  Saint  Paul  aux  Romains , Ch.  1 5.  v.  4-13. 

MES  Frères:  Tout  ce  qui  eft  écrit,  a été  écrit 
pour  notre  inftru&ion  , afin  que  nous  con- 
cevions une  efpérance  ferme  par  la  patience  & par 
la  confolation  que  les  écritures  nous  donnent.  Que 
le  Dieu  de  patience  & de  confolation  vous  faite  la* 
grâce  d'être  toujours  unis  de  fenriment  & d’affe&ion 
les  uns  avec  les  autres  félon  l’efprit  de  Jefus-Chrilt;. 
afin  que  d’un  même  cccur  & d’une  meme  bouche 
vous  glorifiiez  Dieu  , le  Pere  de  notre  Seigneur 
Jefus  - Chrift.  C’clt  pourquoi  unifiez  - vous  les  uns. 
avec  les  autres,  pour  vous  foutenir  mutuellement* 
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comme  Jcfus-Chrift  vous  a unis  avec  lui,  tant  Juifs 
que  Gentils  , pour  la  gloire  de  Dieu.  Car  je  vous 
déclare  que  Jefus-Chrift  a été  le  difpcnfateur  & le 
miniftre  de  l’Evangile  à 1 egard  des  Juifs  circoncis, 
afin  que  Dieu  fût  reconnu  pour  véritable  dans  l’ac- 
compliflement  des  promefles  qu’il  a faites  à leurs 
peres  , mais  pour  les  Gentils  qui  n'ont  reçu  aucune 
promejfe , ils  n’ont  qu  a glorifier  Dieu  de  la  miféri- 
corde  qu’il  leur  a laite,  félon  qu’il  efl:  écrit:  C’eft 
pour  cette  raifon  , Seigneur  , que  je  publierai  vos 
louanges  parmi  les  nations,  & que  je  chanterai  des 
Cantiques  à la  gloire  de  votre  nom.  Il  eft  encore 
écrit  : RéjoüilTez-vous , nations , avec  fon  peuple.  Et 
ailleurs  : Nations , loiiez  toutes  le  Seigneur  : peu- 
ples, glorifiez-le  tous.  Ifaïe  dit  aufli  : Il  fortira  de  la 
tige  de  JelTé  yn  rejetton  , qui  s’élèvera  pour  com- 
mander aux  nations,  & les  nations  efpéreront  en  lui. 
Que  le  Dieu  d’efpérance  vous  comble  de  paix  &r  de 
joie  dans  votre  foi , afin  que  votre  efpérance  croifle 
toujours  de  plus  en  plus  par  la  vertu  & la  puiflance 
du  Saint  Efprit. 

Evangile  félon  Saint  Matthieu  , Ch.  n.v.  i-io. 

IE  A N ayant  appris  dans  la  prifon  les  œuvres 
merveilleufes  de  Jefus-Chfift,  il  lui  fit  dire  par 
deux  de  fes  difciplcs  qu’il  lui  envoya  : Etes  - vous 
celui  qui  doit  venir  , ou  fi  nous  devons  en  at- 
tendre un  autre  ? Jcfus  leuPrcpondit  ; Allez  dire 
à Jean  ce  que  vous  avez  entendu  , & ce  que 
vous  avez  vû.  Les  aveugles  voyent  , les  boiteux 
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marchent , les  lépreux  font  guéris , les  lourds  enten- 
dent, les  morts  reflufcitent  ; l’Evangile  eft  annoncé 
aux  pauvres:  & heureux  celui  qui  ne  prendra  point 
de  moi  un  fujet  de  fcandale  & de  chute.  Lorsqu'ils 
s’en  furent  allés,  Jefus  s’adreflant  aux  peuples,  leur 
parla  de  Jean  en  cette  forte  : Qu’êtes-vous  allé  voir 
dans  le  défert?  Un  rofeau  agité  du  vent?  Quetes- 
vous,  dis -je,  allé  voir?  Un  homme  vêtu  avec  luxe 
& avec  mollcfle?  Vousfçavez  que  ceux  qui  s’habillent 
de  cette  forte  font  dans  les  maifons  des  Rois.  Qu’ê- 
tes-vous donc  allé  voir?  Un  Prophète?  Oui  certes, 
je  vous  le  dis,  & plus  que  Prophète;  car  c’eft  de  lui 
qu’il  a été  écrit  : J’envoie 
qui  vous  préparera  la  voie. 


J’envoie  devant  vous  mon  Ançe 

O 


Instruction. 


ON  ne  pouvoir  faire  à Jefus  - Chrift*de  queftion  plus 
importante  que  celle  que  les  Difciples  de  S.  Jean  lui 
font  au  nom  de  leur  maître.  Etes-vous  celui  qui  doit  venir , ou 
fi  nous  devons  en  attendre  un  autre  i Nous  iommes  perdus  î 
il  nous  faut  un  Sauveur.  Dieu  le  promit  des  le  commence- 
ment du  monde:  la  Loi  l’annonçoit  fie  le  figuroit  : le  peuple 
Juiffaifoit  profeflion  de  l’attendre.  Toute  la  piété  confiftoit 
à l’attendre  avec  un  efprit  de  foi , de  gémiflèmens,  de  con- 
fiance fie  d’amour.  Depuis  qu’il  eft  venu , il  faut  le  connoître 
plusdiftin&ement  encore.  Malheur  aux  Juifs  qui  s’imaginent 
qu’il  n’eft  pas  venu  ! Malheur  aux  Chrétiens  memes , s’ils 
attendent  leur  falut  de  quelqu’autre  que  de  Jefus-Chrift,  ou 
s’ils  n’ont  pas  le  courage  de  l’attendre  de  fa  miléricorde  ! Il 
a tout  ce  qu’il  nous  fauc,puiflance,  bonté  , fageflè  infinie.  Il 
a guéri  les  malades,  & reiftfeiré  les  morts  -,  8e , ce  qui  eft  bien 
plus  précieux,  il  a converti  les  pécheurs,  fie  donné  aux  pau- 
vres la  connoiflance  fie  l’amour  de  l’Evangil*.  C’eft  donc  lui 
qui  devoit  venir  dans  le  monde.  C’eft  lui  que  nous  devons 


i 
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conjurer  de  venir  dans  nos  cœurs  pour  les  guérir , les  ra- 
nimer, les  fbreifier  , les  réformer  , fie  y opérer  toutes  les  mer-  • 
veilles  qu’il  a opérées  fur  les  corps. 

Jugeons  du  befoin  que  nous  avons  de  lui  & de  fa  grâce  par 
l’extrême  mifére  où  le  péché  nous  avoit réduits.  Nous  avons  vu 
que  tous  les  hommes  ont  péché  dans  le  premier  homme.  Les 
hommes  étant  ainfi  corrompus  des  leur  ongine.de venoient  plus 
méchans  , à mefure  qu’ils  fe  multiplioient.  Caïn , l’un  des  fils 
d’Adam,  tua  fon  frère  Abel  dont  ilétoit  jaloux.  Que  l’envie  eft  i 
craindre  ! Et  de  quoi  n'eft  pas  capable  celui  qui  en  eft  poflédé  > 

Abel  a été  la  figure  de  J.  C.  fie  Caïn  la  figure  des  Juifs.L’occu- 
pation  de  Caïn  , qui  étoit  laboureur  , étoit  une  image  de  l’at- 
tachement que  les  Juifs  avoient  aux  biens  de  la  terre.  L’occu- 
pation d’Abel , qui  étoit  Pafteur  , le  rendoit  une  vive  image 
de  Jefus  - Chrift  , qui  eft  appellé  le  Pafteur  & l’Evêque  de 
nos  âmes , le  bon  Pafteur , le  Prince  des  Pafteurs.  Caïn  hono- 
roit  Dieu  du  bout  des  lèvres  fie  à l’extérieur , & fon  cœur 
étoit  corrompu  : Abel  au  contraire  étoit  jufte  , & fon  offran- 
de extérieure  n’étoit  que  l’expreflion  de  l’offrande  intérieure 
qu’il  faifoit  à Dieu  de  lui-même,  comme  S.  Paul  dit  que  Jefus- 
Chrift  s’offrit  à Dieu  par  le  Saint  Efprit.  C’eft  l’efprit  de  pié-  aelr.9. 14. 
té  , ce  font  les  difpofitions  intérieures , qui  font  le  mérite  de 
nos  facrificcs  fie  de  toutes  nos  bonnes  œuvres.  Tout  peut 
paroître  femblable  à l’extérieur  , comme  dans  les  facrifices 
de  Caïn  fie  d’Abel.  Mais' Dieu  qui  connoît  le  cœur,  fie  qui 
juge  de  nous  par  le  cœur  , n’agrée  que  ce  qui  eft  fait  par 
fon  Jîfprit , fie  rejette  tout  ce  qui  vient  d’un  autre  principe. 
L’Ecriture  Sainte  dit  que  Dieu  rejetta  Caïn  fie  fon  facrifice, 
fie  qu’Abel  fie  fon  facrifice  furent  agréables  à Dieu.  Dieu  a de 
même  rejette  la  perfonne  fie  le  facrifice  des  Juifs  : au  lieu  que 
Jefus-Chrift  Se  ion  facrifice  font  l’objet  de  fa  complaifance. 

C’eft  par  envie  fie  parjaloufie,  que  Caïn  fit  mourir  ion  frere: 
c’eft  par  envie  fie  par  jaloufic  , que  les  Juifs  ont  fait  mourir 
Jefus-Chrift  leur  frere  , de  la  race  de  David.  Le  fang  d’Abel 
crie  vengeance  contre  Caïn:  le  fang  de  Jefus- Chrift , qui 
d’ailleurs  parle  plus  avantageufement  que  celui  d’Abel,  atti- 
re cependant  la  vengeance  divine  fur  les  Juifs,  fie  fur  les  au- 
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très  pécheurs,  qui  le  rendent  inutile  par  leur  endurciflement. 
Caïn  , en  punition  de  Ton  crime , mène  une  vie  errante  8c  va- 
gabonde; 8c  Dieu  lui  donne  un  ligne , afin  que  perfonne  ne 
le  tue.  Les  Juifs  en  punition  de  leur  crime  lontchaflés  de  leur 
pays  8c  difperfcs  par  toute  la  terre  ; ils  ont  le  ligne  de  la  cir- 
concifion  qui  les  distingue  des  autres  peuples. 

La  poftérité  de  Caïn  imita  fes  crimes.  Dieu  donna  Scth  à 
Adam  au  lieu  d’Abel.  La  connoiffance  8c  le  culte  de  Dieu  Ce. 
conferva  dans  la  famille  de  Seth  , julqu’à  ce  que  cette  fa- 
mille bénie  s’étant  mêlée  avec  celle  de  Caïn  méchant  , 8c 
maudit , tout  le  genre  humain  fut  corrompu.  Qu’il  eft  difficile 
de  s’allier  avec  les  méchans  fans  participer  à leur  corruption  ; 
Alors  Dieu  réfolut  de  noyer  tous  les  hommes  par  un  déluge 
univerlel , en  rélerv.fnt  feulement  Noc  avec  fa  famille  pour 
repeupler  de  nouveau  la  terre.  Avant  que  d’envoyer  le  dé- 
luge , Dieu  ordonna  à Noé  de  faire  de  bois  en  forme  de  cof- 
fre un  grand  bâtiment  qu’on  appelle  l’Arche  , 8c  il  y renfer- 
ma les  hommes  8c  les  animaux  de  toutes  les  efpéees , qu’il  vou- 
lut fauver.  Les  eaux  s’élevoient  par  toute  la  terre , jufqu’â 
couvrir  les  plus  hautes  montagnes.  L’Arche  protégée  de  Dieu 
voguoit  delfus.  Noé  en  lortit,  quand  la  terre  fut  defféchée, 
8c  un  an  après  qu’il  y étoit  entré.  La  première  chofe  qu'il 
fit,  fut  d’elever  un  Autel , 8c  d’offrir  à Dieu  un  facrifice  d’ac- 
* tion  de  grâces.  Beau  modèle  de  la  rcconnoiffancc  que  nous 
devons  témoigner  à Dieu  après  en  avoir  reçu  quelque  bien- 
fait , ou  après  avoir  été  délivrés  de  quelques  dangers.  L’in- 
gratitude tarit  la  fource  des  grâces  de  Dieu , 8c  la  reconnoif- 
lance  en  attire  de  nouvelles. 

L’Arche  de  Noé  étoit  la  figure  de  l’Eglifc.  i°.  L’Eglife 
comme  l’Arche  n’eft  conduite  dans  fon  cours , foutenue  au 
milieu  des  dangers,  8c  fauvée  des  eaux  des  tribulations,  que 
par  la  protection  de  Dieu.  i°.  Aucun  genre  d’animaux  ne 
fut  exclus  de  l'Arche  ; de  même  l’Eglife  renferme  dans  fon 
fein  toutes  fortes  de  peuples , Juifs  Sc  Gentils,  Grecs  8c  Bar- 
bares : nul  n’en  eft  exclus  par  la  naiffance.  }°.  Hors  de  l’Ar- 
che tout  périt  : hors  de  l’Eglife  point  de  falut.  40.  Plus  les 
eaux  du  déluge  augmentent,  plus  l’Arche  eft  en  fureté,  8c  s’é- 
lève 
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leve  vers  le  ciel  : plus  l’Eglife  a été  agitée  & perfécutée , plus 
les  perfecutions  ont  fervi  à l’élever  au-dcflus  de  la  terre,  5c  à 
l’unir  plus  étroitement  à Dieu. 

La  terre  , apres  le  déluge,  fe  repeupla  d’hommes  & d’ani- 
maux ; ôc  des  trois  enfans  de  Noé  , Sem,  Chain  & Japhet, 
Ibrtirent  toutes  les  nations.  Les  hommes  ne  furent  pas  plus 
religieux  qu’avant  le  déluge.  Ils  ne  profitèrent  point  d’un 
châtiment  fi  rigoureux;  peu  après  ils  voulurent  rendre  leur 
nom  célébré,  enbâtiflant  la  Tour  de  Babel.  Dieu  confondit 
leur  langage  ; ils  furent  obligés  de  quitter  leur  entreprife  in- 
fenféc;  5c  delà  ils  fè  répandirent  par  toute  la  terre,  & ajou- 
tèrent à l’impiété  l’idolâtrie.  En  s’éloignant  des  premiers 
principes  de  la  Religion  , les  hommes  oublièrent  Dieu  qui 
avoit  fait  le  ciel  5c  la  terre  , & qui  les  avoir  faits  eux-mê- 
mes. On  adora  les  créatures , oit  l’on  vit  quelque  chofe  d’ex- 
cellent , comme  les  aftres , le  ciel , les  hommes  extraordinai- 
res : & l’idolâtrie  commença  à fe  répandre  par  tout  l’Univers. 
La  véritable  Religion  ne  laifloit  pas  de  fe  conferver  avec  la 
mémoire  de  la  création  du  monde  ; les  hommes  fe  lalaiiToient 
les  uns  aux  autres  par  tradition  , 5c  comme  de  main  en  main  ; 
mais  pour  empêcher  que  le  progrès  de  la  corruption  ne  vînt 
jufqu’à  la  faire  périr  tout-à- fait.  Dieu,  en  laiflant  les  Nations 
marcher  dans  leurs  voies  en  punition  de  leurs  crimes , fe  forma 
un  peuple  féparé  des  autres  , qui  devoit  conferver  la  vraie 
Religion.  Il  choifit  Abraham  defeendu  de  Sem  , pour  être  le 
chefcle  ce  peuple.  Il  fit  alliance  avec  ce  Patriarche,  en  lui  pro- 
mettant d’être  fon  Dieu  & le  Dieu  de  fa  poftérité , & l’obli- 

feant,  lui  Sc  fes  defeendans,  à le  fervir.  La  Circoncifion  fut  éta- 
lie  comme  le  fceau  de  cette  alliance.  Abraham  fut  conduit 
dans  laterredeChanaan  , que  Dieu  lui  promit  de  donnera  fa 
poftérité,  c’eft  celle  que  nous  appelions  la  Paleftine , la  Terre 
Sainte. 

Confidérons  avec  une  férieufè  attention  les  promeftès  fur 
lefquclles  étoit  fondée  l’alliance  que  Dieu  fit  avec  Abraham. 
Dieu  lui  promic  1 de  faire  naître  de  lui  un  fils,  malgré 
fon  âge  avancé  5c  la  ftérilité  de  Sara  fa  femme  ; t °.  de  lui  don- 
ner une  poftérité  nombreufe,  comme  les  étoiles  5c  comme  le  fa- 
RitucL  de  Sotjfons.  Tom,  111.  C 
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blc  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer  ; j 0 . d’accorder  une  protection 
particulière  à lui  & à Tes  defeendans  j 40.  de  les  mettre  en 
poflèflîon  de  la  terre  de  Chanaan.  Ces  promeflès  abfolues , 
toutes  gratuites , & même  confirmées  par  le  ferment,  ont  eu 
un  double  accompliflèment  , l’un  félon  le  fens  littéral , & l’au- 
tre félon  le  fens  (pirituel.  Dans  le  fens  littéral,  Ifaac  naquit 
à Abraham  par  miracle,  & contre  l’ordre  naturel  : les  Ifracli- 
tes  defeendus  d’Abraham , fe  font  multipliés  à l’infini  : Dieu 
a fait  paroître  une  protc&ion  particulière  fur  ce  peuple  con- 
tre fes  ennemis  : enfin  ils  font  entrés  dans  la  terre  de  Chanaan. 
Mais  que  ces  promeflès  ont  un  accompliflèment  bien  plus 
fublimeôc  plus  exact  dans  le  fens  fpirituel,  par  la  naifl'ancedu 
Sauveur,  qui  cft  defeendu  d’Abraham  félon  la  chair , Ce  en  qui 
routes  les  nations  doivent  être  bénies  j par  la  formation  de 
cette  multitude  innombrable  de  fidèles  , qui  font  appellés  les 
enfans  d’Abraham  , parce  qu’ils  doivent  être  les  imitateurs 
de  ia  foi  Ce  les  héritiers  de  fa  juftice  ; par  la  proteétion  parti- 
culière de  Dieu  fur  les  vrais  enfans  d’Abraham  contre  le 
démon  , le  monde  &.  le  péché  ; enfin  par  leur  entrée  dans  le 
ciel  figuré  par  la  terre  promife  ! Prions  Dieu  de  nous  faire 
cette  grâce  , d’être  du  nombre  chéri  des  enfans  de  la  pro- 
meflè. 

Dieu  confirma  fon  alliance  & les  promeflès  du  Chrift  qui 
devoir  venir  , A Ifaac  fils  d’Abraham  , fie  A Jacob  fon  petit- 
fils.  Il  donna  à Jacob  le  nom  d’IfraJil.  Abraham,  Ifaac  & 
Jacob  vécurent  dans  la  Paleftine  , fans  y avoir  de  demeure 
fixe.  Leur  vie  étoit  Ample  & laborieufe;  ils  nourrifloient 
de  grands  troupeaux  i ils  fervoient  Dieu  , & Dieu  bénifloit 
leur  travail  * ils  éroient  refpeélés  des  Princes  & des  habitans 
du  pays.  Jacob  eut  douze  enfans  qu’on  appelle  les  douze 
Patriarches,  c’eft-A  dire  , les  premiers  Pères  des  Ifraëlires  ou 
Hébreux,  & la  tige  de  leur  douze  Tribus.  Une  famine  uni- 
vcrfclle  obligea  Jacob  à quitter  la  terre  de  Chanaan  pour 
ü retirer  avec  les  enfans  dans  l’Egypte  qui  n’en  étoit  pas 
éloignée.  Tout  abondoit  en  Egypte  par  la  prévoyance  de 
Jofeph  un  des  fils  de  Jacob,  & celui  qu’il  aimoit  le  plus  : mais 
il  croyoit  l’avoir  perdu , Ce  l’avoit  pleuré  comme  mort  il  y 
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avoic  long-tcms.  Cependant  Dieu  l’avoit  confèrvé  miracu- 
leufemcnt  5 6c  Pharaon  Roi  d’Egypte  lui  avoir  donné  tout 
pouvoir  dans  Ton  royaume. 

Jofeph  tient  un  rang  trop  diftingué  parmi  les  Patriarches, 
6c  fa  vie  eft  une  image  trop  fenfible  de  tout  ce  qui  eft  arrivé 
à Jefus-Chrift  , pour  paflbr  ious  filence  les  differens  traits  de 
conformité  qui  le  trouvent  entre  la  figure  6c  la  réalité.  Rien 
n'eft  plus  utile  ni  plus  confolant  que  de  chercher  6c  de  dé. 
couvrir  Jefus-Chrift  dans  l’Ancien  Tcftament.  Il  y eft  repré- 
jenté  par  - tout  .•  mais  il  n’y  a point  d’hiftoire  qui  nous  le 
. montre  plus  clairement  que  celle  de  ce  Patriarche.  Nous 
nous  contenterons  d’en  rapporter  quelques  circonftances. 

1 . Jofeph  eft  haï  de  fes  freres , parce  qu’il  les  accule  d’un 
grand  crime  , parce  qu’il  eft  tendrement  aimé  de  fon  pere , 
6c  parce  qu’il  leur  prédit  fa  gloire  future. 

Jefus  - Chrift  eft  haï  des  Juifs  , parce  qu’il  leur  reproche 
leurs  crimes,  parce  qu’il  déclare  qu’il  eft  le  Fils  de  Dieu,  6c  que 
Dieu  lui-même  l’appelle  fon  Fils  , parce  qu’il  leur  prédit  quils 
le  verroit  alfis  à la  droite  de  Dieu. 

1.  Jofeph  va  par  ordre  de  fon  pere  chercher  fes  frères  qui 
étoient  éloignés  ; fes  freres  confpirent  contre  fa  vie  5 il  eft  ven- 
du vingt  pièces  d’argents  il  eft  livré  à des  étrangers  par  fes 
freres  ; fa  robe  eft  teinte  de  fang. 

Jefus  Chrift  eft  envoyé  de  Dieu  fon  Pere  vers  les  brebis  per- 
dues de  la  maifon  d’Ifraël  j les  Juifs  forment  le  delîein  de  le 
mettre  à mort  ; il  eft  vendu  trente  pièces  d’argent  ; il  eft  livré 
aux  Romains  par  les  Juifs  ; l’humanité  dont  il  eft  revêtu,  fouf- 
fre  une  mort  fanglante. 

3 . Jofeph  arrivé  en  Egypte , eft  fait  efclave  de  Putiphar  ; 
6c  fauflement  accufépar  la  femme  de  ce  Seigneur,  il  eft  con- 
damné par  Putiphar , fans  que  perfonne  parle  pour  lui  ; il 
fouffre  en  filence  ; placé  entre  deux  criminels , il  prédit  à.  l’un 
fon  élévation , 6c  à l’autre  fa  mort  prochaine  -,  il  eft  trois  ans 
en  prifon,  il  arrive  à la  gloire  par  les  fouffrances  6c  parles 
humiliations. 

Jefus-Chrift  fauftement  accufé  par  la  Synagogue,  eft  con- 
damné fans  que  perfonne  prenne  fa  défenfe  ; il  louffrc  toutes 
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fortes  d’injures  & de  fupplices  , fans  fe  plaindre;  placé  entre 
deux  voleurs,  il  prédit  a l’un  qu’il  ira  en  Paradis,  & laillè 
mourir  l’autre  dans  fon  impénitence  ; il  eft  trois  jours  dans  le 
tombeau}  il  falloir  que  le  Chrift  fouffrît,  & qu’il  entrât  ainû 
dans  fa  gloire. 

4.  Enfin  l’état  de  fouffrance  & d’humiliation  où  Jofcph 
fut  réduit,  fait  place  à une  gloire  & â un  bonheur  qui  durera 
autant  que  fa  vie.  Il  eft  établi  fur  la  maifon  de  Pharaon  & fur 
toute  l’Egypte  ; Pharaon  feul  eft  au.deflùs  de  lui  ; il  eft  appellé 
Sauveur  du  monde  ; tous  fléchifïent  le  genou  devant  lui. 
La  famine  eft  par-tout  ; il  n’y  a du  pain  qu’en  Egypte , où  Jofcph  . 
gouverne  > tous  font  renvoyés  a Jofeph  par  Pharaon  ; tou- 
tes les  Provinces  viennent  en  Egypte  pour  y chercher  du  bled  ; 
les  freres  de  Jofeph  viennent  à lui , le  reconnoiflent , l’ado- 
rent , s’établiflent  en  Egypte. 

Qui  ne  rcconnoît  à ces  différens  traits  la  puiflànce  fuprê- 
me  dans  l’exercice  de  laquelle  Jefus- Chrift  eft  entré  par  fa 
réfurreclion  ? Il  eft  établi  chef  de  toute  l’Eglifè  , & toute 
créature  lui  eft  foumife  ; il  eft  au-deffus  de  toute  créature , 
mais  fournis  à Dieu  comme  homme  ; fon  nom  de  Jefus  fignific 
Sauveur  , & il  eft  en  effet  le  feul  par  qui  nous  puifiîons  être 
fauves  ; toute  créature  doit  fléchir  le  genou  au  nom  de  Jefus- 
Chrift.  11  n’y  a par-tout  que  pauvreté  & qu’égarement  5 la 
vérité  & la  grâce  ne . fe  trouvent  que  dans  l’Eglife  où  régné 
Jefus  Chrift  : point  de  falut , point  de  grâce,  que  par  Jefus- 
Chrift  ; toutes  les  Nations  entrent  dans  l’Eglife  pour  y trou- 
ver le  falut  5 les  Juifs  reviendront  un  jour  à Jcfus-Chrift , le 
reconnoîtront , l’adoreront , & entreront  dans  l’Eglife. 

Revenons  à la  fuite  de  l’hiftoire.  Jacob  reçu  en  Egypte 
parle  crédit  de  Jofeph , s’y  établit  avec  fa  famille  : & la  près 
de  mourir, il  bénit  les  enfans  chacun  en  particulier,  en  leur 
annonçant  ce  qui  devoit  arriver  dans  la  fuite  à leur  poftérité. 
Quanti  il  fut  venu  à Juda  , il  dit  ces  paroles  remarquables  :• 
titnif.nf  .10.  Le  Sceptre  ne  for  tira  point  de  Juda  , & l'autorité  du  Gouverne - 
ment  ne  fera  point  btée  d fes  defeendans  , jufqu'd  ce  que  CELUI 
QUI  DOIT  EST  RE  ENVOYE' , fait  venu  : c'eft  lui  qui  fera, 
l’attente  des  Nations.  Cette  Prophétie  de  Jacob  renferme 
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LE  II.  DIMANCHE  DE  L’AVENT.  21 
trois  points  eflcntiels  : i°.  Que  tant  que  la  Tribu  de  Juda 
fubfiftera,  elle  aura  la  prééminence  Se  l’autorité  fur  les  au- 
tres Tribus.  z°.  Que  par  un  privilège  que  n’auront  point  les 
autres  Tribus,  elle  Formera  un  corps  de  République  , gouver- 
né par  fês  loix  , 8e  conduit  par  fes  Magiftrats  , jufqu’à  ce  que 
le  Meffie  vienne,  ou  foit  venu.  30.  Qu’au  tems  du  Meffie, 
cette  Tribu  perdra  route  Ton  autorité  , 8t  qu’alors  il  fe  for- 
mera un  nouveau  royaume  non  pas  d’un  feul  peuple  , mais 
de  toutes  les  nations  dont  le  Meffie  doit  être  le  chef  fie  l’cf- 
pérance.  Chacun  de  ces  points  a été  accompli. 

1 . La  ’ï'ribu  de  Juda  dès  le  commencement  a eu  leprcmier 
rang  parmi  les  autres.  Elle  eft  toujours  nommée  la  première , 
quand  il  s’agit  de  quelque  honneur  ou  de  quelque  préférence. 
Enfin  l’autorité  royale  fut  accordée  à cette  Tribu  dans  la  per- 
fonne  de  David  Se  de  fes  defeendans. 

2.  Apres  la  réparation  des  dix  Tribus  , la  Tribu  de  Juda 
demeura  attachée  à la  famille  de  David,  & forma  un  royaume 
appellé  le  royaume  de  Juda.  Elle  fe  maintint  même  durant 
la  captivité  de  Babylone,  puifqu’elle  conlèrvoit  furies  fiens 
le  pouvoir  de  vie  & de  mort.  Lorfque  Cyrus  eut  rendu  la 
liberté  aux  captifs  de  Babylone , elle  revint  en  corps  fous 
la  conduite  de  Zorobabel,  Prince  de  la  maifon  de  David. 
Alors  la  Tribu  de  Juda  fut  plus  dominante  fie  plus  célébré  que 
jamais.  Elle  avoir  fes  Magiftrats  fie  fes  chefs,  fie  vivoit  félon 
fes  loix.  Les  reftes  des  autres  Tribus  fe  rangèrent  fous  fes 
étendards  ,fie  ne  firent  plus  avec  elle  qu’un  corps  d’Etat,  qu’un 

Îeuplc  qui  prit  de  la  Tribu  de  Juda  le  nom  commun  de 
udéens , que  nous  exprimons  en  François  par  le  mot  de 
Juifs. 

3.  Les  Romains  ayant  aflujetti  ce  peuple,  lui  ôterent  le 
droit  d’élire  fes  Chefs  , 8e  lui  donnerçnt  pour  Roi  Hérode , 
étranger  & Idumécn  : ce  fut  fous  fbn  regne  que  Jefus-Chrift 
vint  au  monde.  Au  tems  de  la  mort  de  ce  divin  Sauveur,  ils 
étoient  gouvernés  par  un  Magiftrat  Romain , fie  privés  du 
droit  de  vie  fie  de  mort.  Enfin  leurs  fréquentes  révoltes  fie 
leurs  divifions  inteftines,  attirèrent  fur  eux  les  armes  Romaines: 
Jérufalem  fut  prifefie  faccagée,  le  Temple  brûlé.  Se  tout  le  pays 
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dcfolé  par  Titc , fils  de  l’Empereur  Vefpaficn.  Sous  l’Empereur 
Adrien , ils  furent  bannis  de  la  Judée  fous  les  peines  les  plus  ri- 
goureufes:  la  Tribu  de  Juda  fut  difperfée  & démembrée,  com- 
me les  autres , n’ayant  plus  ni  autorité  ni  Jurifdidion.  Cepen- 
dant l’Evangile  de  Jefus-Chrift  faifoit  des  progrès  étonnans  de 
tous  côtés.  Les  peuples  touchés  des  miracles  de  fes  Difciples, 
renonçaient  à leurs  fuperftitions  , embraffoient  la  foi  8c  la 
pratique  de  fa  Dodrine  , 8c  accouroient  en  foule  vers  lui  com- 
me vers  leur  unique  efpérance  ; 8c  de  cccte  multitude  innom- 
brable de  fidèles  fe  formoit  le  royaume  fpirituel  du  Melfie  , 
à qui  l’éternité  eft  promife.  Quel  autre  qu’un  Juif  aveuglé  Se 
endurci,  ne  voit  pas  ici  l’accomplilTement  entier  8c  parfait  de 
la  Prophétie  de  Jacob  / 

PRIERE. 

O Divin  Jésus,  leDéfiré  des  Nations , c’eft  vous  que  nous 
attendons.  Venez  ; hâtez -vous  : votre  grâce  feule  peut 
remédier  aux  maux  infinis  que  le  péché  a produits  dans  le 
monde.  Ah  t que  la  corruption  du  coeur  humain  eft  extrême  i 
8c  dans  quel  excès  d’impiété  8c  de  folie  l’homme  abandonné 
à fes  propres  lumières  n’eft-il  pas  capable  de  tomber  ? Que 
fa  raifon  eft  infufïîfante  pour  lui  apprendre  fes  devoirs  f Depuis 
la  chute  de  nos  premiers  parens , fa  malice  a toujours  été  en 
augmentant.  Les  châtimens  , bien  loin  de  le  faire  rentrer  en 
lui  - même  , n’ont  fervi  qu’à  le  rendre  plus  coupable.  Les 
hommes , après  le  déluge  , font  devenus  8c  plus  médians  8c 
plus  impies  , puifqu’à  tous  les  autres  crimes , ils  ont  ajouté 
celui  de  l’idolâtrie , qui  eft  le  plus  grand  de  tous.  Enfin  les 
nations  ont  été  abandonnées  8c  livrées  à leur  propre  corrup- 
tion. Dieu , pour  conferver  fon  culte  fur  la  terre , fe  forme  un 
peuple  privilégié , 8c  le  rend  dépofitaire  de  fes  oracles  8c 
de  la  véritable  Religion.  C’eft  le  fidèle  Abraham  qui  en  eft 
la  tige  : c’eft  à lui  que  les  promeflès  font  confiées. 

Faites , Seigneur  , que  nous  foyons  les  imitateurs  de  fa 
foi.  Qu’elle  eft  néceflaire,  cette  foi,  pour  difiîper  les  ténèbres 
de  l’homme,  puifquo  ceux  qui  en  ont  été  privés  font  tombés 
dans  de  fi  grands  excès  • Qu’elle  eft  gratuite , puifque  tant 
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de  millions  d’hommes  en  ont  été  privés!  Grâces  immortelles 
vous  foienc  rendues , ô divin  Sauveur  , pour  le  don  ineffa- 
ble que  vous  nous  en  avez  fait  par  préférence  i tant  d’autres. 
Ranimez  en  nous  cette  précieufe  vertu  : rendez  - la  & plus 
efficace  & plus  vive , afin  que  toute  notre  vie  y réponde. 
C’eft  par  cette  foi , que  nous  pouvons  obtenir  de  votre  bonté 
toute  - puiflànte  que  vous  renouvellicz  fur  nos  âmes  , les  mê- 
mes merveilles  que  vous  avez  opérées  autrefois  fur  les  corps. 
Nous  fommes  aveugles  : éclairez  les  ténèbres  de  notre  cœur 
eny  répandant  la  lumière  de  votre  grâce.  Nous  fommes  lé- 
preux : purifiez-nous  des  fouillures  au  péché  par  la  vertu  de 
votre  fang  &t  par  les  larmes  de  la  pénitence.  Nous  fommes 
morts  : rendez  - nous  la  vie  par  une  effufion  abondante  de 
votre  efprit.  Nous  fommes  boiteux  : faites  - nous  marcher 
d’un  pas  ferme  & égal  dans  la  voie  de  vos  commandement; 
Nous  fommes  fourds  : faites  entendre  au  fond  de  notre  cœur 
cette  voix  forte  & puiflànte  qui  rend  docile  à vos  divines  in- 
ftruélions.  Faites  enfin  que  nous  recevions  votre  Evangile 
avec  les  difpofitions  d’un  cœur  humble  & anéanti , afin  qu’a- 

Ïirès  vous  avoir  écouté  ici  bas  avec  une  entière  & parfaite 
oumiffion , nous  puiffions  joüir  de  vous  dans  le  féjour  de  la 
gloire.  Amen. 

LE  III.  DIMANCHE  DE  L’AVENT. 

Epttre  de  Saint  Paul  aux  Philippiens  , Ch.  4.  v.  4-7. 

ME  S Freres , réjoüiflez-vous  fans  celle  en  notre 
Seigneur  : je  le  dis  encore  une  fois,  réjoüif- 
lez  - vous.  Que  votre  modeftie  foit  connue  de  tous 
les  hommes.  Le  Seigneur  eft  proche.  Ne  vous  in- 
quiétez de  rien.  Mais  en  quelque  état  que  vousfoyez , 
préfentez  à Dieu  vos  demandes  par  des  fupplications 
&c  des  prières  accompagnées  d’aélions  de  grâces;  & 
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que  la  paix  de  Dieu,  qui  furpafle  toute  penféc,  gar- 
de vos  cœurs  & vos  clprics  en  Jefus- Chrift. 

Evangile  félon  Saint  Jean  , Ch.  i.  v.  ip-z8. 

VOICI  le  témoignage  que  Jean  rendit , lorf- 
que  les  Juifs  envoyèrent  de  Jérufalem  vers 
lui  des  Prêtres  & des  Levites , pour  lui  demander  : 
Qui  êtes-vous  ? Car  il  confella , & il  ne  le  nia  pas  ; 
il  confefl'a  , dis-je , qu'il  n’étoic  point  le  Chrift.  Ils 
lui  demandèrent  : Quoi  donc  ? êtes  - vous  Elie  ? &c 
il  leur  dit:  Je  ne  le  fuis  point.  Etes-vous  Prophète? 
& il  leur  répondit  : Non.  Us  lui  dirent  : Qui  êtes- 
vous  donc  , afin  que  nous  puiflions  rendre  réponlè 
à ceux  qui  nous  ont  envoyés  ? Que  dites  - vous  de 
vous-même  ? Je  fuis,  répondit  - il,  la  voix  de  celui 
qui  crie  dans  le  défert  : Rendez  droites  & unies  les 
voies  du  Seigneur,  comme  a dit  le  Prophète  Ifaïe. 
Or  ceux  qu’on  lui  avoit  envoyés  étoient  des  Phari- 
fiens , & ils  lui  firent  encore  cette  demande  : Pour- 
quoi donc  baptifez-vous  , fi  vous  n'êtes  ni  le  Chrift , 
ni  Elie  , ni  Prophète  ? Jean  leur  répondit  : Pour  ce 
qui  eft  de  moi , je  baptife  dans  l’eau  } mais  il  y en 
a un  au  milieu  de  vous  que  vous  ne  connoiflez  pas. 
C’eft  lui  qui  doit  venir  après  moi , qui  m’a  été  pré- 
féré , & je  ne  fuis  pas  digne  de  dénouer  les  cordons 
de  fes  fouliers.  Ceci  fe  palTa  en  Béthanie  le  long  du 
Jourdain , où  Jean  baptifoit. 

Instruction. 

LA  principale  difpofition  , Mes  Freres , pour  nous  bien 
préparer  à la  naiflance  de  Jefus-Chrift,  & pour  méri- 
ter de  le  recevoir  dans  nos  cœurs  > c’eft  une  profonde  humili- 
té. 
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LE  III.  DIMANCHE  DE  L’AVENT.  iy 
té.  Comment  en  effet  une  ame  corrompue  par  l’orgueil , 5c  tou- 
te remplie  de  l’amour  d’elle-même  , pourroit  elle  recevoir 
un  Dieu  anéanti  & humilié  ; un  Dieu  qui  dès  le  fein  de  fa 
mere  , nous  dit  : Apprenez^  de  moi  que  je  fuis  doux  & humble  de 
cœur  > C’eft , dit  S.  Auguftin , avec  les  fentimens  de  l’humilité 
la  plus  profonde , que  nous  devons  nous  approcher  d’un  Dieu 
qui  s’en:  humilié  pour  nous  : Humilitcr  ad  humilcm  venite. 
Auflî  l’Eglife,  pour  nous  préparer  i recevoir  Jefus-Chrift  avec 
les  fêntimens  d’une  humilité  fîncére  , nous  propofe-t-ellc  dans 
l’Evangile  de  ce  jour  l’humilité  de  S.  Jean.  Qu  elle  eft  mer- 
veilleufê  5c  incompréhenfible,  l’humilité  de  ce  faint  Précur- 
feur  de  Jefus-Chrift  j II  eft  fi  éloigné  de  s’enfler  des  dons  de 
Dieu,  de  s’en  donner  la  gloire,  de  s’en  attribuer  qu’il  n’eût 
pas  reçus  , que  fon  humilité  femble  l’aveugler  pour  lui  cacher 
ceux  mêmes  que  Dieu  avoit  mis  en  lui. 

Jcfus  Chrift  allure  qu’il  eft  Prophète, & plus  que  Prophète  j 
5c  S.  Jean  protefte  qu’il  ne  l’eft  pas.  Jefus-Chrift  dit  qu’il  eft 
le  plus  grand  d’entre  les  enfans  des  hommes  , que  c’eft  un 
Ange  envoyé  pour  lui  préparer  la  voie  j & tout  ce  que  S.  Jean 
veut  que  nous  croyions  de  lui,  c’eft  qu’il  n’eft  pas  digne  de 
dénoüer  les  cordons  des  fouliers  de  Jefus-Chrift , qu’il  n’eft 
qu’une  voix,  qu’il  n’eft  rien.  Que  fon  exemple  confond  notre 
vanité , notre  préfomption  8c  notre  ambition  ! 

Apprenons  donc  i l'imitation  du  fidèle  difciple  de  J.  C.  i 
nous  dépouiller  de  tout  amour  & de  toute  eftime  de  nous-mê- 
mes , 5c  à nous  abbaiflèr  profondément  devant  celui  que  nous 
attendons , par  un  viffentiment  de  notre  indignité  & de  notre 
milëre.  Jefus-Chrift  vient  pour  appeller  les  pécheurs  & non 
les  juftes  ; c’eft  pour  les  malades  qu’il  eft  envoyé , & non 
pour  ceux  qui  fe  portent  bien  5 il  comblera  de  biens  ceux 
qui  tentent  leurs  befoins  & leur  indigence , & il  rejettera 
ceux  qui  font  riches  à leurs  propres  yeux  : ce  qui  nous  ap- 
prend que  pour  profiter  de  la  venue  de  ce  divin  Sauveur,  il 
faut  commencer  par  reconnoître  que  depuis  la  chute  de  notre 

firemier  pere  , nous  n’avons  de  nous-memes  que  le  péché  5c 
e menfonge  ; que  nous  fournies  couverts  de  plaies  profon- 
des , 6c  réduits  à une  indigence  affreufe  des  biens  fpirituels  i 
Rituel  de  SoiJJons.  Tom.  III.  D 
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16  LE  III.  DIMANCHE  DE  L'AVENT. 
que  nous  n’avons  droit  à rien  que  par  Jefus-Chrift;  que  toute 
notre  sûreté  , ôc  notre  unique  relTource,  confident  à recourir  - 
à lui , & à nous  fier  pleinement  à fa  bonté  toute-puiflànte. 
C’eft  pour  vous  faire  fentir  de  plus  en  plus  le  befoin  infini 
que  vous  avez  de  ce  divin  Libérateur,  que  nous  allons  con- 
tinuer d’étudier  les  tems  qui  ont  précédé  fa  venue  dans  le 
monde. 

Nous  avons  vu  comment  le  Patriarche  Jacob  avoic  prédit 
clairement  que  le  Mclfie  fortiroit  de  fa  race.  Sa  famille  le  mul- 
tiplia fi  fort,  qu’elle  devint  un  grand  peuple  $ elle  demeura 
dans  la  foi  des  Patriarches,  & lervit  le  Dieu  véritable  que 
l’Egypte  plongée  dans  l’idolâtrie  ne  connoilToit  pas  : cepen- 
dant un  autre  Roi  monta  fur  le  trône , êc  ne  fe  fouvînr  plus 
des  fervices  de  Jofeph.  Rien  n’eft  plus  commun  que  de  voir 
le  mérite  méconnu , fie  les  fervices  anciens  oubliés.  La  jaloufie 
de  ce  Prince  & de  fes  fujets , lui  fit  prendre  la  cruelle  réfo- 
lution  d’exterminer  les  Hébreux  ; il  Tes  accabla  de  travaux  > 
il  voulut  même  faire  périr  tous  leurs  enfans  mâles  : mais  plus 
Pharaon  s’appliquoit  à détruire  les  Ifraëlites  , plus  leur  nom- 
bre fe  multiplioit.  C’eft  ainfi  que  l’on  a vu  dans  les  pre- 
miers fiécles  de  l’Eglife , les  fidèles  fe  multiplier  au  milieu  des 
perfécutions  les  plus  cruelles , & leur  fang  devenir  une  femen- 
ce  de  Chrétiens.  En  cette  mifére  extrême,  les  Ifraëlites 
eurent  recours  à Dieu  qui  écouta  leurs  cris , & réfolut  de 
les  fecourir.  Dans  nos  beloins  les  plus  preflans,ne  nous  lallons 
point  d’implorer  le  fecours  du  Seigneur , & tôt  ou  tard  il  vien- 
dra à notre  aide  : fes  momens  ne  font  pas  toujours  les  nô- 
tres ; mais  une  prière  humble  & perfévérante  eft  toujours 
exaucée. 

Dieu,  pour  délivrer  fon  peuple,  fc/êrvît  deMoyfe:il  étoit 
de  la  Tribu  de  Levi  > une  providence  particulière  l'ayant  fauvé 
des  eaux  où  lès  parens  l’avoient  expofé,  il  fut  nourri  en  Egy- 
pte par  les  foins  de  la  fille  du  Roi , & inllruitdans  toutes  for- 
i.  tes  de  fciences  \ mais  préférant  les  opprobres  de  Jeftts-Cbnjl  aux 
délices  & aux  honneurs  que  lui  afiuroitla  maifonde  Pharaon, 
parce  qu'il  envifapeoit  la  récompenfe  éternelle  , il  quitta  la  cour , 

& fe  retira  dans  l'Arabie  déferte.  Là  Dieu  lui  apparut  fur  le 
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mont  Horeb  dans  un  buiflbn  qui  brûloit  fans  fe  confumcr , 

8c  dont  il  lui  fut  défendu  d’approcher  : image  fymboLique  de 
la  divinité  & des  autres  miftères  <le  notre  faince  Religion , qu’ii 
faut  fe  contenter  d’adorer  avec  refpcd  fans  vouloir  les  appro- 
fondir, Se  à l’égard  defqucs  la  raifon  doit  fe  taire  pour  n’é- 
couter que  la  foi.  Dieu  donna  à Moyfe  l’imporcantc  com- 
million  de  délivrer  fon  peuple , 8c  le  renvoya  en  Egypte  avec 
le  pouvoir  de  faire  des  miracles.  Cet  humble  ferviteur  ré- 
fifta  d’abord,  en  alléguanc  fon  importance  6c  fon  indignité  ; 
il  eut  même  befoin  que  Dieu  fît  des  miracles  pour  le  con- 
traindre : 8c  par-là  il  donna  un  grand  exemple  aux  Miniftres 
del’Eglife,  qui,  quoique  remplis  des  vertus  8c  destalensné- 
ceflaircs  pour  les  fondions  du  faint  miniftère  , n’y  doivent 
entrer  qu’en  tremblant  8c  y étant  forcés  : Virtutibus  pollens , G'es' 
coaétus  ai  régime n veniat. 

Moyfe  accompagné  de  fon  frere  Aaron  vint  trouver  Pha- 
raon , ( c’étoit  le  nom  des  Rois  d’Egypte,  ) 8c  il  lui  commanda 
de  la  part  de  Dieu  de  laiflcr  aller  les  Ifraëlites.  Pharaon  le 
refufa  avec  mépris  •,  mais  Moyfe  fit  plufieurs  miracles  terri- 
bles pour  l’y  contraindre.  Il  frappa  d’abord  de  fa  verge  l’eau 
du  fleuve , 8c  elle  fut  changée  en  fang  : il  fit  venir  une  multitude 
innombrable  de  grenouilles  par  tout  le  pays,  8c  jufques  dans 
le  palais  du  Roi , qui  promit  alors  de  lailfer  aller  les  enfans 
d’Ifracl  : mais  dès  que  Moyfe  eut  fait  difparoître  les  grenouil- 
les , il  fe  dédit.  Les  Magiciens  de  Pharaon  purent  bien  imiter 
ces  deux  prodiges  ; mais  ils  ne  purent  ni  en  faire  davantage , 
ni  réparer  le  mal  qu’ils  avoient  fait.  C’étoit  une  lumière  pour 
Pharaon  : mais  bien  loin  de  l’éclairer,  elle  ne  fervit  qu’a  l’a- 
veugler de  plus  en  plus  : un  cœur  endurci  comme  celui  de 
ce  Prince  abufe  de  tout.  Moyfe  fit  donc  venir  à diverfes  fois 
des  mouches , des  moucherons , des  fauterelles,  8c  d’autres  in- 
fedes  qui  incommodèrent  terriblement  les  Egyptiens  : 8c  à 
chaque  plaie  Pharaon  promettoit  d’obéir  pour  être  délivré  j 
mais  il  n’exécutoit  rien.  Moyfe  fit  encore  venir  une  perte  fur 
les  animaux  , des  ulcères  fur  les  hommes,  8c  une  grêle  épou- 
vantable ; enfin  des  ténèbres  très-épaiflès  qui  couvrirent  l’E- 
gypte durant  trois  jours  ,mais  inutilement  : Pharaon  demeura 
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toujours  endurci , Dieu  le  permettant  ainfi  pour  faire  paroî- 
tre  fa  puiflànce  avec  plus  d’éclat.  Qui  n’eft  ici  effraye  à la 
vue  de  l’obftination  aveugle  de  ce  Prince  t les  miracles  re- 
doublés ne  fervent  qu’à  l’endurcir  de  plus  en  plus.  Qu’un 
cœur  dur  & impénitent  eft  à craindre  ! la  feule  grâce  de 
Dieu  peut  l’amollir  & le  changer.  Pharaon  prefTé  par  le  mal 
promit  plufieurs  fois  d’obéir  à Dieu , mais  toujours  fans  effet. 
N’eft  - ce  pas  ainfi  que  fouvent  le  pécheur  faifi  de  frayeur, 
& accablé  de  maux,  fcmble  revenir  au  Seigneur,  maispref 
que  toujours  fans  fruit , parce  que  fon  repentir  n’eft  que  fur 
les  lèvres , & que  fes  promeffes  fie  fes  réfolutions  fontl’effee 
d’une  crainte  qui  n’a  pour  objet,  comme  celle  de  Pharaon , que 
Jes  maux  temporels. 

Dieu  enfin  voulant  délivrer  fon  peuple,  leur  commanda 
de  prendre  un  agneau  dans  chaque  famille  à un  certain  jour, 
de  le  fàcrifier  vers  le  foir  , de  le  faire  rôtir  & de  le  manger  la 
nuit,  après  avoir  marqué  de  fon  fang  la  porte  de  chaque  mai* 
fôn  : il  voulut  que  ce  louper  & ce  lacrincc  fut  nommé  la  Pâ- 
que, c’eft-à  dire,  le  paflage*  & que  les  Ifraélites  le  renou- 
velIafTcnt  tous  les  ans  en  mémoire  de  leur  délivrance.  La 
même  nuit  qu’ils  firent  la  Pâque  , Dieu  envoya  un  Ange  qui 
fit  mourir  tous  les  premiers-nés  des  Egyptiens  depuis  le  fils 
de  Pharaon  jufqu’au  fils  de  la  plus  mifërable  efclavc:  mais 
l’Ange  ne  toucha  point  aux  maifons  marquées  du  fang  de 
l’agneau.  L’agneau  lîgnifioit  le  Sauveur  qui  devoir  être  un  jour 
'immolé  pour  le  falut  des  hommes,  dont  le  fang  devoir  déli- 
vrer ceux  à qui  il  feroit  appliqué , & dont  la  chair  devoir  être 
la  nourriture  des  fidèles.  Dieu  preferivir  certaines  prépara- 
tions pour  manger  l’agneau  Pafcal  : il  falloir  être  Juif  de 
naillànce  ou  de  religion  , en  habit  de  voyageur , avoir  un 
bâton  à la  main  : il  falloir  manger  cet  agneau  à la  hâte,  avec 
des  pains  fans  levain  & des  laitues  ameres.  Il  eft  aife  de  re* 
connoîtrc  ici  les  difpofitions  néceflaires  pour  fe  nourrir  de 
l’Agneau  fans  tache  par  la  communion  : il  faut  être  dans  le  fein 
de  l’Eglife  Catholique  : tout  étranger , tout  prophane  , tout 
homme  qui  n’eft  pas  purifié  du  vieux  levain  de  la  malice  & 
de  la  corruption  , eft  exclus  de  ce  feftin  facré  : on  doit,  pour 
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y être  admis , Te  préfenter  avec  les  laitues  amcres  de  la  péni- 
tence & de  la  mortification  , avec  un  coeur  plein  de  ferveur, 
& brûlant  du  defir  de  s'unir  à Jefus-Chrift:  enfin  il  faut  avoir 
' les  fentimens  d’un  voyageur,  ne  tenir  plus  au  fiecle,  &fou- 
pirer  après  les  biens  éternels. 

Cette  derniere  plaie  de  la  mort  des  premiers-nés , épou- 
vanta tellement  les  Egyptiens,  qu’à  l’heure  même,  & fans 
attendre  qu’il  fît  jour  , ils  prefierent  les  Ifraëlites  de  fortir , 
& les  mirent  hors  de  l’Egypte  chargés  de  biens  : mais  Pha- 
raon s’opiniâtra  jufqu’à  la  fin  à réfifter  à Dieu.  A peine  eut  il 
congédié  les  Ifraëlites  , qu’il  s’en  repentit , & les  pourfuivic 
avec  une  armée  j il  les  atteignit  fur  le  bord  de  la  mer  Rouge. 
Les  Ifraëlites  fe  croyant  perdus  fans  reflource  , le  livrèrent  au 
murmure  ; mais  Moyfe  plein  de  foi  frappa  les  eaux  de  fà  ver- 
ge par  ordre  de  Dieu  : la  mer  s’ouvrit , en  forte  que  l’eau  le 
retira  des  deux  côtés  , s’arrêta  comme  un  mur  à droite  & à 
gauche , & lailla  un  grand  efpace  au  milieu  oii  les  Hébreux 
payèrent  à pied  fec.  Les  Egyptiens  voulurent  les  fuivre  j mais 
Dieu  rendant  aux  eaux  leur  cours  naturel,  la  mer  les  en- 
gloutit & les  noya  tous  avec  Pharaon.  Ce  Prince  fut  un  exem- 
ple éclatant  du  châtiment  terrible,  réfervé  à ceux  qui,  mal- 
gré leurs  promefles  & leurs  réfolutions  , perfévérent  opiniâ- 
trément  dans  leur  crime.  Ainfi  Dieu  tira  Ion  peuple  de  l’E- 
gypte avec  une  puifTance  fouveraine , montrant  par  là  qu’il 
eft  le  maître  de  toute  la  nature , & que  tout  cède  à fon  bras 
tout  puiflant. 

Les  Ifraëlites  , après  le  paffage  de  la  mer  Rouge,  errerene 
pendant  quarante  ans  dans  le  défert  ; mais  Dieu  les  y pro- 
tégea d’une  manière  particulière.  La  manne  tomba  du  ciel 
>ou.*  les  nourrir  : un  rocher  frappé  par  la  verge  de  Moyfe 
cur  fournit  des  eaux  en  abondance  : une  colomne  de  nuée 
es  édairoit  durant  la  nuit,  les  mettoic  à couvert  de  la  cha- 
eur  durant  le  jour,  & régloit  leur  marche  : cinquante  jours 
après  leur  fortie  de  l’Egypte  , Dieu  leur  apparut  fur  la  mon- 
tagne de  Sinaï  ; cette  montagne  parut  toute  en  feu  ; ils  en- 
tendirent des  trompettes  terribles  ; Dieu  leur  parla  au 
milieudes  tonnerres  & des  éclairs,  & leur  donna  les  dix  com.~ 

Diii 


A 


Digitized  by  Google 


3o  LE  III.  DIMANCHE  DE  L’AVENT. 
mandemens  que  nous  appelions  le  Décalogue. 

Qu’il  cft  beau  8c  conlolanc  de  confidérer  la  conduite  pleine 
de  majefté  8c  de  puillànce  que  Dieu  fait  paroîtreen  délivrant 
fbn  peuple  de  l’Egypte,  & en  le  confervant  dans  le  défère 
pour  le  faire  arriver  à la  terre  promifë:  le  partage  de  l’Ange 
exterminateur  qui  l’épargne , pendant  qu’il  lait  périr  tous  les 
premiers-ncs  de  l’Egypte  ; la  mer  ouverte  pour  le  fouftraire 
a la  fureur  de  Pharaon , lui  donner  une  entrée  dans  le  défert  j 
Pharaon  8c  fôn  armée  fubmergés  dans  les  eaux  ; la  manne 
qui  tombe  du  ciel  régulièrement  pour  le  nourrir  » les  eaux 
amères  changées  en  eaux  douces  j l’eau  fortie  du  rocher  pour 
le  dcfaltérer  * fes  ennemis  vaincus  par  Moyfe,  qui  prie  les 
mains  étendues  en  forme  de  croix  } une  loi  donnée  au  mi- 
lieu des  éclairs  8c  des  tonnerres  8c  dans  l’appareil  le  plus  ef- 
frayant i une  alliance  contra&ée  avec  Dieu  même , 8c  fccllée 
par  le  fang  des  viéh'mes  5 une  nuée  miftérieufe  qui  l’éclaire 
pendant  la  nuit,  & qui  le  met  à couvert  pendant  le  jour  con- 
tre l’ardeur  du  foleil , 8c  régie  la  marche  du  camp  ; la  guérifon 
des  morfures  des  ferpens  par  l’afpect  du  ferpent  d’airain  f 
Que  ce  fpedacle  eft  grand  1 qu’il  relevc  la  puirtance  de  Dieu , 
fa  conte  8c  fa  providence!  Mais  que  les  merveilles  qu’il  fait 
en  faveur  de  les  élus  pour  les  fanftifier  fur  la  terre  , 8c  les 
faire  entrer  dans  le  féjour  de  la  gloire , furpaflent  celles  qu’il 
a opérées  en  faveur  des  Ifraclites  j 

Les  élus  font  délivrés  de  la  fervitude  du  démon  dans  le 
Baptême  , où  tous  leurs  péchés  font  noyés  : Dieu  fait  avec  eux 
une  fainte  alliance , alliance  bien  différente  de  la  première  ; il 
grave  fa  loi  dans  leur  cœur , 8c  il  l’imprime  dans  leurs  entrail- 
les: il  les  nourrit  6c  les  engraifle  du  pain  cuchariftique  ; il  les 
défaltére  par  les  eaux  falutaires  de  fa  grâce  , qui  eft  le  fruit 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift , frappé  i caufe  de  nos  péchés  ; il 

fuérit  les  plaies  de  leurs  âmes  en  leur  infpirant  une  foi  pleine 
e confiance  en  Jefus-Chrift  attaché  à la  croix  : c’cft  cette 
même  foi  en  la  croix  de  Jefus-Chrift,quiadoucit  à leur  égard 
les  amertumes  8c  les  affligions  de  cette  vie  , 8c  qui  leur  fait 
remporter  la  vi&oire  fur  le  monde,  fur  le  péché  6c  fur  l’en- 
fer: enfin  Dieu  par  la  préfen ce  continuelle  de  l’Efprit  faint , 
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qui  vie  au  milieu  d’eux,  les  mec  à couvert  de  l’ardeur  de  la 
concupifcence , les  éclaire  au  milieu  des  ténèbres  de  ce  mon- 
de aveugle  , & dirige  tous  leurs  pas  & leurs  entreprifes  , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  entrent  en  pofleflion  du  bonheur  éternel.  O 
mon  Dieu,  que  vous  nous  avez  aimés  i faites  que  nous  com- 
prenions l’excellence  de  nos  prérogatives  , & que  nous  vi- 
vions d’une  maniéré  qui  y réponde. 

A peine  la  loi  fut-elle  donnée,  qu’elle  fut  tranfgreflèc  dans 
le  point  le  plus  capital  par  l’idolâtrie  la  plus  honteufe  où  les 
Ifraclites  tombèrent.  Pour  bien  comprendre  la  conduite  de 
Dieu  fur  ce  peuple , en  lui  donnant  fa  loi , & en  faifant  allian- 
ce avec  lui , il  elt  à propos  de  fe  rappellerl’occonomie  du  plan 
de  Dieu  pour  la  délivrance  des  hommes.  Dieu,  ditS.Auguftin, 
a fait  paflèr  le  genre  humain  par  diftérens  états  , que  ce 
Saint  Docteur  appelle  avant  la  loi  , fous  la  loi , & fous  la 
grâce. 

Le  péché  de  nos  premiers  parens  avoit  caufé  dans  l’hom- 
me deux  plaies  profondes , l’ignorance  dans  l’efprit,  la  foi- 
bleflc  & la  corruption  dans  le  cœur  : non-feulement  l’hom- 
me étoit  aveugle  & corrompu  j mais  il  écoic  encore  alTez  pré- 
fomptueux  pour  fe  croire  éclairé  & fort  pour  le  bien.  Dieu , 

!our  le  guérir  de  la  préfomption  qu’il  avoir  de  fa  fcience , le 
lifla  â (es  propres  lumières  durant  deux  mille  cinq  cens  ans, 
antelegem:  & les  excès  de  crimes  & d’abominations  où  le  genre 
humain  fe  plongea  durant  ce  cems,  le  convainquit  du  befoin 
qu’il  avoit  d’être  éclairé.  Dieu  lui  donna  donc  fa  loi  t fui  loge  : 
maisaccre  loi,  quoique  jufte&  fàinte,  eft  devenue  la  force  du 
péché  -,  parce  qu’en  aigrifiant  la  concupifcence  par  fes  défen- 
fes , elle  a donné  lieu  i une  plus  grande  abondance  d'iniquité  > 
& les  prévarications  horribles  & prefqœ  continuelles  où  les 
Ifraëlites  tombèrent,  firent  bien-rôt  comprendre  que  l’hom- 
me étoit  encore  plus  malade  dans  le  cœur  que  dans  l’efprit. 
Ainfi  l’expérience  qu’il  a fait  de  là  foibleflè  durant  quinze  cens 
ans  , l’a  humilié  & porté  à crier , du  moins  par  fon  état , vers 
un  Médecin  tout-pui fiant,  qui  non-feulement  l’inftruisîr de 
fes  devoirs , mais  qui  lui  donnât  auflî  les  forces  néceflaires 
pour  les  accomplir  yfub  gratia,  Ces  réflexions  font  de  S.  Au- 
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guftin  & de  S.  Thomas  5 & pour  en  comprendre  la  folidité  , 
ïï  fuffit  de  faire  une  attention  ferieufe  à la  conduite  des  hom- 
mes avant  JefusChrift. 

Il  cft  vrai  que  Dieu  a toujours  eu  de  fidèles  ferviteurs  qui 
l’ont  adoré  en  efprit  &en  vérité  ; mais  il  cft  certain  auflî  que 
la  vraie  juftice  a été  rare  durant  tout  ce  tems-là.  Car  quelle 
a été  la  conduite  des  hommes  depuis  Adam  jufqu  a Moyfe  ? 
Avant  le  déluge  toute  chair,  dit  l’Ecriture  , avoir  corrompu 
fa  voie,  & l’elprit  de  Dieu  paroiffoit  s’être  retiré  de  l’hom- 
me ; Dieu  envoya  meme  le  déluge  pour  purifier  la  terre  inon- 
dée de  crimes.  Depuis  ce  tems-là  l’impiété  alla  toujours  en 
croilTànt  : que  de  crimes  & d’abominations  ne  vit-on  pas  ré- 
gner ? on  adora  jufqu’aux  bêtes  & aux  reptiles  : tout  étoit 
Dieu , excepté  le  feul  Dieu  véritable. 

Parmi  ce  peuple  même  que  Dieu  avoit  féparé  des  autres 
nations  pour  le  confacrer  à l’on  lêrvice , la  vraie  juftice  y étoit- 
ellc  bien  commune/  fon  hiftoîre  n’eft  qu’un  enchaînement 
& une  vicilfitudc  prefque  continuelle  de  prévarications  & de 
fauiïès  pénitences  : les  écrits  des  Prophètes  font  remplis  du 
détail  des  crimes  de  toute  efpécc  que  Dieu  reproche  à ce  peu- 
ple. 

Cependant  Dieu  irrité  par  la  prévarication  horrible  où 
tombèrent  les  Ifraclites,  en  adorant  le  veau  d’or  , étoit  prêt 
à les  exterminer  ; mais  fléchi  par  les  prières  de  fon  lèryiteur 
Moyfe , il  leur  fauva  la  vie  , & les  traita  à peu  près  comme 
feroitun  Prince  qui  condamneroit  feulement  aux  galères  ,des 
criminels  qui  auroient  mérité  la  mort:  il  les  aflujetti*donc 
à cette  multitude  de  cérémonies  légales  , obfervanccs  qui 
paroilïent  tout  - à - fait  étrangères  à Ta  Religion  , gênantes  , 
accablantes  par  leur  nombre  & par  les  rigoureufes  peines  dont 
font  menacés  tous  ceux  qui  y manquent.  Combien  de  diffe- 
rentes fortes  de  facrifices  & de  cérémonies  ! combien  d’im- 
puretés & de  purifications  légales  ! combien  de  diftinétions 
de  viandes  & de  breuvages , d’animaux  purs  & impurs  ! en 
un  mot  c’étoit  un  joug  fi  accablant,  que  les  Juifs , félon  l’ex- 
preflîon  de  S.  Pierre , n’ont  pu  le  porter. 

A la  vérité  les  Juifs  ont  eu  un  Sacerdoce  & un  facrifice; 

mais 
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LE  III.  DIMANCHE  DE  L’AVENT.  33 
mais  ni  l'un  ni  l’autre  n’a  pu  conduire  à la  juftice , comme  S. 
Paul  nous  en  allure.  L’objec  principal  de  la  promette  faice  à 
Abraham,  étoit  le  Meflie  ,&Ia  juftice  qu’il  devoit  apporter  ; 
mais  ni  la  loi  morale,  ni  la  loi  cérémoniale,  n’ont  pu  procu- 
rer un  don  fi  précieux  : celle-ci  n’a  pû  le  faire,  parce  que  la 
juftice  eft  l’affaire  du  cœur,  & que  fes  cérémonies  ne  vont 
pas  jufques-là  : la  loi  morale  n’a  pu  non  plus  juftifier , parce 
qu’elle  fe  contente  de  preferire  le  devoir,  fans  en  donner 
l'amour  ni  l’accompliflement.  Ainfi  en  attendant  l’exécu- 
tion des  promettes  faites  à Abraham , Dieu  par  un  confeil  pro- 
fond de  fa  fagefle  , a placé  au  milieu  des  peuples  la  pofterité 
charnelle  d’Abraham , pour  expofer  à leurs  yeux  un  tableau 
énigmatique  de  l’œuvre  qu’il  devoit  opérer  dans  un  autre 
peuple  deftiné  à être  J’héritier  des  promettes  faites  à ce  Pa- 
triarche. En  effet  le  peuple  Juif , lelon  ladodrinede  S.  Paul, 
étoic  tout  figuratif  du  peuple  Chrétien  ,dans  fon  culte,  fon 
fâcerdoce,Ion  temple,  fes  vidimes,  fes  cérémonies , fon  gou- 
vernement, fes  loix  j dans  fon  établiflemenr,  fon  accroittcmenti 
dans  fes  combats,  fesvidoires,  fes  héros,  &jufques  dans  fes 
prévarications  : car  c’eft  des  infidélités  de  ce  peuple,  & des  châ- 
timens  dont  elles  étoient  punies , ainfi  que  des  bienfaits  & de 
la  protedion  de  Dieu  fur  lui , que  l’Apôtre  dit  : Toutes  ces  cho- 
fes  leur  arrivaient  four  être  autant  de  figures , & elles  font  écrites 
pour  notre  in/lruBion. 

PRIERE. 

HElas,  Seigneur  | le  même  reproche  que  le  S.  Précur- 
feur  faifoit  autrefois  aux  Juifs , en  leur  difant  qu’il  y en 
avoit  un  parmi  eux  qu’ils  ne  connoifloient  pas , ne  pourroit- 
on  point  nous  le  faire  avec  plus  de  raifon  ? Oui , adorable 
Jefus , vous  êtes  parmi  nous  -,  & cependant  combien  peu  de 
Chrétiens  vous  connoiflent , & vous  rendent  le  culte  qui  vous 
eft  dû  ! Vous  êtes  parmi  nous  par  votre  préfence  réelle  fur 
nos  autels  5 qui  s’emprefle  de  vous  y adorer  & de  vous  y rece- 
voir avec  les  fentimens  d’une  foi  vive , d’une  humilité  pro- 
fonde, d’une  charité  ardente,  & d’une  pureté  inviolable  d’ef- 
prit  Sc  de  cœur  ? Vous  êtes  parmi  nous  par  votre  e/prit  ; qui 
Rituel  de  Soijfons.  Tom.  III.  ' E 
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dt  fidèle  à le  reconnoître , à le  rcfpccter , &.  à l’invoquer  com- 
me il  le  doit?  Vous  êtes  parmi  nous  dans  votre  Evangile  ; quel 
ufage  en  faifons-nous  ! qui  de  nous  le  lit  ou  l’entend  avec 
l’humilité  j la  fimplicité  & la  fidélité  qui  lui  font  dues  ? Vous 
êtes  parmi  nous  dans  la  perfonne  de  vos  Miniftres  ; qui  cit 
attentif  à vous  y découvrir  & à vous  y honorer  / Enfin  vous  êtes 
parmi  nous  dans  la  perfonne  des  pauvres  ; qui  vous  y recon- 
noir  & vous  y aflifte  autant  qu’il  le  doit  ? Donnez  - nous  , ô 
divin  Sauveur , les  yeux  éclairés  du  coeur , afin  que  nous  vous 
connoiflîons  dans  tout  ce  que  vous  nous  cte  . Faites  que  nous 
comprenions  de  plus  en  plus  le  befoin  infini  que  nous  avons 
de  votre  médiation  auprès  de  Dieu*  qu’il  n’y  a de  falut  que 
par  vous,  & qu’il  n’y  a point  d’autre  nom  donné  aux  hom- 
mes par  lecjuet  nous  puiflîons  être  fagvés  -,  comment  route 
notre  furetc  & notre  unique  rcfTburce  , confiftc  à nous  atta- 
cher à vous  par  une  foi  vive  Sc  une  ferme  confiance.  Rien  de 
plus  propre  que  cette  connoiflance  pour  nous  porter  à foupi- 
rer  apres  vous , & à hâter  votre  naiflànce  dans  nos  coeurs  par 
des  defirs  enflammés  5 mais  cette  connoiflance  eft  le  fruit  &c 
la  recompenfe  de  l'humilité  : c’eft  aux  humbles  & à ceux  qui 
font  petits  à leurs  propres  yeux  que  vous  vous  manifeftez , & 
que  vous  révélez  vos  mifteres , pendant  que  vous  les  cachez 
aux  orgueilleux , & à ceux  qui  font  pleins  d’eux-memes.  Im- 
primez, s’il  vous  plaît,  dans  nos  cœurs  les  fentimens  d’une 

Itrofonde  humilité  } afin  qu’après  vous  avoir  connu  ici  bas  par 
es  lumières  d’une  foi  vive,  nous  puiflîons  vous  voir  à décou- 
vert dans  le  féjour  de  la  gloire.  Ainfi  foit  - il. 

— 

LE  IV.  DIMANCHE  DE  L’AVENT. 

1.  Epure  aux  TheJJ'aloniciens , Ch.  y.  v.  14-13. 

]E  vous  prie  , mes  Freres  , reprenez  ceux  qur 
font  déréglés  ; confolez  ceux  qui  ont  l’efprit  abbat- 
ur  ; fupportez  les  foibles  ; foyez  patiens  envers  tous. 
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Prenez  garde  que  nul  ne  rende  à un  autre  le  mal 
pour  le  mal  j mais  foyez  toujours  prêts  à faire  du 
bien  & à vos  freres  & à tout  le  monde.  Soyez  tou- 
jours dans  la  joie.  Priez  fans  cefte.  Rendez  grâces  à 
Dieu  en  toutes  chofes  ; car  c’cft  là  ce  que  Dieu  veut 
que  vous  falfiez  tous  en  Jefus-Chrift.  Ncteignez  pas 
l’Efprit^  Ne  méprifez  pas  les  prophéties.  Eprouvez 
tout,  & approuvez  ce  qui  eft  bon.  Abftenez-vous  de 
tout  ce  qui  a quelque  apparence  de  mal.  Que  le  Dieu 
de  paix  vous  fanâifie  lui-même,  & vous  rende  par- 
faits en  tout , afin  que  tout  ce  qui  eft  en  vous , î’ef- 
prit,  lame  & le  corps  fe  confervent  fans  tache  pour 
l’avenement  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

Evangile  félon  Saint  Luc , Ch.  3.  v.  1 - 6 . 

L*A  N quinziéme  de  l’Empire  de  Tibere  Céfar, 
Ponce  Pilate  étant  Gouverneur  de  la  Judée, 
Hérode  Tetrarque  de  la  Galilée  , Philippe  fon  frère 
de  biturée , & de  la  Province  de  Trachonite  , & Lifa- 
nias  d’Abilene,  Anne  & Caïphe  étant  Grands  Prê- 
tres; Dieu  fit  entendre  fa  parole  à Jean  fils  de  Za- 
charie dans  le  défert  : & il  vint  dans  tout  le  pays 
qui  eft  aux  environs  du  Jourdain  , prêchant  le  baptê- 
me de  pénitence  pour  la  rémiflion  des  péchés,  ainfi 
qu’il  eft  écrit  au  livre  des  paroles  du  Prophète  Ifaïe  : 
On  entendra  dans  le  défert  la  voix  de  celui  qui  cric  : 
Préparez  la  voie  du  Seigneur,  rendez  droits  & unis 
fes  fentiers.  Toute  vallée  fera  remplie  ; toute  mon- 
tagne , & toute  colline  fera  abbaifiée  ; les  chemins 
tortus  deviendront  droits,  & les  raboteux  unis:  & 
tout  homme  verra  le  Sauveur  envoyé  de  Dieu. 

E*J 
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Instruction. 

LE  S O que  l'F-glife  chante  durant  ces  faînts  jours  , nous 
font  allez  comprendre  les  defirs  enflammés  avec  lesquels 
nous  devons  foupirer  après  Jcfus-Chrift.  Ces  Antiennes  ainlî 
nommées , parce  qu’elles  commencent  par  O , font  compo- 
fées  des  endroits  les  plus  touchans  des  divines  Ecritures  où 
il  eft  parlé  du  Meflie  -,  & en  nous  révélant  fa  grandeur  fuprê- 
rae,  & le  befoin  infini  que  nous  en  avons,  elles  ndus  infpi- 
rent  une  humble  confiance  en  ce  divin  Sauveur  , fie  un  vif 
empreflement  de  le  recevoir  dans  nos  cœurs  : c’cft  une  pieufe 
pratique  d’aflîfter  à ces  prières. 

Le  S.  Précurfeur  nous  apprend  dans  l'Evangile  de  ce  jour 
ce  que  nous  devons  faire  pour  préparer  les  voies  à Jcfus- 
Chrift  : profitons  de  fes  falutaires  avis,  si baiffons  les  hauteurs 
de  notre  orgueil  par  les  fentimens  d’une  profonde  humilité. 
Jefus-Chrift  ne  lauve  que  ceux  qui  s’humilient  devant  lui  par 
un  viffentimentdeleur  milérefic  de  leur  indignité.  Comblons  les 
vallcts , en  rempliffant  les  vuides  de  notre  cœur  par  une  ferme 
confiance  en  la  miféricorde  divine  , par  une  charité  fi  abon- 
dante , que  nos  œuvres  foient  trouvées  pleines , & qu’il  n’y  aie 
aucun  vuide  dans  notre  vie.  Rcdreffons  les  voies  tortues , en 
corrigeant  dans  notre  conduite  ce  qu'il  y a de  contraire  à la 
loi  de  Dieu,  en  re&ifiant  nos  intentions,  & en  réformant 
dans  notre  propre  cœur  ce  qui  peut  y déplaire  aux  yeux  de 
la  fouveraine  vérité,  slpplanijfons  les  chemins  raboteux , en  fup- 

firimant  les  humeurs,  les  caprices  ,les  aigreurs,  les  vivacités r 
es  inégalités , les  airs  de  vanité  8>c  de  fafte^  C’eft  par  ces  diffé- 
rentes préparations,  que  nous  mériterons  que  J.  C.  prenne 
naiflance  dans  nos  âmes  au  jour  de  la  grande  folemnîté  à 
laquelle  nous  touchons.  Renouvelions-nous  donc  dans  des  fen- 
timens d’humilité,  de  foi,  de  confiance  ic  d’amour  envers 
Jefus-Chrift  ; attirons-le  en  nous  par  des  prières  humbles  & 
ferventes  y occupons  - nous  louvent  du  beloin  que  nous  en 
avons.  C’eft  pour  vous  inftruire  de  plus  en  plus  de  ce  befoin  r 
que  nous  achèverons  aujourd’hui  de  vous  expliquer  l’état 
affreux  du  genre  humain  avant  la  venue  de  ce  divin  Sauveur. 
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Les  Ifraëlites,  après  avoir  paflé  quarante  ans  dans  le  dé- 
sert j furent  enfin  introduits  dans  la  terre  promife.  Moyfeleur 
Légiflateur  les  conduifit  jufqu’â  l'entrée  : ce  fut  Jofué  qui  les 
en  mit  en  pofleflion.  Moyfe  avec  la  loi  8c  fes  cérémonies  ne 
pouvoir  introduire  les  hommes  dans  le  ciel  figuré  par  la  terre 
promife -,  ce  privilège  étoit  réfervé  au  véritable  Jofué,  qui 
par  la  vertu  de  fon  fang  nous  en  ouvre  l’entrée.  La  terre  fain- 
te  fut  partagée  entre  les  douze  Tribus  , fous  la  conduite  de 
Jofué:  à celui-ci  fuccédercnt  les  Juges  qui  conduifirent  le 
peuple  de  Dieu.  Ce  peuple  ingrat,  bien-tôt  après  fon  entrée 
dans  la  terre  promife,  oublia  Dieu  -,  8c  s’alliant  contre  fon 
ordre  avec  les  nations  infidèles , il  ne  tarda  guères  â imiter 
leurs  crimes  8c  leur  idolâtrie.  Pour  le  punir , Dieu  le  livra 
entre  les  mains  de  fes  ennemis  : 8c  quand  ils  rentrèrent  en 
eux-mêmes,  & qu’ils  crièrent  vers  le  Seigneur,  il  leur  fufeita 
des  Libérateurs  , qui  furent  pour  la  plupart  ceux  qui  les  gou- 
vernèrent fous  le  nom  déjugés.  Mais  ce  peuple  dur  8c  rébelle 
continua  toujours  d’offenfer  Dieu  : malgré  les  différens  fléaux 
que  Dieu  employa  pour  les  rappeller  à lui , on  ne  voit  nulle 
part  un  retour  fincére,  ni  une  vraie  converfion:  toutes  fes 
réfolutions  8c  fes  promeflès  s’évanouifloient  en  peu  de  tems , 
8c  il  revenoir  à fes  premiers  défordres.  Hélas  1 n’eft-ce  pas 
une  peinture  trop  reflemblante  d’une  multitude  de  Chrétiens 
dont  toute  la  vie  fe  nafle  dans  une  viciflîtude  continuelle  de 
crimes  8c  de  retours  nmulés , de  fauflès  pénitences  8c  de  rechu- 
tes, parce  que  leur  cœur  n’eft  jamais  fincérement  converti  } 
8c  qu’avec  les  dehors  du  Chriftianifme , ris  portent  toujours  au 
dedans  d’eux-mèmes  un  cœur  juif,  un  cœur  impénitent  i 
Apr^sque  les  Ifraclites  eurent  été  long-tems  fous  les  Juges,, 
ils  voulurent  avoir  des  Rois.  Le  premier  fut  Saül  ; mais  il  fut 
bien-tôt  reprouvé  pour  fes  crimes.  David  lui  fuccéda  ; c’étoit 
un  Prince  félon  le  cœur  de  Dieu  s la  Royauté  fut  établie 
dans  fa  famille  $ Dieu  lui  promit  que  le  Meflie  fortiroit  de 
lui  5 auffi  David  étoic-il  de  ta  Tribu  de  Juda,  dont  le  Meflîc 
devoir  naître  félon  l’oracle  de  Jacob.  David  chante  dans 
prefque  tous  fes  Pfeanmes  les  merveilles  du  Sauveur  qui  dé- 
voie venir  j 8c  dans  pluficurs  il  firmble  que  ce  foit  plutôt  le 
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récit  de  ce  qui  s’eft  pafTé  , qu’une  prédiction  de  ce  qui  devoit 
arriver  : rien  n’eft  plus  couchant  ni  plus  inftru&if  que  ces» 
divins  cantiques  qui  iéront  à jamais  les  délices  des  âmes  fidè- 
les. Ce  laine  Prophète  a etc  une  figure  très-exprelle  du  MelTie 
dans  lés  humiliations  8c  dans  les  louffranccs  , dans  fon  éléva- 
tion 8c  dans  fa  gloire,  dans  Tes  combats  Ce  dans  Tes  victoires. 

Salomon  fon  fils  8c  Ion  fuccefTeur,  attira  l’admiration  de 
tous  les  peuples  par  l’éclat  de  fes  richclTes , de  fa  magnificen- 
ce 8c  de  la  haute  fagelïe  , par  le  bonheur  & la  paix  qui  Ce  fi- 
rent remarquer  fous  Ion  régné  ; c’éroic  l’image  de  la  gloire  du 
ciel.  Dans  les  combats  de  David,  on  voit  les  travaux  par  lef- 
quels  il  faut  la  mériter  -,  &c  dans  le  règne  de  Salomon,  on  voit 
combien  la  joüilfance  en  eft  paifible.  Le  fameux  Temple  qu’il 
fit  bâtir  à Jerufalem,  fut  auflî  la  figure  de  l’édifice  fpiritucl  que 
Jefus-Chrilt  eft  venu  conftruire  pour  l’éternité.  J.  C.  en  eft 
l’ArchiceCtc  8c  la  pierre  angulaire  -y  les  Apôtres  en  font  les 
fondemens,  8c  les  fidèles  les  pierres  fpirituelles  : elles  font  ici 
bas  taillées  Sc  polies  fous  les  coups  de  l’affliCtion  8c  de  la  tri- 
bulation , pour  entrer  un  jour  dans  la  conftruCtion  de  ce  fâint 
Temple,  dont  la  dédicace  Ce  célébrera  pendant  toute  l’éter- 
nité. Mais  que  Salomon  par  fa  déplorable  chute  eft  un  exem- 
ple terrible  du  danger  des  richelles,  des  grandeurs,  8c  mê- 
me des  grandes  connoiftances , quand  celles-ci  ne  font  point 
accompagnées  d’une  profonde  humilité  1 

Salomon  ayant  attiré  fur  lui  8c  fur  fon  peuple  la  vengeance 
divine  , Ion  Royaume  fut  divifé  fous  Roboam  fon  fils  8c  fon 
fucceflèur.  De  douze  Tribus , dix  Ce  Cé parèrent  du  Temple, 
8c  de  la  famille  de  David,  à qui  Dieu  avoit  donné  la  Royauté} 
Jéroboam  fut  le  chef  des  rébelles  : image  fenfible  d«$  Schif- 
matiques  8c  de  leurs  chefs  qui  fe  feparent  de  l’Eglife.  Que 
le  fchifme  eft  à craindre  ! jugeons-en  par  les  maux  qui  arri- 
vèrent au  Royaume  d’Ifracl.  Ceux  qui  demeurèrent  fidèles  , 
s’attachèrent  à la  Tribu  de  ]uda:  ainfi  il  fe  forma  parmi  les  If 
raclites  deux  Royaumes  , celui  de  Juda  8c  celui  d’Ifracl  ou 
d'Ephraïm  } ils  eurent  chacun  leurs  Rois.  Les  Rois  d’Ifracl, 
au  nombre  de  dix-neuf,  imitèrent  les  impiétés  de  Jéroboam  j 
8c  en  punition  de  leurs  crimes  8c  de  ceux  du  peuple , 8c  fur- 
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tout  à caufede  l'abus  qu’ils  avoicnt  fait  des  remontrances  des 
Prophètes  que  Dieu  leur  fufcita  , les  dix  Tribus  furent 
emmenées  en  captivité  chez  les  AlTyriens  deux  cens  cinquan- 
te ans  après  le  fchifme.  Le  Royaume  de  Juda  fubfifta  environ 
cent  trente  ans  , depuis  la  deftrucHon  de  celui  d’Ifraël  : les 
Rois  de  Juda,  à l'exception  de  Jolaphat,  d'Ezechias , de 
Jofias,  8c  de  quelques  autres  , fe  livranc  i toutes  fortes  de 
crimes  fie  d’idolâtrie  , allumèrent  la  colere  de  Dieu  Air  eux- 
mêmes  fie  fur  le  peuple,  qui  fut  emmené  captif  iBabylone 
par  Nabuchodonofor  j JcruAdem  fut  prife  , fit  le  Temple 
brûlé. 

Mais  Dieu  fe  fouvenant  de  fes  anciennes  miféricordes , 
après  foixante  fie  dix  ans  de  captivicé  , félon  la  prophétie  de 
Jeremie  , ramena  fon  peuple  captif  dans  la  terre  de  fes  peres. 
Jerufalem  fut  réparée  , 8c  le  Temple  rebâti  fur  fes  ruines. 
Cyrus  Roi  des  Pcrfes  fut  l’inftrument  dont  Dieu  fe  fervit 
pour  rendre  la  liberté  à fon  peuple  , comme  Ifaïe  l’avoit  pré- 
dit environ  deux  cens  ans  auparavant.  Que  l’évenement  de 
cette  captivité  fie  de  cette  délivrance  eft  digne  d’attention , 
puifque  prefque  tous  les  Prophètes  en  ont  fait  mention  | On 
y voit  aifément  une  vive  image  de  cette  dure  captivité  du 
démon  , fous  laquelle  le  genre  humain  gémifloit  depuis  le 
péché  , 8c  dont  Jcfus  - Chrift,  figuré  par  Cyrus , eft  venu  le 
délivrer , en  rompant  les  liens  de  fes  pafiîons  , pour  le  faire 
jouir  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu. 

Les  Juifs  eurent  de  terribles  onpofitions  à efluyer  pour  rebâ- 
tir le  Temple  fie  relever  les  murailles  de  Jerufalem.  On  ne  man- 
buc  pas  d’oppofitions  ni  d’obftacles  quand  il  s’agit  d’élever  le 
Temple  de  Dieu  au  dedans  de  foi-même,  ou  de  renouvellerle 
culte  de  Dieu  fie  la  piété  folide  parmi  les  fidèles.  Les  travaux 
des  Juifs  ayant  été  interrompus,  le  Temple  ne  fut  achevé  que 
fous  le  règne  de  Darius  fils  d’Hiftafpe:  fie  ce  ne  fut  que  fous 
Artaxerxes  à la  longue  main , qu’ils  reprirent  fie  achevèrent  le 
rétabli  fié  ment  des  murailles  de  la  ville  ; Efdras  8c  Néhémie  y cu- 
rent beaucoup  départ.  Les  Juifs  depuis  leur  retour  de  Babvlone 
n’eurent  plus  que  de  l’horreur  pour  les  idoles  jmais  ils  ne  furent 
pas  moins  livrés  à toutes  leurs  pallions , comme  il  paroît  par  les 
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reproches  des  Prophètes  Aggée  fie  Malachie.  Bien -tôt  ils 
s’allièrent  avec  les  nations  étrangères  contre  la  défenfe  de 
Dieu  fi  Jfouvent  réitérée  } l’obfervation  du  fabbat  étoit 
négligée  ; l’ufure  , fi  expreffément  défendue  par  la  loi , 
devint  un  vice  commun  : on  vie  encore  parmi  eux  des  vices 

Îdus  crians  , l’avarice  fcandaleufe  des  Prêtres , l’oppref- 
ion  de  la  veuve , de  l’orphelin  fie  des  étrangers  f les  par- 
jures , les  adultères , les  empoifonnemens.  Quelle  dureté  de 
cœur , que  celle  que  ni  les  promefles  , ni  les  menaces , ni  les 
châtimens  , ni  les  faveurs , ne  peuvent  amollir  ! 

Après  que  la  Judée  eut  joüi  durant  trois  cens  ans  d’une  paix 
profonde , Dieu  pour  punir  les  péchés  des  Juifs  T fufcîta  con- 
tre eux  les  Rois  de  Syrie.  Le  plus  cruel  fut  AntiochusEpiphancs 
qui  entreprit  d’abolir  la  vraie  Religion.  Pluficurs  Juifs , entre 
autres  les  fept  freres  Maccabées , avec  leur  merc , fouffrirent 
les  plus  horribles  tourmens  & la  mort,  plutôt  que  de  tranf- 
grefler  la  Loi  de  Dieu  dans  les  moindres  chofes.  Leur  exem- 
ple, auffibien  que  celui  des  Prophètes  fie  d’autres  ferviteurs  de 
Dieu , nous  apprend  que  Dieu  réferve  â la  vertu  d’autres  ré- 
compenfes  que  celles  que  la  lettre  de  la  loi  promettoit.  Mais 
en  même  tems  comme  les  Juifs  dévoient  être  parmi  toutes 
les  nations  une  preuve  fenfible  de  la  providence  de  Dieu,  de 
fa  juftice , de  fa  bonté  fie  de  fa  puiflance  ; les  bienfaits  fuccé- 
derent  aux  châtimens.  Il  récompenfa  leur  attachement  â fun 
culte  par  plufieurs  vi&oires  miraculeufes  fous  la  conduite  de 
Juda  Maccabée  8e  de  fes  freres.  Antiochus  leur  ennemi  fut 
frappé  d’une  maniéré  funefte,  fie  périt  dans  l’impénicence  mai- 
gre les  promefles  fie  fes  belles  résolutions.  Tôt  ou  tard  la  pu- 
nition tombe  fur  ceux  qui  déclarent  la  guerre  à Dieu.  Les 
Juifs,  après  avoir  été  gouvernés  plufieurs  années  par  des 
Princes  de  leur  nation , devinrent  tributaires  des  Romains,  fie 
furent  aflujetcis  à la  domination  d’Hérode  étranger. 

Ce  fut  particuliérement  depuis  le  fchifme  des  dix  Tribus, 
que  Dieu  envoya  plus  de  Prophètes  pour  confoler  fes  lèrvi- 
teurs , fie  pour  ramener  les  rebelles  fie  les  pécheurs,  fur-tout 
dans  le  Royaume  d’Ifraël , où  leur  miniftère  étoit  plus  nécef- 
faire  fie  le  befoin  plus  grand.  On  appelle  Prophètes  ceux 
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que  Dieu  infoiroiten  les  rempliilant  de  fon  efpritpour  décou- 
vrir les  choies  cachées  6c  à venir,  & déclarer  là  volonré  par 
leur  bouche  : tels  avoient  été  Moylè,  Samuel , David,  Salo- 
mon. Mais  on  nomma  auflî  Prophètes  ceux  qui  fe  réparaient 
des  autres  par  leur  vie  retirée  , 6c  qui  étoient  remar- 
quables par  leur  pénitence  , leurs  jeunes  fréquens , leurs  ha- 
bits de  facs  6c  de  peaux,  leur  application  à la  priere,  la  mé- 
ditation de  la  loi  de  Dieu  6c  l’inftruâion  du  peuple.  Dieu  Ce 
communiquoit  à eux  d’une  façon  particulière  ; 8c  le  zélé  qu’il 
leur  infpiroir  n’éclatoit  jamais  avec  tant  de  force  que  dans 
les  tems  de  defordre,  où  il  fcmbloit  que  l’idolâtrie  alloit  abo- 
lir le  culte  de  Dieu.  Dans  ces  tems  malheureux  les  Prophètes 
faifoient  retentir  de  vive  voix  6c  par  écrit , les  menaces  de 
Dieu  ,6c  le  témoignage  qu’ils  rendoientàla  vérité:  ceux  du 
peuple  qui  demeuraient  fidèles  à Dieu',  s’unifloient  deux; 
c’étoient  les  Prophètes  qui  encourageoient  les  gens  de  bien 
à demeurer  fermes  dans  l’alliance.  Us  parloient  de  la  part  de 
Dieu  aux  Grands  6c  aux  Princes  de  la  terre  avec  liberté  8c 
avec  un  courage  intrépide , s’expofant  à toutes  fortes  de  mau- 
vais traicemens  pour  remplir  leur  miniftère.  Ces  faints  hom- 
mes ne  prédifoient  pas  feulement  Jcfus-Chrift  ; mais  ils  le  figu- 
roient,  8c  repréfentoient  Ces  milïeres,6c  fur- tout  celui  de  la 
croix  : prefque  tous  ont  été  perfécutés  pour  la  juftice , 5c 
ont  figuré  dans  leurs  fouflfrances  l’innocence  6c  la  vérité 
perfécutées  en  Jefus-Chrift.  Le  fujee  ordinaire  de  leurs  pro- 
phéties étoit  ce  qui  concernoit  l’état  du  peuple  Juif  5c  celui 
des  peuples  voifins:mais  leur  grand  objet  , c’eltie  Melfic  8c 
tout  ce  quiy  a rapport  j tous  l’ont  eu  en  vue  ; tous  l’ont  montré 
diftin&ement  , ou  fous  le  voile  de  certains  événemens  figu- 
ratifs. Ils  ont  prédit  toutes  les  particularités  remarquables  de 
fa  nailTance,  de  fa  vie,dcfes  humiliations , de  fes  fouffrances, 
de  fa  mort , de  fa  réfurre&ion  , de  fon  afeenfion  dans  le  ciel , 
de  fa  puiflance  6c  de  fon  régné  éternel  : ils  ont  dit  que  ceMeflîe 
fils  de  David  ferait  l’efpéranccdesGentils.quile  convertiraient, 
8c  qui  prendraient  la  place  des  Juifs  rébelles  6c  endurcis.  L’ac- 
compliiTement  de  toutes  ces  Prophéties  eft  un  puiflant  motif 
de  confolation  pour  nous,  6c  en  même  tems  une  preuve  décifivc 
Rituel  de  Soijfons.  Tom.  Il  J . F 
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de  la  vérité  & delà  faintcté  de  la  Religion  Chrétienne.  Que 
l’on  produire  hors  du  Chriftianifmc  «quelque  homfnc  de  ceux 
qui  Je  font  dits  envoyés  de  Dieu,  qui  juftifie  fa  miffion  par 
une  feule  prophétie  , qui  failc  voir  que  Ion  œuvre  eit  liée  avec 
les  œuvres  que  Dieu  a faites  dans  les  fiécles  précédens.  Jefus- 
Chrift  a prouvé  fa  million  non-feulement  par  les  miracles, 
ce  que  perfonne  de  ceux  qui  font  venus  après  lui  n’a  pu  faire:  il 
l’a  prouvée  encore  parl’accompiiflèment  des  oracles  divins  qui 
ontannoncéfes  miJtères,  & julqu’au  tems  où  il  devoir  paroître. 
La  Religion  qu’il  a établie  remonte  jufqu’à  la  nailTance  du  mon- 
de ; elle  a une  liaifon  intime  avec  la  loi  Sc  les  prophéties  , dont 
elle  eft  la  fin  & Paccompliflèment:  elle  remplit  tous  les  fié- 
cles précédens  par  une  fuite  quj  ne  peut  lui  être  contcftée. 
Les  Patriarches , Moyfe,  les  Prophètes  aboutiflent  X Jcfus- 
Chrift,  qui  eft  la  fin  de  tout. 

Cependant  il  s’éleva  parmi  les  Juifs  deux  feétes  qui  anéan- 
tilloicnt  la  Religion.  Celle  des  Sadducéens,  qui  ne  croyoknc 
ni  les  Anges  ni  les  démons , qui  nioient  l’immortalité  de  l’a* 
me  &.  la  réfurreéb'on  des  corps  , & qui  faiJoient  Dieu  même 
corporel.  Plut  à Dieu  que  nous  n’cuJlions  pas  la  douleur  de 
voir  parmi  nous  de  pareils  hommes  ; L’autre  Jêéle  eft  celle 
des  Pharifiens  5 ceux-ci  croyoient  toutes  ces  vérités, & faifoient 
profellidn  d’être  cxa&s  obfervatcurs  de  la  Loi  de  Dieu  & des 
traditions  ; mais  c’étolent  de  vrais  hîpocrites  qui  réduifoient 
route  la  piété  à des  pratiques  extérieures , & corrompoient 
la  Loi  de  Dieu  par  de  fauJTes  interprétations.  Prions  Dieu 
de  ne  pas  permettre  que  nous  tombions  jamais  entre  les  mains 
de  guides  fi  dangereux.  Les  Juifs  n’adoroient  plus  alors  les 
idoles  ; mais  ils  étoient  pleins  d’orgueil,  d’avance,  d’envie  , 
d’amour  d’eux-mêmes  & de  leur  nation:  ils  n’avoient  que  du 
mépris  pour  tous  les  autres  peuples  : ils  mertoient  leur  con- 
fiance dans  la  qualité  d’enfans  d’Abraham  & dans  les  exer- 
cices extérieurs  de  la  Religion.  Ils  attendoient  un  MeJfie  ; 
mais  ils  n’attendoient  de  lui  que  des  biens  terreftres,  com- 
ptant qu’il  les  rendroit  le  peuple  le  plus  puifiaitt  du  monde. 
Ils  ne  s’appuyoient  que  fur  eux-mêmes  & fur  leurs  propres  for 
ces  pour  la  pratique  de  la  vertu  &.  des  bonnes  œuvres  com- 
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mandées  par  la  loi.  En  un  mot  ils  étoient  ou  prévaricateurs 
déclarés  de  la  Loi  de  Dieu , ou  obfervatcurs  hipocrites  j les 
uns  la  tranfgrefloient  ouvertement,  & les  autres  l’obfcrvoienc 
par  d’autres  motifs  que  par  celui  de  l’amour  de  Dieu. 

Tels  étoient  les  Juifs  à la  venue  du  Meflie,  à l’exception 
d'un  petit  nombre,  comme  la  Ste  Vierge,  Zacharie,  Elizabeth  , 

S.  Jofeph  , le  vieillard  Simeon,  Anne  la  ProphételTe  & quel- 
ques autres,  qui  animés  de  l’efprit  des  faînts  Patriarches  &c  des 
Prophètes  foupirdienc  après  un  Meflie  vraiment  proportion- 
né a nos  befoins , & terminoicnt  cette  chaîne  de  Juftes  qui 
dura  depuis  Adam  jufqu’à  Jefus-ChrilL  Tous  ces  Juftes,  quoi- 
que nés  avant  Jefus-Chrift,  étoient  membres  de  l’Fglifc  Chré- 
tienne , qui  étant  un  corps  animé  du  S.  Efpric,  &.  donc  Jefus- 
Chrift  cft  le  chef,  renferme  dans  fon  fein  tous  ceux  qui  avant 
l’Incarnation  ont  été  animés  de  l’efprit  de  charité,  comme 
tous  les  Saints  qui  n’ont  paru  que  depuis  l’accompliflcment 
des  miftères  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre.  • 

Si  nous  envilageons  les  autres  peuples  du  monde  , nous  n’y 
voyons  qu’égaremens , que  défordres , qu’abominations  qui 
montent  par  dégrés  jufqu’â  leur  comble:  toutes  les  nacions 
dans  l’idolâtrie  & dans  des  fuperfticions  également  extrava- 
gantes & criminelles.  Non-feulement  les  crimes  n’écoient  pas 
bannis  de  leurs  faufles  religions  } mais  ils  en  faifoient  partie  , 

& étoienc  autorifés  par  les  plus  grands  efprits.  Ileftvrai  qu’il 
y eut,  fur-tout  dans  la  Grece,  des  Philofophesqui  femcloient 
de  donner  des  leçons  de  vertu,  & qui  avoienc  des  idées  plus 
claires  de  la  Divinité  j mais  c’étoient  de  vrais  charlatans  , 
qui  promettoient  des  remèdes  fpécifiques  , pendant  qu’ils 
étoient  eux  - mêmes  plus  malades  que  les  autres  : ils  n’a- 
voient  eux-mêmes , & ne  donnoient  aux  autres  qu’un  mafque 
de  vertu.  Ce  fut  en  punition  de  leur  orgueil, & de  l’abus  qu’ils 
faifoient  de  la  connoiflance  qu’ils  avoient  de  la  Divinicé  par  ♦ 
le  fpe&acle  de  la  nature,  qu’ils  tombèrent  dans  des  crimes 
Sc  des  défordres  qui  font  horreur  à la  nature.  Ainfi  les  Juifs  n»m.î.7. 
& les  Gentils , dit  S.  Paul,  font  convaincus  S'ttre  tous  dans  le 
péché,  félon  qu'il  efi  écria  II  ri  y a pas  de  jufte  , il  n'y  en  a pas 
un  feul. 

Fij 
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P R I ERE. 

O D i v i n Sauveur  , ni  la  lumière  naturelle,  ni  la  Loi 
écrite,  ni  Moyfe,  ni  les  Prophètes,  ni  les  menaces,  ni  les 
promefles  , ni  les  bienfaits  , ni  les  châtimens, n’ont  pii  procu- 
rer aux  hommes  le  don  précieux  de  la  juftice  ; c’en:  de  vous 
feul  qu’ils  l’attendent:  hâtez-vous  donc  de  venir.  L’iniquité 
eft  montée  à fon  comble  : que  votre  préfence  eft  néceflaire 
. pour  remédier  aux  maux  dont  le  genre  humain  eft  inondé  f 
Qu’eft-il  à vos  yeux  , finon  un  grand  malade  ? Depuis  laplan- 
ifi-  i.e.  te  des  pieds  jufqu’au  haut  de  la  tête,  il  n’y  a pas  en  lui  une 
partie  laine  j ce  n’eft  que  contufion,  que  plaie  enflammée 
qui  n’a  point  été  bandée,  à laquelle  on  n’a  point  appliqué  de 
véritable  remède  ,8c  qu’on  n’a  point  adoucie  avec  <ie  l’huile.  é 

Toute  la  terre  eft  une  prifon  affreufe  , où  les  hommes  gémif- 
fent  accablés  des  chaînes  de  leurs  pallions  , 8c  enfevelis  dans 
de  profondes  ténèbres.  C’cft  un  champ  tout  couvert  d’os  lècs. 

Sc  arides  : il  eft  rélèrvé  à vous  feul  de  leur  donner  la  vie  par 
votre  efprit  vivifiant.  Mais  ce  que  le  genre  humain  étoitavanc- 
votre  arrivée  au  monde,  les  pécheurs  le  font  à vos  yeux  lors- 
qu'ils font  privés  de  votre  grâce.  Il  ne  s’agit  plus  préfente- 
ment  de  vous  recevoir  d’une  manière  vilïble,  mais  de  vous- 
préparer  une  demeure  dans  nos  cœurs  ; c’eft  à quoi  votre 
divin  Précurfeur  nous  exhorte.  Daignez,  Seigneur , unir  votre 
voix  à la  Tienne  , 8c  faites-nous  embrafler  la  pénitence  qu’il 
nous  recommande.  Vous  voulez  venir  én  nous  ; vous  nous 
ordonnez  de  vous  préparer  la  voie;  mais  comment  la  prépa- 
rerons-nous , Seigneur  , fans  le  fecours  de  votre  grâce  ? Don- 
nez nous  donc  l’humilité  , qui  doit  abaifler  les  montagnes  dp 
nôtre  orgueil.  Donnez  - nous  la  confiance  8c  la  charité,  qui 
doivent  remplir-le  vuide  de  nos  cœurs  , 8c  les  élever  jufqu'à. 

• vous.  Faites-nous  fuivre  la  régie  faintc  de  votre  Evangile , en 
redrellànt  fur  elle  notre  conduire.  Dctruifez  en  nous  toute 
humeur  , toute  inégalité  , toute  inconftance.  C’eft-à-dire  , 

Seigneur  , afin  que  nous  publions  vous  recevoir,  venez  vous- 
même  vous  préparer  une  demeure  en  nous.  Que  votre  grâce- 
nous  prévienne  pour  purifier  notre  ame  de  tout  ce  qyi  voua. 
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déplaît  & qu'elle  nous  fuive , {jour  conferver  la  pureté  qu’elle 
nous  aura  rendue  ; afin  qu’aprcs  vous  avoir  fervi  ici  bas  dans 
une  juftice  véritable , nous  puiflions  vous  poiïeder  dans  l’éter- 
nité bienheureufe.  Ainfi  foit-il. 


LE  DIMANCHE  DANS  L'OCT.  DE  NOËL. 

Epine  de  Saint  Paul  aux  Gai.  Ch.  4.  v.  t - 7. 

TANT  que  le  fils  héritier  du  pere  eft  encore 
enfant , il  n’eft  point  différent  du  ferviteur , 
quoiqu’il  foit  le  maître  de  tout;  mais  il  eft  fous  la 
puifTance  des  tuteurs  & des  curateurs  jufqu'au  tems 
marqué  par  fon  pere.  Ainfi  lorfque  nous  étions  en- 
core enfans , nous  étions  affujettis  aux  cérémonies  dé 
la  loi  y comme  aux  premières  & plus  groflieres  in- 
ftruétions  que  Dieu  a données  au  monde.  Maislorf- 
que  les  tems  ont  été  accomplis.  Dieu  a envoyé  fon 
Fils- formé  d'une  femme  ,&  afliijerti  à la  loi,  pour 
racheter  ceux  qui  étoienr  fous  la  loi , & pour  nous 
rendre  enfans  adoptifs.  Et  parce  que  vous  êtes  en- 
fans,  Dieu  a répandu  dans  vos  cœurs  l’efprit  de  fon 
Fils , qui  crie:  Mon  Pere,  mon  Pere.  Aucun  devons 
n’eft  donc  plus  ferviteur  , mais  enfant.  Et  s’il  eft 
enfant,  il  elt  auffi  héritier  de  Dieu  par  Jefus  Chrift. 

Evangile  félon  Saint  Luc , Ch.  i.  v.  33  -40. 

LE  pere  & la  mere  de  Jefus  étoient  dans  l’ad- 
miration des  chofes  que  l’on  difbit  de  lui.  Ec 
Simon  les  bénit,  & dit  à Marie  fa  mere  : Cet  en- 
fant que  vous  voyez  , eft  pour  la  ruine  & pour  la. 
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réfurrc&ion  de  plulieurs  dans  Ifracl , & pour  être 
en  butte  à la  contradi&ion  des  hommes;  jufques-là 
que  votre  ame  même  fera  percée  comme  par  une  épée , 
afin  que  les  penfées  de  plufieurs  qui  ctoient  cachées  dans 
le  fond  de  leur  coeur,  foient  découvertes.  Il  y avoir 
aufli  une  Prophétefie  nommée  Anne,  fille  de  Pha- 
nuel  de  la  tribu  d’Afer,  qui  croit  déjà  fort  avancée 
en  âge  , n'ayant  vécu  que  fept  ans  avec  fon  mari 
depuis  qu’elle  l'avoit  époufé  étant  vierge.  Elle  ctoit 
alors  veuve  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans  , & elle 
demeuroit  fans  celle  dans  le  temple  , fervant  Dieu 
jour  &r  nuit  dans  les  jeûnes  & dans  les  prières.  Etant 
donc  furvenue  en  ce  même  inftant,  elle  fe  miraulli 
à loiier  le  Seigneur  , & à parler  de  lui  â tous  ceux 
qui  attCxidoient  la  rédemption  dJIfracl. 

Instruction. 

PUISQUE  Jefus-Chrift  doic  être  ou  notre  rcfurrciïion, 
fi  nous  nous  attachons  à lui  par  une  foi  vive  & une  fer- 
me confiance , ou  notre  ruine , fi  nous  ne  profitons  pas  des 
grâces  qu’il  nous  a méritées  par  fa  mort  ; rien  n’eft  plus  im- 
portant , mes  chers  Frcres , que  de  le  bien  connoître  & d’ap- 
profondir le  grand  & incompréhenfible  miftère  d’un  Dieu 
fait  homme , & les  richcflcs  immenfes  de  lumières  & de  grâ- 
ces qui  y font  renfermées.  Mais  c’eft  par  le  coeur  que  l’on  eft 
conduit  à cette  connoiflâncc } l’efprit  n’y  comprendra  pref- 
que  rien,  fi  le  cœur  ne  l’y  applique  & ne  l’y  attache.  Jefus- 
Chrift  eft  la  fin  & la  fource  de  toutes  les  vérités  ; & félon  S. 
Auguftin,.on  n’entre  dans  la  vérité  que  par  la  charité. Or 
de  toutes  les  connoiiïances  auxquelles  l’homme  peut  s’appli- 
quer, celle  de  Jefus-Chrift  eft  i°.  la  plus  fublime,  i°.  la  plus 
irécefTaire,  }°.  la  plus  falutaire,  40.  la  plus  confolante,  j°. 
La  plus  â la  portée  de  tout  le  monde. 
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Elle  eft  1 l.t  plus  fublime  8c  la  plus  noble , puifqu’elle  a pour 
objet  un  Dieu  Sauveur  Sc  réparateur  ; c’elt  la  fcicnce  des 
ftiences , la  fcience  par  excellence.  S.  Paul  regarde  toutes  les  nu.  s. 
autres  fciences  & les  autres  avantages  comme  de  h boue  8c 
comme  du  fumier,  au  prix  de  la  fublime  connoilTance  de  Jefus- 
Chrift;  il  fait  même  profeflîon  de  ne  Ravoir  autre  choie  que  >.  Car.  ».  ». 
Jefus-Chrift  crucifié. 

Elle  eft  i°.  la  plus  néceffaire , puifque  la  vie  éternelle  confifte  ,can-  *7.  3- 
à connoître  Dieu  , & Jefus-Chrift:  qu’il  a envoyé.  S.  Pierre  ,a 
nous  apprend  qu’il  n’y  a de  falut  qo’en  Jefus-Chrift,  & qu’il 
n’y  a point  d’autre  nom  donné  aux  hommes  , par  lequel  nous 
publions  être  iàuvés.  Jefus-Chrift  eft  la  voie , iâqs  laquelle  jaM.  14.  g. 
nous  ne  fommes  qu’égarement;  la  vérité  , fans  laquelle  nous 
ne  fommes  que  ténèbres  5 la  vie,  fans  laquelle  nous  ne  fom- 
mes que  corruption  & que  mort.  Nul  bien  folide  que  par  fa 
grâce,  fie  nulle  grâce  que  par  fes  mérites .-  tout  eft  ae  lui , en 
lui  & par  lui.  Avant  là  venue,  Jefus-Chrift  étoit  l’objet  unique 
des  defirs  8c  de  l’cfpérance  des  Juftcs  -,  dans  l’éternité  il  fera 
l’objet  de  l’admiration  8c  des  délices  des  Saints»  il  doit  être 
maintenant  l’objet  de  l’occupation  8c  de  l’étude  de  fes  fervi- 
reurs. 

30.  La  connoiflànce  de  Jefus-Chrift  eft  la  plus  falutaire  , 
parce  qu’elle  remédie  à tous  nos  maux  , 8c  devient  pour  nous 
une  fource  inrariffàble  de  grâces  8c  de  bénédictions.  La  con- 
naiflànce  de  Dieu  fans  celle  de  nos  miferes  produit  l’orgueil  j 
la  connoiflànce  de  Dieu  8c  de  nos  miferes  conduit  au  défef- 

{>oir  ; mais  la  connoiflànce  de  Jefus-Chrift  nous  délivre  8c  de 
'orgueil  & du  défefpoir  , 8c  opère  notre  falut , parce  que 
nous  y trouvons  Dieu  , notre  mifere , 8c  la  voie  unique  pour 
fortir  -de  notre  mifere  8c  nous  rapprocher  de  Dieu.  Cette  con- 
noiffance  nous  apprend  combien  l’homme  étoit  corrompu , 
puifque , pour  fa  guérifon  , il  n’a  fallu  rien  moins  que  l’anéan- 
tiflement  d’un  Dieu  : ainfi  elle  abaifle  8c  humilie  l’homme  , 
mais  fans  le  décourager,  parce  qu’outre  qu’elle  lui  fait  fentir 
combien  il  eft  grand'  aux  yeux  de  Dieu  , puifque  Dieu  /àcri-  sg p 
fie  fon  propre  fils  pour  le  réparer;  elle  lui  montre  un  média- 
teur tout  puiflànt,  par  lequel  il  peut  s’approcher  de  Dieu  , 8c 
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qui  en  fatisfaifant  à la  juftice  divine  pour  fes  péchés , lui  a 
mérité  toutes  les  grâces  donc  il  a befoin. 

4°.  Cette  connoillancc  eft  la  plut  confolante , parce  qu'en 
relevant  nos  elpérances  par  la  vue  des  avantages  qu’elle  nous 
procure,  elle  porte  la  paix  8c  la  confolation  dans  le  fond  du 
cœur.  Audi  le  livre  qui  contient  la  vie  de  Jefus-Chrift,  8c 
qui  nous  apprend  particuliérement  à le  connoicre , eft  appellé 
Évangile , c’eft-à-oire , bonne  nouvelle  , parce  que  ce  livre 
annonce  aux  hommes  leur  réconciliation  avec  Dieu.  C’eft 
„ cette  connoiflance  qui  a jravi  de  joie  Abraham.  Jefus-Chrift 

_/cjn.  . u.  parianc  £ fes  Apôtres  , leur  difoit^  Heureux  les  yeux  qui  voient 
lue.  io.  ij.  ce  que  vous  voyez  S car  je  vous  déclare  que  beaucoup  de  Prophè- 
H‘  tes  & de  Rois  ont  fouhaité  de  voir  ce  que  vous  voyez  , & ne 

l’ont  point  vu  ; & d’entendre  ce  que  vous  entendez ^ , & ne  l’ont 
pas  entendu.  Quel  fujet  de  joie  & de  confolation  pour  de  mal- 
heureux criminels,  jettés  dans  un  noir  cachot,  6 c chargés 
de  chaînes-*;  d’apprendre  qu’il  leur  eft  donné  un  Libérateur 
toutpuiffant  pour  les  mettre  en  liberté  ; pour  des  malades 
accablés  de  maux  6c  d'infirmités  , qu’ils  ont  un  médecin  à qui 
nulle  maladie  n’eft  incurable  ; pour  de  pauvres  miférables  , • 
plongés  dans  l’amertume  8c  dans  une  indigence  extrême  , qu’ils 
ont  un  Prince  puiflàmment  riche,  prêt  aies  combler  de  biens» 
Mais  que  toutes  ces  comparaifons  font  foibles  6c  imparfai- 
tes t 

j°.  Enfin  la  connoiflance  de  J.  C.  eft  de  toutes  les  Icîen- 
ces  celle  qui  eft  le  plus  à la  portée  de  tout  le  monde  : tous  ne  font 
pas  capables  de  fcienccs  relevées;  mais  il  n’y  a perfonnequi 
ne  puiflè  avoir  la  connoiflance  de  Jefus  - Chrift  , parce  que 
cette  connoiflance  confifte  principalement  dans  une  humble 
foumiflîon  d’eiprit  6c  de  cœur  aux  miftères  6c  à la  doftrine 
de  Jefus  Chrift.  Les  miftères  que  J’Eglife  nous  propofe  à croi- 
re , font  en  petit  nombre  ;6cil  n’y  a perfonne  qui  ne  puiflè  6c 
ne  doive  Icavoir  les  principales  atftions  de  la  vie  dej.  C.  fes  fouf- 
frances , fesdifpoficions.  Les  maximes  de  l’Evangile  font  à la 
portée  de  tout  le  monde  : c’eft  aux  pauvres  , 6c  aux  fim- 
™ples  que  Jefus  - Chrift  les  a enfeignées.  D’ailleurs  c’eft  par- 
ticulièrement par  l’amour  que  l’on  entre  dans  la  connoiflance 
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LEDI  MANCHE  DANS  L’OCT.  DE  NOËL.  4? 
de  Jefus-Chrift  , comme  nous  venons  de  le  dire  : or  il  n’y  a 
perlonne  qui  ne  foie  capable  d’amour.  Mais  ce  qui  doit  le 
trouver  dans  tous  les  Chrétiens,favans  ou  ignorons , c’eft  un 
defir  fincére  de  croître  de  plus  en  plus  dans  la  grâce  & la  con- 
noiflânee  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , félon  le  précepte  fi  Pl,r- 1- 
de  S.  Pierre,  par  une  attention  religieuse  à profiter  de  tous 
les  fecours  que  la  Religion  nous  fournit , pour  faire  chaque 
jour  dans  cette  connoiftànce  de  nouveaux  progrès.  Ces  fecours 
font  les  inftru&ions  qui  fe  font  dans  l’Eglile,  la  ledure  des 
Livres  faints  S : fur-tout  du  Nouveau  Teftamcnt , ôc  des  au- 
tres livres  de  piété  les  plus  remplis  de  l’efprit  de  Jefus-Chrift: 
enfin  la  célébration  des  miftères  que  l’Eglife  nous  remet  de- 
vant les  yeux , 5c  qui  demandent  de  nous  une  férieufe  appli- 
cation. Nul  Chrétien  ne  peut  donc  être  excufable , s’il  ignore 
Jefus-Chrift.  Cependant  combien  n’eft-il  pas  déplorable  de 
voir  qu’une  fcience  fi  eflentielle  & fi  falutaire , Toit  fi  rare  ! 

Combien  de  Chrétiens  i qui  Jefus-Chrift  pourroit  dire  com- 
me autrefois  à la  Samaritaine  : Ah , fi  vous  connoiffîczjc  ion  de  4.  i®. 
Dieu  ! . 

Qu’eft-ce  donc  que  Jefus-Chrift?  c’eft  le  Fils  de  Dieu  fait 
homme  pour  nous  5 c’eft  la  fécondé  perfonne  de  la  fainte 
Trinité  , le  Verbe  de  Dieu  , qui  s’eft  uni  à notre  nature  dans 
le  fein  de  Marie , & qui  par  cette  union  qu’on  appelle  liipo- 
ftatique  ou  pcrfonnelle,eft  devenu  vrai  homme  fans  cefter  d'ê- 
tre vrai  Dieu.  Ce  Dieu  fait  homme  s’appelle  Je  fus,  c’eft-à-dire. 

Sauveur , parce  qu’il  eft  venu  fauver  les  hommes  i Chrifi , c’eft- 
à-dire  , oint  ou  facré , parce  que  Ponction  divine  l’a  rendu  le 
fouverain  Roi  8c  le  fouverain  Prêtre.  Il  y a en  Jefus-Chrift 
deux  natures , la  nature  divine  8c  la  nature  humaine  , qui  font 
unies  fans  être  confondues-,  mais  il  n’y  a qu’une  perfonne  , 
qui  eft  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu  : ce  qui  peut  être  expliqué 
par  la  comparaifon  de  I’ame  5c  du  corps , qui  font  joints  en- 
femblc,  en  forte  que  leur  union  ne  fait  qu’un  feu!  homme? 
d’où  il  fuit  qu’on  peut  attribuer  à Dieu  en  Jefus-Chrift  ce 
qui  convient  à l’homme,  5c  à l’homme  ce  qui  convient  à 
Dieu  , parce  que  la  même  perfonne  eft  Dieu  5c  homme. 

Jefus-Chrift  eft  donc  coniubftantiel  à Dieu  fon  Perc,  Dieu 

Kirttei  de  6 'otJJ'ons.  Tom.  111.  G 
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de  Dieu  , lumière  de  lumière  , la  fplcndeur  de  la  gloire,  fie  le 
3 caraétcrede  fa  fubftancc:  il  eft  Y Alpha  Sc  YOmcgu,  le  principe 
• 6c  la  fin  de  toutes  chofes.  En  J.  C.  eft  tout  notre  bonheur, 
notre  vertu,  notre  lumière,  notre  vie  fie  notre  efpérance  ; & 
hors  de  lui  il  n’y  a que  vices,  miferes , ténèbres  & défefpoir. 
Jefus-Chrift  eft  le  grand  objet  de  la  Religion  5 c’eft  le  centre 
où  tout  aboutit  : c’eft  Jefus-Chrift  qui  eft  le  vrai  Dieu  des 
hommes , c’eft-à-dire , des  miférables  fie  des  pécheurs  : lui 
feul  fuffit  à tout,  fie  rend  raifon  de  tout.  Il  eft  tout  dans  la  na- 
ture, dans  la  loi,  dans  la  grâce  fie  dans  la  gloire  : touc  dans 
la  nature  , qui  tient  de  lui  fon  être  fie  fa  maniéré  d’être,  par- 
ce qu’il  en  eft  le  principe  fie  le  modèle  : touc  dans  la  loi , qui 
le  promet,  le  montre  Se  le  figure  dans  tout  fon  culte:  tout 
dans  la  grâce  , dont  il  eft  l’auteur,  le  canal,  fie  le  diftributeur, 
fie  qui  ne  s’obtient  que  par  fes  mérites  : tout  dans  la  gloire , 
dont  il  eft  la  lumière,  la  félicité  fie  le  principal  ornement  com- 
me chef  des  élus,  comme  le  premier-né  d’entre  les  morts. 
Ainfi  qui  ne  connoît  pas  Jefus-Chrift,  neconnoît  rien  ou  pref 
que  rien  dans  l’ordre  du  monde  ,dans  la  Religion,  dans  foi- 
même,  dans  le  paffé  fie  dans  l’avenir.  Notre  unique  bonheur 
confifte  à lui  être  attachés  par  le  cccurj  notre  fageffe  à le 
connoître,  notre  grandeur  à le  fervir,  notre  fureté  à dépen- 
dre entièrement  de  lui , notre  unique  reftourcc  à recourir 
vers  lui.  Ahi  que  Jefus-Chrift  eft  grand,  8c  digne  de  tous 
nosrefpc&s  fie  de  tous  nos  hommages  ! Qui  n’ambitionnera  le 
bonheur  de  le  connoître  r Pour  vous  faire  entrer  de  plus  en  plus 
dans  cette  falutaire  8c  fublimc  connoifïance  , il  eft  à propos 
de  vous  expliquer  quelques-unes  des  qualités  que  ce  Dieu  fait 
homme  a bien  voulu  prendre  à notre  égard,  fie  les  devoirs 
que  ces  différentes  qualités  exigent  de  nous.  Confidérons-le 
aujourd’hui  comme  Victime,  comme  Prêcre,  fie  comme  Sau- 
veur. 

i°.  Jefus-Chrift  eft  notre  Viclime.  On  appelle  viétime  un 
être  vivant  fie  animé , qu’on  offre  en  facrifice  à Dieu  , 8c  qu’on 
détruit  pour  rendre  hommage  à fa  fouveraine  majefté. 

Le  péché  nous  avoit  rendus  les  viétimes  de  la  juftice  de 
Dieu  : car  le  pécheur  n’a  aucun  droit  à la  vie , fie  il  mérite  que 
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Dieu  l’immole  fur  le  champ  à fa  colere , en  le  frappant  de 
mort , 8c  en  le  condamnant  aux  flammes  éternelles.  Mais  un 
tel  facrifice  , qui  n'eft  du  côté  du  pécheur  qu’un  fupplice  for- 
cé, ne  peut  reftituer  à Dieu  l'honneur  que  le  péché  lui  a 
ravi,  ni  réconcilier  l'homme  avec  lui.  Il  n’y  a que  l’immola- 
tion 8c  l’oblation  volontaire  d’une  viétime  pure  6c  fans  tache  , 
qui  puiflè  honorer  Dieu,  ôc  fatisfaire  à fa  juftice. 

Le  Verbe  fait  chair  eft  cette  victime  , feule  digne  de  Dieu  j 
c’eft  pourquoi  S.  Jean  Baptifte  l'appelle  l'Ayitau  de  Dieu.  U 
a été  immolé  fur  la  croix  , s'offrant  à Dieu  comme  une  oblation 
& une  viclimc  d’agréable  odeur,  pour  nous  laver  par  fon  fang  des 
fouillures  de  nos  péchés  } afin  qu’étant  purifiés  6c  intimement 
unis  à lui  par  la  participation  de  fon  efpric  , nous  devinflions 
avec  lui  une  meme  victime  , agréable  i Dieu,  6c  digne  de  lui 
être  offerte  ; 6c  il  continue  d’être  immolé  d’une  maniéré  inef- 
fable fur  l’autel  , pour  nous  appliquer  jufqu’à  la  fin  des  fiécles 
le  fruit  de  fon  immolation  fanglante  fur  la  croix. 

Notre  devoir  eff  de  préfenter  continuellement  à Dieu,  6c 
fur-tout  dans  le  facrifice  de  la  Melle  , Jcfus  - Chrift  comme 
notre  victime  , 6c  la  feule  viétime  que  nous  ayons  à lui  offrir  : 
car  nous  n’avons  en  effet  que  lui  à offrir  à Dieu  : toute  autre 
offrande,  (foit  prières,  (oit  œuvres,  fût  ce  le  martyre  même,) 
féparée  de  lui , cft  fouillée  6c  indigne  de  Dieu. 

Mais  Jefus-Chrift  n’eft  pas  feulement  notre  vi&ime:  nous 
fommes  encore  une  même  victime  avec  lui > 6c  par  conféquent 
nous  devons  entrer  dans  les  fentimens  6c  les  difpofitions  avec 
lefquelles  il  s’eft  offert  à Dieu.  Je  viens  , mon  Dieu,  dit  il , 
four  faire  votre  volonté.  Telle  a été  la  difpofition  de  Jefus- 
Chrift  pendant  toute  fa  vie,  6c  jufqu’à  fa  mort,  qui  a été  la 
confommation  de  fon  facrifice  ; 6c  telle  doit  être  celle  de  tout 
Chrétien  : autrement  il  fe  fépare  d’avec  Jefus-Chrift,  6c  re- 
nonce à l’honneur  qu’il  a d’être  avec  lui  une  feule  6c  unique 
victime.  Or  entrer  dans  la  difpofition  où  a été  Jefus-Chrift, 
confidéré  comme  victime,  c’eft  être  prêt  à faire  en  toute 
chofe  la  volonté  de  Dieu  > n’être  que  ce  qu’il  veut  que  nous 
foyons  ; facrifier  à fafainte  volonté  nos  intérêts,  nos  penchans, 
notre  goût  ; accepter  avec  une  parfaite  foumiflïon  les  afflic- 
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tions,les  pertes , les  difgraccs , les  maladies,  qui  fontauranc 
de  coups  dont  il  frappe  la  vi&ime  , jufqu’à  ce  qu’il  lui  donne 
le  coup  de  la  mort,  qu’elle  doit  recevoir,  comme  tous  les 
autres , dans  un  efprit  de  facrifice,  & d’union  avec  la  mort  de 
Jefus-Chrift. 

1",  Jefus-Chrift  eft  notre  Prêtre  & notre  Pontife.  S.  Paul 
nous  donne  l’idée  d’un  Pontife  , lorfque,  dans  l’Epître  aux  Hé- 
breux , il  dit:  Tout  Pontife  pris  d'entre  les  hommes  , eft  établi 
pour  les  hommes  en  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu  , afin  et  offrir 
des  dons  (fi  des  facrifices  pour  les  péchés. 

J C.  le  Pontife  des  biens  futurs  , Pontife  faint , innocent , fans 
tache  , féparé  des  pécheurs , (fi  élevé  au-deffus  des  deux  , a puri- 
fié par  fion  fiang  notre  confidence  des  oeuvres  mortes , pour  nous  fai- 
re rendre  un  culte  fiaint  au  Dieu  vivant.  Il  a ,par  une  feule  obla- 
tion , rendu  parfaits  pour  toujours  ceux  qu’il  a finclifiés. 

Jefus  Chrift  a exercé  la  fonction  de  Prêtre  & de  Pontife 
fur  la  croix  , offrant  avec  un  grand  cri  (fi  avec  larmes  ,fies  prie, 
rcs  fi  fies  (applications  à celui  qui  pouvoit  le  fiauver  de  la  mort 
en  le  relTufcitant , & lui  donner  cette  preuve  qu’il  acccptoic 
fon  facrifice,  & qu’il  étoit  appaifé  par  fa  mort,  & nous  ré- 
conciliés ; &I  il  a été  exaucé  de  au  fie  de  fon  humble  refipeH , & de 
la  parfaite  obéiflance  qu’il  rendoic  «i  fon  Pcre,  en  mourant 
pour  accomplir  fa  volonté. 

Il  continue  d’exercer  cette  fonction  de  Prêtre  en  fe  facri- 
fiant  encore  tous  les  jours  fur  nos  autels  par  les  mains  de  fes 
Miniftres.  Il  l’exerce  même  dans  le  ciel  , où  étant  affis  pour 
toujours  à la  droite  du  trône  de  la  divine  majefté  , il  fe  pré- 
fente pour  nous  devant  Dieu  : & comme  il  poffède  un  fiacer- 
doce  étemel  , il  peut  toujours  fiauver  ceux  qui  s'approchent  de 
Dieu  par  fon  entremifie , étant  toujours  vivant  pour  intercéder  pour 
nous. 

Nous  ne  devons  donc  nous  approcher  de  Dieu  que  par 
Jefus-Chrift  , &:  ne  le  prier  qu’en  fon  nom,  parce  que  Dieu 
ne  reçoit  favorablement  que  ce  qui  lui  eft  offert  par  ce  Pon- 
tife immortel  ; & qu'il  n’accorde  rien  qu’à  fa  puillante  inter- 
celfion.  Si  vous  demandcsgquelque  c ho  fie  à mon  Pcre  en  mon  nom  v 
dit  Jefus-Chrift  , il  vous  l’accordera. 
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aiyant  pour  grand  Pontife , dit  S.  Paul,  Je  fus  fils  de  Dieu , Ht&r.  4.  14. 
^*/  e/l  monté  au  plus  haut  des  deux , . . . allons  nous  pré  [enter  v ■ '<=• 
avec  confiance  devant  le  tronc  de  la  grâce , afin  d'y  recevoir  mifc- 
ricorde , & d’y  trouver  le  fecours  de  fa  grâce  dans  nos  be foins  : car 
le  Pontife  que  nous  avons  n’efi  pas  tel , qu'il  ne  puiffe  compatir  v' 
à nos  foiblcjjcs , pui [qu'il  a été  éprouvé  comme  nous  par  toutes  for- 
tes de  maux  , quoiqu'il  fût  fans  péché. 

j °.  Jefus-Chrift  eft  notre  Sauveur.  Pour  mieux  compren- 
dre combien  cette  qualité  de  Sauveur  en  Jefus-Chrift  eft  con- 
folante,  & les  fentimens  de  reconnoilTance  qu’elle  exige  de 
nous , concevons  la  milërc  extrême  & irrémédiable  oiTnous 
aurions  été  réduits  , fi  Dieu  ne  nous  eût  pas  donné  Ton  Fils 
unique  pour  nous  en  délivrer.  Concevons  qu’étant  coupables 
d’avoir  outrage  la  majefté  divine  par  nos  crimes,  nous  Tom- 
mes Tans  libérateur  &fans  efpérance  ; qu’après  une  vie  plei- 
ne d’iniquités , fort  courte  & fort  malheureufê,  nous  paUons 
d’un^Hremiere mort  à une  fécondé,  qui  nous  fépare  éternelle- 
ment de  Dieu.  Concevons  que  Dieu  n’eft  plus  pour  nous 
qu’un  Dieu  irrité  & inflexible  , & que  notre  volonté  créée 
pour  lui , fera  pour  toujours  privée  du  fouverain  bien  , vers 
lequel  elle  fera  malgré  elle  dans  un  mouvement  qu’il  ne  fera 
pas  en  fon  pouvoir  d’arreter  * que  nous  Tommes  livrés  à des 
pleurs  éternels,  qui  11e  feront  pas  fufpendues  un  feul  moment 
& qui  ne  feront  adoucies  par  aucune  confolation  ; à ces  grin- 
cemens  de  dents  qui  marquent  une  fureur  impuiflânre  , & 
une  douleur  infinie  -,  à ces  ténèbres  affreufes  où  l’efprit  & le 
cœur  font  plongés  5 à ces  flammes  vengerefifes  qui  ne  s’écein- 
dront  jamais , parce  que  c’eft  une  colcre  éternelle  qui  les  allu- 
me. 

• Qui  peut  foutenir  la  vue  de  maux  fi  horribles  fans  être  em- 
brafè  d’amour  pour  Jefus-Chrift  qui  nous  en  a délivrés  ? Qui 
n’aimeroiepas  uneperfonne  qui  fe  fcroit  jettée  à travers  d’un 
incendie  pour  l’en  fauver , ou  au  milieu  des  eaux  pour  le  tirer 
du  naufrage  ? Ayons  donc  foin  de  rendre  à ce  divin  Sauveur 
amour  pour  amour  : confacrons-nous  i lui  fans  réferve  Sc  fans 
partage:  n'ayons  point  d’autre  defir  que  de  lui  plaire:  que 
toutes  nos  aérions  foient  faites  en  fon  nom  & pour  fa  gloire  t 
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difons  fouvcnt  avec  S.  Paul;  Jefus-ChriJl  m'a  aimé , & il  s'ejl 
livré  à la  more  pour  moi.  Soyons  pénétres  de  la  plus  vive  recon- 
noiEance  envers  Dieu  qui  nous  l’a  donné  dans  l’excès  de  fa  mi- 
féricorde  : £c  difons  avec  le  Prophète  Zacharie  pere  de  S.  Jean 
Baptiftc  : Béni  J oit  le  Seigneur,  le  Dieu  d'ifrail . . . de  ce  qu'il 

nous  a fufeité  un  puifiant  Sauveur félon  la  promcjfe  qu'il 

avoit  faite  ..  ..  de  nous  fauver  des  mains  de  nos  ennemis  , & • • • 
de  nous  faire  cette  grâce , qu'étant  délivrés  des  mains  de  nos  enne- 
mis, nous  le  fervirtons  fans  crainte  , marchant  en  fa  préfence 
dans  la  famteté  tf  - dans  lajufiiee  tous  les  jours  de  notre  vie. 

P a I E R E. 

RI  e n de  plus  important  pour  un  Chrétien , ô divin  Sau- 
veur , que  de  vous  connoître  & de  croître  de  jour  en 
jour  dans  cette  fublime  fcience:  mais  vous  feul  pouvez  nous 
y introduire,  en  nous  faifant  comprendre  les  tréfors  ineffa- 
bles de  lumière  & de  grâce  qui  font  renfermes  dans  le 
miftère  d’un  Dieu  fait  homme  ; & puifque  c’eft  la  charité 
qui  en  eft  la  clef,  cmbrafêz  nos  cœurs  de  ce  feu  facré.  Fai- 
tes.nous  trouver  notre  confolation  & notre  bonheur  à appro- 
fondir vos  miftères  , pour  en  recueillir  le  fruit } à étudier  vos 
fentimens  &:  vos  difpofîtions  , pour  y conformer  les  nôtres  ; à 
méditer  les  maximes  faintes  de  votre  Evangile  , pour  en  fai- 
re la  règle  de  notre  conduite  ; à pénétrer  de  plus  en  plus 
dans  la  connoiffance  des  qualités  auguftes  que  vous  prenez  à 
notre  égard  , pour  nous  en  nourrir  par  la  foi. 

Une  des  premières  & des  plus  cflentielles  eft  la  qualité  de 
Vi&ime.  Vous  êtes  l’Agneau  de  Dieu  qui  efface  les  péchés  du 
monde.  L’homme  , pour  rcconnoître  le  fouverain  domaine  de 
Dieu  fur  lui,  eft  obligé  de  s’offrir  à lui  en  facrifice  : mais  fouillé 
par  le  péché , il  étoit  indigne  de  fe  préfenter  devant  la  ma- 
jefté  fupremc.  Quel  fujet  de  reconnoiffance  pour  nous  , ô di- 
vin Sauveur , de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  devenir  vous- 
même  viftime  pour  nous  J Vous  avez  été  immolé  fur  la  croix, 
où  vous  vous  êtes  offert  à Dieu  comme  une  oblation  d’agréa- 
ble odeur  -,  afin  que  purifiés  par  la  vertu  de  votre  fang  ado- 
rable, & intimement  unis  a vous  par  Pefprit  de  grâce  que 
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vous  nous  avez  mérité,  nous  puilfions  devenir  une  même 
victime  avec  vous , Se  être  reçus  favorablement  de  Dieu. 

C’eft  parce  que  vous  êtes  notre  Victime  , que  vous  êtes  aulfi 
notre  Pontife  : car  quelle  autre  offrande  le  Fils  de  Dieu  avoit- 
il  à préfenter  à fon  Pere  ? Vous  avez  commencé  à vous  offrir 
à Dieu , en  entrant  dans  le  monde  : mais  c’eft  fur-tout  en 
vous  immolant  fur  la  croix  , que  vous  avez.exercé  la  fonction 
de  Prêtre.  Vous  la  continuez  fur  nos  autels  , où  votre  mort 
cft  tous  les  Jours  reprélcntée  Sc  offerte  à Dieu  s Sc  dans  le 
ciel , où  vous  vous préfentez fans  celle â lui  pour  nous.  Faites, 
Seigneur  , qu’affociés  à votre  Sacerdoce , nous  off  rions  con- 
tinuellement à Dieu  fur  l’autel  de  notre  cœur  des  hofties  fpi- 
rituelles , d’amour , de  reconnoiflànce  &c  d’adion  de  grâces  : 
faites  que  nous  n’approchions  de  Dieu  que  par  vous , êc  que 
nous  ne  le  priions  qu’en  votre  nom. 

C’eft  par  la  vertu  efficace  de  votre'facrifice,  que  vous  nous 
avez  délivrés  de  la  colere  de  Dieu,  & d’une  malédidion  éter- 
nelle. Vous  êtes  donc  notre  Sauveur,  puifqu’en  nous  déli- 
vrant des  plus  grands  maux , vous  nous  procurez  des  biens 
ineffables.  Soyez  béni  à jamais  de  l’amour  infini  que  vous  nous 
portez  : exercez  fur  nous  cette  qualité  toute  - puiffante  de 
Sauveur  , & le  pouvoir  fouverain  qui  y répond.  Opérez-y  en 
Sauveur  par  la  vertu  de  votre  grâce  médicinale  & libératrice} 
afin  que  délivrés  de  la  fervitude  du  démon,  de  la  malignité 
de  nos  pallions  , Sc  de  la  fédudion  du  monde  , nous  puilfions 
regner  éternellement  avec  vous  dans  le  féjour  de  la  paix  & de 
la  gloire.  Amen. 


LE  DIM.  ENTRE  LA  CIRC.  ET  L’EPIPH. 

I.  Epure  de  Saint  Jean,  Ch.  4.  v.  5 - 15. 

C’E  S T en  cela  que  Dieu  a fait  paroîcre  fon 
amour  envers  nous , en  ce  qu’il  a envoyé  fon 
Fils  unique  dans  le  monde  , afin  que  nous  vivions 
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par  lui.  C'eft  eu  cela  que  confifte  cet  amour , que 
ce  n’eft  pas  nous  qui  avons  aime  Dieu  , mais  que 
c’eft  lui  qui  nous  a aimes  le  premier,  & qui  a en- 
voyé Ton  Fils  pour  être  la  viilime  de  propitiation  pour 
nos  péchés.  Mes  bien  - aimés , fi  Dieu  nous  a aimés 
de  cette  forte , nous  devons  aufli  nous  aimer  les  uns 
les  autres.  Nul  homme  n’a  jamais  vû  Di$u.  Si  nous 
nous  aimons  les  uns  les  autres  , Dieu  demeure  en 
nous  , & fon  amour  eft  parfait  en  nous.  Ce  qui  nous 
fait  connoître  que  nous  demeurons  en  lui  & lui  en 
nous  , eft  qu'il  nous  a rendus  participans  de  fon  Ef- 
prit.  Nous  avons  vû  , & nous  rendons  témoignage, 
que  le  Pcre  a envoyé  le  Fils  pour  être  le  Sauveur 
du  monde.  Quiconque  donc  aura  confeifé  que  Jefus 
eft  le  Fils  de  Dieu  , Dieu  demeure  en  lui  , & lui 
en  Dieu. 

Evangile  félon  Saint  Matthieu  , Ch.  z.  v.  13-15. 

A PRE’ S que  les  Mages  fe  furent  retirés  , un 
Ange  du  Seigneur  apparut  à Jofeph  pendant 
qu’il  dormoir,  & lui  dit  : Levez-vous,  prenez  l’en- 
fant & fa  mere  , fuyez  en  Egypte  , & n’en  partez 
point  jufqu’à  ce  que  je  vous  le  dife  * car  Hérode 
cherchera  l’enfant  pour  le  faire  mourir.  Jofeph  s’é- 
tant levé,  prit  l’enfant  &r  fa  mere  pendant  la  nuit, 
& fe  retira  en  Egypte  , où  il  demeura  jufqu’à  la  mort 
d’Hérode,  afin  que  cette  parole  que  le  Seigneur  avoit 
dite  par  le  Prophète  fût  accomplie  : J’ai  rappellémon 
fils  de  l’Egypte. 

Instruction- 
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Instruction. 

JE  SUS  - CH  R IS  T , la  lumière  du  monde , eft  porté  en 
Egypte  par  S.  Jofeph,  & l’Egypte  n’en  demeurepas  moins 
dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie , de  l’erreur  6c  du  pécbé.  Mais 
ce  qui  eft  plus  étonnant  encore , mes  Freres  , c’eft  que  ce 
divin  Sauveur  foit  inconnu  au  milieu  du  Chriftianifme  meme, 
par  un  grand  nombre  de  ceux  qui  font  profelîîon  de  l'ado- 
rer. Combien  de  Chrcciens  en  effet,  qui  contens  de  fça- 
voir  qu’il  eft  l’Homme-Dicu  , Fils  de  Dieu  6c  fils  de  Marie  , 
ne  le  connoiiïènt  point  fous  les  aimables  6c  confolantes  qua- 
lités de  Sauveur  rout-puillant , de  Victime  de  propitiation, 
de  Pontife  des  biens  futurs , de  Médiateur  entre  Dieu  6c  les 
hommes  , de  Rédempteur  du  monde  , de  Médecin  des  âmes , 
de  bon  Paftcur  , de  Roi , de  Chef,  de  Maître,  de  Modèle  ? 

En  forte  qu’il  pourroit  dire  à ces  Chrétiens  ce  qu’il  difoir  au- 
trefois à fes  Apôtres  .•  Il  y a fi  long-tems  que  je  fuis  avec  vous , J»".  M-  *■ 
& vous  ne  me  cormoijjcz^-pas  ? Craignons  un  «reproche  fi  humi- 
liant .•  travaillons  à connoître  de  plus  en  plus  Jefus-Chrift: 
étudions  les  différentes  qualités  qu’il  a bien  voulu  prendre 
à notre  égard  -,  qualités  fi  capables  de  nous  infpirer  envers 
lui  les  fentimens  d’adoration,  de  refpeâ  , d’amour , de  fou- 
miflion  , d’humilité  6c  de  confiance.  En  le  connoiffant,  on 
connoît  tout  ; en  le  poffédant , on  pofTéde  tout  -,  en  priant  en 
fon  nom  , on  obtient  tout.  Nous  avons  tâché  de  vous  faire 
connoître  Jefus  - Chrift  comme  Viéti’me , comme  Prêtre , 6c 
comme  Sauveur  5 nous  vous  le  montrerons  aujourd’hui  com- 
me Médiateur , comme  Rédempteur,  comme  Médecin , com- 
me Pafteur  ; 6c  nous  vous  marquerons  les  devoirs  qui  répon- 
dent à ces  differentes  qualités. 

40.  Jefus-Chrift  eft  notre  Médiateur  6c  notre  réconciliateur. 

11  eft  le  médiateur  entre  Dieu  6c  nous  pour  l’établiffement 
d’une  nouvelle  alliance.  Le  péché  avoir  mis  la  divifion  entre 
Dieu  6c  l’homme  ; l’homme  devenu  ainfi  l’ennemi  de  Dieu , 

-ne  pouvoir  plus  avoir  de  commerce  avec  lui , ni  attendre  de 
lui  aucune  grâce. 

Moyfe  avoir  été  médiateur  d’une  première  alliance  entre 
JUtucl  de  Soijfons,  Tom.  III.  H 
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Dieu  6c  le  peuple  Juif , mais  alliance  défeélueufe  6c  infuffi- 
fantc,  qui  ne  pouvoic  réconcilier  l’homme  avec  Dieu  , par- 
ce qu’elle  ne  pouvoic  le  rendre  meilleur  : ainfi  cette  pre- 
Hcbr.7.  is.  mjcrc  a||iance  a été  rejettée , pour  faire  place  à une  autre  plus 
digne  de  Dieu,  Sc plus  utile  à l’homme. 

Jefus-Chrift  eft  médiateur  de  cette  alliance  , 6c  médiateur 
parfaic  ; qui  tient  à Dieu  par  fa  Divinité  , 6c  à nous  par  fon 
humanité  ; qui  peut  fouftrir  comme  nous  , parce  qu’il  a une 
natuie  femblable  à la  nôtre  ; 6c  nous  réconcilier  à Dieu  par 
fes  fouffrances  , parce  qu’il  lui  eft  égal:  médiateur,  qui  par 
fon  innocence  6c  (a  parfaite  fainteté  , eft  infiniment  agréable 
à celui  auprès  de  qui  il  s’eft  entremis  pour  la  réconciliation 
des  pécheurs. 

Rom. 5.«.  Il  a exercé  fon  office  de  médiateur,  en  nous  réconciliant 
à Dieu  par  l’effufion  de  fon  fàng.  La  juftice  divine  irritée  par 
nos  péchés , a été  appaifée  par  ce  fang  ; 6c  l’arrêt  de  notre  con— 
Col.  ». 14.  damnation  attaché  à fa  croix  , a été  cftacé  6c  anéanti.  En 
faifant  notre  paix.avec  Dieu  par  le  mérite  de  fa  mort,  il  nous 
a obtenu  le  don  d’un  nouvel  efpriç,  qui  nous  change,  6c  qui 
de  criminels  que  nous  étions  , nous  rend  faints  6c  irrépré- 
henfibles  aux  yeux  de  Dieu.  Le  don  de  ce  nouvel  cfprit,. 
fait  le  propre  caradèrc  de  l’alliance  dont  Jefus  - Chrilt  eft 
médiateur.  L’ancienne  6c  la  nouvelle  alliance  ont  pour  condi— 
zttk ’ IC'  tion effentiellc  , l’obfervation  de  la  loi  divine,  comprife  dans 
le  Décalogue  : l’une  6c  l’autre  promettent  la  vie  à ceux  qui  y 
col.  ).  12.  feront  fidelles.  Mais  là  , l’homme  attend  de  lui-même  l’ac- 
complillèment  des  devoirs,  6c  de  Dieu  la  récompcnfe  ; 6c  il 
demeure  dans  le  péché  , n’ayant  pas  de  lui-même  la  force  de 
rejetter  le  mal , 6c  de.s’atracher  au  bien  : ici  il  attend  6c  reçoic 
tout  de  Dieu,  la  bonne  volonté  6c  les  oeuvres  , au/fi  bien  que 
la  récompenfe. 

Jefus-Chrift  exerce  encore  maintenant  dans  le  ciel  l’office 
7.  -j.  de  médiateur,  étant  toujours  vivant  pour  intercéder  pour  nous  , 
6c  préfèntant  à Dieu  fon  Pere  les  cicatrices  des  plaies  qu’il  a 
reçues  dans  (a  Paflîon , 6c  qu’il  garde  encore  dans  le  ciel , pour 
implorer  fa  miféricorde  en  faveur  des  hommes  pour  qui  il  a 
fouffert. 
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Tel  a été  l’amour  incompréhenfible  de  Dieu  & de  Jefus- 
Chrift  envers  nous.  Il  nous  a aimés  en  Dieu , c’eft-à-dirc , 

<i'un  amour  purement  gratuit,  qui  n’a  trouvé  en  nous  rien 
d’aimable , mais  qui  a créé  en  nous  ce  qui  pouvoir  nous  ren- 
dre dignes  d’être  aimés.  A peine  , dît  S.  Paul  , quelqu'un  vou-  pim.  j 7. 
droit-il  mourir  pour  un  jufie.  Peut  être  néanmoins  fe  trouveroit- 
il  quelqu’un  qui  voulût  bien  donner  fa  vie  pour  un  homme  ver- 
tueux : mais  c'ejl  en  cela  que  Dieu  fait  éclater  fon  amour  envers 
nous , de  ce  que  lors  même  que  nous  étions  encore  pécheurs  , Jefus- 
Chrift  efl  mort  pour  nous. 

Notre  premier  devoir  envers  Jefus-Chrift  médiateur,  eft 
donc  l’amour  &:  la  rcconnoillance.  Aimons-le  , puifqu’il  nous  a t Jom  4 
aimes  le  premier. 

Notre  fécond  devoir  efl:  la  confiance  en  lui , comme  en 
notre  avocat  & défenfeur.  S’il  arrive  que  quelqu'un  pcchc , i.joan.i.t. 
dit  S Jean  , nous  avons  pour  avocat  auprès  du  Perc , Jefus-Chrift , 
qui  efl  jufie.  Nos  péchés  nous  acculent  devant  Dieu:  mais 
Jefus-Chrift  nous  défend  ; & la  voix  de  fon  fang  eft  plus  puif 
ïânte  pour  nous  obtenir  miféricorde , que  celle  de  nos  cri- 
mes pour  attirer  fur  nous  les  chàtimens  de  la  juftice  divine. 

Il  eft  vrai  que  nous  fommes  indignes  de  toute  grâce  , parce 

que  nous  fommes  pécheurs  : mais  Jefus-Chrift;*/??  demande 

grâce  pour  nous , après  avoir  payé  à fon  Pere  tout  ce  que 

nous  devions  ; & il  ne  manque  jamais  d’être  exaucé , félon  ce 

qu'il  dit  lui. même  à fon  Pere  : Je  fais  que  vous  m’ exaucez^  jom  , ^ 

toujours. 

Les  grâces  reçues  nous  donnent  encore  une  grande  con- 
fiance pour  celles  que  nous  attendons.  Car  fi  , lorftjue  nous  Rom.  f.  9. 
étions  ennemis  de  Dieu , dit  S.  Paul , nous  avons  été  reconciliés 
avec  lui  par  la  mort  de  fon  Fils  ; à plus  forte  rai  fon  étant  main- 
tenant réconciliés  , nous  ferons  fauvès  par  la  vie  de  ce  même 
Fils. 

Notre  troifieme  devoir  eft  de  craindre  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  malheurs  , de  profaner  par  le  péché  , le  fang  de  ce 
divin  médiateur , ce  fang  précieux  dont  nous  avons  reçu  l’afi- 
perfion.  Celui  qui  a viole  la  loi  de  Moyfc , dit  encore  S.  Paul,  Hetr.io.  »i. 
efl  condamné  à mort  fans  miféricorde.  Combien  croyez^-  vous  que 

Hij 


Digitized  by  Google 


6o  LE  DIM.  ENTRE  LA  CIRC.  ETL'EPIPH; 
mérite  un  plus  y and  fupplice , celui  qui  aura  foulé  aux  pieds' 
le  Fils  de  Dieu , qui  aura  traité  comme  une  chofe  vile  & pru- 
phane , le  fan g de  F alliance  , par  lequel  il  avoit  été  finit  if è , 
qui  aura  fait  outrage  à fefprit  de  la  grâce  ! 

Rom.  7. 14.  j°.  Jefus  - Chrift  eft  notre  Rédempteur.  L’homme  étoic 

Josn.t.  34.  vendu  pour  ctre  affujetti  au  péché.  Car  celui  qui  commet  le  péché , 
dit  Jcfus-Chrift  , eft  efclave  du  péché.  Tel  eft  l’état  de  l’hom- 
me pécheur,  confidéré  féparément  de  Jefus -Chrift:  il  eft 
Eph,  1. 3.  I objet  de  la  colcre  de  Dieu  : il  eft  efclave  du  démon  fon  ennemi, 
x.Tim.1 16.  qui  le  pouffe  au  mal , 8c  qui  en  fait  tout  ce  qu'il  veut.  Il  eft 
efclave  du  péché,  c’eft-à-dire , de  la  concupifcence,  8c  de 
fes  paillons,  dont  il  fuit  l’attrait  volontairement  8c  même 
Eph.  1.3.  très  - librement  5 mais  cet  efclavage  , pour  être  volontaire. 
Rom.  f.  11.  n’en  eft  que  plus  réel  , 8c  plus  déplorable.  Il  n’a  pour  fin  que 
la  mort,&t  la  mort  éternelle , laquelle  conlifte  en  ce  que  1<? 
pécheur  féparé  éternellement  de  Dieu-,  demeurera  fous  lar 
tyrannie  du  démon,  qui , apres  l’avoir  pouffé  au  mal  durant 
cette  vie,  le  tourmentera  fans  fin  dans  l’éternité. 

L’homme  laide  à lui -même  ne-pcot  fortir  de  cet  état: 
ii  II  ne  connoît  pas  fon  malheur  : il  eft  efclave  8c  miférable 
fans  le  ftjavoir  * &.  c’eft  fa  grande  mifére , d’ignorer  qu’il  eft 
miférable.  a.  Il  aime  fon  elclavage  8c  fa  miiere  : ainfi  il  ne 
peut  ni  délirer  d’en  fortir  , ni  faire  pour  cela  aucun  effort:  : 
mais  quand  il  le  pourroic,  3.  Une  peut  réparer  l’outrage  que 
le  péclié  a fait  à Dieu  ; 8c  c’eft  neanmoins  ce  qu’il  faudroic 
faire  avant  toute  chofe,  pour  fortir  d'efclavage. 

Le  Fils  unique  de  Dieu  eft  venu  pour  faire  cette  répara- 
n.il.  1. 7.  tion  , 8c  racheter  l’homme.  t°.  Il  a pris  la  nature  même  de 
tefclave.  Il  s’eft  abaiflé  jufqu’à  fc  foumettre  volontai-* 
rement  au  pouvoir  du  démon,  qui  l’a  tenté,  outragé  8c  fait 
mourir  parles  mains  des  Juifs.  3 Il  a répandu  8c  offert  fou- 
fang  pour  prix  de  notre  rachat.  Ce  n'a  point  été  ,ditS.  Pierre; 
par  des  chofes  corruptibles , comme  tor  ou  l’argent , que  vous  avez^ 
été  rachetés  ,..  . mais  par  le  précieux  fang  de  Jefus-Chrift . 4°: 

Il  n’a  pas  offert  fa  vie  & répandu  fon  fang  pour  le  rachat  d’un 
certain  peuple,  ou  pour  quelques  états  ou  profellions , à l’ex* 

1.  Tim.  ».  6.  clufton  des  autres , mais  pour  tous  , die  S.  Paul.  Il  eft  vrai  que  _• 
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EE  DIM.  ENTRE  LA  CIRC.  ET  L’EPIPH.  6 1 
nus  ne  reçoivent  pas , comme  die  le  Concile  de  Trente  , le  bien- 
fait de  fa  mort , mais  ceux-là  feulement  à qui  le  mérite  de  fa  _ . , . , , 
Pajjion  eft  communique  par  la  grâce  qui  les  raie  renaicre  jultes  e/,. ,. 
en  Jefus  - Chrift,  de  pécheurs  qu’ils  étoient  nés  en  Adam. 

Mais  c’eft  une  vérité  de  foi,  atteftée  par  le  même  Concile, 

& enfeignée  par  S.  Paul,  que  fefus-Chrift  eft  mort  pour  tous.  »c«r.  5.  ij. 

Tous  ont  donc  droit  d’implorer  la  miféricorde  de  Dieu  en  vertu 

du  fang  de  fon  Fils  ; 5c  il  n’y  a pas  un  feul  homme  qui  ne 

l’obtienne , s’il  la  demande  comme  il  faut  : comme  il  n’y  en 

a pas  un  feul  de  tous  ceux  qui  ont  reçu  par  la  juftification 

les  prémices  de  l’Efprit,  qui  nç  puifTe  dire  avec  S.  Paul Il  m'a  Gai.  1.  ta, 

aimé  , fi  il  s' eft  livré  lui -meme  pour  moi  ; ÔC  qui  ne  doive  ef- 

pérer  avec  une  ferme  confiance,  que  Dieu  achèvera  en  lui 

par  la  gtace  de  la  perfévérance  , le  faint  ouvrage  de  fonr 

làlut. 

Le  fruit  de  la  rédemption  de  Jefus-Chrift,  confifte  en  ce 
qu’il  nous  a arrachés  de  la  puiflance  des  ténèbres , en  expiant 
nos  péchés  , qui  nous  aflcrviflbient  au  démon  ; qu’il  nous  a 
mérité  la  force  de  réfifter  aux  fuggeftions  de  cet  elpritde  ma- 
lice, & aux  attraits  de  la  concupiscence  j 5c  qu’enfin  en  nous 
délivrant  des  fupplices  éternels  dûs  à nos  péchés,  il  nous  a' 
acquis  un  droit  à la  récompenfe  éternelle.  Il  s' eft  livré  lui.  14. 

même  pour  nous , afin  de  nous  racheter  de  toute  iniquité  , de  nous 
purifier , (fi  de  faire  de  nous  un  peuple  particulièrement  confacré  à 
fon  fervice,  tfi  fervent  dans  les  bonnes auvres.  Ce  font  les  paroles  Rc m.e.ix. 
de  S.  Paul,  qui  dit  encore  : Maintenant  que  vous  êtes  affranchis 
du  péché  , fi  devenus  efclaves  de  Dieu  , le  fruit  que  vous,  en  ti- 
raeft  votre  fanclification  , fi  la  fin  fera  la  vie  étemelle. 

Mais  nous  ne  fommes  fortis  d’un  efclavage , que  pour  renj 
crer  dans  un  autre.  Ayant  été  affranchis  du  péché , nous  fom-  Rom-  <•  «*.  • 
t mes  devenus  les  efclaves  de  la  juftice  . . . Comme  donc , lorfque 
vous  étiez  fous  la  tyrannie  du  péchc,  vous  avet^fait  fervir , 
dit  S.  Paul , les  membres  de  votre  corps  à l'impureté  fi  à finjuftice , v‘ ,f'  * 
pour  commettre  £ iniquité  j de  même  à préfênt  que  vous  êtes  ren- 
trés fousl’obéiflànce  de  Dieu  votre  légitime  Seigneur , faites- 
les  fervir  à la  juftice  pour  devenir  faints. 

6 ?■ . Jefus-  Chrift  eft  notre  Médecin.  Le  genre  humain , depuis 

H iij,  ‘ 
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LE  DIM.  ENTRE  LA  CIRC.  ET  L’EPIPH. 
le  péché .d’Adam,  eft  un  grand  malade  tout  couvert  d’ulcéres. 
Depuis  la  plante  des  pieds  ju [qu'au  haut  de  la  tète , il  n'y  a pas 
en  lui  une  partie  famé:  ce  n'ejl  que  blcjfure , que  contujion , qu'une 
j ni \faiV,antc  ^uftn  n'a,  ni  nettoyée , ni  bandee , ni  adoucie  avec 
de  l huile.  La  chair  cil  infcclée&  corrompue  par  le  dérègle- 
ment du  péché:  l’efprit  eft  obfcurci  par  l’ignorance,  & luiet 
a l’erreur  j la  volonté  cil  dominée  par  la  triple  concupifccnce 
d où  naiflent  toutes  les  pallions , qui , comme  autant  de  fiè- 
vres violentes,  l’agitent,  le  troublent,  &c  le  tranfportcnt  Car 
notre  fièvre,  dit  S.  Ambroife,  eft  l' avarice  : notre  fièvre  eft  U 
convoiti/e:  notre  fièvre  eft  i impureté:  notre  fièvre  eft  l'ambition  • 
notre  fièvre  eft  la  colère. 

Pour  guérir  ce  malade,  fur  lequel,  depuis  le  commence- 
ment du  monde , on  avoir  elTayé  en  vain  tous  les  remèdes 
imaginables , un  médecin  tout-puiflànt  eft  defeendu  du  ciel  • 
il  eft  venu  dans  ce  monde  , comme  dans  un  grand  hôpital  • 
les  premiers  malades  à qui  il  s’eft  adrelTé , étôient  les  Juifs- 
mais  eux  , fembiables  à des  phrénétiques,  fe  font  jettés  fur 
ce  charitable  médecin,  & ont  été  jufqu'à  cet  exces  de  fu- 
reur , que  de  répandre  fon  fang  , & de  l'attacher  à une  croix  : 
& Jefus-Chrift  a fait  de  fon  fang  meme  un  remède  &un  bau- 
me pour  la  guérifon  du  malade.  Aucune  maladie , aucun 
ulcère,  n’eft  à l’épreuve  de  ce  divin  remède,  & de  la  grâce 
médicinale  de  notre  Sauveur  : il  nous  en  a convaincus  par 
les  cures  merveilleufcs  qu’il  a faites  depuis  la  naiflance  de 
l’Eglife,  & qu’il  continue  d’opérer  jufqu’à  notre  tems.  Qui 
écoir,  par  exemple,  plus  malade  que  S.  Paul,  qui  dit  lui- 
même  qu’il  eft  le  premier  des  pécheurs  ? Cependant  Jefus- 
Chrift  l’a  guéri  d’une  feule  parole.  Que  ne  doivent  point  et 
pérer  après  cela  les  plus  grands  pécheurs.' 

C’eft  par  la  converfion  du  cœur  , & par  le  don  de  la  jufti-  . 
ce  , que  le  fouverain  médecin  nous  fauve  de  la  mort.  Mais 
quoique  guéris  du  péché,  nous  n’arrivons  pas  tout  d’un  coup 
à une  fanté  parfaite , parce  que  , durant  cette  vie,  nous  ne 
femmes  pas  totalement  délivrés  de  la  concupifccnce,  prin- 
cipe funefte  de  toutes  les  maladies.  La  chair  eft  foible:  il  nous 
relie  des  déûrs  charnels , qui  nous  iollicitent  au  mal  : notre 
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amc  eft  agitée  par  de  violentes  fecouflcs:  les  tentations  la 
mettent  en  danger  : les  penlées  qui  fc  préfentent  à elle  , font 
fuivies  d’un  certain  plailir;  elle  y conlent  quelquefois , Sc  s’y 
laifle  prendre.  C’cft  une  langueur  , dit  S.  Auguftin:  mais  allez 
àjefus  Chrift  le  fouverain  médecin  , Sc  toutes  vos  langueur^ 
feront  guéries,  al!ez-y  fans  crainte.  Mais , direz-vous , mes 
infirmités  font  grandes.  Il  eft  vrai  ; mais  la  vertu  du  méde- 
cin eft  encore  plus  grande.  Il  n’y  a point  de  maladie  incu- 
rable à un  médecin  tout-puifl'ant  : lailicz-vous  feulement  trai- 
ter, Sc  ne  repoullèz  point  fa  main  qui  veut  vous  guérir  : les 
remèdes  qu’il  emploie  font  fi  efficaces , que  quiconque  fe  fie 
pleinement  à leur  vertu  , eft  victorieux  de  toutes  lès  pallions. 

Il  eft  vrai  qu’il  nouspréfente  quelquefois  un  breuvage  bien 
amer  : mais  il  fçait  mieux  que  nous  ce  qui  nous  eft  bon.  Et 
que  ne  fouffre-t-on  pas  pour  guérir  d’une  maladie  corporelle  ? 
Un  homme  fe  réfout  âdes  incifions  très-douloureufes  : il  con- 
fent  même  à l’amputation  d’un  de  fes  membres , parce  que 
le  médecin  lui  déclare  qu’il  ne  peut  conferver  fa  vie  autre- 
ment. Comment  donc  refulerions-nous  de  nous  confier  en 
Jefus-Chrift  pour  la  guérifon  de  notre  ame , St  de  lui  laifièr 
le  loin  de  nous  traiter  comme  il  lui  plaira,  pour  notre  plus 
grand  bien  / Dilons  lui  donc  avec  S.  Auguftin:  Appliquez, 
Seigneur,  le  fer  Scie  feu  fur  mes  ulcères  : ne  m’épargnez  pas 
dans  cette  vie , pourvu  que  vous  m’épargniez  dans  l'éternité. 
JFi/c  ure  , hic  fcca  , modo  parc  as , in  .cternum  panas. 

7°.  Jefus-Chrift  eft  notre  Pajlcur.  Un  Pafteur  eft  celui  qui 
eft  chargé  de  conduire  un  troupeau  5 de  le  faire  paître  $ de 
veiller  jour  St  nuit  pour  écarter  les  voleurs  Sc  les  loups  > de 
chercher  les  brebis  égarées  -,  dè  panfer  leurs  plaies,  guérir 
leurs  maladies,  relever  celles  qui  font  tombées,  fortifier  les 
foibles. 

Le  troupeau  de  Dieu,  c’eft  le  peuple  qu’il  a choifipourêter 
à lui.  Ce  peuple  , dans  l’ancien  Teftament,  étoit  la  Nation 
Juive:  dans  le  nouveau,  ce  font  les  Chrétiens  qui  vivent  dans 
le  fein  de  I’Eglife Catholique  , Sc  particulièrement  les  Elus: 
Sc  le  Pafteur  unique  de  ce  troupeau  eft  Jefus-Chrift,  que  Dieu 
promet  par  le  Prophète  Ezéchicl.  Je  Jufciterai  fur  mes  brebis , 


Aug.  in  rf. 
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dit  le  Seigneur  , le  Pafteur  unique  pour  les  paître , David  mon 
ferviteur  : lui  - même  prendra  Join  de  les  paître , & il  fera  leur 
Paftetir. 

Voyons  maintenant  comment  Jefus  Chrifta  exercé  la  fon- 
ébion  de  Pafteur.  Je  remarque  qu’il  donne  en  toute  occa- 
lion  des  preuves  d’une  grande  tendrefle  pour  fes  brebis.  Il 
Luc.  19.10.  déclare  qu’il  eft  venu  chercher  6c  fauver  celles  qui  étoient 
perdues  : il  les  invite  avec  une  bonté  admirable  à venir  à lui. 

Muih.  i < Venez^tous  à moi , vous  qui  êtes  dans  la  peine  , & qui  êtes  char - 
i3.  géf  > & je  vous  foula^crai.  Avec  quelle  bonté  prévient -il  la 

Samaritaine  6c  Zachée  | Quelle  douceur  ne  témoigne-t-il  pas 
à la  femme  adultère/  11  n’eft  occupé  que  du  lâlut  de  fes  bre- 
bis : il  elïuie  la  fatigue  8c  le  chaud  pour  les  chercher , les 
amener  à Dieu  , 6c  leur  donner  la  vie-:  car  c’cft  pour  cela  qu’il 
Jean. io.  io.  venu.  Je  fuis  venu,  dit-il,  afin  que  les  brebis  ayent  la  vie , 
& qu'elles  L' ayent  abondamment.  11  eft  attendri , voyant  la  mul- 
titude du  peuple  languiflàntc  ,6c  couchée  ça  6c  là , comme  un 
troupeau  de  brebis  fans  Pafteur  : il  fe  laide  approcher  par  tout 
le  monde,  fans  rebuter  perfonne. 

joan.  io.  h.  Il  a aimé  fes  brebis,  jufqu’à  donner  fa  vie  pour  elles  : je 
fuis  y dit-il  , le  bon  Pafteur-,  le  bon  Pafteur  donne  fa  vie  pour  fes 
brebis.  En  mourant  pour  elles , il  les  a délivrées  de  la  gueule 
des  loups , 6c  de  l'épée  des  voleurs  j 6c  il  a fait  de  fon  fang  un 
remède  fouverain  , qui  a guéri  leurs  plaies  6c  leurs  maladies, 
6c  leur  a donné  la  vie  , la  lancé  6c  la  force. 

Il  s’applique  avec  une  charité  infinieà  nourrir  ôc  à conduire 
fon  troupeau.  Il  nourrit  fes  brebis  de  fa  parole , de  fa  propre 
chair  6c  de  fon  fang  : elles  vivent  de  lui , 6c  il  vit  en  elles , 
afin  qu’elles  ne  vivent  que  pour  lui , comme  il  vit  pour  fon 
Pere.  Il  les  conduit , les  gouverne,  6c  les  guérit  par  la  grâce  4 
il  les  défend  contre  les  loups  6c  les  voleurs  par  fon  puiflant 
fecours  } il  les  corrige  par  d’utiles  châtimens , comme  par 
des  coups  de  houlette  , quand  elles  s’égarent:  il  les  chercne, 
6c  les  ramene  dans  la  voie  5 il  les  releve  6c  les  confole  dans 
leurs  foiblelTes  6c  dans  leur  abattement , par  la  vue  des  foiblef- 
fes  mêmes  qu’il  a éprouvées  dans  fa  Padion  , 6c  par  l’onélion 
intérieure  qu’il  répand  en  elles,  6c  qui  les  remplit  de  force. 

Les 
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Les  devoirs  des  brebis  envers  un  fi  bon  Pafteur  font  l’a- 
mour , la  confiance,  la  fidélité  à l’écouter  & à le  fuivre.  Mé- 
ditons ces  admirables  paroles  où  il  nous  fait  entendre  quel 
bonheur  il  y a d’être  du  nombre  des  véritables  brebis  que  fori 
Pere  lui  adonnées, c’eft-à-dire , defes  élus.  Mes  brebis  , dit-il , j M' l0,17, 
entendent  ma  voix  : je  les  connois  , & elles  me  fuivent  je  leur 
donne  la  vie  éternelle , & elles  ne  périront  jamais  > & nul  ne 
me  les  arrachera  /Centre  les  mains:  mon  Pere  quimelesa  données , 
efl  plus  grand  que  toutes  chofes  j &perfonne  ne  peut  les  arracher  de 
la  main  de  mon  Pere. 

P 1 I E R E. 

ADorable  Jefus , le  péché  ayant  mis  un  mur  de  répa- 
ration entre  Dieu  8c  l’homme  , en  détruifant  l’union  ad- 
mirable qui  y étoit  auparavant  ; nous  avions  befoin  d’un  Mé- 
diateur qui  pût  faire  notre  paix  avec  Dieu  en  devenant  d’un 
côté  la  voie  par  laquelle  l’homme  pût  s’approcher  de  la 
majefté  divine,  fie  d’un  autre  côté,  le  canal  par  lequel  les  grâ- 
ces découlaffent  fur  les  hommes.  C’eft  ce  que  vous  avez  lait, 
ô divin  ]efus  , en  vous  faifant  homme  pour  nous.  Figuré 
par  cette  échelle  miftérieufe  qui  unifloit  le  ciel  fie  la  terre, 
vous  avez  été  le  lien  de  réconciliation  entre  Dieu  8c  les  hom- 
mes. Vous  avez  réparé  l’outrage  fait  iDieu  par  le  péché  , en 
foufFrant  comme  homme,  8c  en  donnant  comme  Dieu  un  prix 
infini  à vos  fouffrances.  Daignez,  s’il  vous  plaît , nous  appli- 
quer le  fruit  de  votre  médiation  par  le  don  d’un  nouvel  efpric, 
qui  en  changeant  notre  cœur  nous  rende  purs  8c  irréprénen- 
fibles  aux  yeux  de  Dieu. 

Vous  êtes  notre  Rédempteur , puifque  par  l’infufion  de  ce 
nouvel  efprit  vous  nous  avez  délivrés  de  la  colere  de  Dieu, 
de  la  tyrannie  de  la  concupifcence,  8c  de  la  puiflance  des  dé- 
mons. Qui  peut  penfer  i un  bienfait  fi  ineffable,  ô divin  Rédem- 
pteur , fans  en  être  pénétré  de  la  plus  vive  reconnoiflàncc  î 
Faites  donc  que  rachetés  au  prix  ineftimable  de  votre  fang, 
nous  ne  nous  déshonorions  jamais  par  le  péché  ; mais  que 
nous  glorifiions  Dieu,  fie  que  nous  le  portions  dans  l’efprit  8c 
dans  le  cœur. 

Rituel  de  Soiflons.Tom.  IIP.  I 
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Vous  êtes  un  Médecin  tout  - puiflant  à qui  nulle  maladie 
n’eft  incurable.  Les  pallions  font  les  maladies  de  notre  ame  : 
mais  hélas,  que  notre  aveuglement  eft  étrange]  Nous  Ten- 
tons les  maladies  de  notre  corps  -,  nous  délirons  d'en  être  dé- 
livrés j il  n’y  a rien  que  nous  ne  faflîons  pour  en  être  guéris  : 
& à peine  connoillons-nous  celles  de  notre  ame  j nous  les 
aimons  $ elles  nous  plaifent.  Divin  Jefus , guériflèz  une  difi- 
pofition  fi  dangereule  ; faites  que  pénétrés  d’un  vif  fentiment 
de  nos  maux  fpirituels , nous  recourions  à vous  avec  une  con- 
fiance fi  pleine  & fi  parfaite  , que  nous  obtenions  notre  guc- 
rifon. 

Enfin  vous  êtes  notre  Pafteur:  vous  nous  conduifëz  par 
votre  efprit  : vous  nous  nourrilîcz  de  votre  grâce , de  votre 
parole  , & , ce  qui  eft  incompréhcnfible , de  votre  propre 
chair.  Vous  nous  protégez  contre  des  lions  furieux  qui  nous 
attaquent  de  toutes  parts  s faites , s'il  vous  plaît , que  com- 
me les  brebis  du  bon  Pafteur , nous  foyons  fimples  , inno- 
cens  , dociles , féconds  en  bonnes  œuvres  : faites-nous  mar- 
cher fous  votre  conduite , écouter  votre  voix  , & fuivre  vos 
traces  ; afin  que  féparés  un  jour  des  boucs , nous  publions  être 
placés  à votre  droite  , & entrer  en  poflèflion  du  royaume  que 
votre  Pere  nous  a préparé.  Ainfi  foit-îU 


LE  DIM.  DANS  L’OCT.  DE  L’EPIPHANIE. 

Epùre  de  Saint  Paul  aux  Romains , Ch.  n.  v.  i - y. 

ME  S Freres , je  vous  conjure  par  ]a  miféri- 
corde  de  Dieu,  de  lui  offrir  vos  corps  com- 
me une  hoftie  vivante  , faintc  , & agréable  à Tes  yeux, 
pour  lui  rendre  un  culte  raifonnable  <ÙT  fpirituel.  Ne 
vous  conformez  point  au  fiecle  préfent  : mais  qu’il 
fc  fafle  en  vous  une  transformation  par  le  renouvelle- 
ment de  votre  efprit , afin  que  vous  reconnoiflïez 
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quelle  eft  la  volonté  de  Dieu  , ce  qui  eft  bon , ce 
qui  eft  agréable  à fes  yeux  , & ce  qui  eft  parfait.  Je  vous 
exhorte  donc  tous  , félon  le  pouvoir  que  Dieu  m’a 
fait  la  grâce  de  me  donner  , de  ne  vous  point  clever 
au  - delà  de  ce  que  vous  devez. , dans  les  fentimens 

3ue  vous  avez  de  vous- mêmes  j mais  de  vous  tenir 
ans  les  bornes  de  la  modération  , félon  la  mefure 
du  don  de  la  foi  que  Dieu  a départie  à chacun  de 
vous.  Car  comme  dans  un  feul  corps  nous  avons 
plufieurs  membres  , & que  tous  ces  membres  n’ont 
pas  la  même  fonction  j ainfi  quoique  nous  foyons 
plufieurs , nous  ne  fommes  tous  néanmoins  qu’un 
feul  corps  en  Jefus-Chrift , & nous  fommes  tous  ré- 
ciproquement les  membres  les  uns  des  autres. 

Evangile  félon  Saint  Luc , Ch.  i.  v.  39-51. 

AP  R E’S  que  le  pere  & la  mere  de  Jésus  eurent 
accompli  tout  ce  qui  étoit  ordonné  par  la  loi 
du  Seigneur , ils  s’en  retournèrent  en  Galilée  à Na- 
zareth qui  étoit  la  ville  où  ils  demeuroient.  Cepen- 
dant l’enfant  croifloit  & fe  fortifioit , étant  rempli  de 
fagefle , & la  grâce  de  Dieu  étoit  en  lui.  Son  pere 
& fa  mere  alloient  tous  les  ans  à Jerufalem  à la  fête 
de  Pâque.  Et  lorfqu’il  fut  âgé  de  douze  ans,  ils  y 
allèrent  félon  qu’ils  avoient  accoutumé  au  temps  de 
la  fête.  Après  que  les  jours  que  duroit  la  fête  furent 
pafles  , lorfqu’ils  s’en  retournèrent  , l'enfant  Jésus 
demeura  dans  Jerufalem,  fans  que  fon  pere  & fa  mere 
s’en  apperçuffent  ; & penfant  qu’il  pourroit  être  • avec 
quelqu’un  de  ceux  de  leur  compagnie  , ils  marchè- 
rent durant  un  jour , & ils  le  cherchoient  parmi  leurs 
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parens  & ceux  de  leur  connoiflancc  ; mais  ne  l'ayanc 
point  trouvé,  ils  retournèrent  à Jerufalem  pour  l’y 
chercher.  Trois  jours  après,  ils  le  trouvèrent  dans  le 
temple  aflis  au  milieu  des  Docteurs , les  écoutant  Sc 
les  interrogeant  : & tous  ceux  qui  lecoutoient  étoient 
ravis  en  admiration  de  fa  fagefle  & de  Tes  réponfes. 
Lors  donc  qu’ils  le  virent,  ils  furent  remplis  d’éton- 
• nement  , & fa  merc  lui  dit  : Mon  Fils , pourquoi 

avez -vous  agi  ainlî  avec  nous?  Voilà  votre  pere  & 
moi  qui  vous  cherchions  étant  tout  affligés.  Il  leur 
répondit  : Pourquoi  eft-ce  que  vous  me  cherchiez  ? 
Ne  faviez  vous  pas  qu’il  faut  que  je  fois  occupé  à ce 
qui  regarde  le  fervice  de  mon  Pere?  Mais  ils  ne  com- 
prirent point  ce  qu’il  leur  difoit.  Il  s’en  alla  enfuitc 
avec  eux  , & il  vint  à Nazareth  , & il  leur  étoit  fou- 
rnis. Or  fa  mere  confervoit  dans  fon  cœur  toutes  ces 
chofes.  Et  Jésus  croiilbit  en  fagelTe,  en  âge  & en 
grâce , devant  Dieu  & devant  les  hommes. 

Instruction. 

TL  eft  bien  furprenant,  mes  F reres,  devoir  aujourd’hui  que 
celui  qui  eft  rempli  de  tous  les  tréfors  de  la  fagefl'e  & de 
la  lcience  de  Dieu , écoure  & interroge  les  Dodeurs  de  la 
loi.  Ce  divin  Sauveur  a voulu  par-là  donnera  tous  les  Chré- 
tiens, & fur-tout  aux  enfans , une  importante  leçon  du  foin, 
du  refped  , de  l’attention  avec  lefquels  ils  doivent  s’inftruire 
de  la  loi  de  Dieu,  & de  l’empreflemenc  qu’ils  doivent  faire 
paroître  pour  croître  de  plus  en  plus  dans  la  connoiflance  de 
cette  divine  loi.  La  conduite  de  ce  Dieu  enfant  cft  en  même 
temsla  condamnation  d’une  infinité  de  Chrétiens  qui  vivent 
dansTignorance  des  points  de  la  loi  les  plus  eflentiels  , qui 
rougiflent  de  s’inftruire  de  ce  qu’il  y a de  plus  important 
dans  notre  fainte  Religion  , & qui  par  une  fauflè  honte  ai- 
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ment  mieux  vivrecc  mourir  dans  l’ignorance  de  ces  vérités, 
que  de  s’adrefler  à des  perfonnes  éclairées  pour  s’eninftrui- 
re.  Profitons  de  l'exemple  de  l’Enfant  Jefus  -,  n’ayons  rien 
tant  à cœur  que  notre  inftruétion  : l’ignorance  cft  la  fource 
d’une  infinité  de  maux  -,  une  multitude  de  Chrétiens  périflent 
éternellement  faute  d’être  fuffifamment  inftruits  de  la  loi  de 
Dieu  , des  devoirs  de  leur  état , & des  vérités  capitales  de 
la  Religion.  Rien  fur-tout  n’eft  plus  important  que  de  bien 
connoître  Jefus-Chrift:  c’eft  pour  vous  faire  entrer  de  plus 
en  plus  dans  cette  connoiflance  que  nous  nous  Ibmmes  pro- 
poles  de  vou*.  expliquer  fes  auguftes  qualités  à.  notre  égard. 
Nous  finirons  aujourd’hui  cette  importante  matière,  en  vous 
montrant  Jefus-Chrift  comme  notre  Roi,  comme  le  Maîcre 
que  nous  devons  écouter,  comme  le  Modèle  que  nous  devons 
imiter,  enfin  comme  notre  Chef  & le  principe  de  notre  vie. 

8°.  Jefus-Chrift  cft  notre  Roi  & notre  Seigneur.  Je  vous 
donnerai , dit  Dieu  à fon  Fils,  les  nations  four  votre  héritage , 
toute  détendue  de  la  terre  pour  la  poftéder.  Cette  gloire  & 
cette  puiflance  , à laquelle  fon  humanité  a été  élévec  , eft  la 
recompenfe  de  fes  profondes  humiliations.  Jl  s' eft  rabaiffé  lui- 
même  , dit  S.  Paul,  fe  rendant  obcijjant  jufqu'à  la  mort , & 
jufqu'à  la  mort  de  la  croix  : c'eft  pourquoi  Dieu  C a élevé  À une 
ftiprème  grandeur  -,  il  lui  a mis  toutes  c ho  fes  fous  les  pieds  , & lui 
a donné  un  nom  qui  eft  au-deftus  de  tout  nom  ; afin  qu'au  nom  de 
Jefus  tout  genou  flèchiffe  dans  le  ciel , fur  la  terre  & dans  les  en- 
fers. 

Nous  fommes  donc  à Jefus-Chrift , comme  fon  héritage , 
fes  vaftaux  , fa  conquête  , fes  cfclaves , qu’il  a achetés  & ac- 

3uis  au  prix  de  fon  fang  : nous  fommes  lerviteurs  & efclaves 
e Jefus-Chrift  * titre  d’honneur  que  prend  S.  Paul  à la  tête 
de  fes  Lettres.  Un  cfclave  acheté  eft  à celui  cjui  l’achete: 
-Ainfi  nous  ne  fommes  plus  d nous-,  car  nous  avons  été  achetés  d'un 
grand  prix.  Jefus-Chrift  cft  mort  & reffttfcitè , afin  d'acquérir , 
ditS.  Paul , un  empire fouverain  fur  les  morts  & fur  les  vivans  : 
d’où  cet  Apôtre  conclut , que  perfonne  de  nous  ne  vit  pour  foi- 
mime  , êc  que  perfonne  ne  meurt  pour  foi-même  ; & que  ,foit  que 
nous  vivions , c'eft  pour  le  Seigneur  que  nous  vivons  -,  fait  que 


Vf.  t.  8» 
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Ephtf.  1. 10. 
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nous  mourions  , c'eji  pour  le  Seigneur  que  nous  mourons:  fois  donc 
que  nous  vivions  y fois  que  nous  mourions , nous  fommes  toujours  au 
Seigneur, 

Il  fuit  delà  que  rien  n’eft  à nous,  & qu’il  ne  nous  eft  per- 
mis de  difpofer  de  rien  que  dépendammene  de  la  volonté  de 
Jefus-Chrift  , & conformément  aux  régies  qu’il  a établies  : 
penfées,  defirs  , biens,  tems  , talens , vie  , mort , tout  lui  ap- 
partient de  droit  ; & nous  fommes  comptables  à Jefus-Chrift 
de  toutes  choies  : il  doit  être  confulté  fur  tout , fur  le  choix 
d’un  état } fur  les  delïeins  que  nous  formons  , fur  tout  ce 

Îiu’on  nous  propofe , fur  toutes  nos  entreprifes.  En  quelque 
îtuation  que  nous  foyons , foit  de  liberté  , l'oit  de  dépendance 
à l’égard  des  autres  hommes,  Jefus-Chrift  eft  toujours  notre 
louverain  maître , à qui  il  faut  obéir:  car  nous  ne  pouvons 
nous  fouftraire  à fon  autorité  & à fon  empire.  Il  régnera  éter- 
nellement fur  nous , ou  par  la  foumilTîon  libre  de  notre  cœur 
à fa  fainte  volonté,  ou  par  un  alTujettillcment  forcé  à fa  puifi. 
fance  invincible.  Soumis  ou  rebelles,  nous  ferons  toujours 
fes  fujets.  Si  nous  fommes  des  fujets  fidèles  & obéillans , il 
régnera  éternellement  en  nous,  & nous  régnerons  avec  lui. 
apc.  7. 17.  L'Agneau  qui  eft  au  milieu  du  trône  fera  notre  p a (leur , & il 
nous  mènera  à des  fources  d’eaux  vives.  Mais  fi  nous  lommes 
indociles  & rebelles  , il  régnera  fur  nous  par  la  rigueur  de  là 
Tf.  1 .9.  juftice,  qui  nous  écrafera.  fous  Us  gouvemcrez^avec  un  feeptre 
de  fer , Q-  vous  les  briferez^  comme  un  vafe  d’argile  : c’eft  la  pro- 
melle  que  Dieu  fon  Pere  lui  a faite. 

90.  Jefus-Chrift  eft  le  Maître  que  nous  devons  écouter: 
Jefus.  Chrift  eft  notre  maître , comme  Dieu  & comme  hom- 
me. Comme  Dieu,  & le  Verbe  de  Dieu  , il  eft  la  lumière  de 
Joen.  1.  9.  tous  les  efprits  , la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout  homme  qui 
jom  1 4 <s  v‘eT,t  en  ce  mor,de.  Il  a dit  de  lui-même , J e fuis  la  vérité  : & par 
ce  feul  mot  il  nous  a appris  qu’il  eft  le  principe  nécelï'aire  du 
vrai  5 que  c’eft  en  lui  que  fe  trouvent  toutes  les  idées  primi- 
tives, qu’aucune  créature  ne  pourroirfe  donner , fi  elle  ne  les 
trouvoit  dans  le  fein  de  la  vérité } que  c’eft  lui  qui  découvre 
aux  natures  intelligentes  les  premiers  principes  du  raifonne- 
ment , dont  perfonne  ne  peut  obfcurcir  la  lumière  , & qui 
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fubfiftcnt  au  milieu  des  plus  profondes  ténèbres  * que  c’eft 
à.  cecte  lumière  que  les  êtres  intelligens  jugent  de  ce  qu’ils 
lifent,  ou  de  ce  qu’ils  entendent,  en  le  comparant  avec  la  ré- 
ponfe  fecréte  que  la  vérité  leur  fait  dans  le  cœur. 

Comme  homme  , Jefus-Chrift  eft  le  maître  6c  le  Doéleur 
que  Dieu  nous  a donné  pour  nous  inftruire.  Les  hommes 
plongés  dans  les  fens , 6c  comme  abrutis , n’écoutoient  point 
ce  maître  intérieur  fur  les  vérités  eïlentielles , 6c  fur  lears 
devoirs  indifpenfables.  La  lumière  luifoit  dans  leur  cœur  , 6c 
ils  ne  la  voyoient  pas  : elle  s’eft  placée  devant  leurs  yeux  , «n 
fe  revêtant  de  notre  chair  comme  d’un  nuage  qui  en  tempé- 
roit  l’éclat  j elle  a attiré  leur  attention  par  les  miracles } elle 
a parlé  à leurs  oreilles  -,  elle  a,  pour  ainfi  dire,  donné  ducorps 
à des  vérités  toutes  Ipirituelles  par  le  moyen  de  la  parole  & 
de  l’écriture. 

Jefus-Chrift  eft  notre  feul  & unique  maître.  Ni  Pierre  ni 
Paul  ne  font  mes  maîtscs  ; 6c  fi  je  fuis  obligé  de  les  écouter , 
ce  n’eft  que  parce  que  je  fuis  certain  par  la  foi  qu’ils  <ne  par- 
lentde  fa  part  & par  fon  efprit , & qu’ils  m’enfeignent  ce  qu’ils 
ont  appris  de  lui. 

Jefus-Chrift  nous  enfeigne  i°.  par  fa  parole:  î°.  par  l’on- 
ttion  intérieure  de  fa  grâce.  Sa  parole  ou  prcchée  , ou  lue  , 
nous  inftruit  de  ce  que  nous  dêvons  croire,  efpérer,  aimer 
& faire  -,  & fa  grâce  nous  fait  croire  , efpérer, aimer  & agir 
félon  ce  q ifc  fa  parole  nous  enfeigne.  Comme  homme , il  parle 
aux  yeux  & aux  oreilles  : comme  Dieu  , il  parle  au  cœur , & 
il  y écrit  fa  Loi  j 6c  fon  onïtion  nous  inftruit  de  toutes  chofes. 

Notre  devoir  eft  d’écouter  fa  parole  avec  une  foumiflion 
6c  une  docilité  parfaire.  Il  eft  ce  Prophète  que  Moyfe  a annon- 
cé à Ifrat‘1  en  ces  termes  : Le  Seigneur  vous  fufeitera  du  milieu 
de  votre  peuple  & d'entre  vos  freres , un  Prophète  femblable  à moi  : 
c'eft  lui  que  vous  écouterez.  Dieu  lui  - même  parlant  à Moy/c 
de  ce  grand  Prophète  qu’il  promet  d’envoyer  , dit  : Je  lui  met- 
trai mes  paroles  dans  la  bouche  , & il  leur  dira  tout  ce  que  je  lui 
ordonnerai.  Si  quelqu'un  refufe  et  écouter  ce  que  ce  Prophète  dira 
de  ma  part , f en  tirerai  vengeance.  Et  dans  le  miftère  de  la 
Transfiguration , le  Pere  faifant  entendre  fa  voix  du  milieu  de 
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Kaith.  i7.j.  la  nuée  , dit:  C'cfi  ici  mon  Fils  bicn-aimi , dans  lequel  j’ai  mis 
toute  mon  affection  : écoutez^- le. 

Or  écouter  Jefus-Chrift,  c’eft  i°.  lire  avec  un  humble 
refped: , 6e  avec  deflein  d’en  profiter  , Ton  Evangile  , & les 
Livres  faints  où  Ton  efprit  nous  parle  & nous  inftruit. 

i°.  Lire  & goûter  les  autres  livres  , à proportion  qu’ils  font 
plus  remplis  de  l’efpritde  l'Evangile  : car  c’eft  là  la  feule  régie 
qu’-on  doit  fuivre  dans  le  choix  des  livres  qui  ne  font  point 
partie  des  faintes  Ecritures  5 régie  sûre , & qui  ne  peut  jamais 
nous  tromper.  N’écoutons  ni  nos  préjugés , ni  notre  inclina- 
tion : comptons  pour  rien  le  nom  , la  réputation  , l’éloquence 
des  Auteurs.  Le  meilleur  livre  de  piété  , de  quelque  part  qu’il 
vienne , & quel  qu’en  foit  le  ftile , eft  celui  qui  nous  porte  à 
étudier  Jefus-Chrift  ; qui  nous  fait  entrer  dans  l’efprit  de  fon 
Evangile  ; qui  nous  rappelle  à tout  moment  aux  grands  prin- 
cipes de  fa  morale  5 qui  nous  infpire  l’humilité , le  mépris  de 
nous-mêmes , le  renoncement  à nous* mêmes  -,  qui  nous  faic 
fentir  notre  foiblcftè  .notre  mifére,  notre  néant,  & le  befoin 
continuel  que  nous  avons  du  fecours  de  fa  çrace.  Après  les 
faintes  Ecritures  , il  n’y  a pas  de  meilleur  livre  en  ce  genre 
que  celui  de  l’Imitation  de  Jefus  - Chrift  : il  plaîc  à propor- 
tion qu’on  avance  dans  la  piété.  Pour  ces  livres , qui  nous  en- 
tretiennent de  vifions  6c  de  févélations  , de  pratiques  & de 
méthodes  de  dévotion  nouvelles  &c  arbitraires,  fans  aller  à 
la  réformation  du  cœur  } ils  font  plus  dangereux?  qu’utiles  : 
avec  de  tels  livres , on  peut  être  toute  fa  vie  dévot , fans  être 
Chrétien. 

}°.  Ecouter  avec  docilité  ceux  qui  nous  parlent  de  la  part 
de  Jefus-Chrift,  comme  nos  Pafteurs , & comme  établis  par 
lui  pour  nous  enfeigner,  6c  pour  nous  conduire  dans  la  voie 
du  fàluc.  Les  écouter , c’eft  l’écouter  lui -même,  félon  ce  qu’il 
dit  à fes  difciples  en  les  envoyant  annoncer  le  royaume  de 
lue  10  1 6 Dieu:  Qui  vous  écoute , m’écoute : qui  vous  méprife  , me  mé- 

pri/e. 

4*.  Faire  ufage  des  lumières  , des  bons  mouvemens , des 
faints  défirs  qu’il  nous  infpire:  car  il  nous  parle  par  ces  lu- 
mières , il  nous  inftruic  par  ces  faintes  infpirations.  Quel  mal- 
heur 
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heur  que  notre  mauvaife  volonté  #endc  inutiles  des  paroles 
de  grâce,  qui  féroient  pour  nous  des  paroles  de  vie  8c  de  fa- 
lut,fi  nous  écions  dociles;  Prions. le  qu’il  nous  donne  lui- 
même  cette  docilité , 8c  qu’en  difant  à notre  ame  qu’il  eft  Ton 
falut , il  le  dife  de  telle  forte  que  nous  l'entendions.  Sic  die  ut  s.  Auguji. 
rtudiam. 

io°.  Jefus-Chrift  eft  notre  Modelé.  C’cft  fur  Jefus-Chrift 
que  nous  devons  nous  former  , ou.pour  mieux  dire , aous  ré- 
former. 

L’homme  a été  créé  à l’image  & à la  relTemblance  de  Dieu: 
fon  ame  fpirituelle  8c  immortelle  de  fa  nature  , étoit  deftinée 
à repréfenter  les  divines  perfe&ions  de  l’Etre  fouverain.  Soyez  «yrf. 
parfaits  comme  votre  Pere  cèlefte  eft  parfait. 

Le  péché  a défiguré  cette  image  : prefque  tous  les  traits  en 
ont  été  ou  effacés  ,ou  altérés.  Notre  ame  eft  devenue  terre- 
ftre  8c  charnelle  i 8c  Ton  n’apperçoit  prefque  plus  en  elle  que 
despenfées,  des  fentimens,  des  inclinations,  indignes  de  la 
célefte  origine  : au  lieu  de  la  relTemblance  de  Dieu,  à laquelle 
elle  a été  créée,  elle  porte  maintenant  la reffemblance d’A- 
dam pécheur  : elle  en  a les  idées,  les  inclinations,  les  paft 
fions  * 8c  elles  lui  font  devenues  comme  naturelles.  Qui  eft- 
cc  de  nous , qui  n’en  faic  pas  tous  les  jours  la  trifte  expé- 
rience ? 

Le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait  homme  pour  retracer  dans  notre 
ame  l’image  de  Dieu  -,  8c  pour  cela  il  nous  Ta  montrée  en  lui- 
même  lans  altération.  Son  ame  qui  n’a  point  été  fouillée  par  le 
péché  , a confervé  tous  les  traits  de  reffemblance  avec  Dieu, 
qui  ont  été  effacés  ou  altérés  dans  la  nôtre  : c’eft  cette  ame 
fainte  de  THomme-Dieu  , qui  eft  l’original  que  chacun  de 
nous  eft  obligé  de  copier  fidellement.  Soyez, , dit  S.  Paul , Phll  , ^ 
dans  la  même  difpofition  & dans  les  memes  fentimens  où  a été  Jefus- 
Cbrift.  Nous  devons  juger  de  tout,  penfer  , parler,  agir, 
fouffrir  comme  Jefus-Chrift.  Porter  la  reffemblance  de  Jefus- 
Chrift,  c’eft,  félon  S.  Paul,  le  caraétêre  des  Elus.  Ceux , dit  Rc„4 
ce  faint  Apôtre,  que  Dieu  a conntts  dans  fa  préfcience , il  les 
a auffi  prèdeftinés  pour  être  conformes  à limage  de  fon  Fils. 

Ainfi  Adam  8c  Jefus-Chrift,  font  deux  liommes  qui  devien- 
Rituel  de  Soijfons.  Tom.  III.  K 
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nent  le  principe  de  notrdiperte  , ou  de  notre  falut  éternel , , 
par  la  rcITemblance  que  nous  avons  avec  l’un  ou  l’autre. 
Nous  naiflons  lêmblables  à Adam  : tant  que  nous  portons 
cette  re/Ièmblancc , nous  fommes  exclus  de  la  vie  éternelle; 
celui-là  leul  y cil  admis , qui  porte  la  rellèmblance  de  Jefus- 
Chrift.  L’hcritage  de  Dieu  n’elt  que  pour  Tes  enfans  : or  Dieu 
ne  reconnoît  pour  fes  enfans  que  ceux  en  qui  il  voit  les  traits 
u >.  & la  rcMèmblance  de  fon  Fils , qui  eft  le  premier-né  entre  plu  fleuri 
freres. 

‘5-  Il  fuit  delà , que  fi  nous  voulons  être  fauvés,  il  faut  que  nous 
portions  limace  de  l'homme  cèlcjle , comme  nous  avons  porté  limage 
de  f homme  terrefire  ; que  nous  dépouillions  le  vieil  homme,  félon  ïe- 
,o.  quel  nous  avons  vécu  autrefois,  &quife  corrompt  en  fuivant  lil- 
lufion  de  fes  p a dion  s ; & que  nous  renouvelLant  dans  1 intérieur  de  ■ 
notre  ante , nous  nous  revêtions  de  l'homme  nouveau  , qui  eft  créé 
i la  refjcmblance  dt  Dieu  dans  une  juflice  & une  fainteté  vérita-  - 
ble. 

Qu’eft  - ce  donc  qu’un  Chrétien , fuivant  ces  principes  ? * 
C’eft  un  homme  occupé  toute  fa  vie  à étudier  & à copier  Jefus- 
Chrift.  Toute  étude  ou  connoilfance  qui  ne  fe  termine  pas 
Jefus-Chrift,  eft  vaine  & méprifable  aux  yeux  de  Dieu  , & 

8 nous  doit  paroître  telle.  Tout  me  fcmble  une  perte , dit  S.  Paul , . 
au  prix  de  cette  connoiffance  de  'Jefus-Chrift  mon  Seigneur. 

La  fin  de  cette  étude  eft  de  le  copier, & de  lui  devenir  /ëm« 
blable5  & le  Chrétien  eft  plus  ou  moins  parfait,  félon  les 
difFérens  dégrés  de  conformité  qu’il  a avec  J.  C.  il  ne  doit 
jamais  le  perdre  de  vue,  mais  travailler  chaque  jour  à ex- 
primer quelques  traits  de  ce  divin  Original  ; femblablc  à un 
Peintre  qui  copie  un  tableau,  & qui  à tout  moment  & à cha- 
que coup  de  pinceau,  jette  les  yeux  deflus,  afin  qu’il  n’y  ait  pas 
un  feul  trait  qui  ncfoit  rdlemblant. 

11  eftvrai  qu’aucun  desimitatcurs  de  Jefus  -Chrift , ne  pourra 
jamais  atteindre  jufqu’à  la  perfedion  de  l’Original  ; l’un  le 
copie  par  un  endroit , l’autre  tâche  de  l’exprimer  par  un  autre , „ 
chacun  félon  la  mefure  Se  la  grâce  qu’il  a reçue:  mais  il  eft 
expofé  aux  yeux  de  tous  ; & il  n’y  a perfonne  ,en  quelque  état  : 
qu’il  foit , qui  ne  doive  s’appliquer  a l’imiter.  - 
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ii°.  Jefus-Chrift  eft  notre  Chef,  & le  principe  de  notre 
vie.  Dieu  ta  établi , dit  S.  Paul , Chef  fur  toute  t Eglife  , qui  cjl  f 
fort  corps , & l'entier  accompliffement  de  celui  qui  accomplit  tout  en 
tous. 

Jefus-Chrift  eft  à Ton  Eglife  ce  que  la  tête  eft  au  corps  : la  Ef-.s.  i*. 
tête  communique  au  refte  du  corps  la  vie  , & les  efprirs  qui 
lui  donnent  le  mouvement  & l’a&ion  : de  même  Jefus-Chrift 
donne  la  vie  & le  mouvement  au  corps  de  fon  Eglife,  & à fes 
membres  qu'il  anime  defonEfprir.  Toute  grâce, toute  bon- 
ne oeuvre,  toute  bonne  penfée , tout  faint  défir , toute  vertu , 
découle  de  cette  plénitude  qui  eft  en  Jefus-Chrift  notre  chef: 
nous  avons  tous  reçu  de  fa  plénitude  , nous  dit  le  faint  Evan-  i.  if. 

güe. 

Si  nous  demeurons  unis  i lui  par  la  foi,  l’efpérance  & la 
charité , nous  vivons  par  lui  ; & nous  ne  pouvons  avoir  la  vie 
que  par  cette  union.  Je  fuis,  dit-il,  le  fep  de  la  vigne , & vous  '<•  f* 

en  êtes  les  branches  : comme  la  branche  de  la  vigne  ne  peut  d'elle - v- 
mime  porter  de  fruit , mais  qu'il  faut  qu'elle  demeure  unie  au  fep  ; 
ainfi  vous  n'en  pouvez  porter , fi  vous  ne  demcurez^cn  moi.  Celui  <. 
qui  demeure  en  moi , en  qui  je  demeure , porte  beaucoup  de  fruit  : 
car  fans  moi  vous  ne  pouveijrien  faire. 

Ainfi  le  chef  & les  membres  , Jefus-Chrift  & fon  Eglife , ne 
font  qu’un , & comme  un  feul  corps  , un  lêul  homme,  une 
feule  vigne.  „ Jefus-Chrift,  dit  le  Concile  de  Trente,  répand  Conc.  Trid. 
j,  continuellement  fa  vertu  dans  les  iuftes,  comme  le  chef  Seff- 6,Cê  **• 
„ dans  fes  membres  , comme  la  vigne  dans  fes  branches  * ver- 
tu  qui  précédé , accompagne , & fuit  toujours  leurs  bonnes 
„ œuvres , &fans  laquelle  elles  ne  peuvent  en  aucune  maniéré 
„ être  agréables  à Dieu  , ni  méritoires.  „ 

Telle  eft  la  grandeur  îc  la  dignité  du  Chrétien  : il  eft  mem- 
bre d’un  corps , dont  Jefus-Chrift  même  eft  la  tête,  & que  l’Ef- 
prit  de  Dieu  anime  > & il  devient  ainfi  participant  de  la  nature  *• Ve,r-  «•  4. 
divine. 

Or  de  cette  union  qne  nous  avons  avec  J.  C.  comme  notre 
chef,  il  réfulte  que  nous  le  fuivrons  un  jour  où  il  eft  monté  le  Ln  Strm 
premier:  J.C.  eftrellufcité  , eft  monté  au  ciel , & a pris  place  1.  déafetn/. 
« la  droite  de  Dieu  en  notre  nom,  comme  notre  Chef,  com- 

Kij 
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r.fh.  ».  «.  me  nous  repréfentant.  Die»,  dit  S.  Paul , nous  a reffufcitès  avec 
Jefus-ChriJl , & nous  a fait  affeoir  avec  lui  dans  le  ciel  en  fa  per- 
fonne.  Ainfi,  en  devenanc  les  membres,  6c  étant  incorporés 
en  lui  parle  baptême,  non-Ieulemenc  nous  fommes  attachés 
avec  lui  à la  croix  , nous  mourons  , 6c  nous  fommes  enfevelis 
avec  lui , comme  l’Apôtre  l’enfcignc  dans  l’Epître  aux  Ro- 
mains ; mais  nous  rcllufcitons , nous  montons  au  ciel , 6c  nous 
y prenons  place  avec  lui,  en  lui,  6c  par  lui.  Sa  félicité  6c  fa 
gloire  n’cft  point  féparce  de  la  nôtre  : il  le  déclare  dans  la 
■Jum.  17.  priere  qu’il  fait  pour  nous  avant  fa  Paillon  : Je  leur  ai  don- 
ne la  gloire  que  vous  m avez^donnèe  : 8c  un  peu  après  : Mon  Pcre , 

* *4’  je  dèfire  que  où  je  ferai , ceux  que  vous  m’ avezjLonnc s y fuient  aufft 
avec  moi. 

strm.  1.  de  „ Rcconnoiflez  donc.  Chrétien  , dit  S.  Léon  , la  dignité 
baiiv.  ^ où  vous  êtes  élevé  : 6c  après  avoir  été  fait  participant 
,,  de  la  nature  divine , ne  retournez  point  à votre  première 
„ baiTeflè  par  des  mœurs  indignes  de  votre  élévation  : fou- 
,,  venez-vous  de  quel  chef  6c  de  quel  corps  vous  êtes  ment 
>,  bre.  „ 

Pmeb-e.. 

TOute  puiilance  vous  a été  donnée  dans  le  ciel  6c  fur 
la  terre, ô divin  Jefus  : vous  êtes  notre  Roi  6c  notre  Sei- 
gneur. Faites  que  nous  foyons  du  nombre  de  ces  heureux 
fujets  qui  aiment  à dépendre  de  vous , vous  confacrent  toute 
leur  vie , 6c  vous  obéiflênt  en  tout.  Régnez , s’il  vous  plaît , 
fur  nous  par  votre  amour , pour  n’y  pas  régner  un  jour  pat 
votre  févérité  : foit  que  nous  vivions , loit  que  nous  mourions  , 
faites  que  nous  foyons  toujours  à vous. 

Vous  êtes  notre  fcul  6c  unique  Maître;  c’cft  vous  que 
le  Pere  éternel  nous  a ordonné  d’écouter  : rendez-nous  des 
difciples  fidèles , humbles  , attentifs  6c  dociles  à vos  inftruc- 
tions.  Vous  nous  parlez  dans  vos  divines  Ecritures,  6c  dans  les 
livres  de  piété  qui  font  remplis  de  votre  efprit  : faites  que 
nous  vous  y écoutions  en  les  lifant  avec  humilité,  fimpliciré 
6c  fidélité.  Vous  nous  parlez  par  la  bouche  de  nos  Pafteurs  i 
faites  que  nous  les  écoutions  avec  docilité , avec  ardeur,  avec 
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afliduité.  Enfin  vous  nous  parlez  en  nous  infpirant  de  fainrs 
defirs , de  bons  mouvemens  : rcndez-nous-y  fidèles  ôc  attentifs  .• 
faites  fur-tout  entendre  au  fond  de  notre  cœur  cette  voix  for- 
te & puifiante  qui  fait  aimer  & pratiquer  tout  ce  que  vous  nous 
ordonnez. 

Vous  êtes  notre  divin  Modèle  : c’eft  fur  votre  vie  que  la 
nôtre  doit  être  réformée:  votre  ame  fainteeft  l'Original  par- 
fait que  chacun  de  nous  doit  copier  fidellemcnt.  Faites  , s’il 
vous  plaît  , que  nous  foyons  occupés  toute  notre  vie  à vous 
étudier  & à vous  copier  5 que  nous  ne  vous  perdions  jamais 
de  vue , & que  nous  travaillions  chaque  jour  à acquérir  quel- 
que nouveau  trait  de  reflemblance  avec  vous  dans  nos  pen- 
fées,nos  paroles  , nos  adions  & nos  difpofitions. 

Enfin , adorable  Jefus , vous  êtes  notre  divin  Chef  : ce  que 
la  tête  eft  au  corps , vous  l’êtes  â votreEglife  : & comme  la  tète 
communique  au  corps  la  vie  & les  efprits  qui  lui  donnent  le 
mouvement  & l’a&ion  ; ainfi  vous  donnez  la  vie  &c  le  mouve- 
ment au  corps  de  l’Eglife  en  l’animant  de  votre  Efprit  : c’eft 
de  votre  plénitude  que  nous  recevons  tous.  Faites,  s’il  vous 
plaît,  que  nous  vous  demeurions  unis  par  une  foi  vive  , par 
une  ferme  confiance  , & par  une  charité  ardente , pour  rece- 
voir l’influence  continuelle  de  votre  grâce.  Faites-nous  efti- 
mer  la  qualité  de  membres  de  votre  corps  miftique  ; & pré- 
fervez-nous  de  ce  qui  peut  la  deshonorer.  Enfin , puifque  nous 
fommes  aiTociés  à tous  vos  miftères  , faites  qu’après  avoir  par- 
ticipé ici  bas  à vos  humiliations  & à vos  fouffrances,  nous 
ayons  un  jour  part  à votre  gloire  dans  le  ciel.  Amen. 

LE  II.  DIMANCHE  APRE’S  L'EPIPHANIE. 

Epîire  de  Saint  Paul  aux  Romains  , Ch.  1 1 . v.  4-  \ 6. 

COMME  dans  un  feul  corps  nous  avons  piy- 
fieurs  membres , & que  tous  ces  membres  n’onc 
pas  la  même  fonction  ; ainfi  quoique  nous  foyons 
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plufieurs , nous  ne  Tommes  tous  néanmoins  qu’un  feiü 
corps  en]  J.  C.  & nous  fommcs  tous  réciproque- 
ment les  membres  les  uns  des  autres.  C’eft  pourquoi 
comme  nous  avons  tous  des  dons  diffcrcns  , félon 
la  grâce  qui  nous  a été  donnée  ; que  celui  qui  a reçu 
le  don  de  Prophétie,  en  ufe  félon  l’analogie  (jr  la 
réglé  de  la  foi  ; que  celui  qui  elt  appelle  au  miniftcre 
de  l’Eglifc,  s’attache  à fon  miniftère  j que  celui  qui  a 
reçu  le  don  d’enfeigncr  , s’applique  à enleigner  ; & que 
celui  qui  a reçu  le  don  d’exhprter,  exhorte  les  autres; 
que  celui  qui  fait  l’aumône , la  fafle  avec  lîmplicité; 
que  celui  qui  a la  conduite  de  fes  frét  és , s en  acquitte 
avec  vigilance  ; & que  celui  qui  exerce  les  œuvres 
de  mifericorde , le  faffe  avec  joie  -,  que  votre  charité 
foit  fîncére  <£r  fans  déguifement.  Ayez  le  mal  en 
horreur,  & attachez-vous  fortement  au  bien.  Que 
chacun  ait  pour  fon  prochain  une  afFcétion  une 
tendrefle  vraiment  fraternelle.  Prévenez  - vous  les 
uns  les  autres  par  des  témoignages  d’honneur  & de 
déférence:  ne  foyez  point  lâches  dans  votre  devoir: 
confervez-vous  dans  la  ferveur  de  l’efprit  : fouvenez- 
vous  que  c’cft  le  Seigneur  que  vous  fervez  ; réjoüif- 
fez-vous  dans  votre  efpérance , foyez  patiens  dans  les 
maux  , perfévérans  dans  la  priere  , charitables  pour 
foulager  les  nécelîités  des  faints  , prompts  à exercer 
l’hofpitalité.  Bénilfez  ceux  qui  vous  perfécutent^ 
béniflez-les , & ne  faites  point  d’imprécations  contr'eux. 
Soyez  dans  la  joie  avec  ceux  qui  font  dans  la  joie , 
& pleurez  avec  ceux  cjui  pleurent  ; tenez -vous  tou- 
jours unis  dans  les  memes  fentimens  & les  mêmes 
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affections  ; n’afpirez  point  à ce  qui  eft  élevé  > mais 
accommodez  - vous  à ce  qui  eft  de  plus  bas  & de 
plus  humble. 

Evangile  félon  Saint  Jean  , Ch.  1.  v.  i-it. 

IL  fe  fit  des  noces  à Cana  en  Galilée,  & la  mere 
de  Jefus  y étoit.  Jefus  fut  aufli  convié  aux  noces 
avec  fes  Difciples  -,  & le  vin  venant  à manquer,  la 
mere  de  Jefus  lui  dit  : Ils  n’ont  point  de  vin. 
Jefus  lui  répondit  : Femme,  qu’y  a-t-il  entre  vous  & 
moi  ? mon  heure  n’cft  pas  encore  venue.  Sa  mere 
dit  à ceux  qui  fervoient  Faites  tout  ce  qu’il  vous 
dira.  Or  il  y avoit  là  fix  grandes  urnes  de  pierre 
pour  fervir  aux  purifications  qui  étoient  en  ufage  paf- 
mi  les  Juifs , dont  chacune  tenoit  deux  ou  trois  me- 
fures.  Jefus  leur  dit  : Empliflcz  les  urnes  d’eau  ; & 
ils  les  emplirent  jufqu’au  haut.  Alors  il  leur  dit  : Pui- 
fez  maintenant , & portez-en  au  maître  d’hôtel } & 
ils  lui  en  portèrent.  Le  maître  d’hôtel  ayant  goûté  de 
cette  eau  qui  avoit  été  changée  en  vin , & ne  façhant 
d’où  venoit  ce  vin , quoique  les  ferviteursqui  avoient 
puifé  l’eau  le  fijulfent  bien , il  appella  l’époux , & lui 
dit  : Tout  homme  fert  d’abord  le  bon  vin  ; & après- 
qu'on  a beaucoup  bû,  il  en  fert  alors  de  moindre:: 
mais  pour  vous,  vous  aveï  réfervé  jufqu’à cette  heure 
le  bon  vin.  Ce  fut  là  le  premier  des  miracles  de  Jefus, . 
qui  fut  fait  à Cana  en  Galilée  ; par  là  il  fit  connoître 
fa  gloire  , & fes  Difciples  crurent  en  lui.  Après  cela 
il  alla  à Capharnaüm  avec  fa  mere , fes  freres  & fes  > 
Difciples  y mais  ils  y demeurèrent  peu  de  jours* 
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Instruction. 

JESUS- CHRIST  unique  fanClificateur  de  tous  les  états 
a voulu  honorer  des  noces  de  fa  préfence  , pour  faire  voir 
que  nonfeulcment  il  ne  rejette  pas  le  Mariage  , mais  que  c’eft 
même  un  état  Paint , dont  il  tire  une  infinité  d’élus , 8c  il  a bien 
voulu  inftituer  un  facremcnt  pour  bénir  le  Mariage  des  Chré- 
tiens. 

L’Eglife  défend  les  noces  durant  l’Avent  8c  le  Carême , 
qui  font  des  tems  de  pénitence  8c  de  priere , pendant  lcfquels 
elle  recommande  aux  perfonnes  mêmes  qui  font  mariées  de 
garder  la  concincnce  , fuivant  ces  paroles  de  l'Apôtre  qui  ont 
été  exactement  obfervées  par  les  Chrétiens  des  premiers 
5-  fiécles  : Ne  vous  refufez  pas  le  devoir  l’un  à l’autre  ,fi  ce  n'ejl 
d'un  commun  confcntement  pour  un  tems , afin  de  vacquer  à la  prie- 
re. Ce  que  l’Eglife  avoir  défendu  pendant  l’Avent,  étant  per- 
mis dans  ce  tems , elle  prend  ce  jour  comme  un  des  premiers 
de  l’année  où  l’on  peut  fe  marier , pour  inftruirc  fes  enfans 
de  la  maniéré  dont  ils  doivent  entrer  dans  cet  état  en  leur 
repréfentant  les  noces  de  Cana  auxquelles  Jefus-Chrift  a bien 
voulu  allifter. 

Ce  divin  Sauveur  a voulu  par  là  donner  une  bénédiction  8c 
une  dignité  nouvelle  à cette  union  que  Dieu  lui-même  avoir 
inftituee  des  le  commencement  du  monde.  Les  perfonnes  qui 
entrent  dans  l’état  du  Mariage  doivent  aufli  apprendre  de 
cette  conduite  de  Jefus-Chrift,  à l’appeller  à leurs  noces  , 
afin  qu’il  y-répande  fa  bénédiction  : or  on  appelle  Jefus-Chrift 
à fes  noces  lorfqu’on  fc  marie  félon  les  régies  de  l’Eglilë  , 8c 
les  fins  pour  lesquelles  le  Mariage  a été  inftitué  ; lorfqu’on 
confulte  la  volonté  de  Dieu  fur  le  choix  de  la  perfonne  que 
l’on  doit  époufer  ; enfin  lorfqu’il  ne  fe  pafle  rien  de  déréglé 
à fes  noces  , 8c  qu’à  l’imitation  des  faints  de  l’ancien  Tefta- 
menc  ,on  célébré  le  feftin  nuptial  avec  la  crainte  du  Seigneur. 
Nous  ne  fijaurions  donc  mieux  entrer  dans  l’efprit  de  l’Eglife , 
mes  Freres,  que  de  vous  parler  aujourd’hui  du  Sacrement  de 
Mariage,  en  vous  expofant  i°.  ce  que  c’eft  que  le  Mariage, 
8c  l’idee  qu’on  doit  avoir  de  cet  état.  i°.  Dans  quelles  viies 

i* 
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LE  II.  DIMANCHE  APRE’S  L’EPIPHANIE.  8r 
il  faut  y entrer  , 8c  comment  on  doit  s’y  préparer.  30.  Ce  qui 
doit  le  précéder  -,  l’adminiltracion  même  du  Sacrement , 8c  ce 
qui  la  fuit.  [ * 4".  Quels  font  les  devoirs  de  ceux  qui  y font  en-  * s' ,e  Dé- 
gagés J nous  réferverons  ce  quatrième  article  pour  Dimanche  % "u 
prochain.  ] Stpnugéfime, 

1 °.  Pour  prendre  une  jufte  idée  du  Mariage  , remontons, 
à l’exemple  de  Jefus  Chrift , jufqu’à  fun  inftitution  primitive , ire  deux  crt- 
8c  apprenons  delà  ce  que  c’eft  que  le  Mariage  dans  l’inten-  'ha,% 
tion  du  Créateur.  Le  Seigneur  Dieu  dit  : Il  n'eji  pas  bon  que  v-’"h-  '*• 

l'homme  fait  [cul:  faifons-lui  un  aide femllable  à lui Le  Set-  *’ l*' 

g ncur  Dieu  envoya  donc  à Adam  un  profond  fommeil  ; (f  lor [qu'il 
itoit  endormi , il  tira  une  de  fes  cites , & mit  de  la  chair  à la  place  ; 

& le  Seigneur  Dieu  forma  la  femme  de  la  cote  qu'il  avait  tirée 
d'Adam , & l'amena  à Adam.  Alors  Adam  dit  : Voilà  mainte- 
nant l'os  de  mes  os , & la  chair  de  ma  chair. ....  C'eft  pourquoi 
l'homme  quittera  fon  pere  & fa  mere , £>-  s'attachera  à fa  femme  • 

&ils  ne  feront  tous  deux  qu'une  feule  chair.  Ces  paroles  du  pre- 
mier homme , proférées,  dit  le  Concile  de  Trente,  par  le  scf.  14. 
mouvement  & lin  fpiration  du  Saint  Efprit , à la  fuite  de  ce  que 
l’Ecriture  rapporte  de  la  maniéré  dont  Dieu  a formé  la  fem- 
me , nous  apprennent  que  le  Mariage  eft  félon  fon  inftitution , 
l’union  de  l’homme  8c  de  la  femme  ; union  que  Dieu  lui-mê- 
me a formée,  comme  le  dit  Jefus  Chrift , & donc  la  fin  eft 
de  s’entr’aider  mutuellement  durant  la  vie  prclcnte  5 union 
plus  intime  8c  plus  étroite  que  celle  même  que  la  nature  mec 
entre  l’homme  8c  ceux  qui  lui  ont  donné  la  vie,  puifqu’il  les 
quitte  pour  s’attacher  à fa  femme  ; union  indilïbfuble , puif- 
que  Dieu  lui-même  en  eft  l’auteur  8c  le  lien  , 8c  qu’il  ne  peut 
être  permis  , comme  le  dit  Jefus  Chrift , de  féparer  ceux  que 
Dieu  a unis  : voilà  le  fond  8c  la  fubftance  du  Mariage.  Math.  t9.  g. 

Mais  Jefus-Chrift  en  inftituant  le  Sacrement  de  Mariage 
a fanftihé  un  engagement  qui  n’étoit  dans  fon  origine  qu’une 
union  naturelle  8c  un  contrat  civil.  Il  nous  a mérité  par  fa  T,:d.  Stf. 
rajjton  , dit  le  faint  Concile,  la  grâce  nécejjaire  pour  perfection-  l4- 
ner  cet  amour  naturel , pour  affermir  cette  union  indiffoluble  , (jr 
pour  fanCtifier  les  perfonnes  mariées  : de  forte  que  le  Mariage, 
en  continuant  d’être  ce  qu’il  étoit  félon  l'ordre  primitif,  eft 
Rituel  de  Soiffons.  T ont.  111 . L 
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devenu  encore  par  lînftitution  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
un  Sacrement  qui  eft  le  fignC  8c  l’image  d’un  grand  miftère  , 
8c  tout  enfemblc  une  fource  de  grâces  & de  bénédi&ions 
fpiriruclles  pour  ceux  qui  le  reçoivent  avec  un  cœur  pur , 
8c  dégagé  des  pallions  charnelles:  expliquons  ces  deux  cho- 
fes. 

Le  Mariage  eft  la  figure  d’un  des  plus  grands  miftères  de 
notre  Religion  j 5c  ce  miftère  eft  l’union  intime , indifïoluble 
5c  éternelle,  que  Jefus-Chrift  a contractée  avec  Ton  Eglife, 
c’eft. à dire,  avec  la  fociété  des  cnfans  de  Dieu  : c’eft  S.  Paul 

Î|ui  nous  apprend  cette  vérité  : écoutons  le  traiter  ce  grand 
ujet  dans  l’Epître  aux  Ephéfiens.  » Que  les  femmes  fbient 
à-futv.  ,,  /oumifes  à leurs  maris , comme  au  Seigneur  5 parce  que  le 
» mari  eft  le  chef  de  la  femme , comme  Jefus-Chrift  eft  le 
» chef  de  l’Eglife , qui  eft  fon  corps , 6c  dont  il  eft  aufli  le  Sau- 
» veur.  Comme  donc  l’Eglife  eft  foumile  à Jefus-Chrift  , les 
» femmes  doivent  aufli  être  foumifes  en  tout  à leurs  maris.  Et 
»>  vous , maris , aimez  vos  femmes , comme  Jefus-Chrift  a ai- 
»mé  l’Eglife,  jufqu’à  fe  livrer  pour  elle  , afin  de  la  fanétifier , 
^ » en  la  purifiant  dans  le  lîaptême  de  l’eau  par  la  parole  de 
» vie,  pour  la  faire  paroître  devant  lui  pleine  de  gloire,  n’ayant 
» ni  tache  , ni  ride  , ni  rien  de  fèmblable  5 mais  étant  faince 
» 6c  fans  aucun  défaut.  C’eft  ainfi  que  les  maris  doivent  aimer 
w leurs  femmes  comme  leurs  propres  corps  ; celui  qui  aime 
» fa  femme  , s’aime  foi-mêfne:  car  jamais  perfonne  n’a  haï  f* 
» propre  chair  ; au  contraire  il  la  nourrit  6c  en  a foin , com- 
» me  Jefus-Chrift  fait  à l’égard  de  l’Eglife  -,  parce  que  nous 
>•  fouîmes  les  membres  de  fon  corps,  formés  de  fà  chair  6c 
» de  fes  ois  : c’eft  pourquoi  ( dit  l’Ecriture)  l’homme  quittera 
» fon  perc  8c  fâ  mere , 8c  s'attachera  à fa  femme  5 8c  de  deux 
fe  qu*iis  étoient , ils  deviendront  une  feule  chair.  Ce  Sacrç- 
s»  nient  eft  grand , je df s en  Jefus-Chrift  8c  en  l’Eglife.  Qiiecha- 
» cun  de  vous  aime  donc  fa  femme  comme  foi-même  , 8c  que 
» la  femme  révéré  fon  mari. 

Le  Mariage  eft  encore  un  Sacrement  dans  le  fens  propre , 
en  ce  qu’il  eft  le  canal  des  grâces  que  Dieu  répand  fur  ceux 
qui  le  reçoivent  avec  des  difpofitions  chrétiennes  : c’cft  ce 
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LE  II.  DIMANCHE  APllE’S  L’EPIPHANIE.  83 
que  le  Concile  de  Trente  a décidé,  fuivanc  l’autorité  de  la 
parole  de  Dieu  : car  après  avoir  rapporté  ce  que  dit  S.  Paul , 
que  ce  Sacrement  eji  qrand  en  'Jefus-Cbrift  & en  t EqJ.tfe , il  con- 
clut ainfi.  » Le  Mariage  dans  la  Loi  Evangélique , étant  plus  Stf  l4. 
» excellent  que  les  mariages  anciens  , à caufe  de  la  grâce  qu’il 
* confère  par  Jefus-Chrift;  c’eft  avec  raifon  que  nos  Saints 
» Peres,lcs  Conciles , 8c  la  Tradition  univerfellc  de  l’Eglife, 

» ontde  routtems  enfeigné  qu’il  doit  etre  mis  au  nombrede? 

» Sacremcns  de  la  Loi  nouvelle.  »>  . 

Ce  Sacrement  produit , dans  ceux  qui  font  bien  difpofés , la 
grâce  nécelfaire  pour  vivre  enfemble  dans  une  parfaite  union  , 
pour  fe  garder  l’un  à l’autre,  en  ce  qui  regarde  la  chaftcré  conju- 
gale,une  fidélité  inviolable, pour  fe  lècourir  dans  les  néccrtités  8c 
les  affligions  de  cette  vie,  pour  fe  confoler  8c  fe  foutenir  récipro- 
quement dans  les  dangers  innombrables  de  cet  engagement  i 
enfin  pour  élever  leurs  enfans  dans  la  crainte  8c  dans  1 amour 
de  Dieu.  Ainfi  un  homme  8c  une  femme  qui  ne  fe  marient 
qu’après  avoir  confulté  Dieu  , avec  des  vues  chrétiennes,  le 
cœur  dégage  de  toute  cupidité  , la  confcience  pure  de 
tout  péché , avec  une  ferme  réfolution  de  vivre  dans  cet  état 
d’une  maniéré  digne  de  Dieu , 8c  oppofée  aux  maximes  du 
monde  , reçoivent  par  la  vertu  du  Sacrement  de  Mariage  l’a- 
bondance des  grâces  du  Saint-Efprit  pour  fe  fan&ifier  en  ac- 
complilTant  fidèlement  les  devoirs  de  leurétat , 8c  en  appor- 
tant ,avcc  une  entière  loumiffion  à la  volonté  de  Dieu , les  pei- 
nes qui  en  {ont  inféparables.  Que  Dieu  eft  bon  envers  les  hom- 
mes , de  leur  fournir  des  moyens  de  falut  fi  efficaces  | Mais 
que  l’homme  eft  ingrat  8c  infenfé  de  s’y  rendre  fi  peu  atten- 
tif, 8c  de  fçavoir  fi  peu  en  profiter  • C’eft  avec  une  extrême 
douleur  qu’on  le  dit  : combien  peu  y a-t-il  de  mariages  chré- 
tiens : combien  peu  de  perfonnes  reçoivent  dignement  ce 
Sacrement  1 Quel  motif  plus  paillant  pour  porter  les  jeunes 
perfonnes  à vivre  dans  l’innocence  , la  pureté  , l’éloigne- 
ment du  mal , l’accomplilTemenc  fidèle  de  tous  leurs  devoirs* 
afin  de  fe  préparer  par  là  à recevoir  faintement  la  grâce  du 
Mariage  t 

»°.  Il  eft  vifible  par  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  cette  grâce 
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fi  abondante,  fie  en  meme  tems  fi  nécellaîre,  que  Dieu  donne 
dans  le  Sacrement  de  Mariage  , dépend  fur  - tout  des  vues 
Toi.  s.  j.  avec  lefquelles  on  le  reçoit.  Nous  fommes  enf.tns  des  Saints  , 
difoit  le  jeune  Tobie  à Sara  Ion  époufej  & nous  ne  devons  pas 
nous  marier  comme  les  Payons  qui  ne  connoijfent  point  Dieu.  Un 
mariage  n’eft  donc  pas  un  mariage  chrétien  , tant  qu’on  n’y 
trouve  rien  de  plus  que  dans  les  mariages  des  rayons  qui  ne 
connoijfent  point  Dieu-,  c’eft  fur  cette  régie  qu’il  faut  en  ju- 
ger. 

Or  que  voyons  nous  dans  les  mariages  des  Payens  ? L’urt 
époufe  une  femme  pour  en  avoir  des  enfans  en  qui  il  fe  voie 
revivre  , & à qui  il  puiflè  laillcr  fes  biens  : l’autre,  parce  qu’il 
a befoin  d’une  compagne  fidèle , qui  l’aide  à faire  fon  com- 
merce; celui-ci  eft  pris  par  la  beauté  ; celui-là,  par  l’efprit  &: 
l’enjouement  ; un  autre  par  les  grands  biens  , ou  par  la  naif- 
fance  , ou  quelque  raifon  d’interet  ; quelques-uns  , mais  peu , 
parla  vertu,  telle  qu’elle  peut  être  dans  ceux  qui  neconnoifi'ent 
pas  Dieu  , c’eft  à-dire,  une  conduite  fâge  & rcglce,  ou  des 
iéntimens  nobles  & généreux.  Voilà  à peu  près  les  différen- 
tes vues  qu’on  démêle  dans  les  Payens.  Apres  cela  on  prend 
fes  furetés  de  part  & d’autre  ; on  fait  fes  conventions  ; on 
pafTe  le  contrat  ; on  célébré  le  mariage,  qui  eft  accompagné 
de  cérémonies  de  Religion , & fuivi  d’un  feftin  , & de  toutes, 
les  marques  de  joie. 

Voilà  les  mariages  des  Infidèles.  Si  ceux  des  Chrétiens 
n’ont  rien  de  plus , Dieu , loin  de  les  bénir , les  regarde  avec 
horreur,  parce  qu’ils  ne  différent  de  ceux  des  Infidèles  que 
par  quelques  ades  extérieurs  de  la  vraie  Religion  , très-faints 
à la  vérité  par  eux-mêmes , nécefiaircs  par  l’ufage  de  l’Eglife , 
& par  l’inftitution  de  Jefus-Chrift  ; mais  inutiles  à ceux  qui 
les  pratiquent , s’ils  ne  font  animés  par  la  religion  du  cœur. 

C’eft  proprement  cet  efprit  de  religion , qui  fait  le  mariage 
chrétien  : ainfi  un  mariage  chrétien  eft  celui  que  l’on  contrade 
au  nom  Si  par  l’efprit  de  Jefus  Chrift,  dans  la  vue  de  fuivre 
la  volonté  de  Dieu  qui  y appelle , & en  fe  propofant  pour 
derniere  fin  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  éternel.  Ce  n’eft  ni 
pour  contenter  fa  paffion,  ni  par  des  vues  d’ambition  oudyin~ 
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térêt , qu'un  vrai  Chrétien  prend  une  femme;  mais  pour  avoir 
une  compagne  avec  qui  il  puiflè , au  milieu  des  foins  5c  des 
occupations  de  fon  état , vacquer  à la  priere  5c  au  lervice  de 
Dieu  -,  qui  partage  avec  lui  dans  une  parfaite  union  d’cfprit  Sc 
de  cœur  , les  douceurs  5c  les  amertumes  de  la  vie  ; 6c  qui  con- 
coure avec  lui  à l’éducation  chrétienne  des  enfans  qu’il  plaira 
à Dieu  de  leur  donner. 

Il  n’eft  pas  défendu  au  Chrétien  d’avoir  quelque  égard  à la 
nailTance  5c  à certains  avantages  qui  peuvent  rendre  une  per- 
fonne  aimable.  Il  lui  effc  même  très-permis  de  confidérerle 
bien  qu’elle  peut  avoir  ; 5c  cela  par  rapport  aux  defleins  qu’il 
a , à fa  proferfîon , à l’état  de  fes  affaires  : mais  rien  de  tout 
cela  n’eft  décifif  pour  lui.  Ce  n’eft  ni  le  plus  ni  le  moins  d’a- 
vantages temporels , qui  doit  le  faire  pencher  plutôt  d’un  côté 
que  de  l’autre  > mais  le  bon  elprit,  5c  la  vertu  ; je  dis  vertu 
chrétienne  , droiture  de  coeur , efprit  de  religion  , oppofition 
au  monde  ; enfortc  qu’il  compte  pour  rien  la  beauté  6c  les 
richeffes  , fi  la  vertu  n’y  cft  pas,  6c  s’il  n’a  pas  tout  lieu  d’efi- 

fiérerde  vivre  chrétiennement  ôe  paifiblement  avec  celle  qui 
ui  préfente  pour  le  temporel  les  avantages  les  plus  flatteurs. 

3°.  Ces  principes  établis  , il  ne  refte  prefque  rien  A dire  fur 
la  préparation.  Ceux  qui  fe  conduifent  par  les  vûes  que  la  reli- 
gion infpire,  n’ont  pas  befoin  là  deflus  d’un  grand  détail:  ils 
comprennent  la  fainteté  de  cet  état  ; ils  en  voient  les  difficul- 
tés 5c  les  dangers  i ils  envifagent  l’éccndue  des  obligations  qui 
y font  attachées. 

Ainfi  avant  que  de  s’y  engager,  avant  même  que  d’en  pren- 
dre la  réfolution , ils  confultent  la  volonté  de  Dieu,  5c  fur 
l’engagement  en  lui-même  , 5c  fur  le  choix  de  la  perfonne 
avec  laquelle  ils  doivent  s’engager  : car  il  s'agit  d’une  démar- 
che qui  eft  la  plus  importante  de  toute  la  vie  , par  les  bonnes 
ou  mauvaifes  fuites  qu’elle  peut  avoir. 

Après  s’etre  allurés  , autant  qu’on  peut  l’être  dans  les  té- 
nèbres 6c  les  incertitudes  de  la  vie  préfente,  que  Dieu  les 
appelle  à cet  état , 5c  avoir  fuivi  dans  le  choix  d’une  perfonne, 
les  régies  qu’on  vient  de  marquer  j ils  s’appliquent  à fc  puri- 
fier par  la  pénicence , 5 c à attirer  par  la  priere  5c  les  bonnes 
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œuvres  , le  fccours  de  l’Efpriç  Saint , bien  convaincus  , que 
fans  ce  fecours,  ils  ne  peuvent  ,ni  entrer  faintement  dans  le 
Mariage,  ni  en  lurmontcr  les  difficultés  ,ni  en  éviter  les  dan- 
gers , ni  en  remplir  les  obligations. 

Qu’il  eft  rare  qu’on  obfcrve  ces  régies  dans  les  Mariages  [ 
niais  qu’il  elt  rare  aufli  que  les  Mariages  foient  bénis  de  Dieu  t 
Comme  il  n’y  eft  point  appelle,  il  ne  s’y  trouve  pas  : & quel 
peut  être  le  fuccès  d’un  engagement  qu’il  n’a  point  béni  f 
Quelles  fuites  doit  avoir  pour  l’éternité  une  union  qu’il  re- 
garde avec  horreur , pour  laquelle  on  n’a  confulté  que  la 
cupidité  , & qui  tres-fouvent  eft  précédée  d’une  communion 
facrilége  f 

Il  elt  important  que  les  parties  qui  contractent , examinent 
Sc  s’informent  exactement  de  leurs  Paftcurs,  s’ils  ne  font  point 
dans  le  cas  de  quelque  empêchement  qui  rende  le  Mariage 
nul  ou  illicite.  L’Fglife  ordonne  qu’avant  que  l’on  contracte 
le  Mariage,  le  propre  Cure  des  parties  contractantes  annonce 
trois  fois  publiquement  leur  nom  pendant  la  Mefle  folemnelle 
par  trois  jours  de  Dimanche  ou  de  fête  coofécutifs.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  les  Bans  de  Mariage  , dont  la  publication  a 
pour  but  de  rendre  les  Mariages  publics , afin  de  porter  les 
fidèles  à prier  Dieu  pour  les  futurs  époux  , ôc  de  découvrir 
les  cmpcchemens  qui  pourraient  rendre  leur  Mariage  nul  ou 

re  dans  les  mom- 
ie s’y  rendre  atten- 

La  cérémonie  des  fiançailles  n’eft  pas  abfolument  néceflaire, 
& ne  s’obfervc  pas  par-tout  -,  mais  elle  eft  ordonnée  dans  cette 
Province,  & en  particulier  dans  ce  Dioccfè.  On  appelle  fian- 
çailles une  promeflè  que  deux  perfonnes  fe  font  l’une  à l’autre 
des’époufer.  Cette  promefle  elt  un  aéte  de  religion  qui  fe  fait 
dans  l’Eglife  en  préfence  du  Curé  ôc  devant  des  témoins  , 
avec  quelques  prières:  ainfi  tout  doit  s’y  pafTer  avec  la  gra- 
vité , la  modeftie  ôc  le  recueillement  convenable  à la  fainteté 
du  lieu  où  l’on  eft , ôc  aux  prières  que  l’on  récite  Les  per- 
fonnes fiancées  font  obligées  en  confidence  de  renir  leur  pro- 
rnetle , à moins  qu’elles  n’en  foient  empêchées  par  des  raifons 


illicite.  L fcgliie  elt  toujours  infiniment  l: 
dres  uiàges } ôc  il  eft  du  devoir  des  fidèles 
tifs. 
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juftes  , néceiïaires  8e  autorifées  par  l’Eglife.  Jufqu’au  jour  du 
mariage  , elles  doivent , i°.  ne  point  demeurer  dans  la  me- 
me maifon  ; i°.  ne  point  fe  voir  trop  familièrement  ni  fans 
témoins;  j*.  redoubler  alors  leurs  bonnes  œuvres  8e  leurs 
prières. 

On  doit  enfuite  procéder  à la  célébration  du  Mariage  en 
face  de  l’Eglife.  Là  le  propre  Curé  des  parties  contrariantes , 
en  préfence  de  quatre  témoins , après  avoir  interrogé  l’époux 
& f’époufe  , 6 c s'être  afluré  de  leur  confentement  réciproque, 
prononce  ces  paroles,  ou  d’autres  équivalentes:  Je  vous  joins 
vnfemblc  du  lien  du  Mariage  au  nom  du  Pere  , du  Fils , &•  du 

Saint  Efprit. 

La  bcnédiélion  nuptiale  doit  donc  être  reçue  dans  PEglife, 
& donnée  par  le  propre  Curé  : & tout  autre  que  le  Curé , ou 
l’Evêque  Diocéfain,nc  peut  accordera  un  autre  Prêtre  la  per- 
miflion  de  la  donner.  Quant  à ceux  qui  entreprendroient  de 
contrader  mariage  autrement  qu’en  préfence  du  Curé,(oa 
de  quelque  autre  Prêtre  qui  ait  permiflion  du  Curé,  ou  de 
l’Evêque  , ) fie  devant  quatre  témoins  , leurs  Mariages  fe- 
roient  nuis  fie  invalides  : c’eft  ce  qu’on  appelle  Mariages  clan- 
deftins. 

Le  jour  du  Mariage  eft  un  jour  faînt , coniàcré  par  un  Sacre- 
ment de  la  nouvelle  alliance , fie  par  l’entrée  dans  un  état 
d’où  dépend  le  bonheur  de  la  vie  préfente , 8e  fouvent  celui 
de  l’éternité.  Ainfi  ce  jour  doit  être  pafle  faintement  : l’Eglife 
défend  de  le  prophaner  par  des  diflolurions  Se  par  des  diven- 
tiftèmens  contraires  à l’efprit  du  Chriftianifme.  Lin  feftin  de 
noces  où  l’on  invite  les  parens  8e  les  amis , n’eft  pas  contre 
l’ordre:  Jefus-Chrift  lui  même  l’a  autorifé  en  fe  trouvant  au 
feftin  des  noces  de  Cana.  On  peut  donc  fe  réjoüir,  pourvû 
que  ce  foir  d’une  maniéré  chrétienne,  8e  qu’on  n’oublie  pas 
que  l’intempcrance  , les  actions  8e  les  paroles  licentieules, 
les  danfes  fie  les  chanfons  profanes,  que  l’Eglife  condamne 
en  tout  autre  rems,  ne  peuvent  devenir  permifes  8e  légitimes 
le  jour  des  noces.  Pour  éviter  ces  abus,  ne  feroit-il  pas  de  la 
prudence  chrétienne  de  n’inviter  à fes  noces  que  fes  plus  pro- 
ches parens , comme  pere , mcrc , frères , fœurs , oncles , tantes, 
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6c  quelques  amis  graves  & prudens , en  donnant  l’exclufion 
à la  jeunefle,  qui  pour  l’ordinaire  donne  lieu  aux  divcrrilTc- 
niens  profanes,  6c  qui  toujours  eft  expofée  à de  grands  dan- 
gers clans  ces  aficmblées  de  noces?  Les  nouveaux  mariés  doi- 
vent fça voir  que  les  péchés  qui  s’y  commettent , font  lur  leur 
compte,  quand  ils  n’ont  pas  pris  les  précautions  que  la  piété 
8c  la  prudence  infpircnt. 

Priere. 

L’Union  conjugale  , 6 mon  Dieu,  eft  fainte  dans  fon 
origine  , puifquc  vous  en  êtes  l’auteur:  mais  quelle  nou- 
velle bénédiction  nereçoit  elle  pas  de  la  grâce  que  vous  avez 
bien  voulu  y attacher  , en  inftituant  un  Sacrement  pour  bénir 
le  Mariage  des  Chrétiens  | Qu'il  eft  donc  important  que  les 
perfonnes  qui  font  appcllées  au  Mariage  , fe  rendent  dignes 
de  la  grâce  attachée  à ce  Sacrement  ; Car  plus  il  eft  diffi- 
cile de  bien  remplir  les  devoirs  d'un  état  fi  périlleux  , plus 
elles  ont  befoin  d’une  nouvelle  abondance  de  votre  Eiprit 

f>our  s’en  acquitter  faintement.  Faites  donc  , Seigneur,  qu’el- 
es  s’y  préparent  de  bonne  heure  par  une  vie  fainte  8c  rem- 
plie de  bonnes  œuvres  : qu’elles  s’adreftent  à vous  par  des 
prières  humbles  Sc  ferventes  pour  le  choix  de  la  perfonne 
que  vous  leur  avez  deftinée  : qu’elles  ne  fe  propofent  que  des 
vues  légitimes  8c  chrétiennes,  en  prenant  un  engagement  fi 
férieux  : qu’elles  n’y  entrent  que  par  votre  Efprit , 8c  félon 
les  régies  de  l’Eglife  : qu’elles  fanélifient  le  jour  de  leurs  noces 
par  une  conduite  pleine  de  piété  , de  modeftie  8c  de  gravité. 

Rien  n’eftplus  doux,  ni  plus  confolant, que  l’union  conju- 
gale ; mais  c’eft  quand  votre  amour,  ô mon  Dieu,  en  eft  le 
principe  , votre  gloire  la  fin  , 8c  le  falut  mutuel  de  l’époux  8c 
de  l’époufe , le  motif  8c  le  fruit.  Faites  donc  , Seigneur , qu’ils 
s’aiment  en  vous  8c  pour  vous  ; qu’ils  ne  foient  qu’un  cœur 
ôc  qu’une  ame,  comme  ils  ne  font  qu’une  même  chair  ; que 
leur  union  repréfente  celle  de  Jefus-Chrift  avec  l’Eglife.  Ne 
permettez  pas  qu’ils  terniflent  l'éclat  delà  chaftcté  conjugale  , 
ni  qu’ils  déshonorent  jamais  le  Mariage , par  des  chofcs  qui 
non-feulement  font  oppofées  à fa  fainteté , mais  même  qui  lui 
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font  injure.  Faites  que  l’union  conjugale  foit  ferme  8e  con- 
fiante , 8e  que  rien  ne  foit  capable  de  l'altérer  j ni  les  incom- 
modités, que  l’on  doit  fupporter  avec  patience  ; ni  les  défauts, 
que  l’on  doit  tâcher  de  corriger  fans  cefler  d’aimer.  Enfin , 
Seigneur  , faites  que  les  perfonnes  mariées  fe  difputcnt  mu- 
tuellement la  gloire  de  ccder  l’une  à l'autre  pour  éteindre  ju(- 
qu'à  la  moindre  étincelle  de  divifion  -,  qu’elles  s’intéreflent 
réciproquement  aux  biens  Se  aux  maux  l’une  de  l’autre  ; qu'el- 
les fe  foulagent  en  partageant  enfemble  les  croix  8e  les  af- 
fligions ,les  peines  8c  les  travaux  ; SC  que  comme  il  y a encre 
elles  unité  d’efprit  8e  de  coeur  , il  y aie  auflî  égalité  de  foins , 
de  vigilance , 8e  d’attention  pour  le  bien  commun. 

Tels  font  les  vœux  que  nous  vous  adrelfons , ô mon  Dieu  , 
pour  toutes  les  perfonnes  mariées.  Daignez,  s’il  vous  plaît, 
exaucer  nos  prières  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 
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Epître  de  Saint  Paul  aux  Romains , Ch.  1 1.  v.  1 6-1 1 . 

ME  S Freres , ne  foyez  point  fages  à vos  pro- 
pres yeux.  Ne  rendez  à perfonne  le  mal  pour 
le  mal.  Ayez  foin  de  faire  le  bien  non  - feulement 
devant  Dieu,  mais  auflï  devant  les  hommes.  Vivez 
en  paix,  fi  cela  fe  peut,  & autant  qu’il  eft  en  vous, 
avec  toute  forte  de  perfonnes.  Ne  vous  vengez  point 
vous- mêmes,  mes  chers  Freres,  mais  donnez  lieu  à 
la  colere  ; car  il  eft  écrit:  C’eft  à moi  que  la  ven- 
geance eft  réfervée  ; & c’eft  moi  qui  la  ferai , dit  le 
Seigneur.  Si  donc  votre  ennemi  a faim,  donnez-lui 
à manger;  s’il  a foif,  donnez-lui  à boire:  car  agilTanc 
de  la  forte , vous  amaflerez  des  charbons  de  feu  fur 
Rituel  de  Soijfons.  Tm.  III.  M 
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fa  tête.  Ne  vous  laiffez  point  vaincre  par  le  mal  > 
mais  travaillez  à vaincre  le  mal  par  le  bien. 

Evangile  félon  Saint  Matthieu , Ch.  8.  v.  1-13. 

JESUS  étant  defcendu  de  la  montagne  , une  gran- 
de foule  de  peuple  le  fuivit;  & un  lépreux  venant 
à lui,  l’adoroit , en  lui  difant:  Seigneur  , lî  vous  vou- 
lez, vous  pouvez  me  guérir.  Jefus  étendant  la  main  * 
le  toucha,  & lui  dit:  Je  le  veux,  foyez  guéri  -,  & 
fa  lèpre  fut  guérie  au  même  inftant.  Alors  Jefus  lui 
dit  : Gardez-vous  bien  de  parler  de  ceci  ipcrfonne  t 
mais  allez  vous  montrer  au  Prêtre , & offrez  le  don 
prefcrit  par  Moyfe  , afin  que  cela  leur  ferve  de  té- 
moignage. Jefus  étant  entré  dans  Capharnaüm , un 
Centcnicr  vint  le  trouver  , & lui  fit  cette  prière  : Sei- 
gneur , mon  ferviteur  cft  malade  de  paralyhe  dans 
ma  maifon,  & il  fouffre  extrêmement.  Jefus  lui  dit  : 
J’irai , & je  le  guérirai.  Mais  le  Centenier  lui  répon- 
dit : Seigneur , je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez 
dans  ma  maifon  ; mais  dites  feulement  une  parole  > 
& mon  fervireur  fera  guéri.  Car  quoique  je  ne  fois 
qu’un  homme  fournis  a d’autres  , ayant  néanmoins 
des  foldats  fous  moi  : je  dis  à l’un  : Allez  là , & il 
y va  ; & à l’autre  : Venez  ici , & il  y vient  ; à mon  fer- 
viteur : Faites  cela  , & il  le  fait.  Jefus  entendant  ces 
paroles , fut  dans  l’admiration  , & dit  à ceux  qui  le 
fuivoient  : Je  vous  dis  en  vérité  , que  je  n’ai  point 
trouvé  une  fî  grande  foi  dans  Ifrael.  Aufii  je  vous, 
déclare  que  plulieurs  viendront  d’Orient  & d’Occi- 
dent , & auront  place  dans  le  Royaume  du  ciel  avec 
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Abraham,  Ifaac  & Jacob  ; mais  que  les  enfans  du 
Royaume  feront  jettes  dans  les  ténèbres  extérieures. 
C’ell  là  qu’il  y aura  des  pleurs  & des  grincemens  de 
dents.  Alors  Jefus  dit  au  Centenier  : Allez;  êc  qu’il 
vous  foit  fait  félon  que  vous  avez  cru.  Et  fon  fervi- 
tcur  fut  guéri  à la  meme  heure. 

Instruction. 

LES  différentes  maladies  que  Jefus  - Chrift  guérit  dans 
l’Evangile  , mes  Freres , font  l’image  de  celles  de  nos 
âmes  ; 8c  la  foi  pleine  d’humilité  8c  de  confiance  avec  laquelle 
ces  malades  s’adreflent  à ce  divin  Sauveur  pour  obtenir  la 
guérifon  de  leurs  corps , nous  apprend  les  qualités  que  doit 
avoir  la  nôtre  pour  obtenir  la  guérifon  de  nos  âmes. 

Nous  voyons  donc  dans  la  perlohne  de  ces  deux  malades 
de  notre  Evangile , d’un  côté  le  ravage  effroyable  que  le  pé- 
ché caufe  dans  l’ame  , 8c  l’impuiffance  où  eft  le  pécheur  de 
forrir  d’un  état  fi  funefte  fans  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu; 
nous  remarquons  de  l’autre  les  fentimens  pleins  de  foi  8c  de 
confiance  avec  lefquels  le  pécheur  doits’adrefler  à Jefus-Chrift, 
pour  obtenir  la  grâce  de  fa  guérifon. 

La  lèpre  eft  une  maladie  qui  corrompt  la  maflè  du  fang, 
qui  rend  le  corps  hideux  , 8c  capable  d’infeéter  ceux  qui  s’en 
approchent  : de  même  , le  péché  corrompt  le  cœur  du  pécheur 
en  lui  faifant  préférer  les  créatures  à Dieu  ; il  le  rend  horri- 
ble devant  Dieu  8c  aux  yeux  de  la  foi,  8c  dangereux  même 
pour  les  autres.  La  paralyfie  prive  le  corps  de  mouvement, 
8c  met  l’homme  hors  d’état  d’agir  : ainfi  une  amc  efclave  de 
fes  paillons  eft  fans  mouvement  pour  Dieu , 8c  réduite  à une 
impuiftance  volontaire  de  fortir  d’un  fi  funefte  efclavage,  fi  la 
grâce  du  Tout-puilTànt  ne  l’en  délivre. 

Si  donc  notre  confidence  nous  reproche  d’être  infe&és  de 
la  lèpre  du  péché;  à l’exemple  de  ce  lépreux,  ayons  recours 
à Jefus  Chrift;  8c  pénétrés  d’un  vif  fentiment  de  l'état  dé- 
plorable où  le  péché  nous  a réduits , difons-lui  avec  une  foi 
pleine  d’humilité  8c  de  confiance  : Sciyienr , fi  vous  voulez^,  vous 
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pouvez.  711e  guérir -,  & que  notre  prière  perfévére  iufqu’à  notre 
entière  guérifon.  Mais  pour  fortir  de  cette  déplorable  létar- 
gic  qui  ell  la  fuite  du  péché,  & de  cette  impuillince  où  nous 
Tommes , fans  la  grâce , de  parvenir  à une  véritable  conver- 
fion , rendons  hommage  à la  pui dance  fouveraine  de  Jefus- 
Chrift  fur  nos  coeurs  -,  la  même  priere  que  lui  fit  le  Centc- 
nierpour  la  guérifon  de  fon  ferviteur,  faifons-la  à ce  divin  Sau- 
veur pour  la  guérifon  de  nos  âmes , en  lui  difant  avec  une 
humble  & ferme  confiance  : Seigneur , dites  feulement  une  pa- 
role , & mon  amc  fera  guérie. 

Nous  n’infifterons  pas  davantage  fur  ce  point  : nous  devons 
acheveraujourd’hui  *ce  que  nous  nous  étions  propoféde  vous 
dire  fur  le  Sacrement  de  Mariage*  il  nous  refteàvous  expofêr 
les  devoirs  des  perfonnes  mariées.  Ces  devoirs  font  de  deux 
forces  : il  y en  a de  réciproques  entre  le  mari  & la  femme  , Sc 
d’autres  auxquels  ils  font  tous  deux  obligés  envers  leurs  en- 
fans. 

1 Q.  A l’égard  des  devoirs  réciproques , les  Apôtres  S. Pierre 
& S.  Paul  veulent  que  les  maris  aiment  leurs  femmes , comme 
Jefus-Chrift  a aimé  fon  Eglife  * & qu’ils  les  traitent  avec  hon- 
neur & avec  diferétion  : que  les  femmes  foient  foumifesà  leurs 
maris  comme  au  Seigneur  * & qu’elles  fe  confervent  dans  une 
telle  pureté  de  mœurs , que  les  maris  infidèles  ou  déréglés 
foient  gagnés  à Dieu  par  leur  bonne  vie.  Saint  Auguftin  nous 
montre  un  beau  modèle  pour  les  femmes  Chrétiennes  dans 
la  conduite  de  Sainte  Monique  fa  mere  à l’égard  de  fon  mari 
Patrice.  » Elle  lui  obéifloit , 'dit  ce  S.  Doéteur  , comme  à fon 
» maître,  &.  elle  travailloit  de  tout  fon  pouvoir  pour  l’acqué- 
» rir  à Dieu  par  les  bons  exemples  qu’elle  lui  donnoit  ; fi 
» vertu  lui  attira  de  la  part  de  fon  époux  une  affection  mêlée 
» de  refpeét , & une  eftime  pleine  d’admiration.  Enfin  la  fage 
» conduite  dent  elle  ufa  envers  lui , fut  fi  puifïante , qu’elle  le 
» gagna  à Dieu  fur  la  fin  de  fa  vie.  Il  devint  chafteen  devenant 
» Chrétien  depuis  qu’il  cutcmbrafTé  la  foi,  il  ne  lui  donna 
» aucun  fujet  de  pleurer  en  lui  les  mêmes  defordres  qu’elle 
» avoir  foufferts  de  lui  avec  tant  de  patience , lorfqu’il  écoit  ert- 
» core  infidèle.  » 
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Les  Saints  Apôtres  recommandent  encore  aux  femmes  la 
modeftie  8c  la  (implicite  dans  les  habits  8c  dans  la  coëfture. 
Que  les  femmes  , difent-ils  , fe  parent  félon  les  règles  de  la  mo- 
dcftic  fi  de  la  chaftetè , fi  non  avec  des  cheveux  frifès , ni  des 
ornemens  d’or , ni  des  perles , ni  des  habits  fomptueux  , comme  des 
femmes  qui  montrent  par  leurs  bonnes  œuvres  la  piété  dont  elles 
font  profcjjion.  De  la  doétrine  de  ces  deux  Apôtres , il  fuit 
qu’une  femme  croit  fauflèment  avoir  de  la  piété , fi  elle  fe 
pare  d’une  manier^  mondaine  , 8c  qui  puifie  porteries  autres 
au  péché,  8c  fi  elle  n’eft  plus  foigneufe  d’orner  l’homme  inté- 
rieur que  l’extérieur. 

Que  le  mari  , dit  S.  Paul , rende  à fa  femme  ce  qu'il  lui  doit , 
fi  la  femme  ce  qu’elle  doit  à fon  mari.  Le  corps  de  la  femme  n’eft 
point  à elle , mais  à fon  mari  : de  meme  le  corps  du  mari  n’eft  point 
à lui  , mais  à fa  femme.  Ne  vous  refufez^  point  l'un  à t autre  le 
devoir , fi  ce  n’eft  du  confentement  de  l'un  & de  Vautre  pour  un 
tems  , afin  de  vaquer  à la  priere. 

L’Ange  Raphaël  inftruic  Tobie  de  la  maniéré  dont  il  eft  per- 
mis de  rendre  le  devoir  conjugal.  Ceux , dit-il , qui  s’engageant 
dans  le  Mariage , bannijfent  Dieu  de  leur  cœur  & de  leur  efprit , 
(fi  ne  penfent  qu'à  fatis faire  leur  brutalité  , comme  les  chevaux 
fi  les  mulets  qui  font  fans  rai  fon , c'eft  fur  ceux-là  que  le  démon 
a pouvoir.  Et  après  lui  avoir  ait  que  la  confommation  du  ma- 
riage doit  être  précédée  de  la  priere  & de  la  continence , il 
ajoute  : Vous  prendre cette  fille  dans  la  crainte  du  Seigneur , fi 
dans  le  défir  d'avoir  des  enfans  , plutôt  que  par  un  mouvement 
de  pajion , afin  que  vous  ayezjtart  à la  bénédiction  de  Dieu. 

Voilà  la  régie.  Non-feulement  tout  n’eft  pas  permis  dans 
l’ufage  du  Mariage:  mais  toute  action  contraire  à la  fin  du 
Mariage,  qui  eft  la  génération  des  enfans,  eft  criminelle 5 
tout  ce  qui  de  foi-même  ne  tend  point  à cetce  fin  , eft  déré- 
glé ; 8c  lors  même  que  de  ce  côté-là  tout  eft  dans  l’ordre  , on 
n’eft  point  exempt  de  péché , fi  c’eft  la  volupté  qu’on  cherche, 
plutôt  que  la  fin  du  Mariage. 

20.  Devoirs  des  peres  8c  des  meres  envers  leurs  enfans.  La 
première  chofe  que  les  peres  8c  meres  doivent  confidérer , 8c 
qui  eft  le  fondement  de  tous  leurs  devoirs , c’eft  que  leurs 

M iij 


1.  Tim.  î •). 
1.  P1/1-.  j.  j. 


1.0.7.  j. 


Tob.  6.  17, 
& fuiv. 


Digitized  by  Google 


94  LE  III.  DIMANCHE  APRE'S  L’EPIPHANIE, 
enfans  ne  fonr  point  à eux,  mais  à Dieu  leur  Créateur  & leur 
Pere  , & à Jefus  Chrift  leur  Sauveur,  qui  les  a rachetés  par 
fon  fan  g 6c  les  a acquis  pour  Dieu  : ils  les  ont  feulement  en 
dcpor  j & celui  qui  leur  en  a confié  le  foin  , leur  en  fera  ren- 
dre compte.  Ils  font  donc  obligés  de  les  clevcr,  de  les  inftrui- 
re,  de  les  former , de  les  établir  , non  félon  leur  volonté , leurs 
interets,  leurs  vues  particulières  , ni  félon  les  maximes  6c 
les  ufitges  du  monde;  mais  félon  les  vues,  les  dellcins , 6c 
l’ordre  de  Dieu.  Leur  devoir  cft  de  travailler  fur- tout  à les 
conduire  à la  fin  pour  laquelle  il  les  a créés,  je  veux  dire,  au 
falut  éternel. 

Il  y a des  devoirs  qui  fe  rapportent  au  corps  6c  à la  vie  tem- 

f)orclle  des  enfans  ; 6c  d'aucrcs  qui  ont  pour  objet  le  bien  de 
eur  ame. 

Les  peres  6c  les  rneres  font  chargés  par  l’ordre  de  la  Pro- 
vidence , de  nourrir  6c  d’élever  leurs  enfans  : c’eft  pour  cela 
que  le  Créateur  infpii  e aux  peres  6c  aux  meres  cette  tendre 
affection  pour  les  enfans  à qui  ils  ont  donné  la  vie  : c’eft  pour 
cela  qu’aulîi-tbt  qu’un  enfant  eft  né  , les  mammelles  de  fa 
mere  fe  rempliffent  du  même  lait  dont  il  a été  nourri  dans 
fon  fêin.  Dieu  s’explique  par  là;  6c  non-feulement  les  peuples 
Barbares , 6c  les  Sauvages , mais  les  animaux  même  les  plus 
féroces  , entendent  parfaitement  ce  langage  : il  n’y  a point 
de  mere  parmi  eux,  qui  ne  nourriffe  elle-même  fes  petits  avec 
une  affiduité  6c  une  tendreffe  admirable  : 6c  des  meres  Chré- 
tiennes, (qui  le  croiroit!  ) par  une  fauflè  délicateiïe  , 6c  pour 
ne  vouloir  pas  fè  gêner,  pervertiffent  l’ordre  du  Créateur, 
en  refufant  aux  enfans  qu’elles  ont  mis  au  monde , le  lait  qu’il 
leur  donne  pour  les  nourrir  : elles  ofent,  au  rifque  de  leur  fanté 
6c  de  leur  vie,  en  détourner  le  cours  par  artifice , 6c  confier 
leurs  enfans  à des  nourrices  étrangères  ; fans  craindre , ce  qui 
n’arrive  que  trop  fouvent,  que  ce  changement  de  nourriture 
nefaffe  fur  des  corps  fi  délicats  une  impreffion  funeftc,ou  que 
les  enfans  ne  fucent  avec  le  lait  les  vices  6c  les  mauvaises  incli- 
nations de  leurs  nourrices. 

Les  meres  doivent  bien  fe  donner  de  garde  , en  jouant 
avec  leurs  enfans , de  favorifêr  leurs  petites  paffions  , 6c 
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de  fortifier  leurs  mauvais  penchans.  Un  enfant  à la  mam- 
melle  eft  capable  d’obftination  , de  colere  , d’impatience  , A-'S 
de  haine  , d’envie  , de  défir  de  vengeance  : cet  enfant  ne  ,0‘ 
fçait  pas  encore  bégayer  } mais  il  s’explique  par  des  mou. 
vemens  de  tête  6c  de  mains  , 8c  fur  - tout  par  fes  larmes 
6c  fes  cris.  Si  la  mere  ,au  lieu  de  réprimer  fes  mouvemens  par 
des  careflès  6c  des  témoignages  d’amitié , qui  font  les  feuls 
moyens  proportionnés  à la  foibleflede  cec  âge  , témoigne  au 
contraire  qu’elle  encre  dans  la  paiïion  de  fon  enfant,  qu’elle 
l’approuve,  6c  qu’elle  défire  de  la  fatisfaire,  elle  augmente 
le  mal,  loin  de  le  guérir:  je  m’explique  par  un  exemple.  Une 
perfonne  jouanc  avec  l’enfant , fait  quelque  chofe  qui  le  fâche  ; 
il  fe  met  à pleurer  , 6c  à jeteer  des  cris  : la  mere  , pour  l’appai- 
fer,  fait  femblant  d’être  fort  en  colère  contre  la  perfonne  } 
elle  la  querelle , la  menace , 6c  va  jufqu’à  la  frapper  ; elle  prend 
même  quelquefois  la  main  de  l’enfant,  6c  en  frappe  celui  qui 
l’a  fâché  : auffi-tôc  cet  enfant  ceflè  de  pleurer  ; il  eft  content, 
parce  qu’il  eft  vengé:  tout  cela  eft  un  jeu  pour  la  mere,  8c 

{>our  l’autre  perfonne  -,  mais  non  pas  pour  l’enfant,  qui  prend 
a chofe  fort  férieufement,  6c  qui  ne  profitera  que  trop  un 
jour  des  leçons  de  reflentimenc  8c  de  vengeance  qu’on  lui 
donne. 

On  doit  travailler  à réprimer  les  pafiîons  desenfans,àmcfu- 
re  qu’elles  fe  laiftent  voir:  c’cft  leur  faire  un  tore  infini,  que 
de  leur  foufFrir  tout,  fous  prétexte  qu’ils  font  encore  trop 
jeunes  pour  fe  conduire  par  raifon.  Il  faut  les  redrefTer  fur 
tout  ce  qu’ils  difenc  ou  qu’ils  font  mal-à-propos.  Leur  ame 
eft  une  terre,  d’où  il  faut  continuellement,  8c  avec  une  pa- 
tience infatigable,  arracher  les  mauvaifes  herbes  j 8c  qu’on 
doic  préparer  de  bonne  heure  à recevoir  les  femences  des  vé- 
rités 8c  des  vertus  chrétiennes. 

On  ne  fçauroittrop  les  aimer,  pourvu  qu’on  les  aime  pour 
Dieu , 6c  pour  leur  falut.  L’amour  6c  la  tendrefle  naturelle  ne 
font  pas  contre  l’ordre , puîfque  Dieu  même  en  eft  l’Auteur  : 
mais  ils  doivent  être  réglés  par  la  charité  chrétienne,  qui 
rapporte  tout  à Dieu , & au  vrai  bien  de  ceux  qu’on  aime. 

Les  pères  6c  les  meres  doivent  fur-tout  prendre  bien  garde 


Ccnf,f. 
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de  ne  pas  trop  laifîcr  voir  à leurs  enfans  la  tendrellè  qu’ils  ont 
pour  eux:  c’eft  une  foiblefle,  dont  les  enfans  ne  manquent 
pas  de  fe  prévaloir , 8e  qui  caufe  dans  la  fuite  bien  des  cha- 
grins aux  pores  8e  aux  meres  : ils  Tentent  la  faute  qu’ils  ont  faite , 
Ce  veulent  reprendre  leur  autorité  -,  mais  il  n’eft  plus  tems,Se 
l’autorité  eft  mépriféc.  Il  eft  néceflaire  qu’un  enfant  foitper- 
fuadé  qu’on  l’aime  ; fans  cela  il  n’aimeroit  point,  8e  n’auroit 
qu’un  cœur  d’cfclavc  : mais  il  faut  qu’en  meme  tems,il  fente 
que  cet  amour  eft  ferme  ; afin  que  ce  fentiment  le  tienne  tou- 
Eccli.  je.  jours  dans  le  rcfpect  8e  dans  l’obéiflance.  Un  cheval  indompté , 
8.  9- ,0-  dit  l’Ecriture,  devient  intraitable  » & l’enfant  abandonne  à fa. 

volonté  devient  in  fuient.  Si  vous  fiattegvotre  fils  , il  vous  caufera 
de  grandes  frayeurs  : fi  vous  joucg  avec  lui , il  vous  attrificra  : 
ne  vous  amufegpoint  à rire  avec  lui , de  peur  que  vous  n’en  ayetg 
de  la  douleur. 

Il  eft  d’une  extrême  conféquence  qu’un  pere  Se  une  mere 
s’obfervent , pour  ne  rien  dire  ni  rien  faire  de  répréhenfible 
en  préfence  de  leurs  enfans  , même  des  plus  petits.  Et  com- 
me, lorfqu’on  eft  fous  les  yeux  d’une  perfonne  à qui  on  doit 
le  refpeél , on  ne  laifl'c  rien  échapper  de  contraire  aux  régies 
de  la  bienféance  , de  la  fageflè  8e  de  la  modeftie  j on  doit  de 
même  , par  une  forte  de  refpeft  pour  les  enfans , s’abftenir 
de  tout  ce  qui  a l’apparence  du  mal:  car  ils  voient  8e  écoutenc 
tout,  8e  n’oublient  rien:  ils  répètent  ce  qu’ils  entendent,  8c 
imitent  ce  qu’ils  voient  faire.  En  vain  leur  repréfentera-t-on 
qu’ils  font  mal , ils  n’en  croiront  rien  , tant  qu’ils  pourront 
s'autorifer  de  l’exemple  des  perfonnes  qu’ils  aiment  8e  qu’ils 
rcfpeâent  le  plus. 

L’attention  qu’on  a pour  la  fanté  des  enfans , doit  être  rai- 
fbnnable  ; 6:  elle  ne  l’eft  point,  fi,  fous  prétexte  de  conferver 
leur  fanté, on  les  élevé  dans  la  mollefle  : c’eft  les  perdre,  que 
de  les  rendre  délicats,  foit  pour  la  nourriture,  foit  pour  tout 
le  refte.  II  leur  importe  infiniment,  quelque  genre  de  vie 
qu’ils  embraflent,  d’avoir  le  corps  robufte  , 8c  en  état  de  Em- 
porter le  froid  8c  le  chaud  , la  faim  8c  la  foif,  le  travail  8c  la 
fatigue  : c’eft  à quoi  on  doit  les  former  dès  l’enfance , par  une 
nourriture  fimple  8c  frugale , 8c  par  des  exercices  modérés, 
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Le  plus  grand  bien  qu’on  puiflè  procurer  à un  enfant,  eft 
la  confervation  de  fon  innocence , & de  la  grâce  qu’il  a reçue 
dans  le  baptême  : c’eft  là  le  principal  objet  de  l’attèntion  8c 
des  foins  d’un  pere  8c  d’une  mere.  Ils  doivent  pour  cela  fe 
propofer  l’excellent  modèle  que  l’Ecriture  leur  montre  dans 
Tobie  , dont  elle  dit  qu’/ï  eut  un  fils  , h qui  il  apprit  dès  fon  en-  Toi.  t.  1» 
fiance  À craindre  Dieu , (fi  à s'abfienir  de  tout  pèche.  Voici  quel- 
ques avis  entre  plufieurs  autres  qu'on  peut  donner  là  demis, 
x.  Accoutumer  un  enfant , le  plutôt  qu’il  eft  poflible,  à 

f»rononcer  le  faint  Nom  de  Dieu,  8c  à refpeder  fa  préfcnce: 
ui  montrer  le  ciel  où  il  habite , 8c  d’où  il  voit  8c  entend  tout  : 
lui  rappeller  fouvent  la  penfée  de  Dieu  : lui  faire  entendre , 
en  la  maniéré  qu’on  le  peut  à cet  âge , que  c’eft  Dieu  qui  a 
créé  toutes  chofes,  8c  qui  lui  donne  la  nourriture:  lui  ap- 
prendre à en  rendre  grâces  : lui  inculquer  fur-tout  cette  im- 
portante vérité , que  Dieu  le  voir  8c  l’entend  ; 8c  s’en  fervir 
dans  l’occafion  pour  réprimer  fa  colère  8c  fes  autres  pallions, 
pour  le  détourner  de  faire  tout  ce  qui  n’eft  pas  bien  : en 
un  mot , luiinfpirer  en  toute  rencontre  la  crainte  de  Dieu,  8c 
l’horreur  de  tout  ce  qui  l’offenfe.  *■ 

t.  L’inftruire  8c  le  former  de  bonne  heure  à prier  $ lui  faire 
concevoir  autant  qu’on  peut  un  grand  refped  pour  ce  faint 
exercice , & pour  toutes  les  a&ions  de  religion.  . 

3.  Faire  ufage  de  tout  pour  élever  les  enfans  à Dieu,  8c  pour 
exciter  en  eux  des  fentimens  d’adoration,  d’amour  8c  de  re, 
connoilfance. 

4.  Ne  parler  jamais  devant  eux  des  chofes  de  Dieu  8c  de 
la  Religion  , qu’avec  des  marques  d’un  profond  refpeét. 

5.  Les  prévenir  de  bonne  heure  contre  le  menfonge  8c  la 
duplicité  } leur  înfpirer  au  contraire  l’amour  de  la  fincérité8c 
de  la  candeur:  fe  montrer  ftvére  8c  inexorable , quand  on  les 
furprend  en  menfonge  5 8c  ulër  volontiers  de  clémence,  lorf- 
qu’ils  avouent  leurs  foutes  de  bonne  foi. 

6.  A mefure  qu’ils  deviennent  capables  de  réflexion,  pro- 
fiter de  toutes  les  occalîons  qui  fe  préfentent,  pour  leur  for- 
mer peu  à peu  le  jugement  8c  le  goût  fur  ce  qui  regarde  les 
moeurs.  Il  ne  s’agit  pas  de  leur  faire  des  fermons  qui  les  en- 
Ritucl  de  Soififions.  Tom.  UI.  N 
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nuycroient , 6c  les  rebuteroient  pour  toujours  > mais  de  parletr 
de  tout  avec  fagefle  & modération  , félon  la  vérité  , & 
conformément  aux  maximes  de  l’Evangile  -,  de  marquer  de 
l’eftime  pour  toutes  les  adions  de  vertu,  par  exemple,  de 
droiture,  dejuftice,  de  défintéreflcment,  d’amour  du  bien 
public,  de  charité  envers  les  pauvres,  de  piété , de  douceur, 
êc  de  patience  } & de  témoigner  au  contraire  de  l’averfion 

6 du  mépris  pour  tout  ce  qui  eftinjufte,  vicieux, & déréglé: 

Ear  là  on  les  accoutume  à juger  des  chofes  félon  la  régie  de 
i vérité, & non  pas  fuivanr  les  opinions  , les  préjugés,  6c  les 
difcours  des  hommes  : on  les  défabufe  du  faux  éclat  des  gran- 
deurs, des  richeflcs,  6c  de  tout  ce  que  le  monde  eftimc  6c 
recherche  : on  les  prévient  contre  l’enchantement  des  plai- 
firs , ôcon  leur  fait  comprendre  que  rien  n’eft  eftimable  que  la- 
vertu. 

7.  Leur  rappeller  fouvent  les  vœux  de  leur  baptême , & leur 
faire  remarquer  combien  tout  ce  qu’ils  voient  dans  le  monde- 
y eft  contraire  6c  condamné  par  les  maximes  de  l’Evangile: 
en  faire  ufage  fur-tout  à l’égard  des  filles , pour  les  détourner 
de  fuivre  le  penchant  qu’elles  ont  pour  la  parure  6c  les  vainj. 
ornemens. 

8.  Ecarter  loin  d’eux , autant  qu’on  le  peut , tout  ce  qui  eft 
capable  de  leur  corrompre  le  cœur  : c’eft  là  le  point  le  plus, 
important  de  l’éducation , 6c  peut-être  le  plus  difficile  pour 
la  plupart  des  peres  6c  des  meres.  Ils  ne  peuvent  pas  toujours, 
avoir  leurs  enfans  fous  leurs  yeux,  fur  tout  lorfqu’ils  ontat* 
teint  l'Âge  d’êrre  envoyés  aux  écoles  publiques,  où  ils  font 
fouvent  des  liaifons  funeftes  à.  leur  innocence  il  eft  cepen- 
dant néceflàire  qu’ils  y aillent,  parce  qu’ils  n’ont  pas  d’autre 
moyen  de  s’inftruire.  Ce  qu’on  peut  faire , c’eft  lorfqu’on  a à 
choifir,  de  les  confier  aux  meilleurs  maîtres  ; 6c  les  meilleurs- 
font  ceux  qui  ont  , avec  les  autres  talcns  ,, une  piété  plus  éclai- 
rée, 6c  qui  1 ça  vent  mieux  faire  goûter  la  vertu,  6cporter  les  en- 
fans  à Dieu:  ce  qu’on  peut  faire  , c’eft  de  veiller  fur  les  liaifons 
des  enfans , leur  en  procurer  de  bonnes , s’il  eft  po/fible  ; 6c  les 
avoir  toujours  fous  les  yeux,  hors  les  heures  où  ils  font  aux 
écoles,  fans  fouffrir  qu’ils  aillent  courir  avec  les  autrcs  , rnais. 
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en  les  occupant  dans  la  maifon  à quelque  chofe  d’utile.  Il 
importe  infiniment  de  les  accoutumer  au  joug  , 8c  de  les  for- 
mer à une  vie  d’occupation  8c  de  travail  .Averyous  des  fils , 
dit  l’Ecriture  ? travaillera  les  bien  élever , & accoutumeras 
au  joug  dès  leur  enfance.  Avoir  grand  foin  qu’ils  aflïftent  les 
fêtes  8c  les  Dimanches  au  fervice  divin  , 8c  aux  inftrudions 
delà  ParoiUe;  les  y mener  , 8c  y avoir  l’œil  fur  eux. 

9.  11  faut  les  adrefler  à un  Confefleur  éclairé  8c  exad,  qui 
leur  donne  defages  avis  5 qui  leur  faflè  concevoir  une  grande 
horreur  du  pécné  ; qui  les  conduife  avec  fermeté  8c  dou- 
ceur •,  8c  qui  leur  prefcrive  des  exercices  8c  des  pratiques  de 
Religion , propres  à les  faire  arriver  à une  folide  piété , 8c  À 
les  y entretenir. 

10.  Leur  mettre  entre  les  mains  le  nouveau  Teftament , 8c 
leur  faire  lire  les  plus  beaux  endroits  de  l'ancien  : leur  infpirer 
un  profond  refped  pour  la  fainte  parole  de  Dieu  ; non  pas  ce 
refped  mal  entendu , qui  leur  feroit  craindre  de  la  lire  j mais 
un  refped  de  Religion , d’adoration , 8c  de  docilité  aux  oracles 
de  la  Vérité  éternelle  qui  daigne  les  inftruire:  leur  faire  bien 
entendre  que  c’eft  fur  ces  régies  divines  qu’ils  doivent  former 
leurs  penfées,  leurs  fentimens  8c  leurs  mœurs , 8c  que  c’eft  fur 
ces  divins  oracles  qu’ils  feront  jugés  un  jour  parle  jufte  Juge. 

1 1 . Ne  fe  pas.  repofer  entièrement  fur  eux  de  la  ledure  des 
bons  livres  y mais  léur  en  demander  compte  de  tems  en  rems } 
& , s’ils  ont  de  la  Iwntoire , leur  en  faire  apprendre  tous  les 
jours  quelque  chofe qu’ils  réciteront  le  Dimanche.  C’eft 
encore  une  pratique  très-utile  8c  très-chrétienne  , de  faire  en 
famille  quelque  ledure  de  l’hiftoire  de  l’Ecriture,  ou  de  la 
vie  des  Saints , les  Dimanches  8c  Fêtes , 8c  même  tous  les 
jours , s’il  eft  poflible  > 8c  de  s’en  entretenir  pendant  un  peu 
de  tems  , ou  avec  les  enfans,  ou  en  leur  préfencc  : ce  font  de 
bonnes  femences  qu’on  jette  dans  ces  jeunes  cœurs,  8c  qui 
frudifieront  dans  leur  tems , fi  le  pere  8c  la  mere  invoquent 
avec  foi  celui  qui  feul  peut  donner  l’accroilTcmcnt  à ce  qu’ils 
plantent  8c  qu’ils  arrofent. 

la.  Ne  point  fouffrir  que  les  enfans  apprennent  aucune 
chanfon  profane  y mais , s’ils  aiment  à chanter , leur  faire ap- 

N ij 
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prendre  des  Cantiques  fpirituels  , flcde  petites  Fables  morale» 
qu’on  a mifes  fur  de  fort  beaux  airs.  Dérober , s’il  eft  poflîble„ 
à leur  connoiflance  tous  les  livres  d’Hiftoriettes , Romans  ,. 
Comédies,  & autres  livres  pernicieux  ;&ne  les  appliquer  qu’i 
des  leétures  qui  puiflcnt  leur  être  utiles. 

Finitions  cette  matière  en  difant  un  mot  des  devoirs  des 
peres  & meres  par  rapport  à la  vocation  & à l’établiflcmenr 
de  leurs  en  fans.  Les  peres  & meres  doivent  fe  fouvenir  que 
leurs  enfans  n’étant  pas  à eux,  mais  à Dieu,  il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  leur  faire  prendre  aucun  engagement  fans  avoir 
conlulté  fa  fainte  volonté,  qu’ils  doivent  fuivre  avec  une  grande- 
pureté  de  vûes.C’eft  donc  dans  les  peres&mercsuncufurpation 
criminelle  des  droits  de  Dieu,  de  prétendre  difpofer  de  leurs 
enfans  félon  leur  caprice  & leurs  intérêts.  C’eftun  crime  qui 
eft  fouvent  puni  dans  cette  vie  par  les  chagrins  que  leurs  en- 
fans leur  caufent } mais  qui  le  fera  bien  furement  dans  l’é- 
ternité , li  les  peres  & les  meres  ne  réparent  pas  une  telle  faute 

fiar  une  férieulè  pénitence.  Lors  donc  qu'il  eft  queftion  de 
'établilTement  des  enfans , les  peres  Sc  meres  doivent  étudier 
leurs  inclinations  & leur  capacité  ; s’adrefler  à Dieu  parde* 
prières  humbles , & pleines  de  confiance  ■,  prendre  con/èil  de 
perfonnes  fages  & expérimentées,  pour- connoître  par  leur 
moyen  à quoi  Dieu  deftine  leurs  enfans,  en  rejettent  févére- 
ment  toutes  les  vûes&  tous  les  motifs  qu^a  cupidité  fuggerc,. 
& n’écoutant  que  ceux  qu’infpire  la’  lot^P’amour  de  Dieu , 
& le  falutde  leurs  enfans  : & quand  Dieu  leur  a fait  connoî- 
tre  â quoi  il  les  deftine  , ils  doivent  fuivre  fidellement  fâ  vo- 
lonté, en  les  faifant  entrer  dans  la  voie  qu’il  leur  a montrée, 
en  leur  procurant  avec  foin  les  fecours  extérieurs  qui  peuvent 
les  rendre  habiles  dans  la  profclfion  où  il  les  engage , & en 
attirant  fur  eux  fa  bénédiction  par  les  prières  fie  les  aumônes , 
afin  qu’ils  s’y  fanétifient. 

Priere. 

P Ere  éternel,  principe  de  toute  paternité  au  ciel  fie  fùr- 
la  terre , vous  dont  les  peres  fie  mères  font  les  images  fen- 
fibles  j daignez  , s’il  vous  plaît, jeeter  fur  eux  un  regard  de.- 
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miféricorde , & les  remplir  d’une  effiifion  abondante  de  votre 
Efprit.  Car  hclas  r qu’il  eft  difficile  de  réuffir  dans  l’éducation 
des  enfans  r qu’il  faut  avoir  de  grâce  , de  talent  5c  de  pru- 
dence pour  s’acquitter  d’un  devoir  fi  important  ! Cependant 
le  falut  des  parens  eft  pour  l’ordinaire  attaché  à celui  des  en- 
fans  : comme  ils  fe  fauvent  en  leur  donnant  une  bonne  édu- 
cation , ils  expofent  vifiblement  leur  falut  en  la  négligeant. 

Faites  donc , Seigneur  , que  Miniftres  naturels  de  votre 
Providence , &c  revêtus  de  votre  autorité  à l’égard  de  ces  dé- 
pôts facrés  que  vous  leur  avez  confiés  , ils  n’cpargnent  rien 
de  tout  ce  qui  peut  contribuera  leur  éducation  & â leur  fubfi- 
ftance  : daignez  leur  faire  comprendre  que  leurs  enfans, 
après  vous  avoir  été  confacrés,  ne  leur  ont  été  remis  entre 
les  mains , que  pour  confcrver  en  eux  cette  nouvelle  vie 
qu’ils  ont  reçue  par  le  Baptême j que  leur  principal  devoir, 
& la  preuve  la  plus  folide  de  leur  amour  fincére  envers  leurs 
enfans , eft  de  travailler  à l’augmentation  de  cette  grâce  , en 
veillant  fans  relâche  fur  leur  conduite  , en  lès  reprenant  & 
les  corrigeant  avec  une  douceur  mêlée  de  fermeté,  en  répan- 
dant dans  ces  nouvelles  terres  des  femences  de  vertu  qui 

Euifient  porter  du  fruitdans  leur  tems,  en  cultivant  avec  foin 
:s  premiers  germes  que  produiront  ces  femences , Ôc  écartant 
tout  ce  qui  feroît  capable  de  les  empêcher  de  profiter. 

Faites  que  les  peres  & meres  foient  les  anges  vifibles  de 
leurs  enfans , en  les  portant  à la  vertu  par  leurs  exemples 
edifians,  Teurs  faluraires'inftructions  ôc  leurs  prières  ferven- 
tes : qu’ils  foient  fur-tout  attentifs  à.  étudier  votre  volonté 
fur  eux  pour  les  faire  entrer  dans  l’état  auquel  vous  les  defti- 
nez  j afin  que  les  enfans  ayant  fait  ici  bas  le  fujet  de  la  joie  5c 
de  la  fatisfaéfion  de  leurs  parens , & que- vous  ayant  adoré  les 
uns  Sc  les  autres  en  efprit  & en  vérité  dans  le  fiécle  préfent, 
ils  aient  le  bonheur  ac  vous  pofféder  éternellement  dans  lai 
gloire  du  ciel.  Amen. 

W ‘ : V 
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LE  IV.  DIMANCHE  APRES  L’EPIPHANIE. 

Epttre  de  Saint  Paul  aux  Romains , CE.  i 3 . v.  8 - i o. 

âCQUITTEZ-vous  envers  tous  de  tout  ce 
que  vous  leur  devez  , ne  demeurant  redeva- 
ble de  l'amour  qu’on  fe  doit  toujours  les  uns 
aux  autres.  Car  celui  qui  aime  le  prochain , accom- 

Çlit  la  loi  ; parce  que  ces  commandemens  de  Dieu  : 
rous  ne  commettrez  point  d’adultére:  Vous  ne  tuerez 
point:  Vous  ne  déroberez  point  ; Vous  ne  porterez 
point  de  faux  témoignage:  Vous  ne  délirerez  point 
le  bien  de  votre  prochain , & s'il  y en  a quelqu’autre 
femblable , tous  ces  commandemens  font  compris  en 
abrégé  dans  cette  parole:  Vous  aimerez  le  prochain 
comme  vous  - même.  L’amour  qu’on  a pour  le  pro- 
chain , ne  fouffre  point  qu’on  lui  falfe  aucun  mal. 
Et  ainli  1 amour  cil  l’accomplilTement  de  la  Loi. 

Evangile  félon  Saint  Matthieu  Ch.  8.  v.  13  -17. 

JESUS  entra  dans  une  barque , étant  accompa- 
gné de  fes  difciples.  Et  aulh  tôt  il  s’éleva  une  li 

frande  tempête  , que  la  barque  étoit  couverte  de 
ots  : & lui  cependant  dormoit.  Alors  fes  Difciples 
s’approchèrent  de  lui,  & l’éveillètent , en  lui  difant  : 
Seigneur , fauvez-nous  ; nous  périflons.  Jefus  leur  ré- 
pondit : Pourquoi  êtes- vous  ainfi  timides,  hommes 
de  peu  de  foi  ? Et  fe  levant  en  même  tems , il  com- 
manda aux  vents  & à la  mer  de  s’appaifer  , & il  fe 
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fie  un  grand  calme.  Alors  ceux  qui  étoient  prefens  , 
furent  faifis  detonnement , & ils  difoient  : Quel  eft 

celui-ci  à qui  les  vents  &c  la  mer  obéilTent  ? 

. * * < 

Instruction; 

CE  TT  E tempête  où  les  Apôtres  font  expofés  dans  le 
tems  même  qulls  font  avec  J.  C.  & dans  fon  ordre, 
cft  une  image  des  différentes  tribulations  & affligions  qui 
arrivent  aux  plus  juftes  mêmes , lorfqu’ils  font  appliques  à 
ce  que  Dieu  demande  d’eux , Ôc  qu’ils  accomplirent  plus  fidel- 
lement  tous  leurs  devoirs. 

La  vie  du  Chrétien  eft  remplie  de  traverfes  & de  fouffran- 
ces  ; le  monde,,  le  démon  3c  la  chair  lui  en  fufeitent  de  tous- 
côtés:  c’eft  à quoi  il  eft  appellé  fur  la  terre  -,  ce  n’eft  que  par 
beaucoup  de  tribulations , qu’il  entre  dans  le  ciel  : mais  que 
doit  il  faire  au  milieu  des  différentes  tempêtes  dont  il  eft  agité/ 
A l’imitation  des  Apôtres,  qui  Ce  voyant  prêts  d’être  fubmer- 
gés  par  les  flots  de  la  mer,  eurent  recours  4 Jefus-  Chrift,. 
en  lui  difant:  Maître , fauvez^nous  ; nous  périmons  -,  un  Chré- 
tien doit  s’adreffer  à ce  divin  Sauveur  avec  une  foi  vive  & 
une  ferme  confiance  ,,  en  l’invoquant  du  fond  de  fon  cœur  ,, 
pour  obtenir  de  fa  bonté  toute-puiflante  la  délivrance  des 
afflictions  auxquelles  il  eft  expofe,  ou  la  grâce  d’en  faire  un  faint 
ufage.  Car  J[.  C.  nous  exauce  en  deux  maniérés  au  milieu  des- 
épreuves qui  nous  arrivent  : ou  il  les  fait  ceflèr,  comme  1T  van- 
gilc  de  ce  jour  nousmontre  qu’il  fit  à l’égard  des  Apôtres  ; ou* 
fl  nous  accorde  la  grâce  de  les  fupporter  avec  patience  & avec 
perfévérance  , comme  il  cft  arrivé  aux  Martyrs  &.  à tous  les» 
Saints  qui  ont  été  éprouvés  jufqu’à  la  mort.  Helas  ! que  nous 
nous  épargnerions  de  fautes  dans  les  différentes  tribulations- 
par  lelquelles  Dieu  éprouve  notre  foi , fi  au  lieu  de  nous  laiflèr 
aller  au  trouble,  â la  défiance  , aux  plaintes,  aux  impatien- 
ces, aux  murmures  , nous  étions  fidèles  à recourir  tout  d’un 
coup  à Jefus-Chrift  , en  jettant  nos  inquiétudes  dans  Coa  Cem- 
paternel,  en  nous  fiant  pleinement! Ion  infinie  bonté  , & en; 
attendant  avec  une  humble  patience  le-'  moment,  de  notre: 
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délivrance  ! C’eft  le  vrai  moyen  de  nous  famftifier  au  milieu 
des  afflictions  & des  tribulations  dont  la  vie  préfenre  eft  con- 
tinuellement agitée.  Une  des  plus  confidérables  auxquelles 
nous  publions  erre  expofés,  c’eft  la  maladie  ; & il  eft  d'au- 
tant plus  important  d’être  inftruits  de  ce  qu’il  faut  faire  du- 
rant cette  épreuve , que  fi  rien  n’cft  plus  commun  que  la 
maladie , rien  auffi  n’eft  plus  rare  que  d’en  faire  un  bon  ufage. 
Nous  allons  donc,  mes  Freres , vous  inftruire  aujourd’hui 
des  devoirs  des  Chrétiens  dans  leurs  maladies  * & nous  vous 
expliquerons  en  même  tems  ce  qui  regarde  le  Sacrement  de 
l’Extrême  Ondion  qui  a cté  inftitué  pour  le  foulagement  cor- 
porel & fpirituel  des  malades  , & pour  leur  mériter  la  grâce 
d’une  bonne  mort. 

i “.  Comment  le  Chrétien  doit  - il  regarder  les  maladies  * 
La  Religion  apprend  au  Chrétien  que  les  maladies  font  de 
juftes  peines  de  fes  péchés , Sc  fouvent  auffi  un  effet  de  la 
miféricorde  de  Dieu. 

Les  maladies , auffi  bien  que  la  mort , font  des  peines  du 
péché.  L’homme  eft  un  criminel , que  la  juftice  divine  appli- 
que, durant  le  cours  de  la  vie  préfente  , à différentes  efpéces 
de  tortures , jufqu’à  ce  que  le  moment  foit  venu,  où  l’arrec  de 
mort  prononcé  contre  lui,  doit  être  exécuté  : première  vérité, 
qui  humilie  l’homme  finis  la  main  de  Dieu  qui  le  frappe. 

Mais  il  y a une  fécondé  vérité  que  la  Religion  lui  préfente, 
& qui  eft  tout-à-faît  confolante  -,  c’eft  que  les  maladies , qui 
font  des  fléaux  de  la  juftice  de  Dieu-,  font  aulli  des  effets 
de  fa  milericorde.  Ce  font  les  chârimens,  non  d’un  juge  ine- 
Trov.  3.  ii.  xorable,  mais  d’un  pere  plein  de  tendreffe,  qui  ne  frappe 
que  parce  qu’il  aime,  & qui  ne  punit  fes  en  fan  s,  que  pour  les 
rendre  heureux, en  les  rendant  meilleurs. 

Nos  maladies  font  des  occafions  que  Dieu  dans  fa  miféri- 
corde nous  offre  pour  expier  beaucoup  de  fautes  que  nous 
commettons  tous  les  jours,  & auxquelles  nous  ne  penfons 
pas.  Quel  ufage  failbns-nous  le  plus  fouvent  de  la  fanté  ? Je 
parle  de  ceux  mêmes  d’entre  les  Chrétiens  qui  mènent  une 
vie  réglée.  La  fanté  eft  un  bien  que  Dieu  ne  nous  doit  pas  ; 
qui  eltcc  qui  penfe  à l’en  remercier  ? Elle  ne  nous  eft  donnée 

que 
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que  pour  fervir  Dieu  , 8c  travailler  à l’oeuvre  de  notre  falut  : 
combien  de  momens  mal  employés  J quelle  négligence  dans 
l’accomplilTement  de  nos  devoirs  t quelle  tiédeur , quelle 
dilfipation  dans  la  priere  , 8c  dans  tous  les  exercices  de  piété  ! 
quel  oubli  de  Dieu  dans  le  tems  où  nous  avons  toute  la  liber- 
té de  l’efprit  pour  y penfer , 8c  pour  nous  entretenir  de  lui 
8c  avec  lui  ! Combien  d’adions  dont  il  n’eft  ni  le  principe  ni 
la  fin  i combien  d’autres  qui  ayant  été  entreprifes  pour  lui , 
font  fouillées  par  des  vues  humaines  d’intérêt , de  vanicé  | 

Combien  de  fois  les  membres  de  notre  corps,  au  lieu  de  R»m,  t.  i>, 
fervir  à la  juftice  pour  notre  fàn&ification  , ont-ils  fervi  à oftèn- 
fer  Dieu  i 

Voilà  une  partie  des  fautes  que  nous  commettons  tous  les 
jours  : quelle  pénitence  en  faifons  nous  ? 8c  qui  peut  dire  qu’il 
travaille  de  tout  fon  pouvoir  à les  expier  ? Dieu  donc  , qui 
ne  veut  point  notre  perte,  mais  notre  falut,  vient  au  fccours 
de  notre  foiblelïe,  ou  plutôt  de  notre  lâcheté,  8c  nous  donne 
le  moyen  de  racheter  la  perte  de  tant  de  tems  : il  nous  prive, 
par  miféricorde  , d’une  lanté  dont  nous  avons  abufé  : il  nous 
réduit  en  un  état  de  foiblelïe,  de  langueur  8c  d’impuiflance, 
pour  nous  faire  fouvenir  combien  nous  fommes  coupables  de 
n’avoir  pas  fait  lêrvir  à là  gloire  la  force  de  notre  corps  , 6c 
l’agilité  de  nos  membres. 

Les  maladies  font  des  moyens  de  nous  préferver  d’une  in- 
finité de  fautes  que  nous  commettrions,  fi  elles  n’en  retran- 
choient  la  matière  8c  les  occafions.  On  ne  peut  nier  que  la 
fanté  ne  foit  pour  la  plupart  des  hommes  pleine  de  dangers  : 
elle  les  expole  à fe  livrer  aux  charmes  8c  à l’enchantement 
des  créatures  , en  les  mettant  à portée  d’en  joüir,  6c  en  leur 
infpirant  un  goût  très-vif  pour  tes  plaifirs.  La  plu- parfaite 
fanté  eft  pour  plufieurs  une  fièvre  ardente , 6c  une  elpéce  de 

Ehrénéfie  ; tant  les  pallions  font  alors  violentes  6c  indompta- 
les  : la  maladie  au  contraire  les  calme  6c  les  amortit  ; on  eft 
alors  infenfible  à l’égard  même  des  objets  dont  on  étoit  le 

{►lus  vivement  touché  dans  la  fanté  ; on  n’a  plus  de  goût  pour 
es  plaifirs  ; on  a occafion  de  rappeller  la  penfée  de  la  mort, 

& de  fe  détacher  de  la  vie , 8c  de  touc  ce  qui  la  rend  aimable  } 

Rituel  de  Soijjons.  Tom.  IJ  J.  O 
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6c  par  conféqucnt  la  maladie  met  l’homme  en  état  de  s’unir  i 
Dieu  par  un  amour  plus  pur  6c  plus  parfait. 

Comme  la  louveraine  6c  même  la  feule  régie  du  Chrétien 
eft  la  volonté  de  Dieu  ; rien  n’eft  plus  conl'olant  pour  lui , 
que  defçavoir,  à n’en  pouvoir  douter,  qu’il  eft  où  Dieu  le  veut: 
or  nous  ne  fommes  jamais  plus  afïures  d’etre  dans  l’état  & 
lafîtuation  où  Dieu  nous  veut,  que  dans  la  maladie.  Souvent 
nous  ne  pouvons  pas  nous  rendre  témoignage  dans  la  fanté* 
que  notre  volonté  , notre  intérêt,  notre  propre  farisfa&ion  * 
ne  font  entrés  pour  rien  dans  les  différentes  démarches  que 
nous  avons  faites,  6c  que  la  feule  volonté  de  Dieu  a réglé  nos 
mouvemens:  mais  nulle  incertitude  làdeflus  quand  on  eft  ma- 
lade; le  lit  où  l’infirmité  nous  attache  ,eft  sûrement  le  porte 
où  la  volonté  de  Dieu  nous  a mis  ; s’y  tenir  dans  cette  vue,, 
eft  une  excellente  difoofition  , 6c  bien  agréable  à Dieu. 

La  maladie  nous  fait  porter  d’une  maniéré  toute  particu- 
lière la  refTemblance  de  Jefus-Chrift  fouffrant  6c  crucifié  : 6c 
ce  qu’il  y a de  plus  confolant,  c’eft  qu’en  devenant  femblable 
à Jefus  - Chrift  fouffrant , le  malade  lui  eft  intimement  uni 
dans  la  participation  de  fes  fouffrances.  Il  eft  attaché  en  croix* 
non.  feulement  comme  Jefus-Chrift,  mais  encore  avec  Jefus- 
Chrift  ; Jefus-Chrift  même  fouffre  en  lui  ; 6c  il  eft  vrai  de 
c d.  1. 14.  dire  qu'en  cet  état  le  Chrétien  accomplit  dans  fa  chair , en 
un  fens  très-véritable,  ce  qui  manque  aux  fouffrances  de  J.  C. 

t°,  Quels  font  les  devoirs  du  Chrétien  dans  la  maladie  / Le 
Chrétien  doit  recevoir  la  maladie  8c  fes  fuites  avec  une  fou- 
million  par  faite  à l’ordre  de  Dieu  , 6c  avec  une  fincére  rccon- 
Coiflànce  ,en  les  regardant  comme  une  vifite  que  Dieu  lui  rend 
dans  fa  miféricorde. 

Jetter  les  yeux  fur  Jefus-Chrift  fouffrant  6c  crucifié  5 6c  le 
prier  qu’ayant  le  bonheur  d’être  aflocié  aux  douleurs  de  fo 
Paflîon,  il  le  foit  aulfi  à l’efprit  de  foumiflion,  de  pénitence* 
de  patience  , de  douceur  6c  de  paix , avec  lequel  il  a fouffert  t 
car  ce  n’eft  qu’en  fouffrant  dans  le  même  efprit  que  Jefus- 
Chrift,  qu’on  entre  dans  la  fociétédes  mérites  de  fa  Paflîon. 

Eviter  d’être  trop  occupé  de  fon  mal  ; 6c  s’occuper  de  Dieu* 
autant  que  la  violence  du  mal  peut  le  permettre  : élever  dia 
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moins  Ton  cœur  à Dieu  de  rems  en  teins  par  des  prières  cour- 
tes 8c  ferventes,  aue  l’Ecriture  fournit  en  grand  nombre, & 
dont  on  ne  peut  ctre  difpenfé  que  dans  un  grand  accable- 
ment. Il  eft  très-bon  d’avoir  auprès  de  foi  quelqu’un  qui  nous 
rappelle  de  tems  en  tems  à Dieu,  8c  qui  nous  prélente  les 
vérités  les  plus  capables  de  nous  fourenir,  8c  de  nous  élever 
à lui.  C’eft  dans  ces  occafions  fur-tout,  où  l’on  fent  futilité 
d’être  inftruir,  & fufcepcible  des  fentimens  de  piété:  car  un 
malade  ne  peut  foutenir  de  longs  difcours  ; 8c  ce  n’eft  pas  là 
le  tems  de  l'inftruire  : on  ne  peut  lui  dire  que  quelques  mots 
de  tems  en  tems.  Or' quand  il  eft  éclairé  , 8c  qu’il  a goûté  la 
piété,  une  parole  de  l’Ecriture,  une  vérité  qu’on  lui  rappelle 
en  deux  mots , l’éclairent  8c  le  pénétrent.  Qui  n’eft  pas  in- 
ftruit,  n’entend  & ne  fent  rien. 

Penfer  à la  mort , qui  fuivra  peut-être  cette  maladie-:  lî 
^Ecriture  nous  recommande  d’y  penfer  dans  toutes  nos  a&ions  -, 
combien  plus  dans  la  maladie  qui  nous  en  approche  ? Ce  con- 
feil  n’eft  peut-être  pas  pour  certaines  imaginations  vives , 8c 
difpolëes  à fe  troubler  par  la  vue  des  jugemens.de  Dieu  -,  on 
ne  doit  préfenter  à l’efprit  de  ces  perfonnes  , que  ce  qui  peut 
les  calmer,  8c  exciter  leur  confiance  en  Dieu:  mais  ce  qui  ne 
conviendroir  pas  à ces  perfonnes  , eft  alTurément  très-utile 
pour  le  commun  des  Cnrétiens,  auxquels  on  ne  peut  trop 
rappeller  la  penfée  de  la  mort , 8c  chez  qui  elle  eft  trop  peu 
d’ulage.  Quoi  qu’en  puifient  dire  les  gens  du  monde,  la  pen- 
fée de  la  mort  ne  fait  point  mourir  les  hommes  j mais  elle  les 
fait  mieux  vivre. 

Il  eft  permis  de  délirer  8c  de  demander  à D\pu  la  lânté , 
mais  fans  inquiétude  8c  fans  empreflement.  Le  premier  devoir 
dont  on  doit  être  occupé , eft  le  bon  ulâge  de  la  maladie  que 
Dieu  nous  envoie  -,  8c  l’on  ne  peut  demander  la  fanté  que  dans 
Je  mêmeefprit  que  l’Eglifela  demande  pour  nous  , 8c  comme 
Jefus-Chrift  a demandé  que  le  calice  de  fa  Paffion  s’éloignât 
de  lui , en  difant  à fon  Pere  : Que  votre  volonté  fe  fafJe,&non  Luc,  n.  41. 
pas  la  mienne. 

Ajoutons  un  mot  de  la  convalefcence  : cet  état  qui  tient  le 
milieu  entre  la  maladie  8c  la  fanté,  8c  qui  eft  le  pallage  de 
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l'un  à l’autre  , eft  un  écueil  pour  plufieurs  : fous  prétexte  qu’il 
y a bien  des  adouciffemens  qu’on  eft  alors  obligé  de  s’accor- 
der , on  fe  croit  permis  tout  ce  qu’on  défire;  & parce  qu’on 
ne  peut  encore  remplir  tous  fes  devoirs,  on  fe  croit  difpenfé 
de  tous  : mais  nous  devons  nous  fouvenir  que  nous  fommes 
toujours  Chrétiens  , & pécheurs  pénitens  ; & que  par  con- 
féquent , i°.  rien  de  ce  que  la  Loi  de  Dieu  & l’Evangile  con- 
damnent, ne  peut  nous  être  permis  dans  la  convalefcence, 
non  plus  que  dans  tout  autre  état,  lectures,  jeux  , plaifirs , 
fpeâacles,  compagnies.  a0.  Nous  ne  fommes  difpenlés  dans 
la  convalefcence  , d’aucun  des  devoirs  compatibles  avec 
cet  état.  Or  rien  ne  nous  empêche  de  prier  fouvent j défaire 
de  courtes  lectures  de  piété  ; de  rendre  grâces de  nous  unir 
aux  prières  & au  facrifice  de  L’Eglifc  , lors  même  que  nous  ne 
pouvons  encore  fortir  de  la  chambre  ■,  de  penfer  à nos 
devoirs  pour  l’état  de  la  fanté  ; de  craindre  le  mauvais  ufagg 
de  ce  bien  que  Dieu  a la  bonté  de  nous  rendre > & de  dé- 
tourner ce  danger  par  une  humble  priere  , en  nous  occupant 
fouvent  de  cette  parole  de  Jefus-Chrift  au  Paralytique  guéri  ; 
jiun.  j.  14.  yous  voilà  gucri  > ne  péchcz^plus  À l'avenir,  de  peur  qu'il  ne  vous 
arrive  quelque  chofe  de  pis. 

î Dieu  a préparé  un  puiffant  fecours  aux  malades  dans  le 
Sacrement  de  l’Extrême-Onction  : tout  ce  que  l’on  peut  dire 
de  ce  Sacrement,  eft  renfermé  en  fubftance  dans  ce  paffage 
ch.  j.  v.  14  de  l'F.pître  de  S.  Jacques  : Quelqu'un  eft  il  nuiLidc  parmi  vous  ? 

qu'il faffe  venir  les  Prêtres  de  t Eglife  ■>  & qu'ils  prient  fur  luiy 
l’oignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur:  la  priere  de  la  foi fatver a 
le  malade , & le  Seigneur  le  foulagera  & s’il  eft  en  péché , fes 
péchés  lui  feront  remis. 

Selon  ces  paroles  de  l’Apôtre,  l’Extrême-Onétion  eft  une 
on&ion  accompagnée  de  prières,  que  les  Prêtres  font  fur  les 
fidèles,  lorfqu’ils  font  malades.  Deux  chofcs  marquées  par 
S.  Jacques,  font  cffentielles  à ce  Sacrement.  i°.  L'onction 
avec  de  l’huile  d’olive , bénie  par  l’Evêque,  dans  l’Eglifc  Latine  > 
ou  par  les  Prêtres,  dans  l’Eglifc  Grecque.  1 0 . La  priere  qui 
accompagne  l’onétion,  & qui  exprime  l’effet  du  Sacrement. 
Que  le  Seigneur  , par  cette  onction  de  £ huile  fterée  , & par  fx 
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très-grande  mifèricorde  , vous  pardonne  tous  les  péchés  que  vous 
ave^commis  par  la  vice  , par  l’ouïe , & par  les  autres  fens. 

Il  y a quatre  effets  de  ce  Sacrement  marqués  par  ces  paroles 
du  Concile  de  Trente  : »»  L'effet  réel  de  ce  Sacrement  eft  la  s.f.  14.F *«•. 
» grâce  du  S.  Efprit,  dont  l’on&ion  nettoie  les  reftes  du  péché, 

» &c  les  péchésmêmes,  s'il  yena  encore  quelques-uns  àexpier; 

» & en  môme  tems  foulage  & affermit  l'ame  du  malade,  excitant 
» en  lui  une  grande  confiance  en  la  mifèricorde  de  Dieu , en 
» forte  que  foutenu  par  cette  confiance  , il  fupporte  plus  fa- 
»j  cilement  les  incommodités  & les  travaux  de  la  maladie , & 

» réfifte  plus  aifément  aux  tentations  du  démon , qui  lui  drefTc 
» des  embûches  en  cette  extrémité  ; enfin  par  cette  onction 
» il  obtient  quelquefois  la  fanjé  du  corps  ,lorfque  cela  eft  ex- 
» pécfient  au  falut  de  l’ame.  » 

Le  premier  effet  de  l’Extrême-On&ion , eft  donc  de  nettoyer 
les  reftes  du  péché , c’eft- à-dire  , une  certaine  foiblefTe , une 
efpécc  d’engourdiffement  pour  le  bien,  qui  reftedans  l’ame, 
après  même  que  le  péché  eft  effacé;  femblable  à la  foiblefTe 
qui  refte  dans  le  corps , après  qu’il  eft  guéri  de  la  fièvre. 

Le  fécond  effet  eft  la  rémiffion  des  péchés  mimes.  Il  n’y  a 
aucun  doute  fur  les  péchés  véniels  : mais  plufieurs  grands 
Théologiens  y comprennent  auffi  les  péchés  mortels  , fondés 
1*.  furies  paroles  de  S.  Jacques,  S'il  eft  en  péché , fes  péchés 
lui  feront  remis  : car  être  en  péché  , ou  en  état  de  péché,  ne 
s’entend  que  du  péché  mortel.  i°.  Sur  celles  du  Concile,  qui 
dit  que  ce  Sacrement  efface  les  péchés  mêmes,  s’il  y en  a 
quelques-uns  à expier.  } 0 . Enfin  la  priere  môme  qui  accom- 
pagne l’onéKon  : Que  le  Seigneur  vous  pardonne  tous  les  péchés 
que  vous  avet^commis  : ces  péchés  font  principalement  ceux 
que  le  pénitent  ne  connoît  pas , ou  dont  il  a oublié  de  fc  con- 
fefler. 

Le  troifieme  effet  eft  de  donner  au  malade  la  force  de  fup- 
porter  fes  maux  avec  une  patience  perfévérante , & de  fur- 
monter  les  tentations  du  démon,  Sc  les  horreurs  de  la  mort, 
par  la  confiance  en  la  mifèricorde  de  Dieu  ; & de  lui  infpircr 
un  grand  défir  de  le  pofleder. 

Le  quatrième  eft  de  rendre  la  fanté  au  malade , fi  elle  eft 
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utile  pour  fon  falut.  Il  eft  vrai  que  les  paroles  de  S.  Jacques 
font  abfolues  6c  fans  reftriéh'on  : La  prière  qui  vient  de  la  foi, 
fauvera  le  malade  : mais  elles  ne  peuvent  s’encendre  autrement 
qu’en  fuppléant  la  reftriclion,  parce  que  les  Sacremens  n’é- 
tant inftitués  que  pour  le  bien  & le  falut  de  l’ame,  ils  n’opé- 
rent  par  eux-mêmes  que  par  rapport  à cette  fin.  Ainfi  lorfque 
par  l’Extrême  - Onélion  , Dieu  rend  au  malade  la  fanté  du 
corps  , ce  ne  peut  être  que  dans  la  vue  du  falut  de  fon 
amef 

Ce  Sacrement  n’eft:  pas  d’une  néceflité  abfolue  ; mais  ce 
qu’on  vient  de  dire  de  Ces  effets , fuffit  pour  mohtrer  qu’il  n’eft 
pas  permis  de  le  négliger  : il  eft  fort  a craindre  que  ceux  qui 
le  privent  de  ce  fecours , ne  fuccombent  aux  dernieres  tenta- 
tions, dont  on  eft  quelquefois  attaqué  à l’heure  de  la  mort, 
foit  par  la  violence  de  la  douleur,  foit  par  le  fouvenir  des 
péchés , foit  par  le  trouble  &.  le  défordre  que  le  démon  pro- 
duit dans  l’imagination. 

Rien  n’eft  plus  néceflairc  que  de  bien  mourir,  puifque  l’éter- 
nité dépend  de  ce  moment.  Lemoycn  ordinaire pourobtenirla 
graced’une  bonne  mort, eft  leSacrementdel’Extrême-On&ion: 
combien  donc  feroit-on  coupable,  ou  de  refufer  de  le  recevoir, 
ou  de  ne  pas  le  demander  quand  on  eft  en  danger  de  mort  t 

Pour  le  recevoir  avec  fruic,  il  faut , s’il  eft  poflîblc,  s’y  pré- 
parer par  le  Sacrement  de  Pénitence  : Sc  puisqu’il  eft  la  con- 
fommation  de  la  pénitence,  on  doit  le  recevoir  dans  le  me- 
me cfprit  que  la  pénitence  même  , s'unir  aux  prières  de  l’E- 
glife , & s’exciter  a un  redoublement  de  foi  &c  de  confiance  en 
Dieu. 

L’Extrême-Onclion doit êtredonnéeaux  malades  : S.Jacques 
le  dit  clairement.  Selon  l’ufâge  de  l’Eglife  Latine , &.  la  déci- 
Extr.  Vr.a.  f10n  du  Concile  de  Trente  , cette  onftion  doit  être  faite  prin- 
fl  i'  cipalement  aux  malades  qui  font  attaqués  fi  dangereufement, 

3u’ils  paroiflent  être  frappés  à mort  : ufage  & décifion  fon- 
ée  fur  la  raifon  de  l’inftitution  , qui  eft  de  fortifier  le  mala- 
de contre  les  tentations  du  démon  , & les  horreurs  de  la 


Car.  T ni.  de  Niort. 

Exir.vi.a.n.  Mais  il  s’en  faut  bien  qu’on  doive  attendre  que  le  malade 
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foir  à l’extrémité  : & c’eft  félon  le  Catéchifme  du  Concile 
de  Trenre,  un  péché  très-confidérable  , d’attendre  â donner 
l’Extrême-Onftion,  que  le  malade  foie  entièrement  défefpé- 
ré,  & qu’il  ait  perdu  toute  connoiflànce. 

Deux  raifons  prouvent  que  c’eft  un  péché  très-confidérable. 
La  première  eft  qu’on  prive  par  là  le  malade  d’une  grande 
partie  du  fruit  qu’il  pourroit  tirer  du  Sacrement,  s’il  le  rece- 
voit  avec  une  parfaite  connoiflànce , en  s’excitant  à la  contri- 
tion de  fes  péchés,  s’humiliant  profondément  devant  Dieu, 
& s’unifiant  aux  prières  de  l’Eglile. 

La  fécondé  eft  qu’il  femble  par  là  qu’on  veuille  que  Dieu 
fafle  un  miracle,  puifqu’on  attend  que  tout  foit  délèfpéré 
pour  donner  au  malade  un  Sacrement  qui  ne  peut  alors  lui 
rendre  la  fanté  & la  vie  que  par  un  miracle  évident  : or  c’eft 
en  quelque  façon  tenter  Dieu,  que  d’en  agir  ainfi.  Dieu  pro- 
cure louvent  la  fanté  aux  malades  par  l’Extrême-Onéh'on  > 
mais  c’eft  d’une  maniéré  qui  ne  paroît  pas  miraculeufe,  quoi- 
qu’elle le  puifle  être  en  effet. 

J’ajoute  qu’il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  coutume 
aujourd’hui  fi  répandue,  doit  en  partie  fon  origine  au  mot 
d’ F.xtr  'cme-Ontlion  mal  entendu.  On  n’a  pas  compris  que  cette 
onétion  n’eft  appellée  Extrême , que  parce  qu'elle  eft  la  der- 
nière des  onftions  que  l’Eglife  donne  : on  s’eft  perfuadé  que 
l’Extrêmc-On&ion  étoit  un  Sacrement  qui  devoit  être  donné 
aux  malades , lorfqu’ils  font  à l’extrémité  ; & l’éloignement 
peu  chrétien  qu’on  a de  tout  ce  qui  rappelle  fenfiblement  la 
penfée  de  la  mort,  a làifi  ce  prétexte , pour  autorifer  un  délai 
&c  une  négligence  contraire  à l’efprit  de  Jefus-Chrift,  à l’in- 
tention de  l’Eglife , & au  véritable  bien  des  malades.  • 

PRIERE. 

OU  E vous  êtes  plein  de  bonté  & de  miféricorde  envers 
nous,  ô mon  Dieu  f Vous  ne  vous  êtes  pas  contenté 
d’établir  dans  votre  Eelife  des  fources  de  grâce  & de  béné- 
dittion  pour  le  tems  ou  nous  fommes  en  fanté  -,  vous  daignez 
encore  nous  fournir  des  moyens  efficaces  de  falut  pour  le 
tems  de  la  maladie,  & pour  les  approches  de  la  mort.  Soyez 
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à jamais  béni  d’un  bienfait  fi  fignalé.  La  maladie,  fur -tout 
quand  elle  eft  dangcreufe , eft  l'épreuve  la  plus  fenfible  : ceux 
qui  y font  expofes  , ont  befoin  d’une  force  d’autant  plus 
grande,  que  le  démon  redouble  alors  toute  la  fureur  & toute 
là  malice  pour  les  perdre  : c’cft  cette  force  que  leur  com- 
munique le  Sacrement  de  l’Extrême-Ondion  : que  ceux-là 
donc  le  privent  d’une  grande  grâce , qui  différent  à la  der- 
nière extrémité  de  le  recevoir  , puifqu’ils  s’expofent  à le  faire 
fans  attention  & prefque  fans  fruit  ! 

Quel  motif  de  conîolation  pour  un  Chrétien , de  fçavoir 
que  ce  Sacrement  achève  d’expier  toutes  les  différentes  fau- 
tes qu’il  a commifes  par  fes  fens  j & qu’en  même  tems  qu’il 
reçoit  fur  fon  corps  les  ondions , fon  ame  eft  toute  imbibée 
& pénétrée  de  la  grâce  du  Saint  Efprit , fignifiée  par  l’huile  i 
Ah  , Seigneur  J ne  permettez  pas  que  nous  foyons  privés 
d’un  fecours fi  confolant  aux  approches  de  notre  mort,  & fi 
efficace  pour  notre  entière  purification.  Faites  que  notre  vie 
mérite  que  nous  recevions  ce  Sacrement  avec  les  fentimens 
d’une  compondion  falutaire , d’une  foi  vive,  d’une  humble 
confiance  & d’une  charité  ardente. 

Ec  pour  nous  y difpofer  , accordez  - nous  la  grâce  de 
recevoir  les  maladies  en  efprit  et adoration  -,  en  rendant  hom- 
mage à votre  fouverain  domaine  ; en  rcconnoiffant  qu’el- 
les viennent  de  vous  ; en  nous  humiliant  fous  votre  main 
puiffante  qui  frappe  notre  corps  pour  guérir  nos  âmes  : en 
efprit  de  [> oumiffitn  à votre  divine  volonté,  fans  murmurer,  fans 
nous  plaindre:  notre  bonheur  confiftc  à l’accomplir  cette  vo- 
lonté faintej  mais  jamais  elle  ne  nous  eft  plus  clairement 
manifeftéc  que  dans  la  maladie:  en  efprit  de  pénitence , dans 
la  vue  de  fatisfairc  à votre  juftice  , en  ' faifant  fervir  à 
l’expiation  du  péché,  ce  qui  en  eft  la  punition  ; les  maladies 
étant  autant  de  pièces  de  monnoie  que  vous  nous  mettez 
entre  les  mains  pour  nous  acquitter  envers  vous:  en  efprit 
d’union  avec  Je  fus  - Chrift  fouffranti  puifque  vous  n’agréez  que 
ce  qui  vous  eft  offert  en  lui  & par  lui,  & que  c’eft  ae  la  vertu 
de  fon  fang,  que  toutes  nos  fouffrances  tirent  leur  prix  & leur 
mérite  : enfin  avec  joie  & rcconnoiftncc , par  la  vue  des  grands 
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avantages  que  nous  procure  l’état  de  maladie,  & fur-tout  par 
la  confidération  des  traits  de  reflemblance  qu’elle  met  entre 
nous  8c  Jefus-Chrift  fouffrant.  Daignez,  ô mon  Dieu,  nous 
faire  entrer  dans  ces  fainres  difpofitions  au  tems  de  la  maladie  ; 
afin  qu’après  avoir  participé  ici  bas  aux  fouffrances  6c  aux 
humiliations  de  notre  divin  Sauveur,  nous  publions  avoir  parc 
à fon  bonheur  8c  à fa  gloire  dans  l’éternité.  Amen. 
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Epître  de  Saint  Paul , aux  Colojfiens , Ch.  3.  v.  1 2.-17. 

REVETEZ-  vous  comme  élus  de  Dieu , faints 
& bien-aimés , de  tendrelTe  & d’entrailles  de 
mil'encorde  , de  bonté , d’humilité , de  modeftie , de 
patience  ; vous  fupportant  les  uns  les  autres , chacun 
remettant  à fon  frere  tous  les  fujets  de  plainte  qu’il 
pourroit  avoir  contre  lui , & vous  entre-pardonnant 
comme  le  Seigneur  vous  a pardonné}  mais  fur-tout 
revêtez-vous  de  la  charité , qui  eft  le  lien  de  la  per- 
fection. Faites  regner  dans  vos  cœurs  la  paix  de  Jefus- 
Chrift  , à laquelle  vous  avez  été  appellés , pour  ne 
former  tous  <p’un  corps , & foyez  reconnoilTans  de  fes 
grâces.  Que  la  parole  de  Jefus-Chrift  habite  en  vous 
avec  plénitude , & vous  comble  de  fagefle.  Inftrui- 
fez  - vous , & exhortez  - vous  les  uns  les  autres  par 
des  pfeaumes  , des  hymnes  & des  cantiques  fpiri- 
tuels,  chantant  de  cœur  avec  édification  les  louan- 
ges du  Seigneur.  Quoi  que  vous  fafliez , ou  en  par- 
lant ou  en  agilTan^,  faites  tout  au  nom  du  Seigneur 
Jefus  - Chrift , rendant  grâces  par  lui  à Dieu  le  Pere. 
Rituel  de  Soiflbns.  T ont.  111.  . P 


bUtth.  I). 
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,,4  LE  V.  DIMANCHE  APRES  L’EPIPHANIE. 

Evangile  félon  Saint  Matthieu  , Ch.  13.  v.  24-30. 

JESUS  propoFa  au  peuple  cette  parabole  : Le 
Royaume  du  ciel  eft  femblable  à un  homme  qui 
avoir  femé  de  bon  grain  dans  Ton  champ.  Mais  pen- 
dant que  les  hommes  dormoient,  fon  ennemi  vint, 
Ferna  de  l’ivraie  parmi  le  bled  , & s’en  alla.  L’herbe 
donc  ayant  pouffé , & étant  montée  en  épi , l’ivraie 
commença  aufli  à paroître.  Alors  les  Ferviteurs  du 
pere  de  Famille  vinrent  lui  dire  : Seigneur,  n’avez- 
vous  pas  femé  de  bon  grain  dans  votre  champ  ? d’où 
vient  donc  qu’il  y a de  l’ivraie  ? II  leur  répondit  : 
C’eft  mon  ennemi  qui  l’y  a fcmée.  Ses  Ferviteurs 
lui  dirent  : Voulez-vous  que  nous  allions  l’arracher  î 
Non , leur  répondit-il , de  peur  que  cueillant  l’ivraie, 
vous  ne  déraciniez  en  même  tems  le  bon  grain.  LaiF- 
Fez  croître  l’un  & l’autre  juFqu’à  la  moiil'on  ; & au 
tems  de  la  moifTon  je  dirai  aux  moiflonneurs  : Cueil- 
lez premièrement  l’ivraie  , & liez-la  en  bottes  pour 
la  brûler;  mais  amaflez  le  bled  dans  mon  grenier. 

Instruction. 

NOTRE  divin  Sauveur  nous  explique  lui-même  le  fens 
de  la  parabole  contenue  dans  l’Evangile  de  ce  jour.  Ce- 
lui qui  feme  le  bon  grain  , c’cft  le  Fils  de  l’Homme,  c’eft  à- 
dire  , J.  C.  c’cft  fa  grâce  qui  forme  les  juftes.  il  s'ejl  livre 
lui-même  four  nous , dit  S.  Paul,  afin  de  nous  racheter  de  toute 
iniquité , de  nous  furificr , & de  faire  de  nous  un  peuple  parti- 
culièrement conftcrc  d fon  fcrvice , & fervent  dans  les  bonnes 
œuvres.  Le  champ  où  le  bon  grain  eft  jetté  , c’eft  le  monde  t 
c’eft  particulièrement  dans  la  formation  de  l’Eglifc  par  la 
defeente  du  Saint  Efprit,  que  cette  divine  femcnce  a été  ré- 
pandue fur  la  terre  , Sc  a produit  des  fruits  fi  merveilleux. 
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Ainfi  le  bon  grain  ce  font  les  enfans  du  Royaume , c’eft-à- 
dire  , les  juftes  deftinés  à jouir  du  Royaume  de  Dieu  : cette 
idée  que  Jefus-Chfift  nous  donne  des  âmes  juftes,  eft  très, 
confolante , 8c  bien  propre  à nous  enflammer  d’ardeur  pour 
la  juftice.  L’ivraie , ce  font  les  enfans  du  malin  efprit  : quel 
portrait  que  celui  que  Jefus-Chrift  nous  fait  des  médians  ! 
ce  font  les  vils  efclaves  du  démon  ; ce  font  fes  enfans , parce 
qu’ils  imitent  fa  malice.  L’ennemi  qui  feme  l’ivraie  , c’eft  le 
démon:  cet  efpric  artificieux,  piqué  de  jaloufie  contre  les 
hommes  , ne  cherche  qu’à  les  rendre  les  compagnons  de  fon 
malheur  éternel;  delà  cette  fureur  étrange  avec  laquelle  il 
necelTe  de  les  entraîner  au  mal  8c  de  les  pervertir.  C’eft  pen- 
dant le  fommeil  de  la  nuit,  que  l'homme  ennemi  répand  l’ivraie; 
c’efl:  aufli  à la  faveur  de  la  négligence  des  Pafteurs , 6c  de 
l’ignorance  des  fidèles  , que  le  démon  répand  par  - tout  les 
erreurs  8c  les  paillons , 6c  que  les  impies  le  multiplient. 

Voulez^vous,  difent  les  lerviteurs  au  pere  de  famille,  que 
nous  allions  arracher  l' ivraie  î Non  , répond  le  pere  de  famille  , 
de  peur  qu'en  arrachant  t ivraie , vous  ne  déraciniez  en  même  tons 
le  bon  grain.  Souvent  un  zélé  amer  6c  mal  réglé  eft  nuifible 
àl’Eglife:  il  feroit  à fouhaiter  qu'il  n’y  eût  pas  de  méchans 
dans  fon  lein  ; mais  cet  avantage  n’eft  que  pour  le  ciel.  Dieu 
permet  & tolère  ce  mélange  des  bons  6c  des  méchans , 1 °. 
pour  donner  à ceux-ci  le  tems  de  fe  convertir  6c  de  devenir 
bon  grain  ; iQ.  pour  inftruire  les  juftes } car  quelles  lumières 
ne  peuvent-ils  pas  tirer  des  pallions  6c  des  crimes  des  mé- 
chans , de  l’inutilité  de  leurs  foins  pour  fe  rendre  heureux , 8c 
des  châtimens  que  fou  vent  Dieu  exerce  fur  eux  } 30.  Dieu 
laifle  les  méchans  dans  l’Eglife  pour  éprouver  la  vertu  des 
bons  ; parce  ^ue  les  perfécutions  que  les  méchans  leur  fuf- 
cirent,  6c  la  mauvaife  volonté  qu’ils  leur  témoignent,  don- 
nent lieu  aux  juftes  d’exercer  6c  de  pratiquer  toutes  les  vertus 
chrétiennes,  l’humilité,  la  douceur,  le  fupport , la  charité  , la 
patience,  la  vigilance. 

Enfin  le  tems  de  la  moÜTon , c’eft  la  fin  du  monde  ; ce  fera 
alors  que  fe  fera  la  féparation  éternelle  des  bons  d’avec  les 
méchans.  Les  premiers  en  récompenfe  de  leurs  bonnes  cru. 
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vrcs  , feront  placés  comme  un  grain  précieux  dans  le  grenier 
duPere  célefte,  & brilleront  comme  le  folcil  dans  fon  royau- 
me } les  méchans  au  contraire , en  punitifin  de  l’abus  qu’ils 
auront  fait  des  grâces  de  Dieu , feront  jerrés  comme  des  bottes 
d'ivraie  dans  le  feu,  pour  y brûler  à jamais. 

On  ne  peut  faire  une  férieufe  attention  à ce  fort  fi  déplo- 
rable des  médians , fans  erre  faifi  de  frayeur  : fi  donc  ces  véri- 
tés fonc  fur  nous  fi  peu  d’imprefiîon  , mes  chers  Freres,  c’efl 
que  nous  n’avons  pas  reçu  ces  oreilles  du  cœur  dont  parle- 
notre  divin  Sauveur  -,  c’eft  que  notre  foi  cft  foibte  & languif. 
fante:  car  quand  la  foi  cft  plus  vive  & plus  animée,  elle 
éclaire  l’efprit,  pénétre  le  cœur,  nous  rend  fenfible  Sc  com- 
me préfent  ce  qui  eft  fpirituel  & éloigné.  En  général  c’eft  la 
foibleflc  de  notre  foi , qui  fait  que  les  vérités  que  nous  enten- 
dons , portent  fi  peu  de  fruit  : 6e  c’eft  pour  exciter  8c  rani- 
mer en  vous  cette  précicufe  vertu  , que  nous  vous  parlerons 
aujourd’hui  de  la  foi. 

Le  culte  que  nous  devons  à l’Etre  fuprême,  8e  fans  Iequeh 
Enchiriiê  c.  il  eft  impoffible  de  lui  plaire , eft  renfermé , félon  S.  Auguftin , 
■ & i.  dans  la  foi,  l’efpérance  8c  la  charité  * ainfi  la  foi  eft  Ta  pre- 
mière partie  de  ce  culte , 8c  elle  confifte  à croire  fans  liéfiter 
tout  ce  que  Dieu  dit , 8c  tout  ce  que  fon  Eglife  nous  enfeigne  de 
fa  parc. 

Nous  avons  fur  ce  point  cinq  chofès  i vous  expliquer  ; les 
caractères , le  principe,  les  avantages,  l’ufage  de  la  foi,  8c  les 
péchés  contre  la  foi. 

Premier  caraitèrc.  La  foi  eft  un  hommage  volontaire  , & „ 
Tkiï.  i.  j7.  comme  parle  S. Paul,  un  facrificc  que  nous  offrons  à Dieu  com- 
me à la  louveraine  vérité  ; foumettant  notre  efprit  à fa  parole 
infaillible , 8c  faifant  taire  nos  préjugés  ,nos  raifonnemens , no3 
difficultés , nos  répugnances  , pour  croire  avec  une  certitude 
entière  8c  abfolue  ce  que  nos  fens  n’apperçoivent  pas , & ce 
que  notre  efprit  ne  peut  comprendre  ; 8c  pour  le  croire  avec 
un  refpeét  fincére  8c  une  humble  foumiffion  envers  celai  qu» 
eft  la  vérité  éternelle. 

Second  caraiièrc.  Aimer  les  vérités  que  Dieu  nous  a revelées  % 
nous  eftimer  heureux  de  les  connoître , les  médicer , en  parler 
6c  en  entendre  parler  avec  plaiûr. 
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Ces  deux  caraâères  font  la  différence  de  la  foi  chrétienne, 
i°.  d’avec  celle  des  démons,  qui  croient  & qui  tremblent , c’eft- 
à-dire , qui  croient  les  vérités  par  une  conviâion  forcée , 8c  non 
par  une  adhéfion  & un  acquiefcement  libre  ; bien  loin  d’ai- 
mer ces  vérités,  ils  voudroient  qu’elles  ne  fuffent  pas.  z°. 
D’avec  une  foi  que  l’on  ne  fçait  comment  appeller , mais  qui 
eft  celle  de  plufieurs  Chrétiens  : foi  fans  aâion  , fans  vie , fans 
fentiment,  enfin  un  fquelette  de  foi.  On  eft  Chrétien  , par- 
ce qu’on  eft  né  dans  un  pays  Chrétien  8c  de  parens  Ch  rériens  5 
on  profeffe  extérieurement  la  Religion  véritable , 8c  l’on  a 
en  réferve  dans  fa  mémoire  plufieurs  vérités  qu’elle  enfeigne  : 
mais  on  n’a  aucun  goût  pour  ces  faintes  vérités  ; on  n’en  con- 
noît  pas  le  prix  ; on  ne  fent  point  le  bonheur  qu’il  y a d’en  être 
éclairé  -,  on  évite  même  d’y  penfer  : c’eft  là  encore  une  fois  la 
foi  de  plufieurs  Chrétiens  5 mais  ce  n’eft  rien  moins  que  la  foi 
chrétienne. 

Troifiemc  caractère.  La  foi  dont  nous  faifons  profeflion  dans 
le  Ivmbole  confifte  à croire  en  Dieu  : or  croire  en  Dieu,  ce 
n’eft  pas  feulement  croire  que  Dieu  eft,  ni  même  ajouter  foi 
à fa  parole  -,  c’eft  encore  mettre  en  lui  toute  notre  confiance, 
8c  nous  attacher  à lui  comme  à notre  fouverain  bien,  8c  à 
notre  dcrnîere  fin  ; c’eft  ce  que  l’Ecriture  appelle  croire  de 
tout  le  cœur  -,  c’eft  de  cette  foi  accompagnée  de  l'efpérance , 
animée  & opérante  par  la  charité,  que  Jefus-Chrifta  dit  : 
Celui  qui  croit  en  moi , a la  vie  étemelle.  • 

Il  eft  vrai,  ( 8c  c’eft  ce  qu’il  eft  néceffaire  d’obferver,  ) que  la 
foi  n’arrive  pas  tout  d’un  coup  à ce  degré  de  perfeétion , requis 

{>our  la  juftificatîon  8c  le  falut  > elle  a les  commencemens  8c 
es  progrès  : mais  dans  fa  naiffance  même,  elle  a ce  cara&c- 
re  ellentiel,  qui  eft  un  amour  de  Dieu  véritable,  quoiqu’en- 
core  foible  8c  imparfait.  Car  félon  le  Concile  de  Trente,  la 
foi  naîflante  eft  un  mouvement  libre  de  la  volonté  vers  Dieu  j 
elle  eft  le  commencement  du  falut  de  t homme , le  fondement  & la 
racine  de  toute  juftification  ; elle  eft , félon  les  Peres  de  l’Eglile 
8c  les  Théologiens , une  pieu  fe  ajfcttion  qui  nous  porte  à croire  ce 
que  Dieu  a révélé  & ce  qu’il  a promis.  Or  qui  peut  concevoir  un 
mouvement  libre  8c  une  lâinte  affeftion  vers  Dieu  fans  amour 
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de  Dieu  / qui  peut  concevoir  que  ce  qui  eft  le  commencement 
du  falut , fie  la  racine  de  toute  juftice,  n’ait  rien  du  cara&ère 
de  la  vraie  juftice  qui  conduit  au  falut  ? 

Tclleeftdonc  la  foi  chrétienne  dans  fa  naiffance:  elle  n’é- 
claire pas  feulement  l’efprit  de  l’homme  par  la  connoillance 
de  la  vérité  i elle  éleve  encore  fon  cœur  à la  fource  de  toute 
lumière  6c  de  toute  vérité.  L’efpérance  qui  vient  enfuite  , 
eft  elle-même  une  vive  affection  du  cœur,  qui  délire  8c  attend 
ce  fouverain  bien  que  la  foi  lui  montre.  Enfin  l’une  fie  l’autre 
font  fuivies  de  la  charité  , ou  chafte  dileétion , qui  foumet 
pleinement  la  volonté  de  l’homme  à Dieu  , 6c  qui  par  la  grâ- 
ce de  la  juftification  achève  de  former  entre  Dieu  fie  l’homme 
cette  iainte  union  que  la  foi  a commencée , fie  qu’à  caufe  de 
tum.  4.  14.  cela  S.  Paul  appelle  la  juftice  de  la  foi. 

La  foi  étant  ainfi  caraétérifce  , il  eft  aifé  de  comprendre 
quel  en  eft  le  principe  6c  l’auteur  : c’eft  Dieu  même.  La  foi 
chrétienne  foit  parfaite,  foit  imparfaite,  eft  un  don  de  la 
miféricorde  de  Dieu,  ôc  un  don  ians  lequel  perfonne  ne  peut 
Jcân.  c.  44.  croire  chrétiennement  à fa  parole.  Perfonne  , dit  Jefus-Chrift, 
ne  peut  venir  à moi , fi  mon  Pere  qui  m'a  envoyé  ne  l’attire. 
C’eft  par  la  foi , que  l’on  vient  à Jefus  Chrift  ; fie  l’on  ne  peut 
venir  à lui , fi  l’on  n’cft  attiré  par  le  Pere  : 8c  afin  qu’on  ne 
fe  trompe  pas  fur  le  fens  du  mot  attirer , J.  C.  s’explique 
bicn-tot  après  plus  clairement , en  difant  : JL  y en  a quelques - 
v-  f j.  «.  uns  £c1nrmvoUs  , qui  ne  croient  pas. . . . C’eft  pour  cela  que  je  vous 
ai  dit  que  perfonne  ne  peut  venir  à moi , s’il  ne  lui  eft  donné  par 
mon  Pere.  Ceux  donc  que  le  Pere  attire , font  ceux  à qui  il 
eft  donné  de  venir:  ainfi  ce  n’eft  pas  feulement  de  pouvoir 
croire  , mais  c’eft  de  croire  en  effet,  qui  eft  un  don  de  Dieu, 
don  qu’il  accorde  à qui  il  lui  plaît , parce  qu’il  ne  doit  rien  à 
perfonne. 

Quelles  affions  de  grâces  ne  devons-nous  donc  pointa  Dieu 
qui  par  une  miféricorde  qu’il  n’a  pas  faite  à tant  d’autres  , a 
Rm  , daigné  nous  éclairer  des  lumières  de  la  foi,  6c  nous  donner 
entrée  par  elle  à cette  grâce  dans  laquelle  nous  demeurons  fermes  , 
(f  nous  nous  glorifions  dans  Pcfpérance  de  la  gloire  promife  aux 
enfans  de  Dieu  ? 
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La  foi  chrétienne  a différens  avantages  , donc  voici  le  pre- 
mier. La  foi  éclaire  l'efprit  de  l’homme  d’une  maniéré  pro- 
portionnée à fa  foiblefle  8c  à fes  befoins. 

i°.  Elle  éclaire  l’efprit  de  l’homme  : car  la  raifon  de  l’hom- 
me , naturellement  bornée,  & d’ailleurs  obfcurcie  parle  pé- 
ché, ne  lui  découvre  qu’un  très-petit  nombre  de  vérités  na- 
turelles , donc  la  plupart  n’ont  d’ufage  que  pour  la  vie  pré- 
fente -,  8c  elle  le  lailTe  dans  une  parfaite  ignorance  à l’égard  de 
celles  qui  peuvent  le  conduire  au  bonheur  éternel.  Mais  tout 
ce  qui  lui  manque  du  côté  de  la  nature,  lui  eft  rendu  par  la 
foi  : rien  n'eft  impénétrable  aux  rayons  de  cette  divine  lu- 
mière ; elle  éleve  l'efprit  de  l’homme  à ce  qu’il  y a de  plus 
haut  dans  les  miftères  de  la  Divinité  : il  ne  peut  rien  com- 
prendre ; mais  il  peut  tout  croire  ; 8c  par  là  fa  foi  a quelque 
proportion  avec  l’infinité  de  Dieu  , parce  qu’elle  a la  même 
étendue  que  fon  être  6c  fes  perfections,  8c  que  comme  il 
eft  fans  bornes,  elle  n’en  met  aucune  à fa  docilité. 

i°.  Elle  éclaire  l’efprit  de  l’homme  d’une  maniéré  propor- 
tionnée à fa  foibleflè  8c  à fes  befoins.  L’homme  eft  idolâtre 
de  fa  propre  raifon  ; il  prétend  y foumettre  tout,  8c  juger  de 
tout  par  cette  lumière , 8c  c’eft  ce  qui  le  perd  ; elle  l’égare 
dans  de  vains  raifonnemens , 8c  le  précipite  dans  des  erreurs 
groflîeres.  Quoique  rempli  d’épaifles  ténèbres , il  fe  flatte  d’être 
fort  éclairé;  réellement  infenfé,  8c  fage  à fes  propres  yeux  ; 
toujours  miférable,  8c  toujours  orgueilleux.  Dieu  pour  l’hu- 
milier,  l’éclaire  en  l’aveuglant-,  il  l’oblige  de  renoncer  à fa 
propre  raifon , 8c  d’impofer  filence  à fes  lens,  pour  n’écouter 
que  la  parole  divine , 8c  fe  foumettre  à cette  autorité  infail- 
lible ; 8c  il  exige  de  lui  qu’il  croie  fans  héfiter  ce  qu’il  ne  voit 
pas , 8c  qu’il  adore  ce  qui  paroît  une  folie  aux  fages  du  fiécle. 
C’eft  Saint  Paul  même  qui  nous  révéle  ce  confeil  fecret  de 
Dieu.  Dieu  voyant , dit-il , que  le  monde  avec  la  fageffe  humai- 
ne , ne  lavoit  pas  connu  dans  les  ouvrages  de  fa  fagejfe  divine  > 
il  lui  a plù  de  fauver  par  la  folie  de  la  prédication  ceux  qui  croient 
en  lui. 

Le  fécond  avantage  de  la  foi , c’eft  que  nous  trouvons  en 
elle  , pour  connoître  la  vérité , un  moyen  dont  tout  efprit  eft 
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capable*  8c  pour  arriver  au  bonheur,  une  voie  de  laquelle 
pcrfonnc  n’eft  exclus.  Les  Philofophes  fe  flattoient  de  pouvoir 
rendre  les  hommes  heureux  eq  les  conduifantà  la  connoiflan- 
ce  de  la  vérité  ; mais  il  falloir  pour  profiter  de  leurs  leçons, 
avoir  du  loifir  ôc  de  l’ouverture  d’efprir,  entendre  les  lan- 
gues, ctudicr  les  fcicnces.  Ainii  la  béatitude  philofophique 
n’éroit  prefque  pour  perfonne  j 8c  c’eft  ce  qui  en  prouve 
la  faufleté  : car  nul  ne  doit  être  exclus  de  la  véritable  félicité, 
ni  par  fon  état , ni  par  aucune  des  chofes  qui  ne  dépendent 
pas  de  la  volonté.  11  faut  que  chacun  foit  capable  de  l’acquérir 
dès  qu’il  en  a un  défir  fincére  5 6c  c’eft  ce  qui  fe  trouve  par- 
faitement dans  la  Religion  Chrétienne  : elle  conduit  au  bon- 
heur, non  par  de  profondes  études , ou  par  l’exercice  des  dif- 
putes,ou  par  la  fublimité  des  raifonnemens,  mais  par  lafim- 
plicité  de  la  foi.  Pour  être  Chrétien  , il  ne  faut  qu’avoir  un 
cœur  , ôc  de  la  docilité:  or  tout  le  monde  eft  capable  de  l’un 
6c  de  i'autre.  Mais  il  ne  fuffit  pas  pour  le  falut , d’avoir  reçu 
le  don  de  la  foi  ; il  faut  encore  en  faire  ufage. 

Cet  tifige  confiftc  à vivre  de  la  foi.  La  vie  de  l’ame , c’eft 
penfer  6c  vouloir  ; ainfi  vivre  de  la  foi , c’eft  régler  parla  foi 
nos  penfées  6c  nos  volontés.  Le  tenis  de  la  vie  prélente  eft 
une  nuit  obfcure  , pendant  laquelle  nous  fournies  obligés 
de  marcher  *la  foi  eft  le  flambeau  qui  nous  eft  donné , pour 
difeerner  les  objets  dans  l’obfcurité,  6c  pour  nous  conduire 
dans  un  chemin  rempli  de  pièges  6c  de  précipices.  Vivre  de  la 
foi,  c’eft  donc  : 

1 Voir  tout  6c  juger  de  tout  par  la  lumière  de  la  foi , qui 
luit  dans  la  parole  de  Dieu,  6c  fur-tout  dans  la  do&rine,  les 
a&ions  6c  les  foufFrances  de  Jefus-Chrift , 6c  dans  les  maxi- 
mes 6c  les  exemples  des  faims , qui  ont  été  remplis  de  fon 
Efprit.  • 

i°.  Régler  nos  volontés , nos  défirs  , nos  aérions  , 8c  nos 
paroles,  fur  ce  que  la  foi  nous  enfeigne.  Qui  vit  de  la  foi,  ne 
fe  régie  ni  fur  fes  idées  8c  fes  fantaifies , ni  fur  les  inclinations 
de  la  nature , ni  fur  les  opinions  des  hommes  , ni  fur  les  ma- 
ximes 6c  les  exemples  du  monde  , mais  fur  les  principes  lumi- 
neux 6c  invariables  de  la  foi.  Il  fait  ufage  de  ce  flambeau  à 
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LE  V.  DIMANCHE  APRE’S  L’EPIPHANIE,  ni 
chaque  pas  ; jamais  il  ne  perd  Dieu  de  vue  -,  il  ne  voit  rien  de 
grand  que  lui  ^ rien  d’eftimable  que  la  piété  5 rien  de  délî- 
rable  que  les  biens  éternels.  L’homme  charnel  vit  de  la  vie 
des  fens  > l’honnête  homme  vit  de  la  raifon  -,  mais  le  Chrétien 
vit  de  la  foi , 6c  le  falut  n’eft  promis  qu’à  ce  dernier.  Car  le 
falut  n’eft  que  pour  les  juftes , 5c  il  n’y  a que  le  jufte  qui  vit  de 
la  foi. 

Voyons  préfentement  quels  font  les  pèches  contre  la  foi. 
Voici  les  principaux  : i °.  Ne  point  croire  les  vérités  delà  foi , 
foitenrejettantle.corps  de  ces  vérités  comme  les  infidèles  5c  les 
libertins  j foit  en  refufant  de  croire  certains  articles , tandis 
que  l’on  admet  tous  les  autres  , comme  les  hérétiques  j /bit 
en  ajuftant  fa  foi  à fes  idées,  à fes  intérêts,  à fes  penchans , 
comme  plufieurs  Catholiques  mal  inftruits  qui  prennent  des 
travers  étonnans  fur  la  bonté  de  Dieu , fur  fa  rédemption  de 
Jefus-Chrift , fur  les  devoirs  de  l’homme  5c  fur  plufieurs  réglés 
de  morale. 

Un  écueil  très  dangereux  pour  les  perfonnes  qui  vivent  au 
milieu  du  monde , c’eft  le  libertinage  d’efprit , ou  l’irréligion  , 
vice  très -répandu , 5c  qui  malheureufement , mais  le  plus 
injuftementdu  monde,  a été  érigé  dans  ces  derniers  fiéctes 
en  titre  d’efpric.  Qu’on  examine  bien  l’origine  du  libertinage , 
5c  le  cara&ère  des  libertins  ; ôc  l’on  demeurera  convaincu  que 
ce  n’eft  ni  la  folidité  de  l’efprit , ni  l’étude  profonde  des  dog- 
mes 5c  des  principes  de  la  Religion , ni  l’amour  de  la  vertu , 
mais  l’ignorance  ou  une  connoiflance  très  - fuperficielle  des 
vérités  de  la  foi , une  confiance  très  - préfomptueufe  en  les 
propres  lumières  , l’envie  de  palier  pour  un  efprit  fort , 6c 
fur-tout  la  corruption  du  cœur,  5c  le  défir  d’étouffer  les  cris 
importuns  de  la  confcience , qui  a donné  cours  au  libertinage. 
En  faut-il  davantage  pour  être  en  garde  contre  les  excès  ef- 
froyables des  libertins , 6c  pour  fermer  les  oreilles  aux  dif- 
cours  empoifonnés  de  ces  petits  génies  5c  de  ces  demi-fçavans , 
qui  méprifent  ce  qu’ils  ne  connoillent  point  5c  ne  veulent  pas 
connoître  , 5c  qui  ne  craignent  pas  de  rifquer  leur  fort  éter- 
nel fur  des  raifons  frivoles  dont  ils  ne  feroient  pas  touchés , 
s’il  s’agiflbit  d’un  médiocre  intérêt  pour  la  vie  préfente  > 

Rituel  de  Soijfons.  Tom.  111.  Q, 
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i °.  Renoncer  la  foi  extérieurement , quand  même  on  con- 
ferveroit  les  mêmes  fentimens  dans  le  coeur  : ne  point  con- 
feflfer  la  foi,  quand  on  eft  interrogé  5 ufer  de  détours, & ne 
point  donner  de  réponfe  précife  j manquer  de  rendre  témoi- 
gnage dans  les  occafions  aux  vérités  de  la  foi , quand  on  peut 
Je  faire  utilement , au  moins  pour  quelques-uns  de  ceux  qui 
font  préfens. 

3°.  Douter  volontairement , c’eft-à-dire , adhérer  de  propos 
délibéré  à des  doutes  qui  le  préfentent  à l’efprit  fur  quelque 
vérité  de  la  Religion.  Je  dis,  adhérer  de  propos  délibéré  :car 
de  fimples  penfées  contre  la  foi  que  l’on  repoufle  fur  le  champ 
par  un  a&e  de  foi , ne  font  pas  péché  ; mais  il  y a péché, 
quand  on  s’y  arrête  , 2c  plus  encore  lorlque  le  doute  ell  for- 
mé 2c  confenti. 

4°.  S’engager  volontairement  dans  des  lectures,  des  entre- 
tiens, des  examens  qui  mettent  la  foi  en  danger.  C’eft  une 
témérité  qui  eft  fouvent  punie  par  un  grand  oblcurcillcment, 
Euli  }.  »7-  & une  occafion  de  perdre  la  foi:  Car  celui  qui  aime  le  péril 
périra. 

j°.  Négliger  de  s’inftruire  des  vérités  de  la  foi  : ce  péché 
eft  grand , fie  plus  commun  qu’on  ne  penfe.  On  ne  doute 
point  que  ceux  qui  ignorent  les  principaux  miftères  de  la 
Religion,  ne foient très-coupables , fie  hors  delà  voiedufalut, 
. fur-tout  s ils  négligent  de  s’en  inftruire  ; mais  plufieurs  ne 
penfene  pas  qu’on  eft  coupable,  lors  même  qu’étant  paflable- 
menrinftruit,  on  fc  met  peu  en  peine  de  perfeâionner  fit  d’é- 
tendre par  de  bonnes  le&ures , & par  l’affiduîcé  aux  inftruc- 
tions  publiques  , la  connoiflance  des  vérités  de  la  Religion. 
E’étuoe  de  la  Religion  eft  l’étude  de  toute  la  vie  -,  nous  fommes 
Chrétiens  de  profeflîon , 2c  nous  fommes  obligés  de  travail- 
ler toute  la  vie  à nous  rendre  habiles  dans  notre  profeflîon. 
La  foi  eft  une  lumière  qui  s’éteint  peu  à peu,  fi  elle  n’a  de 
l'aliment i or  l’aliment  de  la  foi,  c’eft  l’étude  fie  la  méditation 
des  vérités  que  nous  croyons. 

Finiflons  cette  matière  en  difant  un  mot  en  faveur  des  per- 
fonnes  qui  font  éprouvées  par  des  doutes  fur  la  foi. 

Ou  ces  doutes  ne  font  appuyés  fur  aucune  raifon , ou  il  y * 
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quelque  raifon  qui  les  fait  naître  , qui  frappe  l’efprit  & l’é- 
branle. S’il  n’y  a aucune  raifon,  il  faut  diffiper  le  doure  par 
un  retour  vers  Dieu , 6c  par  un  a<fte  de  foi  fur  la  vérité  de 
fa  parole  , 6c  porter  enfuite  l’attention  de  l’efprit  ailleurs. 

Si  l’efpric  eft  frappé  de  quelque  raifon , on  doit  bien  fe 
donner  de  garde  d’examiner  le  point  de  doctrine  fur  lequel 
tombe  le  doute;  on  ne  le  peut  faire  fans  danger  ; mais  le  parti 
fage  , 6c  le  feul  qui  puilTe  réuffir  , c’cft  dccarter  la  tentation 
par  les  moyens  fuivans. 

1 0 . Prier  Dieu,6c  s’humilier  devant  lui  ; implorer  fa  lumière, 
8c  adrefTer  àJ.C.  du  fond  du  cœur  cette  priere  des  Apôtres  : 
Seigneur,  augmentez^noas  lu  foi. 

1 °.  S’affermir  en  général  dans  la  foumiffion  à l’autoritc  de 
la  parole  de  Dieu,  6c à celle  de  l’Eglife,  qui  l’annonce  6c  l’in- 
terpréte  : comprendre  que  pleins  de  ténèbres  ,*  comme  nous 
fommes , 6c  guidés  par  une  raifon  foible  6c  chancelante  , c’eft 
pour  nous  un  bonheur  d’être  éclairés  6c  fixés  par  une  autorité 
vifible  8c  irréfragable. 

3 °.  S’ouvrir  à quelque  perfonne  pieufe  6c  éclairée,  qui  diffi- 
pera  tous  les  doutes , toujours  frivoles  en  eux-mêmes , quel- 
que impreffion  qu’ils  fafTent  fur  notre  efprit  ; car  on  ne  propo- 
fera  jamais  rien  de  folide  contre  la  Religion. 

40.  Travailler  fur  toute  chofe  à dompter  fes  paffions,  qui 
font  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  nuages  qui  s’élèvent  dans 
i’cfpric. 

j°.  Enfin  s’appliquer  à purifier  fon  cœur  par  la  charité , 6c 
A croître  dans  l’humilité  ; car  on  n’eft  éclairé  fur  les  ebofes 
de  Dieu  qu'à  proportion  qu’on  l’aime  8t  qu’on  eft  humble. 

Priere. 


GRaces  immortelles  vous  foîent  rendues,  ô mon  Dieu, 
pour  le  don  delà  foi , qui  ne  peut  venir  que  de  vous , 6c 
que  vous  nous  avez  communiqué  par  une  miféricorde  toute 
gratuite.  Helas  ! fans  cette  divine  lumière , que  ferions-nous 
a vos  yeux  ? environnés  d’épaifles  ténèbres,  8c  livrés  A la  cor- 
ruption de  notre  propre  cœur  , nous  nous  précipiterions 
d’abîme  en  abîme  jufqu’au  terme  fatal  d’un  malheur  éter- 
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nel.  La  foi  eft  le  commencement  du  falut;  c’eft  la  racine  & 
le  fondement  de  notre  juftification  : c’eft  par  la  foi  que  de 
ténèbres  que  nous  étions  , nous  fommes  devenus  lumière  en 
Jefus-Chrift.  Que  notre  coeur  fc  répande  continuellement  en 
allions  de  grâces  envers  votre  bonté  infinie  pour  un  bienfait  fi 
fignalé. 

Devenus  Chrétiens  prefque  auflî-tôt  que  nous  fommes 
venus  au  monde,  nous  ne  connoiftons  point  allez  le  prix  d’une 
fi  grande  grâce  -,  nous  fommes  meme  portés  à croire  que  la  foi 
nous  eft  due  ; cependant  rien  n’eft  plus  gratuit  que  le  don  de 
la  foi , don  qui  n’eft  pas  communiqué  à tout  le  monde.  < orn- 
bien  de  peuples  en  font  privés  t combien  de  nations  à qui  cet- 
te divine  lumière  a été  enlevée  , en  punition  de  l’abus  qu’elles 
en  ont  fait  ! Ah  i Seigneur  , n’avons-nous  pas  lieu  de  craindre 
le  même  châtiment , puifque  parmi  ceux  qui  portent  le  nom 
de  Chrétiens,  rien  n’eft  fi  commun  qu’une  foi  /ans  a&ion , fans 
fentiment,  fans  vie  ; puifque  l’on  trouve  fi  peu  de  Chrétiens 
dont  la  foi  opère  par  la  charité,  6c  dont  la  vie  réponde  à la 
fainteté  de  leur  vocation  ? Combien  ne  devons-nous  pas  être 
Rom.  il.  io  effrayés  de  ces  paroles  de  votre  Apôtre  : Cefi  far  la  foi  que 
11  ■ vous  tenez,  d l'arbre  : n'ayez  point  de  préemption  > mais  craignezj 

car  (i  Dieu  n'a  pas  épargné  les  branches  naturelles , il  pourra  bien 
aufji  ne  pas  vous  épargner. 

Préfervez  nous  , Seigneur  , d’un  fi  grand  malheur;  ranimez 
en  nous  l’efpritde  foi  : que  notre  foi  porte  les  caractères  d’une 
foi  Chrétienne  qu’elle  loitun  hommage  volontaire  ; & un  facri- 
fice  entier  des  lumières  de  notre  efprît  à votre  parole  infailli- 
ble; qu’elle  nous  fade  connoître  & aimer  les  vérités  que  vous 
nous  propofez  ; qu’elle  foit  foutenue  d’une  ferme  confiance 
en  votre  nonté  toute-puiflante  qu’elle  nous  attacheàvous 
comme  à notre  fouverain  bien,  6c  à notre  fin  derniere  ; que 
nous  vivions  de  la  foi , en  jugeant  de  tout  félon  fes  lumières , 
& en  réglant  nos  volontés , nos  aétions , nos  défirs  8c  nos 
paroles  fur  ce  qu’elle  nous  enfeigne  ; que  l’autorité  infaillible 
de  votre  Eglife  loit  notre  guide  8c  notre  fureté  dans  les  doutes 
contre  la  roi.  Faites-nous  éviter  avec  foin  les  leélures,  les  en- 
tretiens , les  examens  qui  la  fnettent  en  danger  ; 6c  puifque 
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laconnoiflance  des  vérités  du  faluc  efi:  l’aliment  de  la  foi,  que 
nous  trouvions  notre  confolation  à les  écouter,  à les  lire  & 
à les  méditer  ; enfin  que  notre  foi  croifle  de  jour  en  jour  en 
étendue,  en  devenant  plus  développée  à l’égard  d’un  plus 
grand  nombre  de  vérités } en  clarté,  en  devenant  plus  vive 
& plus  préfente  à notre  efprit  ; en  fermeté  , en  devenant  plus 
immobile,  & moins  capable  d’être  ébranlée  j afin  qu’après 
avoir  marché  ici  bas  à la  faveur  de  la  lumière  de  la  foi  dans 
la  voie  étroite  du  falut , nous  publions  parvenir  à lajoüiflance 
des  biens  éternels  qu’elle  nous  promet  pour  l’autre  vie.  Amen. 


LE  VI.  DIMANCHE  APRE'S  L’EPIPHANIE. 
Epître  de  Saint  Paul , i.  Thejf.  i.  v.  i-  io. 

NOUS  rendons  fans  celle  grâces  à Dieu  pour 
vous  tous,  nous  fouvenanc  continuellement 
de  vous  dans  nos  prières , & nous  repréfentant  dans 
l’efprit  devant  Dieu  qui  eft  notre  Pere  , les  œuvres 
de  votre  foi,  les  travaux  de  votre  charité,  & la  fer- 
meté de  l’efpérance  que  vous  avez  en  notre  Seigneur 
Jefus-Chrilt  : car  nous  fçavons  , mes  Freres  chéris  de 
Dieu,  quelle  a été  votre  élection  ; la  prédication  que 
nous  vous  a'vons  faite  de  l’Evangile  n'ayant  pas  été 
feulement  en  paroles  , mais  ayant  été  accompagnée 
de  miracles,  de  la  vertu  du  Saint -Efprit,  & d’une 
pleine  & entière  perfuafion.  Et  vous  fçavez  auilî  de 
quelle  maniéré  j’ai  agi  parmi  vous  pour  votre  falut. 
Ainfi  vous  êtes*  devenus  nos  imitateurs , & les  imita- 
teurs du  Seigneur,  ayant  reçu  la  parole  parmi  de 
grandes  affligions  avec  la  joie  du  Saint- Efprit  ; de 
forte  que  vous  avez  fervi  de  modèle  à tous  ceux  qui  ont 
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cm  brade  la  foi  dans  la  Macédoine  & dans  l’Achaïe; 
car  non-feulement  vous  êtes  caufe  que  la  parole  du 
Seigneur  s eft  répandue  avec  éclat  dans  la  Macédoine 
& dans  l’Achaïe,  mais  même  la  foi  que  vous  avez 
en  Dieu,  eft  devenue  fi  célébré  par- tout,  qu’il  n’eft 
point  néceflaire  que  nous  en  parlions  , puifqu’cux- 
mêmes  racontent  en  parlant  de  nous  , quel  a été  le 
fuccès  de  notre  arrivée  parmi  vous  , & comme  ayant 

Î |uitté  les  Idoles , vous  vous  êtes  convertis  à Dieu  pour 
ervir  le  Dieu  vivant  ôc  véritable , & pour  attendre 
du  ciel  fon  Fils  Jefus  , qu’il  a reflufeité  d’entre  les 
morts,  & qui  nous  a délivrés  de  la  colere  à venir. 

Evangile  félon  Saint  Matthieu  , Ch.  i 3.  v.  3 1 - 35. 

JESUS  propofa  au  peuple  cette  parabole  : Le 
Royaume  du  ciel  elfc  femblable  à un  grain  de 
luievé  , qu’un  homme  prend  & feme  dans  fon  champ. 

Ce  grain  eft  la  plus  petite  de  toutes  les  femences  : 
mais  lorfqu’il  eft  crû,  il  eft  plus  grand  que  tous  les 
autres  légumes , & il  devient  un  arbre,  de  forte  que 
les  oifeaux  du  ciel  viennent  fe  repofer  fur  fes  bran- 
ches. Il  leur  die  encore  une  autre  parabolê  : Le  Royau- 
me du  ciel  eft  femblable  au  levain , qu’une  femme 
prend  , & quelle  mêle  dans  trois  mefures  de  farine 
jufqu’à  ce  que  la  pâte  foit  toute  levée.  Jefus  dit 
toutes  ces  chofes  au  peuple  en  paraboles  , & il  ne 
leur  parloir  poiût  fans  paraboles  , afin  que  cette 
parole  du  Prophète  fût  accomplie  : J’ouvrirai  ma  bou- 
che pour  parTcr  en  paraboles  ; je  publierai  des  cho- 
fes qui  ont  été  cachées  depuis  la  création  du  monde. 

• 

I 
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Instruction. 

CE  petit  grain  qui  a cru  & eft  devenu  un  grand  arbre, 
c’eft  l’Egïife,  qui  petite  aux  yeux  des  hommes  dans  Tes 
commencemens , a rempli  par  lès  progrès  toute  la  terre. 

L’Evangile  a d’abora  été  prêché  aux  Juifs,  puis  aux  Gen- 
tils : car  le  mur  de  féparation  a été  rompu  ; êc  il  n’y  a plus  de 
diftinétion  entre  le  Juif  & le  Gentil  ; mais  tous  font  un  en 
J.  C.  C’eft  pourquoi  les  Apôtres , peu  de  rems  après  avoir 
reçu  le  Saint-Efprir , fe  féparerent  pour  aller  annoncer  l’E- 
vangile par  toute  la  terre. 

La  plupart  des  Apôtres  prêchèrent  dans  des  pays  fort 
éloignes  de  nous,  à l’Orient  fie  au  Midi.  S.  Jacques  , fils  d’Al- 
phée,  demeura  à Jerufalem  , dont  il  fut  l'Evêque  & le  Pafteur 

{>articulier.  S.  Jean  prêcha  dans  l’Afie  mineure  , principa- 
ement  à Ephefe,  oit  il  demeura  & vécut  jufqu’à  une  ex- 
trême vieilleflè.  S.  Paul  prêcha  en  Syrie  , en  Afie,  en  Macé- 
doine &c  en  Grèce  : S.  Luc  qui  l'accompagnoit , a décrit  fes 
voyages  dans  le  livre  des  A<ftes,  jufqu’à  fon  arrivée  à Rome. 
Mais  ce  fut  S.  Pierre  qui  fonda  les  principales  Eglifes:  il 
demeura  d’abord  à Jerufalem  , où  l’Eglife  le  formoit  fur  le 
fondement  de  la  Synagogue  des  Ifraëlites  5 puis  il  établit 
fon  fiége  à Antioche  , qui  étoït  la  capitale  de  la  Syrie, 
&c  de  tout  l’Orient  : & ce  fut  en  cette  ville,  que  l’on  com- 
mença à nommer  Chrétiens  les  premiers  difciples  de  Jelus- 
Chrift.  S.  Pierre  alla  enfuite  à Rome , & y fixa  Ion  fiége  : il 
envoya  fon  difciple  S.  Marc  fonder  l’Eglife  d’Alexandrie,  qui 
étoit  la  capitale  de  l’Egypte  & des  pays  voifins,  & la  fécondé 
ville  du  monde.  Ainfi  s.  Pierre  fonda  les  Eglifes  des  trois 
premières  villes  de  l’Empire  Romain  : Rome,  Alexandrie , 
Antioche.  De  Rome  il  envoya  enfuite  de  fes  difciples , fon- 
der des  Eglifes  dans  toute  l’Italie  & la  Sicile  ; &.  les  Papes  fes 
fuccefleurs  continuèrent  d’y  envoyer  des  hommes  Apoftoli- 
ques  : ils  en  envoyèrent  auflî  en  Afrique,  en.Efpagne  , &en 
Gaule  , qui  eft  la  France,  jufqu’à  ce  que  l’Evangile  fut  prê- 
ché par-tout.  Les  Apôtres  en  fondant  les  Eglifes , établirent 
dans  les  villes , des  Evêques,  des  Prêtres,  &:  des  Diacres.  On 


Digitized  by  Google 


iz8  LE  VI.  DIMANCHE  APRE'S  L’EPIfHANIE. 
a nommé  Evêque,  c’eft-à-dire,  infpeéteur  ou  intendant , celui 
qui  eft  établi  fuivant  l’inftitution  de  Jefus-Chrift  pour  être 
le  chef  d’une  Eglife  particulière  , ôc  y avoir  toute  la  puiflance 
fpirituellc.  On  a nommé  Amplement  Prêtres,  c’eft-à-dire, 
anciens , ceux  qui  par  la  même  inftitution  , font  établis  pour 
foulager  les  Evêques  dans  leurs  fondions  les  plus  fainres } 
ils  font  les  fucceileurs  des  foixante  - douze  difciples  de  Jefus- 
Chrift,  comme  les  Evêques  font  les  fucceflèurs  des  Apôtres: 
les  Prêtres  compofent  avec  l'Evêque  le  Sénat  de  l’Eglife.  On  a 
nommé  Diacres,  c’eft-à-dire,  Miniftres , ceux  qui  doivent  fervir 
aux  œuvres  extérieures.  On  a donné  généralement  le  nom 
de  Clercs  à tous  les  Miniftres  de  l’Eglife  , pour  marquer  qu’ils 
éroient  la  portion  choifie  de  Dieu , 6c  que  Dieu  étoit  leur 
part  6c  leur  héritage , comme  il  étoit  dit  des  Lévites  dans 
l’ancienne  Loi.  Tous  les  Laïques , c’eft-à  dire , le  peuple  fidèle , 
obéifibient  aux  Prêtres  6c  aux  Diacres  : les  Prêtres  6c  les 
Diacres  obéilloientà  leur  Evêque  , 6c  les  Evêques  obéifloient 
aux  Apôtres.  Et  comme  S.  Pierre  étoit  le  Chef  de  tous  les 
Apôtres,  établi  par  Jefus-Chrift  même,  fon  fuccefteur  l’Evêque 
de  Rome,  que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Pape,  a toujours  été 
regardé  comme  le  premier  de  tous  les  Evêques , ayant  de  droit 
divin  fur  les  autres  une  primauté  d’honneur  6c  de  jurifdi&ion , 
6c  étant  le  Chef  vifible  de  l’Eglife , 6c  le  premier  Vicaire  de- 
Jefus-Chrift,  qui  en  eft  le  Chef  principal , mais  invifible. 

Les  Apôtres  n’enfeignerent  la  plupart  que  de  vive  voix,  à 
l’imitation  de  leur  divin  Maître  ; car  Jefus-Chrift  n’avoic  rien 
écrit  : mais  ils  avoient  grand  foin  de  former  des  difciples , 
• qui  puflenc  perpétuer  la  doétrine.  Ce  que  vous  avez^  appris  de 
.Tim.  s.  i.  moi } dit  s.  Paul  à Timothée,  confiante  à des  hommes  fidèles  qui 
foient  capables  d’en  infiruire  d'autres.  Et  c’eft  cet  enfeignement 
que  l’on  appelle  Tradition  : ce  facré  dépôt  de  doélrine  qui  a 
paffé  de  Jefus-Chrift  aux  Apôtres,  des  Apôtres  aux  premiers 
Evêques , de  ceux-ci  à leurs  fucceflèurs  , 6c  ainfi  de  fiécle  en 
fiécle , jufqu’à  ceux  qui  enfeignent  aujourd’hui. 

Le  premier  qui  écrivit  fut  l’Apôtre  S.  Matthieu , qui  com- 
pofa  fon  Evangile  pour  les  Juifs  convertis.  S.  Marc,  difciple 
de  S.  Pierre , en  fit  peu  de  tems  après  comme  l’abregé.  S. 

Luc  , 
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Luc,  difciple  de  S.  Paul,  écrivit  enfuite,  pour  oppofer  la 
vérité  aux  fables  que  débitoient  plufieurs  faux  Apôtres.  En- 
fin S.  Jean  écrivit  fon  Evangile  , plus  de  foixante  ans  après 
la  Réfurreclion  de  Jefus-Chrilt  , pour  confondre  des  héré- 
tiques qui  nioient  fa  Divinité.  Il  avoir  écrit  l’Apocalypfe  au- 
paravant : & pour  les  Epîtres  de  S.  Paul  6c  des  autres  Apô- 
tres ,ce  font  des  Lettres  qu’ils  ont  écrites  à diverfes  Egliles, 
ou  à quelques  particuliers  en  différentes  occafions.  Il  n’y  a 
que  fix  Apôtres  dont  nous  ayons  des  écrits , S.  Pierre  , S. 

Paul , S.  Jean  , S.  Jacques , S.  Matthieu,  S.  Jude  : nous  n’a- 
vons rien  des  fept  autres.  Tous  ces  écrits  des  Apôtres  & des 
Evangéliftes  ne  font  pas  leurs  penfées  propres  ; ils  leur  ont 
été  dkLés  par  le  Saint  Efprit,  comme  ceux  de  Moyfeôc  des 
Prophètes  : c’eft  pourquoi  la  foi  nous  oblige  à croire  ferme- 
ment tout  ce  qu’ils  contiennent.  Mais  comme  les  Apôtres 
n’ont  point  écrit  tout  ce  qu’ils  ont  enfeigné , leur  doctrine 
s’eft  confervée  par  la  Tradition  5 6c  les  Chrétiens  ont  tou- 
jours regardé  comme  traditions  apoftoliques , les  points  de 
do&rine  6c  de  difeipline  qu’ils  ont  trouvés  univcrfellement 
reçus  dans  toutes  les  Eglifes  * fans  que  l’on  en  connût  le  com- 
mencement. 

Lorfque  les  Gentils  commencèrent  à fe  convertir  en  grand 
nombre  ,*1  y eut  des  Juifs  fidèles  qui  voulurent  les  obliger  â 
fe  faire  circoncire  & à obferver  tout  le  relie  des  cérémo- 
nies delà  loi  de  Moyfe.  Les  Apôtres  s’allcmblerent  à Jerufa- 
lem  avec  les  Prêtres  pour  décider  cette  quellion  : S.  Pierre  y 
parla  le  premier  : S.  Paul  & S.  Barnabe  furent  écoutés  ; 6c 
S.  Jacques  rapporta  les  paflages  de  l’Ecriture  qui  prouvent 
que  toutes  les  nations  doivent  un  jour  chercher  le  Seigneur. 

Enfin  ils  formèrent  leur  décifion,  6c  la  conçurent  en  ces  ter- 
mes : II  a femblè  bon  au  Saint  Efprit  & à nous , de  ne  vous  im-  Ad.  if.  il. 
pofer  aucune  autre  charge  que  ces  points  néceffaires  : que  vous  *»• 
vous  abflcnict^  des  viandes  immolées  aux  idoles  , du  fang  des 
animaux  fuffoqués  , & de  la  fornication. 

A l’îxemple  de  cette  aflèmblée  des  Apôtres , on  en  a renu 
de  tems  en  tems  dans  l’Eglife , pour  terminer  les  queftions 
de  doctrine  ou  de  difeipline,  qui  fe  font  préfentéesj  6c  on 
Rituel  de  Soijfons.  Tom.  III.  R. 
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les  a appelles  Conciles  ou  Synodes.  Les  Evêques  y ont  tou- 
jours été  les  juges , 8c  le  Saint  Efprit  y a préfidé  toutes  les 
fois  cju’ils  ont  été  légitimement  aflemblés.  Leurs  décifions 
ont  etc  reçues  par  tous  les  fidcles  avec  refpeél  ; 8c  ceux  qui 
ne  s’y  font  pas  fournis , ont  été  retranchés  de  l’Eglife , comme 
hérétiques , c’cft-à-dire,  attachés  opiniàtrément  à des  erreurs. 

Le  nom  d’Eglife  fignifie  aflemblée , 8c  par  ce  nom  nous 
entendons  toute  la  multitude  des  fidèles  qui  font  profeflion 
de  fervir  Dieu  fuivant  la  vraie  Religion , que  lui  - même  a 
enfeignée  , & qu’ils  ont  apprife  de  leurs  peres,  8c  confervée 
fidèlement  fans  y rien  changer.  On  la  aivife  en  deux  : l’E- 
glife  triomphante  , c’eft-à  dire  , les  Saints  qui  jouifîcnt  déjà 
de  la  vie  éternelle } fie  l’Eglife  militante , qui  combat  ici  bas 
fur  la  terre,  affligée  de  diverfes  tentations,  5c  mêlée  d’un 
grand  nombre  de  méchans  , d’hypocrites  fie  defoibles,  qui 
ne  pratiquent  pas  ce  qu’ils  font  profeflion  de  croire.  Ils  ne 
laiflentpas  de  demeurer  dans  l'Eglife,  tant  qu’ils  confeflent 
extérieurement  fa  foi , 5c  fe  tiennent  dans  la  communion  j. 
fie  ce  ne  fera  qu’au  jugemenc  dernier  que  s’en  fera  le  difeer- 
nernent.  On  peut  ajouter  l’Eglife  fouffrante,  c’eft  à-dire  , les 
âmes  qui  achèvent  d’expier  les  reftes  de  leurs  péchés  dans 
le  Purgatoire.  , * 

Les  marques  de  la  vraie  Eglife,  pour  la  diftinguerde  tou- 
tes les  autres  fociétés  qui  en  ufurpent  le  nom , fe  réduifent  à 
quatre  : elle  eft  une,  fainte,  Catholique, 8c  Apoftolique.  Elle 
eft  une  par  le  tems  ; car  c’eft  la  même  Eglife  qui  a duré  fous  la 
Loi  de  nature  , depuis  Adam  fie  Abel  le  jufte  jufqu’à  Noc,  de- 
puis Noé  jufqu’à  Abraham  , 8c  depuis  Abraham  jufqu’à  Moyfe, 
dep  uis  Moyfe  , fous  la  Loi  écrite,  jufqu’à  J.  C.  fie  depuis 
Jelus-Chrift  , fous  la  Loi  de  grâce , jufqu’à  nous.  L’Eglife  eft: 
une  par  les  lieux  ; car  c’eft  la  même  qui  s’étend  à l’Orient 
6c  à l’Occident,  au  Nord  fie  au  Midi,  dans  les  pays  les  plus 
reculés , au  ciel  8c  en  la  terre  : par  toute  la  terre  elle  prorefie 
la  même  foi  ,ufc  des  mêmes  Sacremens,  8c  reconnoîttin  mê- 
me Chef,  JefusChrift  dans  le  ciel,  8c  fur  la  terre  le  Papev 
qui  eft  ion  Vicaire.  L’Eglife  eft  fainte  , par  fa  doélrine 
qui  eft  pure  j par  fes  Sacremens , qui  donnent  la  grâce  j par 
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Ton  Chef,  qui  eft  Jefus-Chrift  ; & par  plufieurs  de  fes  mem- 
bres , qui  font  juftifiés  par  l’eftufion  du  faint  amour.  Elle  eft 
Catholique,  c’eft  à-dire  , urfiverfelle , parce  qu’elle  s’étend 
à tous  les  tems  8c  à tous  les  lieux , à toutes  les  nations , à 
toutes  les  conditions,  6c  à tous  les  âges.  Elle  eft  Apoftoliquc, 
parce  qu’elle  conferve  la  do&rine  des  Apôtres , par  une  luire 
de  Pafteurs , qui  remonte  jufqu’à  eux.  On  ajoute  Romaine , 
pour  montrer  que  la  marque  de  la  vraie  Eglife  eft  encore  la 
Communion  avec  le  Saint  Sicge  de  Rome. 

Telle  cftl’Eglife  Catholique  , qui , ayant  eu  de  fi  petits  com- 
anencemcns , s’eft  étendue  dans  tout  le  monde , 6c  qui  mal- 
gré tous  fes  enrfemis,  a acquis  aux  yeux  de  tout  homme 
ienfé  un  degré  d’autorité  qui  la  met  au  - deflus  de  tou- 
tes les  focictés  qui  fe  flattent  de  poflèder  la  vraie  Reli- 
gion. Si  nous  co'nfidérons  i°.  la  maniéré  dont  Dieu  a fondé 
fbn  Eglife  , î,°.  les  moyens  qu’il  a employés  pour  l’établir , 
3°.  la  protection  particulière  avec  laquelle  il  l’a  confervée, 
rien  ne  fera  plus  capable,  non-feulement  de  nous  eau  fer  de 
l’étonnement , mais  auflï  d’exciter  en  nous  des  fentimens  d’ado- 
ration, d’amour  6c  de  reconnoiflance  envers  celui  qui  a opéré 
de  fi  grandes  merveilles  , 6c  dont  la  miféricorde  infinie  nous 
a fait  entrer  dans  le  fein  de  cette  Eglife. 

i°.  En  effet  pour  amener  toutes  les  nations  à la  foi  6c  en 
former  l’Eglife  Chrétienne , il  falloir  délivrer  les  hommes 
de  leurs  erreurs  & de  leurs  folles  opinions  ; les  élever  non- 
feulement  au- deflus  des  impreffions  8c  des  préjugés  de  l’en- 
fance 6c  de  l’éducation , mais  encore  au.deflus  des  inclina- 
tions de  leur  nature  corrompue  , 6c  leur  faire  embraflèr  une 
morale  6c  des  principes  de  conduite  qui  y font  entièrement 
oppofés.  Il  falloir  porter  les  Philofophes  6c  les  S<javans , ces 
hommes  fi  infatués  .de  leur  prétendue  fagefle  6c  de  leurs  gran- 
des connoiflances,  à recevoir,  avec  une  humble  foumiffion 
d’efpric  6c  de  cœur , des  miftères  incompréhenfibles  à leur 
raifon , 6c  des  maximes  de  morale  contraires  à leurs  penchans. 
Il  falloir  découvrir  6c  faire  fentir  le  néant  6c  le  vuide  des  ri- 
chefies  6c  des  grandeurs  du  monde , à des  hommes  enflés  de 
leur  noblefle , de  leurs  dignités  6c  de  leur  crédit , 6c  leur 
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apprendre  non. feulement  à ne  pas  mettre  leur  confiance  nî 
leur  bonheur  dans  ces  objets  frivoles  , mais  encore  à en  avoir 
de  l'éloignement  8c  du  mépris*  Il  falloit  perfuader  à des 
hommes  voluptueux  , qui  ne  connoifloient  d’autre  félicité 
que  celle  des  bêtes , non-feulement  de  renoncer  à tous  les 
plaifirs  criminels  , & de  vivre  dans  une  lëvérc  chafteté  8c  une 
exaéle  tempérance  , mais  auflî  d’entrer  dans  les  voies  de  la 
pénitence  , 8c  de  crucifier  leur  chair  avec  fes  pallions  8c 
les  convoîtifcs  par  toutes  fortes  de  mortifications.  Il  falloit 
enfin  détruire  le  rogne  du  démon  8c  du  péché  , 5c  ren- 
verfer  l’idolâtrie,  c’eft-à-dire  , abolir  une  Religion  foutenue-. 
par  toutes  les  puiffanccs  de  la  terre,  établfe  depuis  plus  de 
deux  mille  ans  dans  prefque  toutes  les  nations , appuiée  de 
toute  la  fagefle  8c  de  toute  la  force  des  hommes,  favorable- 
aux  inclinations  vicieufcs  de  la  nature  corrompue  , pour  lui 
fubfticuer  une  Religion  qui  préfente  à l'hoimne  un  Dieu 
qui  cft  cfprit,  8c  que  les  yeux  du  corps  ne  peuvent  apperce- 
voir  ; un  Dieu  qui  veut  être  adoré  par  un  culte  intérieur  8c 
fpiritucl,  8c  qui  exige  de  l’homme  un  làcrifice  entier  de  tout 
lui -même,  8c  une  entière  foumilîion  à toutes  fes  volontés. 
Quel  autre  que  le  fouverain  maître  de  toutes  chofes  eût  pû 
concevoir  8c  exécuter  un  delTein  fi  vafte  , fi  difficile,  ou,  pour 
mieux  dire  , fi  évidemment  impoflible  à tout  autre  qu’au 
Tout-puiflant  ? Mais  fi  nous  conudérons  combien  les  moyens 
qu’il  a choifis  paroiffoient  difproportionnés  à un  tel  fuccès  ; 
combien  les  inirrumens  qu’il  a employés  étoient  fbibles , 8c 
incapables  de  produire  des  effets  fi  merveilleux  ; qui  feroit 
affez  aveugle  pour  ne  pas  reconnoîtrc  en  ceci  le  mélange  ad- 
mirable de  la  puiflance  8c  de  la  fagefle  divine , qui  en  exécutant 
fes  plus  grands  deffeins  par  des  moyens  fi  peu  proportionnés , 
Veut  nous  apprendre  à n'en  attribuer  le  fuçcès  qu’a  la  force  de 
fon  bras  invincible? 

2°.  Douze  hommes  pauvres,  grolfiers,  timides  8c  ignorans: 
voilà  ceux  que  Dieu  choifit,  8c  que  Jefus-Chrift  envoie  pour 
foumettre  à l’Evangile  les  Juifs  8c  les  Gentils,  pour  convain- 
cre les  Orateurs  8c  les  Philofophes  , pour  perfuader  aux? 
Rois  8c  aux  Princes,  aux  S<javans8c  aux  ignorans,  aux  grandi 
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ôc  aux  petits , aux  riches  ôc  aux  pauvres , de  renoncer  à tout  ce 
qui  julques-là  leur  avoir  paru  digne  de  tout  leur  amour  ôc  de 
toute  leur  eflime  ; pour  leur  perfuader  non  - feulement  de 
quitter  le  culte  des  divinités  du  Paganifme,  mais  encore  de 
s'arracher  aux  objets  de  leurs  pallions  dont  ils  s’étoient  fait 
autant  d’idoles  auxquelles  ils  rcndoient  tous  les  hommages 
de  leur  efprit  6c  de  leur  cœur  ; 6 C pour  les  engager  à honorer 
un  Dieu  anéanti ôc crucifié,  par  une  fidèle  application  à mar- 
cher fur  fes  traces.  Mais  quels  motifs  avoient-ils  à préfenter 
aux  hommes  pour  les  attirer  à la  foi  en  Jefus-Chrift , 6c  leur 
faire  embraller  la  pauvreté , l’humiliation , les  fouffrances 
dont  la  nature  a tant  d’horreur  ? quelle  recompenfe  pou- 
voient-ils  leur  promettre  pour  les  encourager,  6c  pour  les 
dédommager  de  tous  les  avantages  , ÔC  des  plaifirs  auxquels 
il  falloit  renoncer?  Rien  autre  chofe  que  des  biens  qu’on  ne 
peut  appercevoir  par  les  fens  ; des  biens  réfervés  pour  une 
autre  vie  , 6c  dont  on  ne  pourra  ioiiir  qu’après  la  mort;  en 
un  mot  des  biens  fpirituels  que  l’œil  n’a  point  vus , que  l’oreille 
n’a  point  entendus,  6c  que  le  cœur  de  l’homme  n’a  jamais  com- 
pris. Voilà  toute  la  recompenfê  que  les  difciples  de  Jefus- 
Chrift  pouvoient  propofer  : un  bonheur  que  l’homme  ne  peut 
ni  expliquer  ni  comprendre  , que  les  fens  6c  l’imagination 
ne  peuvent  faifir  ; un  bonheur  qui  paroît  une  chimere  à 
l’homme  charnel  ; pour  des  afflidions , des  fouffrances  , des 
privations  qui  paroiflent  très-grandes  6c  très-réelles , 6c  qui 
font  en  effet  très-fenfibles.  Quelle  apparence  de  réulfir  dans 
une  entreprife  qui  paroîc  à lafagefTe  humaine,  fi  peu  mefurée 
6c  fi  mal  concertée  /"Quelle  folie  à des  hommes  qui  n’ont  ni 
richefTes , ni  éloquence , ni  crédit , ni  réputation  , d’attaquer 
de  front  tout  ce  qu’il  y a de  grand  dans  le  monde , 6c  de  pré- 
tendre triompher  de  l’obftination  des  Philofophes , du  faite 
6c  de  l’orgueil  des  Princes  6c  des  Grands  ! C’eft  ainfi  que 
raifonnoient  les  faux  fages  6c  les  grands  politiques  qui  furent 
témoins  de  Ja  naiflance  du  Chriftianifme.  Mais  quand  ils 
virent  les  progrès  étonnans  de  l’Evangile  , leur  mépris  fe 
changea  en  rage  6c  en  fureur  contre  les  Chrétiens , 6c  les  porta 
à leur  fufciter  d’horribles  perfécucions.  Cependant  ce  projet 
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qui  paroifloit  fi  infcnfé , mais  qui  en  effet  étoit  l'ouvrage  d’une 
fagcflc  infinie, s’exécuta  avec  une  promptitude  fie  une  faci- 
lité prodigicufe.  Les  Apôtres,  fans  employer  d’autres  moyens 
que  la  prédication  foutenue  par  une  vie  pure  & irréprochable , 
par  un  parfait  délintérefTement , par  une  patience  fupérieure 
aux  outrages,  aux  douleurs,  & à la  mort  même,  fie  par  une  foule 
de  miracles  opérés  au  nom  de  Jefus-Chrift,  perfuaderent 
aux  hommes  toutes  les  vérités  de  l'Evangile.  J.  C.  élevé  à 
la  croix,  qui  avoit  été  d’abord  un  fcandale  pour  les  Juifs  ,fic 
qui  avoit  paru  une  folie  aux  Gentils , attira  toutes  chofes  i 
lui , comme  il  l’avoit  prédit,  &c  forma  de  toutes  les  nations 
un  peuple  confacré  à fon  fervice , une  fociété  fainte,  fon  Eglife 
répandue  dans  tout  le  monde.  C’eft  ainfi  que  le  grain  de 
féneve  cft  devenu  un  grand  arbre , fans  que  la  puillince  for- 
midable de  l’Empire  Rômain  ait  pû  éteindre  le  nom  Chré- 
tien dans  aucune  partie  du  monde , ni  arracher  cet  arbre  plan- 
té de  la  main  de  Dieu.  Au  contraire  plus  on  a taillé  cet  ar- 
bre , plus  auiïi  il  a pouffé  avec  vigueur,  des  branches  fie  des 
rejettons  qui  fe  font  étendus  de  tous  côtés.  Jefus-Chrift  a fçil 
vaincre  fie  triompher  par  les  fouffrances  fie  la  mort  de  fes  fer- 
vitcurs.  Les  hommes  n’ont  pù  s’empêcher  d’ajouter  foi  à 
des  témoins  qui  en  fe  laiftant  égorger  fcelloient  leur  témoi-  ■ 
gnage  de  leur  propre  fang:  Sc  ce  fangdes  Martyrs  eft  devenu 
une  fcmence  féconde  de  Chrétiens.  Qui  feroit  affez  aveugle 
fie  allez  infenfé  pour  ne  pas  appercevoir , dans  un  changement 
fie  un  renverfement  fi  prodigieux,  la  main  de  celui  qui  étant 
le  fouverain  maître  de  l’univers , difpofe  fie  fait  toutes  chofes 
félon  le  deflèin  de  fa  volonté  f • 

3°.  Enfin  rien  n’eft  plus  digne  d’attention  que  cette  pro- 
tection fioguliere  dont  Dieu  a toujours  foutenu  l’Eglife  au 
milieu  des  dangers  fans  nombre  auxquels  elle  a été  expo- 
fée.  Pendant  trois  cens  ans  elle  a eu  des  combats  terribles 
à efTuyer,  d’abord  de  la  part  des  Juifs,  qui  employèrent  tou- 
tes fortes  d’artifices  pour  s’oppoler  aux  progresse  l’Evangi- 
le 5 mais  fur-tout  de  la  part  des  Empereurs  Romains  , qui  n’é- 
pargnerent  ni  le  fer  ni  le  feu , ni  les  cruautés  les  plus  inhumai- 
nes pour  exterminer  les  Chrétiens.  Au  commencement  du 
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quatrième  fiécle  fous  Dioclétien  , les  ennemis  de  l’Eglife 
crurent  être  venus  a bout  de  leur  deflein  : ils  érigerent  mê- 
me à ce  cruel  Empereur  des  trophées  comme  à l’extermina- 
teur de  la  race  impie  5 ( c’eft  ainfi  qu’ils  traitoient  les  Chré- 
tiens : ) mais  c’eft  fouvent  lorfque  tout  paroîc  défefpéré  de 
la  parc  des  hommes  , que  Dieu  fait  éclater  la  force  de  fon 
bras  tout- puiflànt  pour  venir  au  fecours  de  fes  ferviteurs  : 
l’Eglife  eft  prête  de  triompher  lorfque  fes  ennemis  la  croient 
vaincue  fie  renverfée.  Après  la  mort  de  Dioclétien , l'Empereur 
Conftantin  embraffe  la  Religion  Chrétienne , fie  rend  la  paix 
à l’Eglife.  « 

Mais  à peine  fut-elle  délivrée  de  la  perfécution  des  Païens, 
qu’elle  eut  à en  foutenir  une  d’afftant  plus  dangereufè  qu’elle 
le  forma  dans  fon  fein  même.  Les  Ariens  ennemis  déclarés 
de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift , s’élevèrent  dès  le  commen- 
cement du  quatrième  fiécle  , fie  firent  dans  l’Eglife  un  ravage 
effroyable.  Aux  Ariens  fucccdércnt  dans  les  fiécles  fuivans 
les  Pélagiens , les  Neftoriens , les  Eutychiens , les  Monothé- 
lires,  les  Iconoclaftes.  Ces  différentes  héréfies  donnèrent 
lieu  à de  grandes  perfécutions , Se  firent  perdre  la  foi  à des 
pays  très-étendus.  Il  n’y  a prefque  point  eu  de  fiécle  qui  n’ait 
produit  des  ennemis  très-dangereux  à l’Eglife , fie  où  elle 
n’ait  eu  de  terribles  combats  à foutenir. 

Dieu,  pour  venger  le  fan  g des  Martyrs,  fufeita  les  Bar- 
bares , qui  inondèrent  l’Occident  au  cinquième  fiécle , prirent 
fie  brûlèrent  Rome,  démembrèrent  fes  provinces,  fie  y éri- 
gerent de  nouvelles  Monarchies  : les  Lombards  en  Italie, 
les  Gots  en  Efpagne  , les  Francs  dans  les  Gaules , les  Saxons 
en  Angleterre.  Ces  peuples  fie  leurs  Rois  étoient  ou  Infidèles 
ou  Ariens  : ils  combattirent  contre  l’Agneau,  en  perfécutant 
fon  Eglife  5 mais  l’Agneau  les  vainquit , en  les  foumettanc  à 
la  foi  fie  les  faifant  entrer  dans  fon  Eglife.  Ce  fut  alors  que 
Clovis,  l’un  de  nos  Rois,  fe  fit  baptifer > fie  qu’avec  lui  les 
Francs  vainqueurs  des  Gaules  , embrafTerent  la  foi  qui  étoit 
établie  avant  eux  dans  les  Gaules. 

Mais  déjà  l’héréfie  avoir  fait  de  grands  ravages  dans  l’Orient, 
lorfqu’au  feptiéme  fiécle , Mahomet  jetta  les  fondemens  d’un 
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Empire  Antichrérien , qui  par  la  force  des  armes , & à la 
faveur  de  l’ignorance  8c  des  pallions  que  fes  maximes  favo- 
rifcnt,  a fait  de  rapides  progrès  , 8c  eft  devenu  l’inftrument 
dont  Dieu  s’eft  fervi  pour  châtier  les  péchés  de  fon  peuple. 
Les  fcclateurs  de  cet  impie  fe  répandirent  d’ahord  dans  l’Alîe, 
fubjuguérent  l’Afrique , pénétrèrent  dans  l’Europe,  fe  jette- 
rent  iur  la  France,  s’avancèrent  Jufqu’aux  portes  de  Rome; 
mais  Dieu  les  arrêta  8c  les  rcpouüa.  Au  milieu  de  cette  inon- 
dation des  ennemis  du  nom  Chrétien , le  neuvième  fiécle  vie 
naître  dans  l’Orient  un  fchilme  funefte,  qui  a depuis  enlevé 
à l’Eglife  une  portion  confidérablc  de  fes  enfans  , 8c  qui  a 
attiré  fur  les  Grecs  le  joug  des  Mahomécans,  quîont  fuccefi 
fivement  envahi  leurs  provjpces , 8c  ont  achevé  de  fubjuguer 
leur  Empire  au  milieu  du  quinziéme  fiécle. 

Bien-tôt  après  l’Eglife  a eu  la  douleur  de  voir  dans  l'Occi- 
dent les  Luthériens  8c  les  Calviniftcs  tourner  tous  leurs  efforts 
contre  tout  ce  qui  fait  l’extérieur  6c  le  corps  de  la  Religion  : 
ils  ont  attaqué  fes  Sacremens , fa  hiérarchie  , fon  gouverne- 
ment , fa  difeipline.  Combien  de  provinces  8c  de  Royaumes 
ont  été  féduits  autour  de  nous  par  ces  Novateurs  ! 

Cependant  l’Eglife,  au  milieu  de  ces  différentes  tempêtes 
dont  elle  a été  agitée,  eft  toujours  demeurée  ferme  8c  im- 
mobile comme  un  rocher  battu  des  flots:  fon  divin  Chef  Pa 
fait  triompher  de  tous  fes  ennemis:  les  perfécutions  n'ont 
fervi  qu’à  la  rendre  plus  brillante  : les  dogmes  attaqués  ont 
été  expliqués  avec  plus  de  lumière  8c  de  netteté. 

Qui  n’admirera  donc  cette  prote&ion  finguliere  dont 
Dieu  a favorifé  fon  Eglifè?  Les  puiflances  de  l’enfer  pourront 
bien  l’attaquer  5 mais  elles  ne  prévaudront  jamais  contre  elles 
il  y a des  promeflès  faites  en  fa  faveur , 8c  ces  promefles  font 
auflî  immuables  que  Dieu  même.  L’Eglifè  eft  la  colomne  8c 
le  ferme  appui  de  la  vérité  : elle  eft  le  corps  de  Jefus-Chrift: 
fon  divin  Chef,  qui  a promis  d’être  avec  elle  jufqu’à  la  con- 
fommation  des  fiécles.  C’eft  ce  qui  doit  faire  notre  confo- 
lation  au  milieu  des  maux  8c  des  lcandales  dont  elle  eft  inon- 
dée. 

JRéjouiflbns-nous , répandons  - nous  en  aélions  de  grâces 
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envers  le  Seigneur  notre  Dieu  qui  nous  a introduits  & confèr. 
•yés  dans  fon  Eglife  , dans  la  maifon  de  grâce  & de  falut , dans 
cette  arche  hors  de  laquelle  pcrfonne  n’cchappera  au  déluge 
de  la  colère  de  Dieu.  Mais  ne  nous  endormons  pas  dans  une 
fauflè  fécurité  : tout  ce  qui  fera  trouvé  hors  de  l'arche,  périra 
fans  reflource  ; mais  cous  ceux  qui  font  dans  fon  enceinte , 
ne  feront  pas  pour  cela  fauvés.  De  cette  multitude  innom- 
brable de  Chrétiens  qui  ont  écéappellés,  il  n’y  en  aura  qu'un 
petit  nombre  de  fauvés.  Faifons  donc  toüs  nos  efforts  pour 
marcher  par  la  voie  étroite  : allurons  notre  vocation  & c notre 
éledion  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres  : veillons  fansceffe  : 
prions  fans  relâche.  Efforcez-vous  de  plus  en  plus  , ditS.  Pierre , 
et  affermir  votre  vocation  & votre  élection  p’ar  les  bonnes  œuvres  : 
car  aqiffant  de  la  forte , vous  ne  pécherez^  point  5 & par  ce  moyen , 
Dieu  vous  donnera  une  entrée  facile  au  Royaume  éternel  de  Jefus- 
Chrift  notre  Seigneur  & notre  Sauveur. 

PRIERE. 

O TJ  1 , mon  Dieu  , l’Eglife  eft  votre  ouvrage , & nul  autre 
que  vous  n'a  pû  opérer  une  fi  grande  merveille.  Rien 
•de  fi  petit  que  l’Eglife  dans  fon  origine  : mais  quelle  force 
& quelle  fécondité  ce  précieux  grain  de  fénevé  ne  renferme- 
t-il  pas  / Il  s’eft  dilaté,  & a produit  cet  arbre  magnifique,  qui 
a fait  l’étonnement  ôc  l’admiration  de  tout  l’Univers.  Qui 
•n’admirera  en  effet  cette  Eglife  qui  a pour  inftituteur  & pour 
•Chefl’Homme-Dieu  qui  l’a  formée  par  la  vertu  de  fon  fang: 
cètte  Eglife  dont  l’origine  remonte  jufqu’au  commencement 
du  monde,  & qui  a été  promifeâ  Abraham  avec  ferment, figu- 
rée par  tout  l'appareil  des  cérémonies  de  l’ancienne  Loi  , 

Îirédite  &:  annoncée  par  tant  de  Prophéces  : cette  Eglife  dont 
es  miftères  font  fi  fublimes , la  rnbrale  fi  pure,  le  culte,  les 
ufages  & les  Sacremens  fi  faints  -,  qui  a été  établie  en  fi  peu  de 
tems  par  douze  pêcheurs  îgnorans  & grofliers  , malgré  tous 
des  efforts  des  démons  & des  puiffances  de  la  terre  ; & qui 
par  une  fuite  non  interrompue  eft  parvenue  jufqu’à  nous  au 
milieu  des  plus  grandes  contradidions  , donc  elle  a toujours 
triomphé  :cette  Eglife  enfin  teinte  & empourprée  du  fang  de 
Rituel  de  Soiffons . T om.  J IL  S 


1.  Petr.  r. 
10.  & 1 1. 


Digitized  by  Google 


r 3 8 LE  VI.  DIMANCHE  ATRE’S  L’EPIPHANIE, 
tant  de  Martyrs, .appuyée  d’une  multitude  infinie  de  miracles, 
les  plus  éclatans , 8c  illuftréc  par  la  fainteté  de  tant  de  Soli- 
taires 8c  de  Cénobites , dont  la  bonne  odeur  s’éft  répandue 
par-tout  ; par  les  lumières  brillantes  de  tant  de  grands  per- 
lonnages , dont  les  rares  talcns  8c  la  piété  éminente  ont  fait 
l’ornement  de  leur  fiécle  s par  la  pureté  inviolable  d’une  foule 
innombrable  de  Vierges  , qui  ont  toujours  été  regardées  com- 
me la  portion  la  plus  précieufe  du  troupeau  de  Jefus-Chrift  ? 

Qui  ne  reconnoîtra  à ces  traits  votre  ouvrage , ô mon  Dieu  i 
8c  qui  n’ambitionnera  le  bonheur  d’être  dans  le  fein  de  l’E— 
glile  Catholique?  De  toutes  les  fociétés  qui  fe  glorifient 
d’avoir  la  véritable  Religion  , en  eft-il  une  qui  foit  revêtue  de 
prérogatives  ficonfolantes  8c  fi  auguftes , 8c  qui  foit  marquée 
au  coin  de  la  divinité , comme  celle  où  nous  vivons  ? 

Soyex  donc  béni  à jamais  , ô mon  Dieu  , de  nous  y avoir 
fait  renaître.  Protégez,  foutenez , fanCtifiez  de  plus  en  plus 
votre  Eglife  : faites  que  nous  foyons  animés  de  fon  efprit , que 
nous  relpeéh'ons  fon  autorité  , que  nous  écoutions  fa  voix 
que  nous  demeurions  toujours  attachés  à là  do&rine  , 8c  que 
nous  ne  foyons  pas  flottans  comme  des  enfans , pour  nous 
laifler  emporter  a tous  les  vents  des  opinions  humaines  par 
la  malice  des  hommes , 8c  par  l’adrelle  qu’ils  ont  à engager 
arrificieufement  dans  l’erreur  : mais  que  pratiquant  la  vérité 
par  la  charité , nous  croilfions  de  toutes  maniérés  en  Jefus- 
Chrift  qui  eft  notre  Chef  > afin  qu’après  avoir  marché  ici  ba& 
fur  lès  traces , nous  publions  un  jour  être  aflodés  à fa  gloire: 
Amen.  * 


LE  DIMANCHE  DE  LA  SEPTU  AGESIME. 
Ep!tredeS.Paul}t.  Cor. Ch.  p.  v.  14-2.7.  ^Ch.  10.  i-j. 

NE  fçavez  - vous  pas  que  quand  on  court  daj.s 
la  carrière , tous  courent , mais  un  feul  rem 
porte  le  prix  î Courez  donc  de  telle  forte  que  vous 
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remportiez  le  prix.  Or  tous  les  athlètes  gardent  en 
toutes  chofes  une  exa&e  tempérance , & cependant  ce 
n’elt  que  pour  gagner  une  couronne  corruptible  ; au 
lieu  que  nous  en  attendons  une  incorruptible.  Pour 
moi  je  cours  , & jé  ne  cours  pas  au  hazard;  je  com- 
bats , & je  ne  donne  pas  des  coups  en  l’air , mais  je 
traite  rudement  mon  corps  , & je  le  réduis  en  fer- 
vitude  , de  peur  qu’ayant  prêché  aux  autres , je  ne 
fois  réprouvé  moi-même.  Or  vous  ne  devez  pas  igno- 
rer , mes  frétés,  que  nos  peres  ont  tous  été  fous  la 
nuée  ; qu’ils  ont  tous  pafle  la  mer  rouge  ; qu'ils  ont 
tous  été  baptifts  fous  la  conduite  de  Moyle  dans  la 
nuée  & dans  la  mer  ; qu’ils  ont  tous  mangé  d’une 
même  viande  fpirituelle  , & tous  bû  d’un  même 
breuvage  fpirituel.  Car  ils  bûvoient  de  l’eau  de  la 
pierre  fpirituelle  qui  les  fuivoit  , & Jefus  - Chrift 
^toit  cette  pierre  ; mais  il  y en*eut  peu  d’un  fi  grand 
nombre  qui  fulTent  agréables  à Dieu. 

Evangile  félon  Saint  Matthieu , Ch.  to.  v.  i - i tf. 

T ESUS  dit  cette  parabole  à fes  Difciples:  Le  Royau- 
I me  du  ciel  eil  femblable  à un  pere  de  famille  , qui 
lortic  dès  le  grand  matin,  afin  de  loüer  des  ouvriers 
pour  travailler  à fa  vigne  ; &c  étant  demeuré  d’accord 
avec  les  ouvriers , qu’ils  auroient  un  denier  pour  leur 
journée  , il  les  envoya  à fa  vigne.  Il  fortit  fur  la 
troifieme  heure  du  jour , & en  ayant  vû  d’autres  qui 
fe  tenoient  dans  la  place  fans  rien  faire,  il  leur  dit: 
Allez -vous  - en  auili  vous  autres  à ma  vigne,  &r  je 
vous  donnerai  ce  qui  fera  raifonnable  j & ils  s’y  en 

Si; 
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allèrent.  Il  fortit  encore  fur  la  fixiéme  & fur  la  neu- 
vième heure  du  jour , & fit  la  même  chofe.  Enfin1 
étar.t  forti  fur  l'onzième  heure,  il  en  trouva  d’au- 
tres qui  étoient  là  fans  rien  faire  , auxquels  il  dit  : 
Pouiquoi  demeurez  - vous  là  tout  le  long  du  jour  fan* 
travailler?  Parce  , lui  dirent -ils,  que  perforine  no 
nous  a loüés.  Il  leur  dit  : Allez-vous-en  au/li  à m» 
vigne.  Le  foir  étant  venu  , le  maître  de  la  vigne  dit 
à celui  qui  avoir  le  foin  de  fes  affaires  : Appeliez  le» 
ouvriers,  & payez- les,  en  commençant  depuis  le» 
derniers  jufqu’aux  premiers.  Ceux  donc  qui  ri avaient 
travaillé  que  depuis  l’onzième  heure  t étant  appro- 
chés, reçurent  chacun  un  denier.  Ceux  qui  avoient 
été  loüés  les  premiers  venant  à leur  tour,  s’atren- 
doient  qu’on  leur  en  donneroit  davantage;  mais  ils 
ne  reçûrent  néanmoins  que  chacun  un  denier,  & en 
le  recevant  ils  murmaroient  contre,  le  pere  de  famil- 
le , en  difant  : Ces  derniers  n’ont  travaillé  qu’une 
heure , & vous  les  traitez  comme  nous  qui  avons , 
porté  le  poids  dû  jour  & dé  la  chaleur.  Mais  il  ré- 
pondit : Mon  ami,  je  ne  vous  fais  point  de  tort: 
n’êtes-vous  pas  convenu  avec  moi  à un  denier  pour 
votre  journée  ? Prenez  ce  qui  vous  appartient,  & vous 
en  allez;  pour  moi  je  veux  donner  à ce  dernier  au- 
tant qu’à  vous.  Ne  m’eft-il  pas  permis  de  faire  ce 
que  je  veux  4e  ce  qui  à moi  ? &c  votre  œil  eft-il 
mauvais  parce  que  je  fuis  bon  ? Ainfi  les  derniers 
feront  les  premiers  , & les  premiers  feront  les  der- 
niers ; parce  qu’il  y en  a beaucoup  d’appellés , niais 
peu  d-elus. 
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Instruction. 

IL  y a peu  d'èlus.  Que  cette  véritdeft  terrible , mes  Freres  j & 
qui  en  eft  pénétré  comme  il  devroit?  Qu’elle  eft  capable  d’ex- 
citer dans  nos  coeurs  une  crainte  falutaire,  qui  nous  porte  à ren- 
trer férieufement  en  nous-mêmes  dans  ce  faint  tems , où  l’E- 
glifepar  la  fuppreflion  des  chants  d’allegreflè , 6c  par  les  or- 
nemens  lugubres  dont  elle  pare  fes  autels  6c  Tes  Minières, 
nous  invite  à la  pénicencei  Combien  de  Chrétiens  qui  falu- 
tairement  frappés  de  ces  effrayantes  paroles,  ont  renoncé 
aux  vaines  efpérances  du  monde,  pour  embraffer  une  vie  pé- 
nitente j Si  elles  font  fur  nos  cœurs  fi  peu  d’impreflion  , n’eft- 
ce  pas  l’eflfèc  de  notre  peu  de  foit 

Il  y a peu  d'èlus.  la  preuve  en  eft  bien  fenfible:  ü n’y  a' 
que  deux  voies  pour  entrer  dans  le  ciel,  ou  l’innocence  du 
Baptême  confervée , ou  cette  innocence  réparée  par  une  fin- 
cére  pénitence.  Or  combien  y a-t-il  de  Gnrétiens  qui  aient 
eu  le  bonheur  de  conferver  pure  6c  fans  tache  la  robe  pré- 
cieufe  de  l’innocence  baprifmale?  que  le  nombre  en  eft  petit  r 
Une  refte  donc  plus  pour  la  plupart  des  Chrétiens  que  l’uni- 
que, voie  de  la  pénitence  pour  le  fauver:  mais  combien  les 
véritables  pénitens  font-ils  rares  * S.  Auguftin  s’en  plaignoic 
déjà  de  fon  tems.  Je  cherche  un  pénitent  , difoit-il , en  parlant  A ^rn 
de  ceux  qui  avoient  confèffé  leurs  péchés  , & je  n’en  trouva  131. 
point.  Quecro  unum  pœnitentem , & non  invenio. 

Puifque  la  pénitence  eft  l’unique  planche  qui  refte  après  le 
naufrage  pour  le  très-grand  nombre  des  Chrétiens , il  eft  donc 
pour  eux  de  la  derniere  conféquence  de  s’en  inftruire  folide-» 
ment  : rien  ne  feroit  plus  dangereux,  que  de  fe  tromper  fus 
cette  importante  matière.  C’eft  , mes  Freres  , pour  vous  faire 
éviter  un  fi  grand  malheur  , que  nous  allons  vous  parler  du 
Sacrement  de  Pénitence. 

Où  en  ferions-nous , fi  Dieu  s’étoit  contenté  de  nous  don-* 
ner  la  vie  par  le  Baptême,  6c  fi  la  perte  de  l’innocence  baptift 
male  ne  nous  laiftoie  plus  de  retour  à la  grâce  ? -car  qui  dé 
nous  peut  dire  qu’il  aie  confervé  cette  première  innocence? 

«-Mais  Dieu  étant  riche  en  miféricorde  , 6c  connoiffant  la  . 

Süj, 
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s,^.n.rh.i.  «fragilité  de  notre  nature , a bien  voulu,  dit  le  Concile  de 
» Trente,  établir  un  remède  pour  rendre  la  vie  à ceux  qui 
» depuis  le  Baptême  fc  feraient  livrés  à la  fervitudedu  péché 
» 6c  à la  puiffance  du  démon  ; & ce  remède  eft  le  Sacrement 
»de  Pénitence,  par  lequel  le  bienfait  de  la  mort  de  Jefus- 
» Chrift  eft  appliqué  à ceux  qui  font  tombés  après  le  Baptê- 

&£«.**•*<•  » me,  6c  qua  caufe  de  cela  les  Saints  Peres  ont  appellé  une 
» fécondé  planche  après  le  naufrage»  c’eft-à  dire,  la  feule 
» rcffource  qui  refte  à un  Chrétien  pour  fe  fauver  de  la  mort 
» éternelle  , après  qu’il  a eu  le  malheur  de  perdre  la  grâce.  >» 

La  Pénitence , félon  la  force  du  mot  latin,  eft  proprement 
une  douleur  & une  déteftation  du  péché  que  l’on  a commis, 
avec  la  réfolution  fincére  de  ne  le  plus  commettre,  & la  vo- 
lonté de  réparer , en  la  maniéré  qu’on  le  peur,  l’injure  faite 
à Dieu  par  le  péché.  Ain Ç\  faire  pénitence , c’eft  détefter  le  pé- 
ché, y renoncerde  tout  fon  coeur  par  un  changement  fincére 
& véritable,  & le  punir  en  foi-même  : & ce  que  l’on  appelle 
l 'efprit  de  pénitence , c’eft  la  difpcfition  d’un  homme  qui  péné- 
tré de  douleur  d’avoir  offenfé  Dieu,  & reconnoifl'ant  ce  qu’il 
doit  à fa  juftice  , prend  contre  foi-même,  fans  le  flatter,  les 
intérêts  de  cette  juftice  , Sc  s’efforce  par  tous  les  moyens  pot 
fibles  d’y  fatisfaire,  afin  d’en  obtenir  mifcricorde  : cela  s’ap- 
pelle auffi  la  vertu  de  pénitente.  -Que  cette  difpofition  eft  rare 
dans  les  pécheurs  qui  paroiflcnc  vouloir  revenir  à Dieu  » 

On  donne  encore  le  nom  de  Pénitence  en  particulier  aux 
œuvres  extérieures  par  lefquelles  le  pécheur  travaille  à expier 
fes  crimes,  & à fatisfaire  à la  juftice  divine.  C’eft  en  ce  lens 
qu’on  dit:  Jmpofer  une  pénitence , accomplir  fa  pénitence , faire 
pénitence  publique. 

Enfin  on  appelle  Pénitence , le  Sacrement  même  inftitué 
par  Jefus-Chrift  pour  la  réconciliation  des  pécheurs.  La  con- 
trition , la  confeflion  & la  fatisfaétion , ou  la  réfolution  de 
fatisfaire,  font  les  difpofitions  néccflàires  de  la  part  du  pé- 
nitent pour  recevoir  la  grâce  de  ce  Sacrement.  Ses  effets  font 
larémilfion  des  péchés,  la  réconciliation  avec  Dieu,  l’aboli- 
tion des  peines  éternelles , & l’infufion  des  dons  du  Saint  Ef- 
prit. 
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H y a ccttc  différence  entre  la  vertu  de  pénitence  S : le  Sacre- 
ment de  rénitence , que  le  Sacrement  n'eft  néceffaire  que  depuis 
l’inftitution  de  Jefus-Chrift  ,6c  qu’il  n’a  lieu  qu’à  l'égard  des 
péchés  commis  depuis  le  Baptême  ; au  lieu  que  » la  vertu  de 
» pénitence  a été  , dit  le  Concile  de  Trente,  néccflaire  en 
» tout  tems  pour  obtenir  la  grâce  8c  la  juftice  à tous  ceux  qui 
» s’étoient  fouillés  par  quelque  pcchc  mortel  , 8c  même  à 
» ceux  qui  demandoient  d’être  lavés  par  le  Sacrement  de 
» Baptême.  Il  a toujours  été  néceffaire  que  le  pécheur  renonçât 
» à fa  malice,  & qu’il  s’en  corrigeât,  en  déteftant  avec  une  fain- 
« te  haine  6c  une  fincére  douleur  de  cœur  l’offenfe  qu’il  avoir 
>»  commifc  contre  Dieu.  »» 

Cette  néceffité  de  la  vertu  de  pénitence , eft  principalement 
fondée  fur  cette  loi  indifpenfablc  que  Dieu  a établie , fçavoir , 
que  Dieu , qui  eft  l’ordre  effentiel  8c  immuable , ne  fe  recon- 
cilie avec  le  pécheur,  que  lorfque  le  pécheur  rentre  dans 
l’ordre  de  fes  devoirs.  L’oppofition  de  fa  volonté  à celle  de 
Dieu,  en  quoi  confifte  le  péché,  eft  un  défordre  6c  une  ré- 
volte contre  Dieu.  Il  faut  qu’il  haïffe  Ôc  qu’il  détefte  cette  oppo- 
fition  ; qu’il  y renonce , 6c  que  fa  volonté  le  foumette  à Dieu  : 
ce  n’eft  qu’à  cette  condition  que  Dieu  promet  de  faire  mifé- 
ricorde.  Convcrfis  donat  , dit  S.  Auguftin  ; non  converfis  non 
donat.  » Dieu  remet  les  péchés  à ceux  qui  font  convertis; 

» mais  il  ne  les  remet  pas  à ceux  qui  ne  font  pas  convertis.  » 

Audi  le  Prophète  Joël  ne  donne-t-il  point  aux  pécheurs  d’au- 
tres moyens  que  la  converffon  du  coeur , pour  éviter  la  colère 
de  Dieu , 6c  pour  fe  garantir  de  la  rigueur  de  fon  redoutable 
jugement.  Maintenant  donc,  dit  le  Seigneur  , convertiffczrvous  M-  ».  «*. 
à moi  de  tout  votre  cœur  dans  les  jeûnes  , dans  les  larmes  & dans 
les  gémijjemens  : déchirez^  vos  cœurs  non  vos  vètemens:  con- 
vertiffez^vous  au  Seigneur  votre  Dieu  ; parce  qu'il  eft  bon  & com- 
pati fiant , qu'il  eft  patient  & riche  tn  mifèricorde.  Les  Prophètes  ifa.  7. 
Ifaïe  6c  Ezéchiel  difent  la  même  chofe.  S.  Pierre  ne  promet 
aux  Juifs  la  rémiffion  de  leurs  péchés,, qu’à  condition  qu’ils  }^xech‘  '** 
fe  convertiront  : Faites  pénitence  , & lonvertijjez^-  vous,  leur  u , 
dit-il  > afin  que  vos  péchés  / oient  effacés. 

La  converfion  du  cœur  a donc  toujours  été  néceffaire  pour 
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obtenir  le  pardon  de  fes  péchés.  Le  pcché  confifte  en  ce  que 
le  cœur  fe  détourne  de  Dieu , pour  s’attacher  aux  chofes 
créées  : aufli  la  converfionconfifteen  ce  que  le  cœur  renonce 
à l’amour  des  chofes  créées  pour  s’attacher  à Dieu. 

Quant  au  Sacrement  , le  Concile  de  Trente  remarque  plu- 
fieurs  différences  entre  le  Baptême  & la  Pénitence. 

i°.  Le  Miniftre  du  Baptême  n’agir  point  comme  juge  , par- 
ïf/14.  ».  ce  que  l’Eglife  n’exerce  aucune  jurifdi&ion  fur  ceux  qui  ne 
font  pas  encore  entrés  dans  fonfein,où  ils  n’entrent  que  par 
le  Baptême  : ainf^  dans  le  Baptême  le  Prêtre  eft  Amplement 
Miniftre  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Mais  à l’égard  des  fidèles 
Ibid.  qui  fe  font  fouillés  par  quelque  crime  , Dieu  a voulu , non  pas 
qu'ils  fuffent  de  nouveau  lavés  par  le  .Baptême  ^mais  qu'ils  com- 
parurent comme  des  coupables  devant  le  tribunal  de  la  Pénitence . 
Ainii  dans  la  pénitence  le  Prêtre  eft  un  juge  devant  qui  le  cri- 
minel s’humilie  & s’accufe  lui-même , à qui  il  expofe  à nud 
tout  ce  qu’il  a de  plus  caché  dans  fon  cœur  ; & de  la  bouche 
duquel,  comme  de  celle  de  Jefus-Chrift  même , il  attend  le 
jugement  qui  doit  le  condamner  ou  l’abfoudre. 

i°.  Le  Baptême  ne  peut  fe  réitérer  : il  n’en  eft  pas  airifi  de 
ibid.  la  Pénitence.  On  peut  y être  abfous  , dit  le  faint  Concile,  non 
pas  une  feule  fois  , mais  toutes  les  fois  qu’on  y a recours  avec  un 
repentir  fincére  de  fes  péchés.  Paroles  confolantes  pour  les  pé- 
cheurs ; mais  dont  une  infinité  de  gens  abufent  pour  leur  per- 
te, en  leur  donnant  un  fens  qu’elles  n’ont  pas,  & qu’elles  ne 
peuvent  avoir. 

Le  Baptême  ne  peut  être  reçu  qu’une  feule  fois  : mais  Dieu 
n’a  pas  établi  la  meme  régie  pour  le  Sacrement  de  Pénitence  ; 
de  pardon  qu’il  accorde  aux  pécheurs  n’eft  pas  borné  à une 
feule  fois  : pourvu  que  leur  retour  foit  fincére  & du  fond  du 
cœur  , il  n'arrivera  jamais  que  Dieu  les  rejette,  & la  fantence 
de  l’abfolution  prononcée  fur  eux  par  les  Miniftres , fera  in- 
failliblement ratifiée  dans  le  ciel-  voilà  ce  que  dit  le  Concile; 
c’eft  la  foi  de  l’Eglife  c’eft  à quoi  il  faut  s’en  tenir.  Mais  on 
va  plus  loin  ; êclous  pVétexte  que  le  remède  falutaire  du  Sacre- 
ment de  Pénitence  eft  propofé  en  tout  tems,  & à tous  les 
pécheurs , ils  fe  perfuadent  qu’ils  auront  toujours  ce  remède 
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en  leur  difpofition,  & comme  à la  main*  & ils  fe  flattent 
1U  en  retombant  fans  ceflè  dans  le  péché  mortel  ils  y trou- 
veront la  guérifon  toutes  les  fois  qu'ils  s'y  préfènteront  1 
chaque  année , à chaque  fête,  i chaque  mois.  Illufion  grôf 
fiere,&  entièrement  contraire  i l’idée  que  l'Ecriture  ltinte 
& Ja  Tradition  nous  donnent  de  la  juftice  chrétienne.  » Ne  nrS,Vf, 
..permettez  pas.  Seigneur  Jefus  , pouvons -nous  dire  avec 
“ T , , » <Jue  vos  ferviteurs  parlent  ou  entendent  parler 

» de  la  pénitence,  fi  cen’cft  pour  concevoir  plus  d’horreur 
« pour  le  péché  : car  autrement  il  vaudrait  mieux  pour  eux 
» qui  s ne  la  connuffent  pas.  Et  cg  n’eftpas , je  l’avoue,  fans 
o quelque  efpéce  de  regret  que  je  montre  cette  fécondé 
» relTource  de  la  pénitence,  dans  la  crainte  que  j’ai  qu’ils 
» ne  croient  que  par  li  je  leur  ouvre  une  porte  i la  licen- 
»ce  de  pécher  de  nouveau,  comme  fi  la  lurabondante  mi- 
séricorde de  Dieu  envers  les  hommes,  dévoie  rendre  les 
« hommes  plus  hardis  à l’offènfer.  » 

, Ce  queTertullien  craignoit  pour  les  Chrétiens  de  fon  tems 
n arrive  que  trop  fouvent  à ceux  du  nôtre , parce  qu’ils  ta- 
rent des  vérités  qui  doivent  être  unies.  C’eft  une  vérité, Tue 
les  pécheurs  font  réconciliés  avec  Dieu  dans  ce  Sacrement 
toutes  les  fois  qu  ils  y ont  recours  avec  le  repentir  fincére  de 
leurs  péchés  : mais  c’eft  une  vérité  que  ce  repentir  eft  rare 
Jur-tout  dans  ceux  qui  par  la  rechute  ont  méprifé  les  richeflès 
de  la  bonté  & de  la  patience  de  Dieu , qui  ont  foulé  aux  pieds 
fon  Fds  unique  qui  ont  traité  comme  une  chofe  vile  Ce 
profane , le  fang  de  1 alliance  par  lequel  ils  ont  été  fandifiés 
& qm  ont  fiut  outrage  a l’efprit  de  grâce.  Or  la  plupart  fai! 
fiflènt  avidement  la  première  de  ces  vérités,  qui  ?ft  en  effet 
très-propre  à confoler  un  jiccheur  pénitent,  & i foutenir  fa 
confiance  : mais  ils  fe  diflîmulent  a eux-mêmes  la  fécondé 
qui  pourrait,  en  leur  infpiranc  une  crainte  falutaire,  les  ré-’ 
veiller  de  leur  fonefte  aflbup, démenti  d’où  il  arrive  que  plein, 
dune  confiance  prefomptueufe  en  l’efficace  du  Sacrement 

* T6  CUr  V*t  "’cft  <lu’un  cerc,e  de  péchés 
& d abfolutions.  Souvent  auffi  l’on  fe  trompe  fur  la  nature  de 

ce  repentir fincere  que  le  Concileexige,  en  prenant  un  repentir 
Rituel  de  Seijjons.  Tom.  II J,  T t 
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pa(Tager,  fuperficiel , qui  ne  change  poinr'le  cœur,  & qui 
n’a  fouvent  pour  motif  que  des  confidérations  humaines,  pour 
un  repentir  qui  ait  fon  principe  dans  l’amour  de  Dieu  com- 
me fource  de  toute  juftice , & qui  foit  accompagné  d’une 
haine  fouveraine  pour  le  péché.  Heureux  ceux  qui  trouvent 
des  Miniftres  éclaires  qui  puiflênt  juger  fainement  de  la  nature 
de  ce  repentir  i 

Enfin  la  troifieme  différence  entre  le  Baptême  & la  Péni- 
S'tf.  m.  r-  »•  tence , c’cft  » qu’autre  cft  le  fruit  du  Baptême , dit  le  Concile, 
» autre  celui  de  la  Pénitence.  Par  le  Baprême  nous  nous 
* revêtons  de  JcfusChrift*  & nous  devenons  en  lui  une  créa- 
» ture  toute  nouvelle  , obtenant  une  pleine  & entière  ré- 
» million  de  tous  nos  péchés  : mais  par  le  Sacrement  de 
» Pénitence,  nous  ne  pouvons  parvenir  à ce  renouvellement 
» & à cette  intégrité  qu’avec  de  grands  gémifTemens  & de 
» grands  travaux  que  la  juftice  divine  exige  de  nous  5 de  forte 
» que  c’eft  avec  grande  raifon , que  la  pénitence  a été  appel- 
» lée  par  les  Saints  Peres  une  forte  de  Baptême  pénible  8c 
» laborieux.» 

Voilà  donc  deux  Baptêmes  pour  la  rémillion  des  péchés  ; 
mais  où  cettegrace  eft  accordée  d’une  maniéré  & à des  condi- 
tions bien  differentes.  Tous  deux  demandent  également  Vef- 
frit  de  pénitence  pour  les  péchés  commis,  comme  nous  l’avons 
faic  voir:  mais  au  lieu  que  dans  le  premier , Dieu  voulant  fi- 
gnaler  fur  le  pécheur  fa  pure  miféricorde , fe  contentede  la  bon- 
ne volonté  qu’il  a de  fatisfaire  à fa  juftice,  en  prenant  en  efj>rit 
de  pénitence  les  affliâions  de  la  vie  préfente  , & le  tient  ainlî 
quitte  de  tout , fans  fe  rien  réferver  ; dans  le  fécond , par 
une  conduite  mêlée  de  juftice  & de  miféricorde , il  ne  fe  ré- 
concilie avec  lui  qu’en  lui  impofantdes  peines  qui  le  chinent 
le  l’humilienr.  Il  veut  non  feulement  qu’il  haïlTe  & dérefte 
fon  crime,  mais  qu’il  elTuie  la  confufion  de  s’en  accufer  en 
détail  aux  pieds  d’un  homme  femblable  à lui , & peut-être 
aulli  grand  pécheur  que  lui  5 qu’il  le  puniftb  en  lui-même  fans 
fe  flatter  ,&  que  ces  peines  volontaires  ayent  quelque  forte  de 
proportion  avec  la  grandeur  du  mal  qu’il  a fait , & la  rigueur 
des  peincs-quUl  mérite. 
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Telle  eft  la  diverfité  de  conduite  que  Dieu  garde  dans  le 
Baptême  & dans  la  Pénirence.  Le  faint  Concile  en  apporte 
deux  railons  : l'une  eft  prife  de  la  juftice  de  Dieu , qui  deman- 
de ( divin  a id  exi^mtejuftitià  ) que  les  péchés  étant  fans  corn-  s.f.  m.c.  ». 
paraifbn  plus  grands  après  le  Baptême  qu'auparavant , il  en 
coûte  beaucoup  plus  alors  au  pécheur , pour  en  obtenir  le  par- 
don, afin  qu’il  comprenn £ quel  malheur  c'eft  pour  lui , &com-  ■ rtrtm 
bien  il  doit  lui  être  amer  , et  avoir  abandonné  fon  Dieu  : l’autre 
fe  tire  de  la  bonté  de  Dieu,  qui  fait  des  falntes  rigueurs  de  la 
pénitence , non-feulement  un  remède  falutaire  pour  l’expia-* 
tion  des  péchés  paflës  , mais  encore  une  efpéce  de  frein  qui 
en  arrête  le  cours,  qui  réprime  les  partions  de  l’homme,  fie 
qui  l’oblige  d’être  à l’avenir  plus  vigilant , fie  plus  fur  fes  gar- 
des contre  les  attraits  féduifans  delà  chair  fie  du  monde. 

Depuis  Jefus-Chrift , les  péchés  mortels  commis  après  le 
Baptême , ne  peuvent  être  remis  qu’en  vertu  du  Sacrement 
de  Pénitence.  Ce  Sacrement  peut  être  fuppléé  comme  celui 
du  Baptême,  dans  le  cas  de  néceflîté  , par  le  défir  de  le  rece- 
voir, accompagné  d’une  vraie  converfion  : alors  le  voru  ou 
la  réfolution  de  recevoir  ce  Sacrement  fait  qu’il  opère  dans 
ceux  mêmes  qui  ne  peuvent  pas  le  recevoir;  ainfi  c’eft  tou- 
jours par  la  vertu  de  ce  Sacrement , que  les  péchés  font 
remis. 

La  première  chofe  que  doit  faire  un  pécheur  à qui  fa  con- 
fidence reproche  d’être  en  état  de  péché  mortel , c’eft  de 
rentrer  fiérieufement  en  foi-même  , fie  de  travailler  fans  délai 
à fe  rendre  digne  de  fa  réconciliation  avec  Dieu  par  une  con- 
verfion fincére  8c  véritable.  Car  qui  peut  concevoir  l’aveu- 
glement ftupide  8c  la  folie  extrême  d’un  pécheur  qui  demeure 
tranquille  dans  une  difpofition  fi  funefte  aux  yeux  de  la  foi/ 
Comment  peut-il  fans  être  falutairement  effrayé,  s’envifager 
comme  fiulpendu  par  un  fil  fur  l’abîme  de  l’enfer  } Quoi  de 
plus  fragile  que  la  machine  de  notre  corps  dont  la  conferva- 
tion  dépend  d’une  infinité  de  fibres  ! quoi  de  plus  incer- 
tain que  la  vie  de  l’homme? 

Envain  le  pécheur  voudroit-il  fè  rafTurer  par  l’efpérance 
d’une  pénitence  faite  au  lit  de  la  mort  : outre  que  les  morts 
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fubites  font  fréquentes,  le  tems  d’une  maladie  dangereufe  5c 
mortelle,  eft-il  un  tems  bien  propre  pour  une  affaire  qui  deman- 
de toute  l’attention  de  l’homme , comme  celle  de  la  conver- 
fion  î Le  malade  preflè  de  douleur,  ôc  fouvent  accablé  d’affairer 
domeftiques  & temporelles  , eft-il  bien  en  état  de  faire  fur 
lui-même  de  férieufes  réflexions  ? D’ailleurs  la  converfion  du 
cœur  néceflàire  pour  obtenir  miféricorde,  fe  fait-elle,  pour 
l’ordinaire,  tout  d’un  coup  & en  C peu  de  tems  ? Cette  con- 
verfion eft  l’effet  d’une  grande  miféricorde  de  Dieu:  mai» 
y a t-il  bien  lieu  d’efpérer  que  cette  grâce  particulière  fera, 
accordée  à un  pécheur  qui  peut  être  durant  toute  fa  vie  aura 
abufé  de  tant  d'autres  que  Dieu  lui  a faites  ? 

Les  Saints  Peres  nous  apprennent  que  l’on  doit  peu  compter 
fur  ces  fortes  de  pénitences.  Nous  avons,  difent-ils,  un  exem- 
ple d'un  vrai  pénitent  à l’heure  de  la  mort  dans  le  bon  Larron  ^ 
ainfî  jamais  un  moribond  ne  doit  perdre  la  confiance  : mais 
cet  exemple  eft  unique;  ainfî  la  confiance  ne  doit  pas  être 
préfomptueufe.  U nus  eft , ne  diffidas  ; foins  eft , ne  conftdas. 

Un  état  encore  bien  dangereux , & très-commun  parmi  les 
fidèles , c’eft  l’état  de  ceux  qui  vivent  dans  le  fein  du  Cbriftia- 
nifme  comme  au  hafard,  (ans  fçavoir  où  ils  en  font , fans  fë 
mettre  en  régie  pour  l’afiàire  importante  de  leur  falut,  5c 
fans  avoir  une  jufte  confiance  qu'ils  font  établis  dans  la  juftice 
chrétienne.  On  ne  voit  point  chez  eux  de  fondement  foJide 
fur  lequel  ils  ayent  bâti  l’édifice  de  leur  piété.  Après  un  cer- 
tain nombre  d’abfolutions  reçues  &c  de  communions  faites , 
ils  ne  voient  rien  dans  leur  vie  qui  puifle  leur  donner  une 
confiance  bien  fondée  qu’ils  foîent  vraiment  réconciliés  avec 
Dieu.  Ils  remarquent  dans  leur  conduite  une  füfpenfion  de 
eûmes  ; mais  ils  n’y  en  voient  pas  la  ceflàrion  ; ou  s’ils  n’y 
trouvent  plus  de  crimes  grofliers,  ils  ne  peuvent  fe  rendre 
cet  heureux  témoignage  qu’ils  ont  réparé  folidementle  pafle.* 
il  n’y  a chez  eux  aucune  époque  claire  de  laquelle  ils  puifTent 
dater  leur  juftice  aufli  la  piété  leur  eft-elle-  i charge  ; il» 
n’en  goûtent  ni  la  confolation  , ni  les  avantages.  Qu’il  eft 
important  pour  ces  perfônnes  , de  rentrer  férieufement  en 
elles-mêmes , 6c  de  recourir  fans  délai  au  bain  falutaire  de  la. 
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Îénitence  par  une  converfion  véritable , par  une  conver- 
on  qui  les  rétablifle  dans  une  juftice  ftable  , fit  qui  les  met- 
te en  état  de  paroître  avec  confiance  au  tribunal  de  Jefus- 
Chrift  ! 

En  un  mot  fi  nous  avons  perdu  notre  innocence  baprifmale, 
( fie  qui  n’a  pas  fujet  de  craindre  ce  malheur  ? ) ou  nous  l’avons 
réparée  par  une  véritable  pénitence,  qui  nous  donne  la  con- 
fiance que  nous  fommes  fincérement  à Dieu  ; ou  nous  vivons 
encore  dans  le  crime  ; ou  au  moins  nous  avons  un  trop  iufte 
fujet  de  craindre  de  n’avoir  jamais  bien  réparé  notre  inno- 
cence. 

Dans  le  premier  cas , il  ne  nous  refte  plus  qu’à  recueillir 
les  précieux  avantages  d’une  piété  folide , en  travaillant  cha- 
que jour  à y faire  de  nouveaux  progrès.  Mais  fi  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  rendre  ce  témoignage  coniblant , il  eft  de  la 
dernicre  conféquence  pour  nous  d’embraffer  incdTamment  la 
pénitence  : autrement  nous  nous  expofons  au  plus  grand  de 
tous  les  malheurs,  qui  eft  de  mourir  dans  l’impénitence  finale. 
C’eft  folie  de  compter  fur  la  durée  de  la  vie  : rien  n’eft  plus 
fragile  ni  plus  incertain  ; fie  par  de  dangereux  délais  , nous 
rifquons  vifiblement  notre  éternité.  Jettons-nous  donc  entre 
les  bras  d’un  Dtieu  qui  eft  plein  de  miféricorde  envers  le  pé- 
cheur qui  retourne  à lui  fincérement:  c’eft  fuivre  l’intention 
del’Eglile  qui  commence  à nous  préparer  à la  pénitence  du 
Carême.  • 


Helas  ! que  fon  efprit  eft  différent  de  celui  du  monde  f 
Pendant  que  cette  fainte  mere,  toujours  conduite  parl’Efprit 
de  Dieu,  nous  invite  à la  pénitence;  le  monde  toujours  aveu- 
gle , ne  cherche  qu’à  fe  livrer  au  plaifir , à la  joie , aux  débau- 
ches & aux  défordres  : il  femble  qu’il  veuille  fe  dédommager 
fit  comme  fe  venger  de  l’abftinence  fie  du  jeûne  que  l’Eglifè 
vabien-tôt  iqjpoler  à fes  enfans.  C’eft  dans  ces  occafions,  que 
fe  fait  le  difeememenr  des  vrais  enfans  de  l’Eglilê,  d’avec  ceux 
qui  font  moins  fes  enfans  que  fes  ennemis.  Pendant  que  ceux- 
ci  fe  livrent  aux  plaifirs  fie  aux  excès  du  Carnaval,  ceux-là; 
en  fuîvanr  l’efprit  de  leur  mere,  paffent  ce  tems  ff  fimefte 
pour  tant  de  personnes  ,dans  le  recueillement , la  tempérance  , 
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l’application  férieufe  à tous  leurs  devoirs  , fans  prendre  au- 
cune  part  aux  folies  & aux  excès  des  gens  du  monde. 

Priere. 

ÏL  eft  donc  vrai , ô mon  Dieu  , que  vous  ne  voulez  pas  la 
mort  du  pécheur,  mais  qu’il  fe  convcrtiflc  & qu’il  vive: 
vous  nous  en  avez  donné  une  preuve  bien  éclatante  dans  l’in- 
ftitution  du  Sacrement  de  Pénitence.  Helas  i après  avoir 
perdu  la  robe  précieufe  de  notre  innocence  baptifmale  , que 
deviendrions -nous,  s’il  ne  nous  reftoit  cette  planche  après 
le  naufrage  ? faites  , Seigneur , que  nous  la  faififlions  fans 
délai  avec  ardeur;  puifque  fans  elle  nous  périmons  fans 
reflource.  Mais  ce  Sacrement  ne  fera  vivifiant  pour  nous, 
qu’autant  que  nous  nous  en  approcherons  avec  la  vertu  de 
pénitence , avec  les  difpofitions  d’un  cœur  contrit  & renou- 
vellé  par  votre  amour.  ConvertifTez-nous  donc , ô Dieu  de 
miféricorde  ; convertiilez  - nous , & nous  ferons  convertis  : 
car  notre  pénitence  ne  fera  falutaire,  qu’après  que  vous  nous 
aurez  convertis.  Mais  qu’elle  eft  rare  cette  converfion  du 
cœur  i qu’il  y en  a peu  qui  fe  relevent  après  leur  chûte, 
& qui  reflufcitent  après  s’etre  donné  la  mort,  puifqu’ilyen 
a fi  peu  qui  ayent  le  courage  de  fê  livrer  à ces  larmes  abon- 
dantes , &de  s’afTujettirà  ces  travaux  que  votre  juftice  exige 
de  nous  pour  recouvrer  notre  première  innocence!  Don- 
nez-nous donc,  ô mon  Dieu,  le  don  précieux  des  larmes: 
répandez  fur  nous  l’cfprit  de  grâce  Sc  de  prières  jafin  que  jet- 
tant  les  yeux  fur  Jefus-Chrift  attaché  en  croix  pour  nos  ini- 
quités , nous  entrions  dans  les  fentimens  d’une  compon&ion 
falutaire;  que  guéris  des  blefTures  mortelles  que  le  péché  a 
caufées  dans  nos  âmes  , nous  recouvrions  la  vie;  & qu’après 
vous  avoir  fervi  ici  bas  dans  la  fainreté  & la  juftice  tout  le  refte 
de  nos  jours , nous  puifllons  vous  pofTéder  dans  le  féjour  de 
la  gloire.  Amen. 
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Epitre  de  S.  Paul , z . aux  Cor.  1 1 . 1 9.-3  3 .&  Ch.  1 1 . v.  1 - 1 o. 

ETANT  fages  comme  vous  ctes,  vous  fouffrez 
fans  peine  les  imprudens  : vous  fouffrez  même 
qu’on  vous  afferviffe , qu’on  vous  mange , qu’on  pren- 
ne votre  bien  , qu’on  s’élève  fur  vous  , qu’on  vous 
frappe  au  vifagc.  C’eft  à ma  confufion  que  je  le  dis , 
puilque  nous  paffons  pour  avoir  etc  trop  foibles  en 
ce  point.  Mais  puifqu'il  y en  a qui  font  fi  hardis  à 
parler  deux  mûmes , je  veux  bien  faire  une  impruden- 
ce en  me  rendant  aufli  hardi  queux.  Sont-ils  Hébreux? 
je  le  fuis  aufli.  Sont -ils  Ifraélites  ? je  le  fuis  aufli. 
Sont-ils  de  la  race  d’Abraham  ? j’en  fuis  aufli.  Sont- 
ils  Miniftres  de  Jefus-Chrifl  ? quand  je  devrois  paffer 
pour  un  imprudent,  j’ofc  dire  que  je  le  fuis  encore 
plus  qu’eux.  J’ai 'plus  fouffert  de  travaux  , plus  reçu 
de  coups , plus  enduré  de  prifon  ; je  me  fuis  fouvent 
vû  tout  près  de  la  mort.  J’ai  reçu  des  Juifs  cin<j 
différentes  fois  trente  - neuf  coups  de  foüet  : j’ai  été 
battu  de  verges  trois  fois  : j’ai  été  lapidé  une  fois  : 
j’ai  fait  naufrage  trois  fois:  j’ai  paffé  un  jour  & une 
nuit  au  fond  de  la  met  : j’ai  été  fouvent  dans  les 
voyages  , dans  les  périls  fur  les  fleuves  , dans  les 
périls  des  voleurs  , dans  les  périls  de  la  part  de  ceu* 
de  ma  nation,  dans  les  périls  de  la  part  des  Païens, 
dans  les  périls  au  milieu  des  villes,  dans  les  périls  au 
milieu  des  défera  , dans  les  périls  fur  la  mer,  dans 
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les  périls  entre  les  faux  freres  ; j’ai  fouffert  toute  forte 
de  travaux  & de  fatigues  ; les  veilles  fréquentes , la 
faim , la  foif , les  jeûnes  réitérés , le  froid  & la  nudi- 
té. Outre  ces  maux  extérieurs  , le  foin  que  j’ai  de 
toutes  les  Eglifcs  attire  fur  moi  une  foule  d’affaires 
qui  rnajjiégent  tous  les  jours.  Qui  eft  foible  fans  que 
je  m’affoibliffe  avec  lui  ? qui  eft  feandalifé  fans  que 
je  brûle  ? S'il  faut  fe  glorifier  de  quelque  chofe , je 
me  glorifierai  de  mes  peines  8e  de  mes  fouffrances. 

Dieu  qui  eft  le  Pcre  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  . • 

& qui  eft  béni  dans  tous  les  fiécles  , fçaic  que  je  ne 
mens  point.  Etant  à Damas,  celui  qui  étoit  Gouver- 
neur de  la  Province  pour  le  Roi  Aretas  , faifoit  faire 
garde  dans  la  ville  pour  m’arrêter  prifonnier  ; mais 
on  me  defeendit  dans  une  corbeille  par  une  fenêtre 
le  long  de  la  muraille , & je  me  fauvai  de  fes  mains. 

S’il  faut  fc  glorifier,  quoiqu’il  ne  foir  pas  avantageux  • 
de  le  faire,  je  viendrai  maintenant  jufqu’aux  vifions 
8c  aux  révélations  du  Seigneur.  Je  connois  un  hom- 
me en  Jefus-Chrift , qui  fut  ravi  il  y a quatorze  ans; 

( fi  ce  fut  avec  fon  corps  ou  fans  fon  corps , je  ne 
fixais , Dieu  le  fçait  ; ) qui  fut  ravi , dis  - je , au  troi- 
fieme  ciel , 8c  je  fijais  que  cet  homme , ( fi  ce  fut 
avec  fon  corps , ou  fans  fon  corps , je  n’en  fijais  rien , 

Dieu  le  fçaic  ; ) que  cet  homme  dis  -je , fut  ravi  dans 
le  Paradis , 8c  qu’il  y entendit  des  proies  ineffables , 
qu’il  n’eft  pas  permis  à un  homme  de  rapporter.  Je 
po’urrois  me  glorifier  en  parlant  d’un  tel  homme  ; 
mais  pour  moi  je  ne  veux  me  glorifier  que  dans  mes 
foiblefTes  8c  dans  mes  affligions.  Si  je  voulois  me 

glorifier 
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glorifier , je  pourrois  le  faire  fans  être  imprudent  ; 
car  je  dirois  la  vérité  : mais  je  me  retiens , de  peur 
que  quelqu’un  ne  m’eftime  au-defliis  de  ce  qu’il  voit 
en  moi , ou  de  ce  qu’il  entend  dire  de  moi.  Aufli 
afin  que  la  grandeur  de*  mes  révélations  ne  mecaufat 
point  d elevement , Dieu  a permis  que  je  reflfentifle 
dans  ma  chair  un  aiguillon  , qui  eft  l’ange  & le  mi- 
nillre  de  fatan  , pour  me  donner  des  foufiîets.  C'eft 
pourquoi  j’ai  prie  trois  fois  le  Seigneur , afin  que  cet 
ange  de fatan  Ce  retirât  de  moi , & il  m’a  répondu  : Ma 
grâce  vous  fuffit  ; car  ma  puiflance  Ce  fait  plus  paroî- 
tre  dans  la  foiblefie.  Je  prendrai  donc  plaifir  à me 
glorifier  dans  mes  foibleffes,  afin  que  la  puiflance  de 
Jefus-Chrift  habite  en  moi. 

Evangile  félon  Saint  Luc , Ch.  8.  v.  4 - 1 y. 

LE  peuple  s’aflemblant  en  foule , & fe  preflant 
de  fortir  des  villes  pour  venir  vers  Jcfus,  il 
leur  dit  en  parabole  : Celui  qui  feine  eft  allé  femer 
fon  grain  , & une  partie  de  la  femence  qu’il  femoit 
eft  tombée  le  long  du  chemin , où  elle  a été  foulée 
aux  pieds,  & les  oifeaux  du  ciel  l’ont  mangée:  une 
autre  partie  eft  tombée  fur  des  pierres  -,  & ayant  levé 
elle  s’eft  féchée,- parce  quelle  n'avoit  point  d’humi- 
dité : une  autre  eft  tombée  au  milieu  des  épines,  & 
les  épines  croilfant  avec  la  femence  l’ont  étouffée  : 
une  autre  partie  eft  tombée  dans  de  bonne  terre , ôc 
ayant  levé  elle  a porté  du  fruit,  & a rendu  cent  pour 
un.  En  difant  ceci  il  crioit  : Que  celui-là  l’entende, 
qui  a. des  oreilles  pour  entendre.  Ses  Difciples  lui 
Rituel  de  Soijpms.  Tom.  III.  V 
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demandèrent  ce  que  vouloit  dire  cette  parabole , & 
il  leur  dit  : Pour  vous  il  vous  a été  donné  de  con- 
noître  le  mifière  du  Royaume  de  Dieu  } mais  pour 
les  autres , il  ne  leur  ejl  propofé  quen  paraboles  , afin 

3u’en  voyant  ils  ne  voient  point , & qu’en  écoutant 
s ne  comprennent  point.  Voici  donc  ce  que  veut 
dire  cette  parabole:  La  femence,  c’eft  la  parole  de 
Dieu.  Ceux  qui  font  marque' s par  celle  qui  tombe  le 
long  du  chemin , font  ceux  qui  écoutent  la  parole  : 
mais  le  diable  vient  enfuite  qui  enleve  cette  parole 
de  leur  cœur , de  peur  qu’ils  ne  croient  & ne  foient 
fauvés.  Ceux  qui  font  marqués  par  celle  qui  tombe  fur 
des  pierres  , forit  ceux  qui  écoutant  la  parole  la  re- 
çoivent avec  joie  , mais  ils  n’ont  point  de  racine  i 
ils  croient  pour  un  tems,  & au.  temsde  la  tentation 
ils  fe  retirent  Celle  qui  tombe  dans  les  épines,  mar- 
que ceux  qui  écoutent  la  parole,  mais  en  qui  elle  eft 
enfuite  étouffée  par  les  inquiétudes,  par  les  richefTes 
& par  les  plaifirs  de  la  vie,  de  forte  qu’ils  ne  por- 
tent point  de  fruits.  Enfin  celle  qui  tombe  dans  la 
bonne  terre,  marque  ceux  qui  ayant  écouté  la  parole 
avec  un  cœur  bon  & fîncére  , la  retiennent  &lacon- 
fervent,  & portent  du  fruit  par  la  patience. 

Instruction.  . 

EN  vous  parlant, Dimanche  dernier,  du  Sacrement  de 
Pénitence,  nous  remarquâmes  , mes  Freres,  que  la  con- 
verfion  du  cœur  eft  abfolument  nécefTaire  pour  participer  à 
la  grâce  de  ce  Sacrement.  L’effet  propre  de  la  parole  de  Dieu 
eft  de  convertir  les  âmes  : mais  cette  divine  femence  ne  pro- 
duit en  nous  ce  merveilleux  effet  que  lorfqu’elle  pénétre  notre 
cœur  , & qu’elle  en  change  les  affe&ions  fie  les  inclinations  % 
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pour  nous  faire  porter  le  fruit  des  bonnes  oeuvres.  On  n’eft 
donc  pas  converti , ni  en  état  d'être  reconcilié  , lorfque  la  * 
fcmence  de  la  parole  de  Dieu  ne  germe  pas  dans  le  coeur, 

& qu’elle  y eft  tout  d’un  coup  enlevée  par  les  oifeaux  du 
ciel , je  veux  dire,  par  les  démons } lorfqu’elle  eft  reçue  dans 
la  fuperficie  de  l’ame  fans  prendre  racine  dans  le  coeur,  par- 
ce qu’il  eft  encore  rempli  de  pallions  ; enfin  lorfque  cette 
divine  femence  commençant  à produire  quelques  effets  falu- 
taires  dans  un  coeur  , elle  y eu  étouffée  par  les  inquiétudes , 
par  les  richeffes  & par  les  plaifirs  de  cette  vie. 

C’eft  ce  que  nous  vous  ferons  voir  en  core  plus  clairement , en 
vous  expliquant  les  difpofitions  qui  font  necellaires  de  la  parc 
du  pénitent  pour  recevoir  le  Sacrement  de  Pénitence  : il  y 
en  a trois.  Car  il  faut  i °.  que  le  pécheur  haïlTe  & détefte 
fincérement  fes  péchés  par  la  Contrition',  i° . Qu'il  en  fade 
nue  humble  déclaration  au  Prêtre  par  la  Confcffïon ; j°.  Qu’il 
répare,  autant  qu’il  eft  en  lui,  par  les  œuvres  de  la  Satisfaction, 
l’injure  qu’il  a faite  à Dieu  & au  prochain.  Nous  vous  inftrui- 
rons  aujourd’hui  de  la  Contrition. 

Ce  mot  Contrition  vient  d’un  verbe  latin  , qui  lignifie  broyer , 
réduire  en  poudre.  L’Ecriture  l’emploie  fouvent  pour  lignifier 
une  grande  affliction , & une  profonde  douleur  qui  pénétre 
le  cœur,  le  brilé  Sc  le  déchire.  Le  langage  de  l’Eglife  l’a  con- 
facré  pour  exprimer  la  douleur  qu’on  doit  avoir  de  fes  péchés, 
pour  en  obtenir  le  pardon , foit  dans  le  Baptême,  foit  dans  la 
Pénitence. 

La  Contrition  efi  donc,  félon  le  Concile  de  Trente,  une  stjr.llt.c .4. 
douleur  de  famé  & une  diteftation  du  péché  commis , avec  la  ré- 
folution  de  n'y  plus  retomber.  Cette  difpofition  eft  la  première 
& la  plus  nécelfaire  des  trois  qui  préparent  le  pécheur  à la 
réconciliation  : il  peut  bien  dans  certains  cas  recevoir  le  par- 
don de  fes  péchés  fans  s’être  confellé,  & fans  avoir  fait  aucune 
œuvre  de  latisfadïon  ; mais  il  ne  le  peut  fans  la  contrition  : 
c’eft  ce  défaut  de  contrition  qui  rend  plus  communément 
les  confeffions  nulles  & lâcriléges  ; & ce  qu’il  y a de  plus  fâ- 
cheux , c’eft  que  l’on  ne  s’en  apperçoit  pas  , & qu’ainfi  on 
vit  ôc  on  meurt  dans  le  facrilége.  Appliquons  - nous  donc  à • 

Vij 
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l>icn  connoître  l’effence  de  cette  contrition. 

C’eft  une  douleur  de  l’urne.  C’eft  une  loi  immuable  de  la  juftf- 
ce  divine , que  le  péché  foit  puni.  Combien  donc  le  pécheur 
doit-il  être  reconnoiffant  envers  la  bonté  divine  de  ce  qu’au 
lieu  de  ces  remords  les  plus  cuifans , de  ces  regrets  les  plus 
vifs  , 8c  de  cette  douleur  éternelle  , qu’il  mérite  de  fouffrir 
dans  l’autre  vie , Dieu  exige  feulement  que  dans  celle-ci  fon 
coeur  foit  couché  d’une  véritable  douleur  de  l’avoir  offenfé  f 
douleur  falutaire,  8c  en  cela  bien  différente  de  celle  des  dé- 
mons qui  eft  infru&ueufe  -,  douleur  qui  des  cette  vie  eft  accom- 
pagnée de  confolations  ineffables,  8c  qui  fera  fuivie  d’une  joie 
éternelle. 

Cette  douleur  doit  avoir  quatre  caraélères  : fi  un  feul  man- 
quoic,ellenc  feroit  pas  cette  douleur  néceffure  pour  la  récon- 
ciliation. Elle  doit  être  j 


t Intérieure.  La  douleur  que  Dieu  veut  que  nous  ayons 
de  nos  péchés  , eft  une  douleur  du  cœur , animi  dolor , un 
repentir  qui  l’afflige , le  brife  8c  le  déchire.  Brifcz  vos  cœurs  ^ 
Joël.  i.  ij.  Joël.  Vous  trouverez. dit  Moyfe  , le  Seigneur  votre  Dieu  , 
Veut.  4.  îji.  pourvû  que  vous  le  cherchiez ^ de  tout  votre  cœur , & dans  toute 
Matth.  i l’amertume  (f  l'afflittion  de  votre  efprit.  C’eft  le  cœur  qui  eft 
i9.  le  piincipe  du  péché  : car  c’eft  du  cœur , dit  Jefus-Chrift,  que 

partent  les  mauvaifes  pcnfecs , les  homicides  y les  adultères , les 
fornications  , les  larcins  , les  faux  témoignages , les  médiftnees » 
C’eft  dans  le  cœur,  c’eft-à-dire,  dans  la  volonté,  que  doit 
être  la  douleur  8c  la  déteftation  du  péché  \ fans  cela  toutes, 
les  marques  extérieures  de  la  plus  vive  douleur  ne  font  rien 
devant  Dieu  : il  connoît  le  fond  de  nos  cœurs  , 8c  nous  ne 
^aurions  le  tromper  par  nos  paroles , ni  par  nos  cris,  ni  par 
nos  larmes. 

i°.  Surnaturelle  dans  fon  principe  8c  dans  fes  motifs.  Cette 
douleur  doit  être  excitée  par  un  mouvement  de  l’Èfprit  de 
Dieu , 8c  conçue  par  des  motifs  furnaturels  * 8c  c’eft  par  ces 
motifs  mêmes , que  l’on  peut  connoître  fi  l’Efprit  de  Dieu  eft 
le  principe  de  la  douleur  que  l’on  a d’avoir  péché  : car  l’Efprit 
de  Dieu  n’infpire  à l’homme  que  des  viles  iurnaturelles  8c  des 
motifs  tout  divins.  Tout  ce  qui  s’appelle  vues  humaines,  eft 
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fuggéré  ou  par  la  nature  ou  par  la  cupidité  5 ainfi  la  douleur 
qui  naît  d’un  motif  purement  humain  , ne  peut  venir  de  l’Ef- 
prit  Saint.  Telle  feroit  la  douleur  qu’auroit  un  fils,  d’avoir 
fait  une  mauvaife  action  , uniquement  parce  qu’elle  caufc- 
roit  du  chagrin  à un  pere  qu’il  aime  : tel  feroit  le  regret 
qu’auroit  un  homme  d’avoir  vécu  dans  le  défordre , parce 
qu’il  feroit  ruiné  ou  déshonoré  : telle  étoit  la  douleur  de 
SaülSc  d’Antiochus.  Mais  lorfque  la  douleur  eft  excitée  par 
lavûed’un  Dieu  infiniment  bon , que  le  péché  ofFenfe,  à qui 
il  déplaît  fouverainement,  dont  il  bannit  l’Efprit  de  notre 
coeur , & envers  qui  il  nous  rend  coupables  de  la  plus  horri- 
ble ingratitude  ; ces  motifs  étant  furnaturcls,  la  douleur l’eft* 
auflî , 5c  c’eft  l’Efprit  de  Dieu  qui  en  eft  l’auteur. 

3°.  Souveraine , c’eft-à-dire,  la  plus  grande  de  toutes  les 
douleurs;  plus  grande  que  celle  de  la  perte  de  ce  que  nous 
avons  de  plus  cher  au  monde,  i °.  Parce  qu’elle  doit  être  pro- 

E ordonnée  au  bien  que  le  péché  nous  fait  perdre , 5c  au  mal- 
eur  où  il  nous  précipite.  Le  péché  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  maux , 5c  pour  parler  plus  exactement,  il  eft  le  feul  mal, 
parce  qu’il  nous  fait  perdre  le  fouverain  bien  unique  qui  eft 
Dieu.  Quelle  douleur,  quelque  vive  qu’elle  puifTe  être,  peut 
égaler  celle  que  doit  avoir  une  ame  qui  a perdu  par  le  péché 
Dieu  5c  fa  grâce,  6c  s’eft  attiré  un  châtiment  éternel  / 

Parce  que  le  pécheur,  pour  fe  réconcilier  avec  Dieu,  doit  ré- 
former fes  fentimens  fur  ceux  de  Dieu.  Or  Dieu  hait  5c  dé- 
tefte  le  péché  fouverainement;  il  le  détefte  infiniment  : le 
pécheur  n’a  donc  point  de  mîféricorde  à attendre  de  lui,  s’il  né 
liait  (on  péché  comme  Dieu  lui  - même  le  hait  6c  le  détefte , 
c’eft-à-dire , fouverainement  ôc  fans  mettre  de  bornes  à fa  haine. 

Il  n'y  rf,  dit  un  Prophète,  qu'une  ame  pénétrée  de  douleur  & de  Bjrut’i.i.tt. 
trijlcfje  à caufe  de  la  grandeur  du  mal  qu’elle  a fait , qui  marche 
toute  courbée  & toute  abbattue  , dont  les  yeux  font  dans  la  lan- 
gueur & la  défaillance , il  n'y  a qu’elle  qui  rende  gloire  k la  juftict 
de  Bien . 

Il  ne  s’enfuît  pas  delà  que  la  douleur  du  pénitent  doive 
toujours  être  la  plus  fenfible.  La  douleur  que  Dieu  demande 
de  lui,  confifte  efl'enticllement  dans  un  changement  de  volonté* 

V iij 
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fie  dans  un  fincére  repentir  qui  fait  que  l’on  haie  ce  que  l’on 
aimoit  auparavant  > que  l’on  détefte  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  maux  le  plaifir  criminel  que  l’on  a goûté  dans  le  pé- 
ché ; qu’on  n’v  penïe  qu’avec  douleur  , 8e  qu’il  n’y  a rien  <ju’on 
ne  foie  difpolé  à faire  fie  à fouft'rir  pour  expier  l’ingratitude 
dont  on  s’eft  rendu  coupable.  Or  une  telle  douleur  peut  être 
très-réelle  fans  aller  jufqu’à  remuer  les  fens:  elle  peut,  com- 
me elle  le  doit,  fubfifter  jufqu’à  la  mort,  en  demeurant  renfer- 
mée dans  le  fond  du  coeur  , fans  fe  laiffer  appercevoir  autre- 
ment que  par  les  oeuvres  qui  en  font  l’efFèt  fie  la  preuve.  Voilà 
ce  qui  eft  vrai  en  général. 

. Cependant  afin  qu’on  n’abufe  pas  de  cette  vérité , j’en 
ajoute  une  autre , qui  eft  que  c’eft  ordinairement  un  grand 
défaut  en  nous  de  ce  que  la  douleur  de  nos  péchés  foit  fi  peu 
fcnfible:  car  pour  l’ordinaire  cela  vient  de  la  foiblefiè  fie  de 
l’imperfedion  de  notre  foi.  Nous  ne  concevons  que  foible- 
ment  l’énormité  du  péché  , fie  nous  avons  peu  d’idée  de  la 
fainteté  deDieufic  de  l’ingratitude  de  l’homme.  Si  nous  voyions 
ces  objets  tels  que  la  foi  nous  les  préfente  , nous  paroîtrions 
tout  autrement  affligés  de  nos  péchés  , parce  que  nous  le 
ferions  en  effet.  Ainfi  quoique  l’on  n’ait  pas  droit  de  juger 
mal  de  la  douleur  d’un  pénitent  par  cette  feule  raifon  qu’elle 
n’eft  pas  fenfible  ; il  eft  vrai  néanmoins  que  c’eft  pour  nous 
un  grand  fujet  de  confufion  , de  gémiffement , d’humiliation 
8c  de  crainte , de  ce  que  les  moindres  maux  de  la  vie  nous 
touchent  plus  fenfiblement  que  le  plus  grand  de  tous  qui  eft  le 
péché. 

4°.  Univerfcllc , c’cft-i  dire,  que  cette  douleur  doit  s’étendre 
fur  tous  les  péchés  : aucun  n’en  doit  être  excepté  ni  réfervé. 
Comme  il  n’y  a aucun  péché  qui  ne  foit  une  injure  faite  à 
Dieu,  aucun  qui  n’ait  donné  la  mort  à Jefus-Chrift  ,il  n’y  en 
a aucun  que  nous  ne  devions  pleurer  , haïr  fie  détefter,  fi  nous 
voulons  rentrer  en  grâce  avec  Dieu , fie  recevoir  l’afcerfion 
du  fang  de  Jefus-Chrift  : 8c  cette  haine  ne  peut  être  hncére, 
s’il  y a un  feul  péché  mortel  auquel  le  coeur  demeure  attaché. 
U n’y  a point  de  converfion  fans  amour  de  la  juftice  : mais  la 
juftice  divine  condamne  tous  les  péchés  j ainfi  le  pécheur  doit 
les  détefter  tous. 
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Quant  à cette  dctejlation  du  péché  , 8c  cette  réfolution  de  n'y 
f lus  retomber , qui  font  renfermées  dans  l’idée  que  le  Concile 
donne  de  la  Contrition,  c’eft  ce  que  nous  allons  vous  expliquer, 
en  vous  faifant  voir  par  quels  degrés  l’Efprit-  Saint  conduit 
ordinairement  le  pécheur  à la  juftice.  Il  faut  pour  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  au  moins  la  même  préparation  que  pour  le 
Baptême  5 ÔC  la  contrition  nécefTaire  pour  être  réconcilié  avec 
Dieu  par  la  Pénitence,  eftde  même  nature  que  celle  qui  pré- 
pare au  Baptême  ; puifque,  félon  le  Concile  de  Trente,  cette 
contrition  a été  néceflaire  dans  tous  les  tems. 

Or  qu’eft-ce  que  le  Concile  nous  apprend  de  la  prépara- 
tion par  laquelle  les  adultes  font  conduits  à la  juftification  f 
« Les  adultes , dit  ce  faint  Concile,  fe  difpofent  à la  juftice , 
w lorfqu’excités  8c  aidés  par  la  grâce  de  Dieu  , ils  conçoivent 
» la  foi  par  fouie , ( c’eft-a-dire , commencent  à croire  à I’occa- 
» fion  de  la  parole  de  Dieu  qui  leur  eft  annoncée , ) & fe  tour- 
»nent  vers  Dieu  par  le  libre  contentement  de  leur  volonté, 
» croyant  6c  tenant  pour  véritables  les  chofcs  que  Dieu  a 
» révélées  & promîtes,  & celle-ci  fur  tout,  que  c’eft  Dieu 
» qui  juftifie  le  pécheur  par  fa  grâce  en  vertu  de  la  Rédem- 
u ption  de  Jefus  - Chrift.  Enfuire  connoiflant  qu’ils  font  pé- 
» cheurs , 6c  étant  utilement  ébranlés  par  la  crainte  de  la 
» juftice  divine,  ils  paflent  de  cette  crainte  à la  confidération 
»de  la  miféricorde  de  Dieu,  6c  s’élèvent  à Yefpérance ,te 
» confiant  que  Dieu  les  traitera  avec  miféricorde  pour  l’amour 
>»  de  Jefus-Chrift  : ils  commencent  à t aimer  comme  fource  de 
» toute  juftice i 6c  par  une  fuite  de  cet  amour,  ils  haifjent  6c 
» déteftent  leurs  péchés  : enfin  ils  prennent  la  réfolution  de 
u recevoir  le  Baptême  , de  commencer  si  mener  une  vie  nou- 
» velle,  6c  d’obterver  les  Commandemens  de  Dieu.  » 

La  première  démarche  du  pécheur  excité  6c  aidé  par  la 

Srace  , c’eft,  félon  le  Concile , la  foi , par  laquelle  il  croit  fans 
éfiter  tout  ce  que  Dieu  a révélé 6c  promis,  6c  ce  point  fur 
toute  chofe,  que  c’eft  Dieu  qui  juftifie  le  pécheur  par  fa  grâce 
en  vertu  des  mérites  6c  de  la  Rédemption  de  Jefus-Chrifb. 
Ainfi  la  principale  chofe  que  la  foi  lui  apprend,  c’eft  que  de 
lui.  même,  il  n’a,  félon  l’exprcffion  du  Concile  d’Orange, 
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que  le  péché  & le  menfongej  qu’il  nepeutpaffer  des  ténèbres 
à la  lumière , ni  du  péché  à la  juftice,  que  par  la  grâce  de 
Dieu;  qu'il  n’a  aucun  droit  à cette  grâce,  6c  que  ceux  à qui 
Dieu  la  donne  , ne  l’onc  qu’en  vertu  des  mérites  de  la  Paflîon 
6c  de  la  mort  de  Jefus-Chrift. 

Le  pécheur  que  la  foi  éclaire  , portant  la  vue  d’un  côté  fur 
les  fupplices  éternels  que  la  juftice  divine  réferve  aux  pé- 
cheurs , 6c  de  l’autre  fur  les  crimes  de  fa  vie  paflée  qui  ont  mé- 
ricé  ces  fupplices , eft  faifi  d’une  grande  crainte  5 6c  cette  crainte 
luieft  utile  en  ce  qu’elle  lui  inlpire  de  l’horreur  de  fonétat, 
6c  qu’elle  le  porte  à renoncer  à l’œuvre  extérieure  du  péché , 
en  attendant  qu’il  puille  bannir  de  fon  cœur  l’affeélion  au 
péché. 

Cependant  comme  elle  pourroit  dégénérer  en  défefpoir  fi 
elle  demeuroit  feule  ; l’Efprit  - Saint  appliquant  ce  pécneur  à 
la  confidération  de  la miféricorde  de  Dieu,  le  relève , le  raflu- 
rc  6c  le  foutient  contre  l’excès  de  crainte  par  une  ferme  ef- 
pcrancc.  Non-feulement  il  croit  qu'il  peut  devenir  jufte  par 
la  grâce  de  Dieu  6c  par  la  vertu  des  mérites  de  Jefus-Chrift  • 
mais  il  a même  confiance  qu'il  recevra  en  effet  cette  grâce, 
6c  que  fes  péchés  feront  lavés  dans  le  fang  de  ce  divin  Rédem- 
pteur. 

Cette  efpérance  n’eft  pas  une  certitude  entière  6c  abfolue  j 
ce  n’eft  pas  non  plus  une  attente  incertaine  , foible  6c  chan- 
celante : c’eft  une  ferme  confiance  en  la  bonté  de  Dieu  6c  en 
l’intcrcclTion  toute-puiffante  des  mérites  de  Jefus-Chrift.  Cet 
homme  n’eft  pas  fans  crainte,  parce  qu’il  a oflfcnfé  un  Dieu 
faint  6c  jufte  -,  mais  il  efpére  beaucoup  plus  qu’il  ne  craint , 
Xseck.\i. h.  parcc  que  ie  Dieu  qu’il  a offeufé  , déclare  qu’il  ne  veut  pas  la 
mort  du  pécheur,  mais  fa  converfion  6c  fa  vie:  6c  cette  fer- 
me confiance  jointe  au  fentimenc  de  fa  mifere,  6c  au  défir 
d’en  être  délivré,  donne  au  pécheur  la  hardiefle  de  s’adreffer 
à Dieu  par  la  prière , d’implorer  le  fêcours  de  fa  grâce  , dont 
il  fent  le  befoin  , 6c  dont  il  fc  reconnoît  indigne,  6c  de  folli- 
citer  fa  miféricorde  au  nom  de  fon  Fils  unique  qui  l’a  aimé  juC 
qu’à  fe  livrer  à la  mort  pour  lui. 

L’Efprit- Saint  continuant  de  préparer  le  pécheur  à recevoir 
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le  don  précieux  de  la  juftification  , lui  infpirc  l'amour  de  Dieu 
comme  fource  de  toute  j u/fi  ce.  Ce  n’eft  pas  fimplement  l’amour 
de  la  vertu , comme  de  quelque  chofe  de  beau  8c  d’excellent , 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’eftimer  8c  d’aimer,  quand  on 
écoute  la  raifon  ; c’eft  l’amour  de  la  juftice  , delà  làintcté, 
de  la  bonté , 8c  de  la  beauté  éternelle , eflentielle  8c  (baverai* 
ne,  laquelle  cft  le  modèle,  la  fource  6c  le  principe  déboute 
juftice  8c  de  toute  fainteté  créée,  à laquelle  tout  ce  qui  eft* 
oppofé  eft  injufte  8c  mauvais,  8c  qui  hait  8cdétefte  nécclîairc- 
ment  toute  injufticej  8c  cette  juftice  fouveraine  cft  Dieu  rn£. 
me  : le  pécheur  commence  à l’aimer , à le  goûter , à s’attacher 
à lui , à le  préférer  à tour. 

La  haine  &c\i  déteftation  du  péché  , cft  une  fuite  néceflaircJe 
l'amour  de  Dieu  comme  fource  de  toute  juftice  : c’eft  pour- 
quoi le  Concile  ajoute  : Et  par  une  fuite  de  cet  amour , ils  haiffent 
& dete fient  leurs  péchés.  Il  ne  parle  de  la  haine  du  péché,  qu’après 
avoir  parlé  de  l’amour  de  Dieu  J 6c  il  marque  expreücment 
qu’elle  en  eft  l’effet  6c  la  fuite  : Propterck.  C es  paroles  ren-* 
ferment  deux  vérités  : la  première  qu’on  ne  peut  aimer  Dieu 
comme  fource  de  toute  juftice , fans  haïr  le  péché  qui  l’offèn- 
fe,  mi’il  hait  6c  qu’il  détefte  : la  fécondé  -qu’on  ne  peut  haïr 
le  péché  comme  offenfe  de  Dieu,  qu’à  propc#tion  qu’on  aime 
Dieu. 

Mais  ni  l’amour  de  la  juftice,  ni  la  haine  du  péché  , n’arri- 
vent pas  tout  d’un  coup  à ce  degré  de  force  neceflàire  pour 
la  juftification  du  pécheur  : l’un  6c  l’autre  demeurent  allez  fou- 
vent  long-tcms  dans  un  état  de  foiblelle  qui  ne  va  point  juf- 
qu’à  nous  faire  rcqoncer  entièrement  au  péché.  On  aime 
alors  la  fouveraine  8c éternelle  beauté  de  la  juftice  \ on  foupire 
vers  elle  ; on  délire  de  lui  être  uni:  mais  la  volonté  retombe 
par  fon  poids  vers  les  créatures , qu’on  aime  encore  plus  que 
Dieu.  On  gémit  fur  fon  état:  on  fe  reproche  à foi-même  là 
lâcheté  6c  fa  foiblcfle  5 on  fecoue  fes  chaînes,  6c  l’on  fait 
effort  pour  les  rompre  ôc  fe  mettre  en  liberté  : mais  on  demeu-  • 
re  efclave  du  péché  6c  de  fes  habitudes  criminelles , tant 
que  le  faint  amour  ne  domine  pas  dans  le  cœur.  Jufques-là 
Il  produit  de  bons  défirs,  mais  non  pas  des  réfolutiomrcfncaces 
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de  converfion.  Le  pécheur  éprouve  alors  au  dedans  de  foî- 
même  un  combat , entre  les  inclinations  du  vieil  homme  qui 
vit  encore  en  lui , &c  celles  de  l’homme  nouveau,  qui  com- 
mence à Te  former.  Enfin  l’amour  de  Dieu  devenant  le  plus 
fort,  l’homme  renonce  au  péché  : il  le  dételle  de  tout  fon 
cœur , & prend  une  réfolution  efficace  de  vivre  chrétienne- 
ment. 

* Cette  réfolution  eft  le  dernier  aéle,  par  lequel  le  pécheur 
prévenu  & aidé  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift , fe  difpofe  à la 
fication.  Jl  prend , dit  le  Concile  , la  réfolution  de  recevoir 
le  Baptême , de  commencer  à mener  une  vie  nouvelle , gj-  d'ob fer- 
ver  les  Commandement  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  un  projet  ftérile, 
tel  que  ceux  que  les  hommes  forméntfouvent , fans  les  conduire 
îufqu’à  l’exécution.  La  réfolution  de  mener  une  vie  nouvelle  & 
d’accomplir  la  loi  de  Dieu , elt  auffi  réelle  que  celle  de  recevoir 
lé  Baptême  : car  le  Concile  n’emploie  qu’un  feul  & mêmemor 
pour  ces  trois  chofes  ; Proponunt  ; Ils  fe  propofent  : or  le 
•defiein  de  recevoir  le  Baptême  efl  une  réfolution  iérieufe  fie 
efficace,  qui  fait  qu’on  le  demande,  qu’on  s’y  prépare,  & 
qu’on  le  reçoit  auflî-tôt  qu’on  peut  : quiconque  néglige  ÿ $’y 
préparer  & de  le  recevoir,  n’en  a pas  formé  la  réfolution.  Il 
eft  vrai  queparifci  ceux  qui  défirent  fincérement  le  Baptême 
8c  qui  s’y  préparent,  il  peut  y en  avoir  qui  ne  le  reçoivent 
pas , parce  que  la  réception  actuelle  des  Sacremens  dépend 
decaufes  extérieures  dont  ils  ne  font  pas  maîtres.  Mais  aimer 
Dieu,  le  préférer  â tout,  renoncer  au  péché  , entrer  dans 
les  fentimens  fie  dans  les  difpofitions  où  a été  Jefus-Chrift  ; 
toutes  ces  chofes  qui  font  le  caraétcre  de  la  vie  nouvelle,  dé- 
pendent de  la  volonté , 8 c non  d’aucune  caufe  étrangère.  Qui 
eft  réfolu  d’aimer  Dieu  , l’aime  : qui  eft  réfolu  de  renoncer 
au  péché , y renonce.  La  réfolution  dont  parle  le  Concile , & 
qu’on  appelle  communément  le  bon  propos , ou  le  ferme  propos ,, 
eft  donc  fuiviedeVeffet  ; 8c  fi  elle  ne  l’cft  pas,  ce  n’eft  pas  une 
• réfolution,  ou  une  pleine  8c  entière  volonté,  mais  un  défir 
infuffifant,  8c  une  demf- volonté.  Ce  n'ef  point , dit  S.  Augu- 
re»^//. ».  ftin  , une  volonté  pleine  qui  commande:  c'êft  pourquoi  ce  qu'elle 
*'  9‘  commande  n*efl  peint  exécuté..  C’eft  pour  cela  que  les  Catéchif- 
• 
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mes  mettent  pour  première  marque  d’un  ferme  popos , le  chan- 
gement de  vie  ; d’où  il  fuit  que , où  il  n’y  a point  de  change- 
ment , il  n’y  a point  encore  de  ferme  propos. 

On  ne  fçauroit  trop  exhorter  les  pénitens  qui  travaillent 
à rentrer  en  grâce  avec  Dieu  par  une  convcrfion  véritable , 
à Rendre  attentifs  à ces  difpofitions  que  le  Concile  exige  des 
adultes  pour  recevoir  le  Baptême  ; 8c  il  eft  bien  important 
que  les  Miniftres  du  Seigneur  examinent  fi  les  pénitens  les  ont 
éprouvées  avant  de  leurdorffïer  l’abfolution  : carilferoit  bien 
étrange  que  l’on  exigeât  moins  pour  le  Sacrement  de  Péni- 
tence , que  pour  le  Sacrement  de  Baptême , où  Dieu  exerce 
particulièrement  fa  miféricorde. 

De  tous  ces  principes  il  fuit  que  la  converfionducœur  eft 
néceffàire  pour  recevoir  dignement  l’abfolution  : que  cette 
converfion  confifte  efTentiellement  dans  le  changement  d’a- 
mour dominant  : que  ce  changement  ne  fc  fait  pas  pour  l’or- 
dinaire tout  d’un  coup,  mais  peu  à peu , par  degrés , 8c  par 
une  certaine  fuite  de  moyens,  qui  demandent  un  temsrailon- 
nable , fur-tout  quaod  les  habitudes  font  invétérées  : qu’en- 
fin  rien  n’eft  plus  important  pour  le  pécheur  qui  veut  reve- 
nir à Dieu , que  de  s’adrefler  à de  fidèles  dilpenfateurs  de 
nos  Miftères,  qui  inftruits  des  régies faintes  de  la  pénitence, 
& remplis  de  zé4e  pour  le  falut  des  âmes , puiflènt  le  conduire 
i un  renouvellement  qui  répare  tout  le  paffé , qui  le  récon- 
cilie véritablement  avec  Dieu.,  & le  mette  en  état  de  paroî- 
cre  avec  confiance  au  tribunal  de  Jefus-Chrift. 

P M E R £. 

OD 1 e v de  miféricorde , dans  ce  malheureux  tems  où 
l’impénitence  eft  prefque  montée  à fon  comble , 8c  où 
les  converfions  fi  néceiïaires  (ont  néanmoins  fi  rares  ; daignez , 
s’il  vous  plaît , jetter  un  regard  de  compalfioh  fur  votre  Egli- 
le  : fufeitez  au  milieu  d’elie  des  Miniftres  qui , inftruits  des 
régies  de  la  Pénitence  , s’appliquent  à maintenir  la  vigueur 
des  faints  Canons.  La  dîfcipline  extérieure  de  l’Eg'ifc  peut 
changer:  mais  fon  efprit  fera  toujours  le  même.  Il  fera  tou- 
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jours  vrai  quejes  péchés  commis  depuis  lé  Baptême  font  Je 
toute  autre  conféquence  que  ceux  que  l'on  commet  aupara-  • 
vant  i que  les  péchés  ne  peuvent  être  remis  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  fans  la  converfion  du  coeur  j que  pour 
l’ordinaire  cette  converfion  ne  s’opère  pas  en  fi  peu  de  tems 
qu’on  fe  l’imagine  5 qu'elle  coûte  des  larmes,  des  pleurs  & 
des  combats  •,  que  la  vie  d’un  pénitent  doit  être  differente  de 
celle  d’un  innocent  ; que  la  fatisfaélion  doit  être  proportion- 
née aux  crimes  : voilà  ce  que  votr*Eglife  a toujours  cru  & croi- 
ra toujours. 

Mais  fur  tout , ô mon  Dieu , donnez  aux  fidèles  la  docilité 
pour  felaiffer  conduire  dans  les  voies  falutaires  de  la  péniten- 
ce : fi  elles  leur  paroiffent  d’abord  rudes  & difficiles.,  la  paix 
qu’ils  y goûteront , & les  précieux  avantages  qu’ils  en  tireront , 
les  porteront  bien-tôt  à vous*bénir  de  toute  la  plénitude  de 
leur  cœur  , de  leur  avoir  donné  de  dignes  Miniftres  pour  les  y 
faire  encrer. 

Enfin  répandez  fur  votre  Eglife  avec  abondance  l’efprit  de 
grâce  de  pénitence:  en  eut-elle  jamais  plus  befoin,  puifque 
l’innocence  baptifmale  eft:  fi  rare.'1  Mais  vous  ne  rejettez  jamais 
un  cœur  contrit  & humilié:  & comment  le  rejetteriez-vous  , 

6 mon  Dieu  / c’eft  le  chef-d'œuvre  de  votre  grâce , & le  don 
le  plus  précieux  que  vous  puiffiez  accofder  à un  pécheur.  Dai- 
gnez, s’il  vous  plaît , nous  l'accorder^  afin  que  nous  puiffions 
faire  de  dignes  fruits  de  pénitence  ;&  qu’apres  que  notre  con- 
verfion aura  fait  la  joie  dés  Anges,  nous  leur  foyons  affocics 
à jamais  dans  le  féjour  de  la  gloire.  Amen. 
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Epure  de  Saint  Paul , 1 . Corinthiens , Ch.  1 3 . v.  1 - 1 3 . 

OU  A N D je  parlerois  le  langage  de  tous  les 
hommes  & des  «Anges  mêmes,  fi  je  n’avois 
point  la  charité , je  ne  ferois  que  comme  un  airain  . 
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fonnant,  & une  cymbale  retentlflante.  Quand  j’au* 
rois  le  don  de  prophétie  , que  je  pénétrerois  tous 
les  mifteres , & que  j’aurois  une  parfaite  fcience  de 
toutes  ch o Tes  : quand  j’aurois  toute  la  foi  pojjible  , 
& capable  de  tranfportcr  les  montagnes  , fi  je  n’a- 
vois  point  la  charité  , je  ne  ferois  rien.  Et  quand 
j’aurois  diftvibué  tout  mon  bien  pour  nourrir  les  pau- 
vres , & que  j’aurois  livré  mon  corps  pour  être  brû- 
le , fi  je  n’avois  point  la  charité , tout  cela  ne  me 
ferviroit  de  rien.  La  charité  eft  patiente  ; elle  eft 
doucc"&  bien-faifante  ; la  charité  n’eft  point  envieu- 
fe  ; elle  n’eft  point  téméraire  Sc  précipitée  ; elle  ne 
s’enfle  point  d'orgueil  ; elle  n’eft  point  ambitieufe  ; 
elle  ne  cherche  point  fes  propres  intérêts  ; elle  ne 
fe  picque  St  ne  s’aigrit  point;  elle  n’a  poyjt  de.mau- 
vais  foupçons  ; elle  ne  fe  réjouit  point  de  l’injufti- 
ce , mais  elle  fe  réjoüit  de  la  vérité  ; elle  tolère  tout  ; 
elle  croit  tout  ; elle  efpére  tout  ; elle  fouffre  tout  : 
la  charité  ne  finira  jamais.  Les  prophéties  s’anéanti- 
ront , les  langues  céderont , & la  fcience  fera  abolie 
car  ce  cjue  nous  avons  maintenant  de  fcience  & de 
prophétie  eft  très-imparfait  ; mais  lorfque  nous  ferons 
dans  l’état  parfait , tout  ce  qui  eft  imparfait  fera  aboli. 
Quand  j’étois  enfant,  je  jugeois#  en  enfant,  je  par- 
lois  en  enfant , je  raifonnois  en  enfant  : mais  lorf- 
que je  fuis  devenu  homme,  je  me  fuis  défait  de 
tout  ce  qui  tenoit  de  l’enfant.  Nous  ne  voyons  main- 
tenant que  comme  en  un  miroir  & en  des' énigmes? 
mais  alors  nous  verrons  Dieu  face  à face.  Je  ne  connois 
maintenant  Dieu  qu’im parfaitement  ; mais  alors  je  le 
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connoîtrai  comme  je  fuis  moi-même  connu  de  lui.  Or 
ces  trois  vertus , la  foi , l’efpérance  & la  charité  demeu- 
rent : mais  la  charité  eft  la  plus  excellente  des  trois. 

Evangile  félon  Saint  Luc , Ch.  18.  v.  31-43. 

JESUS  ayant  pris  à part  les  douze  Apôtres , leur 
dit  : Enfin  nous  allons  à Jerufalem  ; 6c  tout  ce 
qui  a été  écrit  par  les  Prophètes  touchant  le  Fils  de 
l’homme,  y fera  accompli  : car  il  fera  livré  aux  Gen- 
tils, il  fera  mocqué  , il  fera  outragé,  on  lui  crache- 
ra au  vifage  ; 6c  après  qu’ils  l’auront  foiietté  , ils  le 
feront  mourir  , 6c  il  relTufcitera  le  rroifiéme  jour. 
Mais  ils  ne  comprirent  rien*en  tout  ceci  : ce  difcours 
leur  étoit  caché  ; 6c  ils  n^entendoicnt  point  ce  qu’il 
leur  difoit."  Lorfqu’il  étoit  près  de  Jéricho , un  aveu- 
gle fe  trouva  affis  le  long  du  chemin , qui  dernan- 
doit  l’aumône;  & entendant  le  bruit  du  peuple  qui 
palToit  en  foule  , il  s’enquit  de  ce  que  c’étoit  : on  lui 
y pandit  que  c’étoit  Jefus  de  Nazareth  qui  pafloit 
par  là.  En  même  tems  il  fe  mit  à crier  : Jefus , fils 
de  David  , ayez  pitié  de  moi.  Et  ceux  quüalloient 
devant  le  rcprenoient , 6c  lui  difoient  qu’il  fe  tût  : 
mais  il  crioit  encore  beaucoup  plus  fort  : Fils  de  David , 
ayez  pitié  de  moi. ’Alors  Jefus  s’arrêta,  & commanda 
qu’on  le  lui  amenât.  Et  lorfqu’il  fe  fuc  approché,  il 
lui  demanda:  Que  voulez -vous  que  je  vous  falfc  ? 
L’aveugle  répondit:  Seigneur , faites cjue  je  voie.  Jefu« 
lui  dit  : Voyez  , votre  foi  vous  a fauve.  Il  vit  au  même 
inftant,  6c  il  le  fuivoit  rendant  gloire  à Dieu.  Ce  que 
tout  le  peuple  ayant  vu , il  en  loüa  Dieu. 
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Instruction. 

CET  aveugle  eft  une  image  Lien  fenfible  du  pécheur 
livré  à Tes  pa/fions  : Dieu  eft  la  véritable  lumière  de  nos 
âmes  ; & le  péché , en  nous  féparant  de  Dieu,  nous  jette  dans 
des  ténèbres  effroyables.  Ce  que  fait  cec  aveugle  en  criant 
vers  Jefus-Chrift  pour  recouvrer  la  vue,  apprend  aulîi  aux 
pécheurs  ce  qu’ils  doivent  faire  pour  la  guérifon  de  leurame. 
Jefus-Chrift  ieul  peut  l’opérer  : c’eft  donc  à lui  qu’ils  doivent 
s'adreffer  par  des  prières  humbles  , ferventes  & perfévé- 
rantes  , fans  jamais  fe  laffer  de  crier  .vers  ce  divin  Sauveur» 
Mais  cette  guérifon  ne  fc  fait  pas  fans  dépendance  du  mini- 
ftere  que  Dieu  a établi  dans  fon  Eglife  : ainfi  une  des  pre- 
mières chofos  que  doit  faire  le  pécheur  pour  retourner  à 
Dieu  r c’eft  de  s’adreffer  à un  Miniftre  du  Seigneur  pour  lui 
expofer  l’état  de  fon  ame  en  lui  confeffant  fes  péchés,  8t 
pour  recevoir  de  lui  les  avis  convenables  & les  pénitences 
proportionnées  à fes  fautes. 

Ainfi  apres  avoir  parlé  Dimanche  dernier  de  la  contrition  , 
3 eft  jufte  , mes  Freres , de  vous  entretenir  aujourd’hui  de  la 
Confeffion  , qui  eft  la  fécondé  condition  néceffaire  pour  ctre 
réconcilié  dans  lp  Sacrement  de  Pénitence.  • 

La  Confeffion  eft  l’accufation  que  l’on  faic  de  tous  lès 
péchés  aux  Prêtres  pour  en  recevoir  l’abfolution.  Elle  eft 
néceflairc  pour  tous  ceux  qui  ont  commis  quelque  péché 
mortel  : Sc  cette  nécelfité  eft  fondée  for  lînftitution  de 
Jefus-Chrift.  Les  Evêques  & les  Prêtres  font  établis  juges 
â l’égard  des  pécheurs  : s’ils  font  juges , ils  doivent  nécenaire- 
ment  connoître  de  ce  qu’ils  ont  à juger,  & ils  ne  le  peuvent 
que  par  l’aveu  fincére  des  pécheurs  mêmes. 

La  Confeffion  a deux  grandes*  utilités.  i°.  Elle  humilie 
fc  pécheur  en  lui  faifant  porter  la  confofion  de  fes  péchés  par 
l'aveu  fincére  &:  détaillé  que  Dieu  l’oblige  d’en  faire  à un 
homme.  Tout  péché  eft  digne  d’une  confofion  éternelle  5 & 
les  pécheurs  impéniten»  porteront  cette  confofion  au  juge- 
ment de  Dieu , à la  face  du  ciel  & de  la  terre.  Dieu  pouvoir 
aiême , fans  qu’ils  euffent  droit  de  fe  plaindre , les  punir  des. 
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cette  vie  d’une  maniéré  éclatante , de  leurs  péchés  les  plus 
fecrets  : mais  il  veut  bien  par  miféricorde  leur  épargner  cette 
confufion  éternelle  que  leurs  péchés  méritent  , & celle  qu’il 
avoir  droic  de  leur  faire  efluyer  dans  cette  vie  , pourvû  qu’ils 
s’humilient  devant  fes  Miniftres,  8c  qu’ils  leur  déclarent  en 
fecret  toutes  leurs  offenfes  , comme  s’ils  les  confelloient  à lui- 
même. 

Le  fécond  avantage  qu’on  reçoit  de  la  confelfion  de  fes 
péchés, ce  font  les  lecours  que  l’on  retire  de  la  part  du  Mi- 
niftre  du  Seigneur,  pour  fortirde  ce  malheureux  état,  5c  arri- 
ver i une  vraie  85  folide  converfïon.  Un  Minillre  fidèle  i qui 
nous  ouvrons  notre  cœur,  profite  de  cette  ouverture  pour 
nous  connoître  mieux  que  nous  ne  nous  connoiiTons  nous- 
mêmes  : il  va  à la  racine  du  mal  : il  nous  montre  le  danger 
de  notre  état , & les  remèdes  les  plus  propres  à avancer  notre 
guérilon  Sc  à l'affermir. 

Cela  fuppofé,  voyons  i°.  comment  on  doit  fe  préparer  A 
la  confelfion  ; i°.i  qui  on  doit  la  faire;  30.  comment  il  faut  la 
faire. 

La  préparation  confifte  dans  l’examen  de  la  confidence,  5c 
dans  la  maniéré  dont  il  faut  faire  cet  examen.  Examiner  fa 
confciencc , c’eft  rechercher  avec  toute  l’attention  pofîîble  tous 
les  péchés  que  l’on  a commis.  Il  faut  fe  montrer  dans  laCon- 
fellion  tel  que  l’on  eft:  or  pour  fe  montrer  ainfi , il  faut  fe 
voir  8c  fe  citer  loi-même  au  tribunal  de  fa  confidence,  avant 
que  de  fe  préfenter  à celui  de  l’Eglife.  Cette  difcuflïon  doit 
le  faire  avec  toute  l'attention  polfible,  comme  on  ferolt  pour 
une  affaire  de  la  derniere  conféquence  i comme  feroit  un 
créancier  intéreffé,  pour  la  révifion  des  comptes  de  lès  dé- 
biteurs, à qui  il  ne  veut  rien  remettre.  Au  refte  toutes  ces 
recherches  doivent  fe  faire  fans  trouble  8c. fans  inquiétude: 
8c  quand  on  y a apporté  toute  l’attention  que  l’on  donne- 
roit  à une  affaire  de  grande  conféquence , on  doit  être  en 
repos. 

Voici  comment  doit  fe  faire  cet  examen.  Apres  avoir  in- 
voqué le  Saint-Efprit , afin  qu’il  nous  éclaire  de  fes  lumières, 
8c  qu’il  nous  faffe  découvrir  à travers  les  nuages  que  forme 
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■notre  amour-propre,  tout  ce  qui  lui  déplaît  en  nous  5 on  s* 
xamine  , c’eft-à-dire  , on  fe  repréfente  les  régies  qui  nous 
preferivent  nos  devoirs , 6c  on  fe  compare  avec  ces  régies. 
Or  ces  régies  font,  ou  générales,  qui  regardent  les  devoirs 
communs  à tous  les  hommes;  8c  elles  font  compriles  dans 
les  Commandemens  de  Dieu  6c  de  l’Eglife,  dans  les  maxi- 
mes 6c  dans  les  exemples  de  Jelus-Chrift .-  ou  particulières , 
qui  regardent  les  devoirs  propres  à chaque  état:  ou  perlon- 
nelles,qui  preferivent  à chaque  perfonne  ce  qui  lui  convient 
par  rapport  àfafituation,  à les  difpofirions,  Si.  i Ces  befoins: 
d’où  il  luit  que  l’on  ne  peut  bien  s’examiner,  fi  l’on  n'eft  bien 
inftruicde  toutes  ces  régies, & fur-tout  des  régies  générales  qui 
renferment  les  particulières.  Une  infinité  de  perionnes  ne  s’e- 
xaminent jamais  bien  , faute  d’être  inftruites  comme  il  faut 
de  la  loi  de  Dieu  6c  des  principes  de  l’Evangile  ; & peu  con- 
noillent  alTez  toute  l’étendue  de  leurs  devoirs  d’état. 

On  doit  encore  s’examiner  fur  le  motif  de  fes  avions , 8c 
fur  l’efprit  qui  fait  agir.  Combien  de  Chrétiens,  dans  la  vie 
defquels  on  rie  voit  rien  que  de  réglé,  6c  , fi  l’on  veut  , de 
raifonnable,  8c  qui  font  pourtant  dans  un  état  criminel , par 
ce  feul  endroit,  que  Dieu  n’eft  ni  le  principe  ni  la  fin  der- 
nière de  leur  vie.  On  doit  comparer  la  vie  avec  tous  fes  de- 
voirs , 6c  voir  en  quoi  on  s’en  cil  écarté  par  penfées  , défirs  , 
paroles , actions  , omilfions  6c  difpofirions. 

Cette  recherche  ne  fuffit  pas  encore  pour  fe  bien  connoî- 
tre  8c  le  bien  confelfer.-  on  doit  fur  chaque  péché  que  l’on 
découvre , examiner  combien  de  fois  on  y eft  tombé;  obfer- 
verles  circonftances  qui  en  déterminent  l’efpéce,  6c  qui  en 
augmentent  ou  diminuent  la  griéveté  ; remarquer  ce  qui  y 
a donné  occafion , 8c  quelles  en  ont  été  les  fuites.  Ce  n’eft  pas 
allez  , par  exemple  , de  fçavoir  qu’on  a mal  parlé  de  fon  pro- 
chain , il  faut  encore  rechercher  combien  de  fois  cela  eft  arri- 
vé ; fi  le  mal  qu’on  a dit  eft  une  fimple  médifance,  ou  une 
. calomnie  ; quelle  eft  la  qualité  de  la  perfonne  dont  on  a mé- 
dit; fi  c’eft  un  fupérieur,  un  Pafteur,  ou  quelqu’autre  donc 
on  ne  puifte  blcfler  la  réputation  fans  préjudice  à fon  mini- 
ftère  ; fi  le  mal  a été  dit  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes  : 
Rituel  de  Soifjons.  Tom.  IJ  J.  Y 
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rouvcnt  il  eft  néceflaire  d’obferver  le  rems  & le  lieu  où  lé* 
péché  a été  commis  ; car  il  y a certains  péchés  qui  devien- 
nent plus  grands  par  ces  deux  circonftances  : il  faut  recher- 
cher quel  eft  le  motif  qui  nous  a portés  àlamédifance;  fi  c’eft 
légéreté,  ou  malignité , ou  rcfl'cnciment  8c  défir  de  vengeance  ; 
fi  la  médifanec  a été  applaudie  par  ceux  qui  nous  écoutoient , 
6c  fi  notre  exemple  n'en  a pas  porté  d’autres  à nous  imiter  ; 
fi  ce  péché  nous  eft  paflé  en  habitude  , pour  nous  être  livrés 
fans  fcrupule  à la  mauvaife  inclination  qui  nous  y portoic. 
Enfin  , il  faut  examiner  fi  on  a été  fidèle  à éviter  les  occafions 
prochaines  ; fi  on  ne  les  a pas  recherchées  ; fi  on  a travaillé  à 
s’avancer  dans  la  vertu  , ou  fi  l’on  eft  tombé  dans  le  relâche- 
ment-, 8c  fi  l’on  y eft  tombé , en  rechercher  la  caufe. 

Mais  à qui  doit-on  fe  confclTer  f C’eft  la  fécondé  chofe  que 
nous  nous  iommes  propofé  de  vous  montrer. 

Le  pécheur  après  s’être  bien  examiné  , doit  s’adreffer  à un 
Confcllèur  qui  ait  la  feience,  la  prudence,  la  charité  & la 
fermeté  néceflaires,  pour  s’acquitter  comme  il. faut  d’un  mi- 
niftère  fi  difficile  : la  fcience , pourconnoître  les  régies  j la  pru- 
dence, pour  les  appliquer  * la  charité  6c  la  douceur,  pour  les 
faire  aimer  6c  goûter  par  les  pécheurs;  8c  la  fermeté,  pour 
ne  s’en  écarter  jamais,  foit  par  la  vue  de  la  difficulté  qu’il  y a 
de  les  faire  obferver , foit  par  la  crainte  même  de  paroître  fin- 
gulier  en  les  gardant. 

Or  il  cft  rare  de  trouver  ces  qualités  réunies  dans  une  feule 
perfonne  : il  faut  faire  fouvent  de  grandes  recherches  pour 
trouver  un  homme  capable  de  jetter  les  âmes  dans  la  pifeine 
de  la  pénitence.  Avila,  faint  Prêtre  Efpagnol , veut  qu’on  le 
cherche  entre  mille  : Saint  François  de  Sales , entre  dix  mille. 

Cependant  fi  le  Confefleur  n’cft  pas  tel  qu’il  doic  être , il 
donnera  l’abfolution  à fon  pénitent  fans  l’avoir  fuffifammenr 
éprouvé  : celui-ci  fe  flattera  d’être  vivant , lorfqu’il  fera  en- 
core dans  la  mort  du  péché  : il  mourra  enfin , fans  avoir  jamais 
connu  la  pénitence.  Rien  n’eftdonc  plus  important  pour  tou-, 
te  la  fuite  de  la  vie  6c  même  pour  l’éternité , que  le  choix  d’un 
guide  sûr  8c  fidèle  : il  faut  le  demander  à Dieu  autant  qu’une 
fi  grande  chofe  doic  être  demandée. 
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Si  Dieu  mec  dans  une  fituation  où  l’on  ne  puiflè  pas  avoir 
un  Confeffeur  qui  ait  les  qualités  nécefïaircs , il  faut  fe  con- 
feffcr  à celui  que  la  Providence  nous  a adrelTés  , 8c  tâcher  de 
fuppléeràce  qui  manque  de  ce  côté-là  par  de  bonnes  lectu- 
res qui  nous  inftruifent  folidement  de  nos  devoirs , qui  nous 
apprennent  à nous  bien  connoître  nous-mêmes,  & qui  nous 
en/eignent  les  véritables  régies  de  la  pénitence  : mais  il  elt 
fur-tout  bien  important  de  s’attacher  à Dieu  8c  à Jefus-Chrift 
plus  étroitement , 8c  de  fe  tenir  dans  une  défiance  continuelle 
de  fes  propres  lumières  , 8c  dans  une  dépendance  entière 
de  l’Efprit-Sainc , qui  nous  porte  à confulter  , écouter  8c  fui- 
vre  Jefiis  Chrift  le  vrai  Directeur  de  nos  âmes,  en  lifant  fon 
Evangile  avec  un  cœur  /impie  8c  docile. 

La  troifieme  chofe  que  nous  nous  fommes  propofé  d’ex- 
pliquer , c’eft  la  maniéré  dont  on  doit  fe  confe/ler. 

Le  tribunal  de  la  Pénitence  eft  le  tribunal  de  Jefus-Chrift 
même  : le  Prêtre  qui  y eft  affis , eft  fon  Miniftre  j & c’eft  en 
fon  nom  qu’il  écoute  , qu’il  interroge  8c  qu’il  prononce  : 
le  pénitent  doit  y paroître  avec  un  extérieur  humble  & mo- 
defte,  qui  foit  l’effet  des  fentimens  d’humilité  & de  compon- 
élion  donc  il  doit  être  pénétré. 

La  déclaration  du  pénitent  doit  être  entière , humble , /im- 
pie 8c  prudente. 

1.  Entière.  Le  pénitent  doit  déclarer  en  détail  tous  les  pé- 
chés mortels  dont  il  fe  /ent  coupable  , & même  ceux  dont  il 
doute  s’ils  font  mortels , parce  que  la  prudence  veut  que  l’on 
prenne  le  parti  le  plus  sûr , 8c  qu’il  eft  fouvent  difficile  de 
s’allùrer  fi  un  tel  péché  n’eft  que  véniel.  Pour  les  péchés  vé- 
niels où  l’on  tombe  plus  fréquemment,  ils  ne  font  pas  com- 
pris néceffairemenc  dans  le  précepte  de  la  Confeflîon  , parce 
qu’ils  peuvent  être  remis  par  d'autres  remèdes  : cependant 
il  eft  utile  de  s'en  confcjfer,  comme  dit' le  Concile  de  Trente  5 
fur-tout  en  confidéranc  la  confeflion  comme  un  moyen  pour 
s’humilier,  pour  fe  faire  connoître  au  Confeflèur,  & pour 
recevoir  de  lui  les  avis  néce/Iàires. 

Mais  quelque  utile  que  foit  la  confeflion  des  péchés  véniels , 
lorfqu’elle  eft  animée  d’une  vraie  contrition,  elle  peut  avoir 
* Y ij 
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de  fâcheufes  fuites,  quand  elle  fe  fait  par  habitude,  fans  au- 
cun fenciment  de  douleur , fur-tout  quand  elle  eft  fuivie  de 
l’abfolution  : outre  que  l’on  fe  familiarife  de  plus  en  plus 
avec  ces  péchés,  qui  étant  d’abord  des  péchés  de  foiblelfe, 
deviennent  des  péchés  d’attache  ; c’eft  que  l’on  s’expofe  à 
pafllr  du  peu  de  refpecft  pour  le  Sacrement , à la  profana- 
tion meme  du  Sacrement  : on  ne  fçauroit  être  trop  en  garde 
contre  ce  danger  ; &c  les  Confelfeurs  doivent  en  avertir  les 
pénitens.  Il  eft  rapporté  de  quelques  Saints  qu’ils  fe  confef- 
ioient  fouvent  ; mais  il  eft  dit  en  même  tems  qu'ils  le  faifoient 
toujours  avec  un  renouvellement  de  refpeél , d’humilité  8:  de 
componélion. 

Quand  il  eft  dit  qu’il  faut  confefler  tous  les  péchés  mor- 
tels , on  y comprend  l’efpéce  de  chacun , le  nombre , les  cir- 
conftances  aggravantes,  les  caufes,  les  fuites,  les  habitudes: 
jtii,  contractées  : Car  autrement , comme  die  le  Concile  de  Trente 
le  Prêtre  ne  peut  fuffifamment  connaître  les  péchés  pour  faire  une 
jujic  eftimation  de  leur  griéveté  , & pour  en  impofer  aux  péni~ 
tens  une  pénitence  convenable. 

S’il  arrive  que  le  pénitent  manque  de  confefTer  un  péché: 
mortel  ; ou  cette  omiflion  eft  criminelle,  ou  elle  eft  excufa- 
ble: fi  elle  eft  criminelle,  la  confeflîon  eft  fâcrilége  & doic 
être  réitérée:  fi  elle  eft  excufable,  elle  ne  rend  point  la. 
confeffion  fâcrilége  ; il  fuffit  de  déclarer  le  péché  oublié  dans 
la  prochaine  confeflîon.  Cette  omiflion  eft  excufable , quand, 
elle  vient  d’un  oubli  involontaire  , c’eft- à -dire,  lorfque  le 
péché  ne  fe  préfente  pas  à l’efprit  après  un  férieux  examen  -r 
ou  d’une  ignorance  invincible,  c’cft-à-dire,  d’une  ignorance 
qu’on  ne  peut  furmonter,  quelque  bonne  volonté  que  l’on  ait: 
mais  cette  omiflion  eft  criminelle  quand  elle  eft  volontaire  ; 
Se  elle  eft  volontaire  , i°.  lorfqu’on  a néglige  de  s'examiner 
avec  l’attention  que  l’on  pouvoir  & que  l’on  devoit  y appor- 
ter ; i°.  lorfqu’elle  a pour  principe  une  ignorance  inexcusable- 
Cette  ignorance  eft  inexcufable  en  deux  cas  : le  premier  eft 
lorfqu’on  ignore  les  devoirs  preferits  par  la  loi  naturelle  qu’on, 
eft  tenu  de  fqavoir  : le  fécond , lorfque  l’on  ignore  les  vérités 
de  l’Evangile,  le  précepte  de  recevoirles  Sacremens , & toures. 
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les  loix  , Toit  divines , foie  humaines , donc  l’homme  ne  peuc 
avoir  connoiftance  que  par  la  voie  de  l’inftrudion  extérieure. 
Quiconque  n’a  pu  ablolument  recevoir  cette  inftruclion  , 
n’eft  pas  coupable  d’ignorer  les  vérités  ou  les  devoirs  dont  il 
s’agic  : mais  celui  qui  a eu  des  moyens  de  s’inftruire , 6c  qui 
a négligé  d’en  faire  ufage , eft  inexcufable  de  n’êrre  pas  in- 
ftruit.  Que  l’ignorance  rend  de  confcflions  facriléges  » Enfin 
l’omiflion  eft  encore  volontaire,  quand  elle  vient  d’une  mau- 
varfe  honte  : c’eft  le  défaut  le  plus  ordinaire  des  jeunes  gens. 

Quel  étrange  artifice  du  démon , de  dérober  à la  vue  de 
Plionnne  ce  que  le  péché  a de  honteux  &c  d’horrible,  avant 
qu’il  le  commette,  & de  lui  en  montrer  toute  la  laideur, 
torfqu’il  s’agir  de  s’en  confelïert  Rien  n’eft  plus  mal  fondé  que 
cette  mauvaife  honte.  i°.  Le  Confeffeureft  obligé  à un  fecret 
inviolable.  i°.  C’eft  un  homme  femblable  à nous,  environné 
comme  nous  de  foibleffes,  ôc  par  conféquent  porté  à avoir 
pitié  des  nôtres.  }°.  Que  gagne-t-on  en  dérobant  au  Confef- 
leur  la  connoiflance  de  quelque  péché  / En  voulant  éviter 
une  honte  d'un  moment,  on  le  prépare  une  confufion  éter- 
nelle : car  Dieu  à fon  jugement  dévoilera  tous  les  miftères 
d’iniquité,  & maniftficra  les  plus  fecrettes  penfées  des  cœurs.  1.  ccr.  4.  jj. 

a La  Confeffion  doit  être  faite  avec  humilité  ,*c’eft-à-dire, 
avec  les  fentimens  d’un  criminel , qui  s’accufe  lui-même  , pé- 
nétré de  douleur.  Raconter  fes  péchés  comme  une  hiftoire , 
rejetter  lès  fautes  fur  d’autres , eft  une  marque  que  l’on  n’en 
fent  point  l’énormité,  & que  par  conféquent  on  n’eft  ni  hum- 
ble , ni  pénitent.  Le  fruit  de  cette  humilité  eft  une  grande 
docilité  aux  remontrances  & aux  avis  du  Confefleur  : fi  en 
fe  conformant  aux  faintes  régies  de  la  pénitence,  il  juge  à 
propos  de  différer  l’abfolution  , il  faut  reconnoître  qu’il  a rat- 
ion , 8c  que  l’on  n’eft  pas  digne  de  la  recevoir. 

30.  La  confelfion  doit  être  fimple.  Le  pénitent  doit  fe  mon- 
trer tel  qu’il  eft,-  fans  rien  exagérer  ni  diminuer  : car  l’un  eft 
auffi  contraire  à lafincériré  que  l’autre.  Le  Confelleur,  pour 
nous  juger,  doit  nous  connoître;  & il  ne  peut  nous  connokre 
que  par  la  déclaration  fincéreque  nous  lui  faifons.  Il  nefuffit 
donc  pas  de  ne  point  choquer  diredement  la  vérité  par  des 
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mcnfonges  & des  déguifemens , ce  qui  feroit  horrible  : on 
doit  encore  éviter  certains  détours  , certaines  façons  de  par- 
ler vagues,  dans  leiquelles  on  s’enveloppe,  fans  que  le  Con- 
felleur  puillè  appercevoir  rien  de  précis  qu’à  force  de  ques- 
tions. 

4°.  Enfin  la  confeflion  doit  être  faite  avec  prudence  & diferé- 
tion  , en  ne  découvrant  rien  des  péchés  d’autrui  fans  une  véri- 
table néceflîté. 

Il  eft  quelquefois  néceflaire  de  réitérer  les  conférions  que 
l’on  a faites,  i °.  Lorfque  l’on  a omis  un  péché  mortel  par  une 
omifiîon  qui  vient  ou  du  défaut  d’examen  , ou  de  honte , ou 
d’ignorance  inexcufable.  2°.  Lorfque  de  propos  délibéré  on 
n’a  point  déclaré  le  nombre  de  les  péchés , ou  que  l’on  a 
caché  quelque  circonftance  qui  change  l’cfpéce  du  péché, 
ou  qui  l’aggrave.  3 Quand  la  confeifion  a été  faite  fans  une 
véritable  douleur.  40.  Quand  on  a reçu  l’abfolution  d’un  Prê- 
tre qui  n’avoit  pas  de  juriididion  fur  le  pénitent,  ou  qui  n’a- 
voit  pas  le  pouvoir  de  l’abfoudre  de  certains  cas  réfervés  dans 
lefquels  il  fe  trouvoit  engagé  , ou  de  cenfures  dont  il  étoic 
lié. 

Le  meilleur  moyen  de  réparer  les  défauts  des  confeflions 
précédentes?  eft  la  confeflion  générale  , c’eft-à-dire,  la  dé- 
claration de  tous  les  péchés  qu’on  a commis  pendant  la  vie  : 
elle  eft  néceflaire  à ceux  qui  n’ont  pas  été  bien  inftruits , ni 
bien  conduits  : elle  peut  erre  utile  à ceux  qui  fe  difpofentà 
mener  une  vie  plus  fainte , principalement  lorfqu’ils  changent 
d’état  5 comme  quand  ils  entrent  dans  le  miniftere  Eccléfiafti- 
que , dans  la  Religion , dans  le  Mariage , ou  dans  quelque  em- 
ploi important. 

Il  faut  alors,  après  avoir  invoqué  le  Saint  Efprit, s’exami- 
ner à loifir  fur  les  régies  des  devoirs  généraux  & particuliers  ; 
parcourir  les  différens  âges  de  fa  vie  ; penlcr  aux  emplois 
qu’on  a exercés , aux  lieux  & aux  compagnies  où  l’on  s’eft 
trouvé.  Mais  l’examen  de  confcience,  quelque  exad  & détaillé 
qu’il  foit,  n’eft  pas  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  pour  faire  avec 
fruit  une  confeflion  générale:  c’eft  particulièrement  une  con* 
verfion  générale , que  Dieu  demande. 


i 
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Le  principal  foin  de  celui  qui  veut  faire  une  confeflïon  gé- 
nérale , doit  donc  être  d’obtenir  de  la  miféricorde  de  Dieu 
l'efprit  de  pénitence  , 8c  le  changement  de  fon  ccrur,  & de 
fe  tenir  en  garde  contre  ce  que  l’on  peut  appeller  l’erreur  de 
ces  derniers  tems , où  l’on  ne  connoît  prelque  de  la  pénitence 
que  l’examen  de  confcience  6c  la  confeflïon.  Quiconque  a 
l’efpric  de  pénitence , ne  peut  s’examiner , ni  fe  confefler  mal  : 
qui  ne  l’a  pas,  ne  fe  confeflera  jamais  avec  fruit,  quelque 
exact  que  puifle  être  le  détail  de  fes  péchés  , parce  que  fa 
confeflïon  ne  le  mettra  jamais  en  état  d’être  réconcilié  par 
l’abfolution. 

P R IE  R e.. 

DIvin  Jésus  , Vérité  fouveraine , fource  inépuifable  dè 
toute  lumière  6c  de  toute  grâce:  couverts  comme  nous 
fommes  d’épaifles  ténèbres  où  le  péché  nous  a plongés , nous 
crions  vers  vous  en  vous  difant  avec  l’aveugle  de  l’Evangile: 
Seigneur , faites  que  nous  voyions.  Faites  que  nous  voyions  le 
néant  8c  la  vanité  des  choies  préfentes  -,  la  rapidité  avec  la- 
quelle tout  pafle  ; le  bonheur  infini  des  perfonnes  qui  s’atta- 
chent à vous  fans  partage  ; l’aveuglement  ftupide  de  ceux  qui 
aimant  quelque  chofe  plus  que  vous, courent  un  bandeau  fur 
les  yeux  vers  une  éternité  de  fupplices:  que  nous  voyions 
qu’il  n’y  a rien  de  grand,  rien  d’aimable,  rien  de  conlolant 
que  vous  feul  ; rien  de  néceflaire  que  le  falut  ; rien  â craindre 
que  le  péché  8c  l’enfer  ; rien  à défirer  que  les  biens  éternels 
8c  la  juftice  qui  y conduit:  que  nous  voyions  la  majefté  au- 

fufte  8c  les  avantages  infinis  de  notre  fainte  Religion  ; la  fu- 
limité  de  fes  mifteres  fi  confjlans  ; les  grâces  ineffables  que 
vous  nous  préparez  dans  vos  Sacremens } les  richefiés  immen-- 
fes  qui  font  renfermées  dans  vos  divines  Ecritures  : que 
nous  voyions  8c  que  nous  comprenions  toute  la  profondeur 
de  la  corruption  de  notre  propre  cœur  ; notre  mifére  ex- 
trême-, notre  indignité  universelle  depuis  le  pcché;*  notre 
impuiflance  pour  le  bien  fans  votre  grâce,  8c  le  befoin  que 
nous  avons  de  celle  ci  pour  commencer,  continuer  8c  aclie- 
ver  notre  converfion.  Enfin , divin  Sauveur , faites  que  nous. 
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voyions  l’outrage  infini  que  nous  avons  fait  à la  majcfté  divine 
en  l’offenfant  > le  trille  état  où  le  péché  a réJuit  notre  amc  -, 
combien  elle  eft  dégradée,  gâtée  & défigurée  : que  nous  en 
découvrions  toute  la  malignité  , tous  les  replis , toutes  les 
difpofitions  les  plus  fecrettes  : que  nous  appercevions  toutes 
nos  fautes , leur  nombre,  leur  efpéce,  leurs  circonftances } 
afin  qu’après  en  avoir  fait  un  aveu  humble  & fincére  â vos 
Miniftrcs  , nous  en  recevions  d’eux  une  pénitence  proportion- 
née i & que  réconciliés  avec  vous  par  une  converfion  véri- 
table, & par  le  bienfait  d’une  abfolution  dignement  reçue  , 
nous  pallions  le  refte  de  notre  vie  dans  la  pratique  fidèle  de 
votre  fainte  Loi , pour  mériter  de  vous  poüéder  dans  l’éter- 
nité bienheureufe.  Ainfi  foit-iL 
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Leflure  du  Prophète  Joël , Ch.  r.  v.  u-xo. 

VOICI  ce  que  dit  le  Seigneur  : Convertiffez- 
vous  à moi  de  tout  votre  coeur  dans  les  jeûnes, 
dans  les  larmes  & dans  les  gémiffemens.  Déchirez 
vos  coeurs  , & non  vos  vêtemens  ; & convertiftez- 
vous  au  Seigneur  votre  Dieu , parce  qu’il  eft  bon 
& compâtiftant  , qu’il  eft  patient  & riche  en  mi- 
féricorde , & que  fa  bonté  furpafle  notre  malice.  Qui 
fçait  s’il  ne  fe  retournera  peint  vers  nous , s’il  ne  nous 
pardonnera  point,  & s’il  ne  laiffera  point  après  lui 
la  bénédiction  , pour  préfenter  au  Seigneur  votre 
Dieu  des  facrifices  & des  offrandes  ? Faites  retentir 
la  trompette  en  Sion,  fanétifiez  le  jeûne  , publiez 
une  affemblée  folemnelle  , faites  venir  tout  le  peuple, 
fanCtifiez  l’Eglife , affemblez  les  vieillards , amenez 

même 
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même  les  petits  enfans  , & ceux  qui  font  à la  mam- 
melle;  que  lepoux  forte  de  fa  couche,  8c  lepoufe 
de  fon  lie  nuptial.  Les  Prêtres  & les  Miniftres  du 
Seigneur  pleureront  entre  le  veftibule  8c  l’autel , & ils 
diront  : Pardonnez , Seigneur,  pardonnez  à votre  peu- 
ple ; 8c  ne  laiflez  point  tomber  votre  héritage  dans  l'op- 
probre, en  fouffrant  qu’il  foit  dominé  par  les  nations. 
Pourquoi  dit  - on  parmi  les  peuples  : Où  eft  leur 
Dieu?  Le  Seigneur  a été  touché  de  zélé  pour  fa 
terre  ; il  a pardonné  à fon  peuple.  Le  Seigneur  a 
parlé  à fon  peuple  , 8c  il  lui  a dit  : Je  vais  vous 
envoyer  le  bled , le  vin  8c  l’huile , & vous  en  ferez 
raflfaliés  : je  ne  vous  abandonnerai  plus  pour  être  en 
opprobre  parmi  les  nations. 

Evangile  félon  S.  Matthieu,  Ch.  6.  v.  1 6 - z 3. 

I ES  U S dit  à fes  Difciples:  Lorfque  vous  jeûnez, 
ne  foyez  point  trilles  comme  les  hypocrites , qui 
attecfcent  d’avoir  un  vifage  pâle  8c  défiguré,  afin  que 
les  hommes  connoilfent  qu’ils  jeûnent  : je  vous  dis 
en  vérité  , qu’ils  ont  déjà  reçu  leur  récompenfe.  Mais 
vous , lorfque  vous  jeûnez  , parfumez  votre  tête  , 8c 
lavez  votre  vifage , afin  de  ne  pas  faire  paraître  aux 
hommes  que  vous  jeûnez , mais  feulement  â votre 
Pere  qui  ell  préfent  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  fecret; 
8c  votre  Pere  qui  voit  ce  qui  fe  pajfe  dans  le  fecret , 
vous  en  rendra  la  récompenfe.  Ne  vous  faites  point  de 
tréfors  fur  la  terre , oû  les  vers  8c  la  rouille  les  man- 
gent, & oûles  voleurs  les  déterrent  8c  les  dérobent: 
mais  faites-vous  des  tréfors  dans  le  ciel , oû  les  vers 
Rituel  de  SoiJJbns.  Tom.  III,  Z 
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& la  rouille  ne  les  mangent  point,  & où  il  n’y  a 
point  de  voleurs  qui  les  déterrent  & qui  les  déro- 
bent j car  où  eft  votre  tréfor , là  elt  aufli  vqtre  coeur. 

Instruction.  * 

m 

CE  premier  jour  de  la  fainte  Quarantaine  s’appelle  le  Mer -■ 
credi  des  Cendres,  à caufe  de  la  cérémonie  qu’on  y obfer- 
ve  , de  mettre  de  la  cendre  fur  la  tête  des  fidèles  après  U 
récitation  des  fept  Pfeaumes  de  la  Pénitence , ce  qui  eft  un 
refte  de  l’ancienne  difeipline  de  l’Eglife  dans  l’impofition  de 
la  pénitence  publique:  c’eft  ce  qu’il  efi  bon  d’expliquer  } nous 
y apprendrons  dans  quel  efprit  nous  devons  prendre  part  à la 
cérémonie  des  cendres.  •* 

Ceux  qui  avoient  commis  quelque  péché  public  & fean- 
daleux , n’étoient  point  reçus  à la  Communion , jufqu’à  ce  qu’ils 
euflent  fait  une  pénitence  publique  & proportionnée  à l’é- . 
normité  de  leur  crime  : ils  demeuroient  même  exclus  des 
aflemblées  de  l’Eglife , tant  qu’ils  ne  demandoient  point  la 
pénitence:  s’ils  la  demandoient , on  les  recevoit  avec  une  gran- 
de charité,  mais  accompagnée  de  diferétion  ; & on  éprou- 
voit  auparavant  par  quelque  délai  , fi  leur  retour  étoit  fincére 
& folide.  La  durée  des  pénitences  étoit  réglée  fuivant  la  qua- 
lité des  péchés  : chaque  Eglife  avoit  fes  Loix,  ou  fes  Canons 

}>énitentiaux  , que  les  Miniftres  étoient  obligés  de  fiiivre  dans 
a pratique.  Ces  Canons  marquoient , fur  chaque  efpéce  de 
péché , le  tems  & la  qualité  de  la  pénitence  qui  en  dévoie 
etre  l’expiation  :&  quoiqu’il  y eût  fur  cela  diverfité  d’ufages. 
entre  les  différentes  Eglifes , néanmoins  elles  s’accordoienc 
toutes  à mettre  quelque  proportion  entre  la  qualité  des  pé- 
chés & des  pénitences. 

Ceux  à qui  il  étoit  preferit  de  faire  pénitence  publique  v 
venoient  le  premier  jour  du  Carême  fe  préfenter  à la  porte 
de  l’Eglife  en  habits  pauvres , fales  & déchirés  : car  tels  étoient. 
chez  les  anciens  les  habits  de  deuil.  Etant  entrés  dans  l’E- 
glife , ils  recevoient  de  la  main  de  l’Evêque  , des  cendres  fur  la: 
tête , & des  cilices  pour  s’en  couvrir  : puis  ils  demeuroient 
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profternés,  tandis  que  le  Prélat , le  Clergé  8c  le  peuple  , fai. 
fuient  pour  eux  des  prières  à genoux.  Le  Prélat  les  averti!! 
foit  qu'il  alloit  les  chafler  de  l’Eglifê  pour  un  tems , comme 
Dieuchaffa  Adam  du  Paradis  apres  Ton  péché,  les  exhortant 
au  refte  & les  animant  à travailler  dans  Pefpérance  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  : enfuite  il  les  mettoit  en  effet  hors  de 
i’Eglife , dont  les  portes  étoient  aufïï-tôt  fermées  fur  eux. 

Les  pénitens  vivoient  ordinairement  dans  la  retraite,  occu- 
pés à des  exercices  laborieux:  on  les  faifoit  jeûner  tres-fou- 
vent  au  pain  8c  à l’eau  , félon  leur  péché , 8c  félon  leurs  forces 
8c  leur  ferveur:  ils  prioient  long-tems  à genoux  8c  profter- 
nés  , veilloient,  couchoient  fur  la  dure  , diftribuoient.  des 
aumônes  félon  leur  pouvoir  , s’abftenoient  non  - feulement 
des  diverciflemens  les  plus  permis,  mais  encore  des  affaires 
& de  tout  commerce , même  avec  les  fidèles , excepté  dans  le 
cas  de  néceflîté. 

On  les  faifoitpafTer  fucceffivement  par  les  quatre  degrés  de 
pénitence  -,  Ravoir,  des  Pleurant, des  Ecoutans , des  Profternés , 
8c  des  Confiftans.  Les  Pleurant  fe  trouvoient  les  Dimanches 
8c  les  autres  jours  d’affemblée  , à la  porte  de  l’Eglife,au  tems 
de  la  prière,  couverts  de  cilices,  8c la  cendre  fur  la  tête  j 8c 
fe  tenant  dehors , non  pas  fous  le  veftibule,  mais  dans  le 
parvis , expofés  aux  injures  de  l’air,  ils  fe  profternoient  aux 
pieds  des  fidèles  qui  entroient  dans  l'Eglife,  8c  les  conjuroienc 
avec  larmes  d’avoir  pitié  d’eux , 8c  de  prier  pour  eux.  Enfuite 
on  les  mettoit  au  rang  des  Ecoutans : ils  entroient  dans  l’E- 
glife,  ou  plutôt  dans  le  veftibule  ou  porche  intérieur  de  l’E- 

f;life,  avec  les  Catéchumènes , pour  entendre  leslechyes  8c 
es  inftru&ions  : mais  on  les  obligeoir  de  fortir  avant  que  les 
prières  du  Sacrifice  commençaffent.  Delà  ils  pafloient  au  troi- 
fieme  degré  , qui  étoic  celui  des  Profternis  : on  les  appelloit 
ainfi , parce  qu’à  la  fin  des  inftru&ions  ils  fe  profternoient 
fur  le  pavé  de  l’Eglife , devant  l’Evêque  8c  les  Prêtres , qui 
leur  impofoient  les  mains , 8c  faifoîent  fur  eux  plufieurs  priè- 
res pour  leur  obtenir  miféricorde  : mais  ils  n’étoient  pas  encore 
reçus  à affifter  au  faint  Sacrifice  5 8c  dès  qu’il  alloit  commen- 
cer, on  les  mettoit  dehors.  Enfin  il  leur  étoit  permis  d’affifter 
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au  faint  Sacrifice  ; mais  il  ne  leur  étoic  pas  encore  permis  de 
faire  leur  oblation , nnie  communier  : c'étoic  le  dernier  degré 
appelle  des  Confiftans. 

Pendant  tout  le  tems  de  la  pénitence , l’Evêque,  ou  quelque 
Prêtre  par  fon  ordre,  vifitoit  fouvent  les  pénitens,  pour  les 
examiner,  6c  les  traiter  diverfement  fuivant  leurs  difpofi- 
tions,  qu’il  obfervoit  avec  grand  foin  : car  les  Prélats  regar- 
doient  la  difpcnfation  de  la  pénitence  comme  une  médecine 
fpiritueüe:  ils  étoient  perdiadés  que  la  guérifon  des  âmes 
demande  pour  le  moins  autant  de  lcience , de  conduite,  de 

Fatience  6c  d’application  , que  la  gucrilon  des  corps  5 6c  que 
on  ne  peut  détruire  les  habitudes  vicieufes , qu’avec  le  tems , 
6c  par  un  régime  très-exaél.  Ils  prenoient  garde  de  ne  pas 
délefpërer  les  pécheurs  par  une  dureté  exceflivc  ; mais  ils 
réprimoient  leur  impatience,  fçaehant  combien  eft  nuifiblé 
une  abfolution  prématurée:  ils  n’accordoient  la  réconcilia- 
tion qu’aux  larmes  6c  au  changement  des  moeurs;  jamais  à 
l’importunité,  6c  beaucoup  moins  aux  menaces  : leur  maxime 
fondamentale  étoit  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  au  falut 
des  autres  , mais  de  ne  fe  pas  perdre  avec  les  incorrigibles. 

Nousavons  dit  que  le  tems  de  la  pénitence  étoit  réglé  par 
les  Canons  : ce  tems  étoit  de  plufieurs  années  pour  les  grands 
péchés.  On  étoit  ordinairement  en  pénitence  deux  ans  pour 
le  larcia , fept  pour  la  fornication , onze  pour  le  parjure  ; 
quinze  pour  l’adultère,  vingt  pour  l’homicide,  toute  la  vie 
pour  l’apoftafie.  On  peut  juger  de  la  pénitence  des  autres  cri* 
mes  à proportion. 

Au  relie , le  tems  feul  ne  décidoit  pas  de  la  pénitence  : c’é- 
toit  principalement  la  ferveur  6c  le  zélé  des  pénitens.  Les 
Pafteurs  avoient  le  pouvoir  d’en  abréger  la  durée  en  faveur 
de  ceux  en  qui  on  remarquoit  une  ferveur  extraordinaire  : 
mais  on  ne  les  en  difpenfoit  pas  entièrement;  6c  queloue  par- 
faites que  panifient  leurs  difpofitions , il  falloir  qu’ils  fifle-nt 
toujours  une  grande  partie  de  la  pénitence  preferite  par  les 
Canons.  Si  l’on  voyoit  que  le  pénitent  ne  profitât  point,  6c 
qu’il  ne  changeât  point  de  vie,  on  le  laifioîc  au  meme  état 
fans  l’admettre  à la  participation  des  Sacremens.  Ceux  qu’oa. 
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jngeoit  en  état  de  recevoir  la  grâce  de  la  réconciliation  , 
étoient  abfous  à la  fin  du  Carême  : c’eft  de  quoi  nous  parlerons 
le  Jeudi  - Saint. 

Telle  étoit  autrefois  la  conduite  de  l’Eglife  envers  les  pé- 
cheurs qu’elle  foumettoit  à la  pénitence  publique  * & ce  qui 
fe  pratique  le  Mercredi  des  Cendres,  cfl:  un  relie  de  cette 
ancienne  difcipline.  L'Eglife  fait  en  ce  jour  à tous  fes  en  fan  s 
ce  qu’elle  ne  failbit  autrefois  qu’aux  pénitens  5 & c’ell  pour 
leur  apprendre  que  la  fainte  Quarantaine  qu’ils  commencent, 
cft  un  tems  de  pénitence}  Sc  que  s’ils  défirent  d’obtenir  de  la 
miféricorde  de  Dieu  une  pleine  & entière  rémilfion  de  leurs 
péchés  , il  faut  qu’à  l’exemple  des  anciens  pénitens  ils  pren- 
nent contre  eux-mêmes  les  intérêts  de  fa  jullicc  pour  punir 
leurs  péchés.  C’ell  pour  leur  infpirer  plus  efficacement  cette 
volonté  , qu’en  leur  mettant  la  cendre  fur  la  tête  , elle  adrelîe 
à chacun  a’eux  ces  paroles  ::  Souvicns-toi , b homme  , que  tu 
n'es  que  pouf/iére  , & que  tu  retourneras  en  pouflicrc.  Elle  leur 
remet  devant  lc$  yeux  la  néceffité  inévitable  de  mourir, afin 
que  cette  penfée  détachant  de  leur  cœur  l’amour  de  tout  ce 
qu’il  faudra  quitter  par  la  mort , les  dilpofe  à un  retour  fincére 
vers  Dieu. 

Que  ceux  donc  qui  ont  eu  le  njalheur  de  perdre  la  grâce 
de  leur  Baptême  par  des  péchés  dont  ils  n’ont  point  encore 
fait  pénitence  , prennent  aujourd’hui  la  réfolution  de  "les  ex- 
pier par  les  larmes  , les  jeunes , les  prières  & toutes  les  bon- 
nes œuvres  dont  ils  feront  capables  : qu’ils  comprennent  par 
ce  que  nous  avons  dit  des  fentimens  & de  la  difcipline  de  l’an- 
tiquité, que  la  pénitence  n’efl  pas  un  jeu,  ni  une  fimple 
formalité  ; & cju’aprcs  avoir  commis  des  péchés  qui  méritent 
la  damnation  éternelle,  on  n’en  eft  pas  quitte  pour  les  con- 
fefier,  réciter' quelques  prières,  ordonner  quelque  légère 
aumône  : qu’ils  foient  bien  perfuadés  que  ce  qui  étoit  autre- 
fois néceflaire  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu } fçavoir , la 
converfion  du  cœur  , le  changement  de  vie  , des  œuvres  de 
pénitence  proportionnées  au  nombre  & à la  qualité  des  cri- 
mes , ne  l’eit  pas  moins  aujourd’hui  ; & que  PEglife  qui  a chan- 
gé de  difcipline  dans  la  pratique  des  cérémonies  extérieures. 

Z iij. 
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de  la  pénitence , n’a  pas  changé  d’efprit  ; puifque  le  Concile 
de  Trente  qui  eft  la  régie  de  ces  derniers  tems  » prononce 
comme  les  anciens  Conciles  & les  Peres  de  l’Eglife,  que  ceux 
qui  font  déchus  par  le  péché  mortel  de  la  fainteté  de  leur 
Baptême , ne  peuvent  être  renouvelles  dans  le  Sacrement  de  réni- 
tence que  par  une  abondance  de  larmes  & par.de  grands  travaux , 
que  la  jujlice  de  Dieu  exige  et  eux. 

Que  ceux  qui  ayant  offenfé  Dieu  mortellement  ont  eu  le 
malheur  de  retourner  à lui,  & d’être  réconciliés  par  l’abfolu- 
tion , fe  renouvellent  tous  les  ans  à l’entrée  du  Carêmç  dans 
l’amour  de  la  pénitence  : qu'ils  s’humilient  par  la  comparaifon 
de  celle  qu’ils  ont  faite,  avec  celle  qu’on  auroit  exigée  d’eux  , 
s’ils  eulTent  vécu  dans  les  tems  dont  nous  avons  parlé  ; 6c 
que  cette  confédération  les  anime  à fe  joindre  à la  pénitence 
générale  de  l’Eglife , pour  fuppléer  ainfi  ce  qui  pourroit  man- 
quer à leur  pénitence  particulière. 

Enfin  que  tous  les  fidèles,  juftes  & pécheurs  , profternés 
devant  la  majefté  de  Dieu  , récitent  les  Pfeaumes  de  la  Péni- 
tence & les  prières  qui  les  accompagnent , avec  humilité  , 
avec  douleur  6c  componction  de  cœur:  que  chacun  d’eux  en 
fe  préfentant  pour  recevoir  les  cendres,  le  fafle  avec  la  con- 
tenance 6c  les  fentimens  d’un  pécheur  qui  demande  la  grâce 
d’être  admis  à la  pénitence  : car  nous  fommes  tous  pécheurs 
de  notoriété  publique  i 6c  cette  aétion  eft  un  aveu  folemnel 
que  nous  en  faifons  à la  face  de  l’Eglife , aufli  bien  qu’un  en- 
gagement à accomplir  la  pénitence  qu’elle  nous  impofe  à tous 
en  cette  qualité.  Aflîftanc  i la  Mefle  dans  le  même  efprit , 
méditons  bien  fur-tout  ces  paroles  de  l’Epître,  qui  réunifient 
en  peu  de  mots  tous  les  caractères  de  la  véritable  pénitence  ; 
8c  prenons-les  pour  la  régie  de  nos  fentimens  & de  notre  con- 
hd.  ».  ii.  duire  pendant  le  Carême.  Maintenant , dit  le  Seigneur,  con- 
vertiffese-vous  à moi  de  tout  votre  coeur , dans  les  jeûnes , dans 
les  larmes  & dans  les  gèmiftemcns  : déchirez t vos  cœurs , non 
vos  vetemens  \ & convcrtijsez^vous  au  Seigneur  votre  Dieu , parce 
qu'il  eft  bon  & compàtiftant , qu'il  eft  patient  & riche  en  mifi- 
ricorde  , (Jr  qu'il  peut  changer  t arrêt  qu'il  a prononcé  contre 
vous. 
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Un  Chrétien  qui  eft  animé  de  cet  efprit  de  pénitence,  n’a 
pas  befoin  qu’on  l’avertifl'e  de  faire , s’il  peut , la  confeffion 
de  fes  péchés  quelques  jours  avant  le  Carême , ou  tout  au 
moins  des  les  premiers  jours  de  ce  faint  tems.  C’eft  une  pra- 
tique dont  on  apperçoir  aifément  l’utilité  pour  tout  le  mon- 
de , 6c  fur-tout  pour  ceux  qui  ne  s’étant  point  confelïès  depuis 
long-tems,ou  qui  étant  tombés  dans  des  péchés  confidéra- 
bles  , ont  befoin  qu’un  médecin  éclairé  ôc  charitable  examine 
à loifir  l’état  de  leur  ame,  qu’il  fonde  leurs  plaies  , 6c  qu’il 

Rapplique  avec  une  fage  diferétion  les  remèdes  convena- 
is. » Il  faut,  dit  Thfcodulphe  Evêque  d’Orléans,  fe  con- 
» fédéraux  Prêtres  une  femaine  avant  le  commencement  du 
» Carême,  6c  recevoir  d’eux  Pordre  de  la  pénitence  ; afin  que 
m les  fidèles  entrant  ainfi  dans  la  fainte  Quarantaine  , fadent 
» la  Pâque  dans  une  grande  pureté  de  cœur  6c  d’efprît , après 
» s’être  renouvelles  par  la  pénitence , qui  eft  un  fécond  Baptê- 
m me.  » Cependant  il  n’arrive  que  trop  fouvent , par  un  effet 
de  l’indifférence  qu’on  a pour  ion  falut,  cjue  ceux  qui  ont  le 
plus  de  befoin  d’être  éprouvés  avant  que  d’être  admis  à la  ré- 
conciliation , attendent  jufqn’à  la  quinzaine  de  Pâques,  ou  mê- 
me jufqu’aux  derniers  jours  de  cette  quinzaine  pour  fe  pré- 
fenter  au  tribunal  de  la  pénitence.  C’eft  pour  remédier  à cet 
abus , que  de  fâints  Evêques  des  derniers  tems  ont  défendu: 
aux  Curés  6c  aux  autres  Confedèurs  d’entendre  les  confcf- 
fions  durant  la  femaine  fainte , fi  ce  n’eft  de  ceux  qui  fe  fêroient 
confefTés  quelque  tems  auparavant , ou  pour  le  moins  depuis 
la  Quinquagéfime  : 6c  en  cas  qu’il  y eûc  des  raifons  particu- 
lières de  difpenfer  quelques  perfonnes  de  ce  réglement , ils 
ont  ordonné  aux  Confefleurs  de  leur  impofer  des  pénitences 
plus  rudes , à caufe  de  la  négligence  6c  du  retardement  de  la 
confeffion. 

P M £ B.  E. 

GRand  Dieu,  quand  nous  confidérons  d’un  côté  le 
nombre  3c  l’énormité  de  nos  péchés , 6c  que  de  l’autre 
nous  comparons  la  pénitence  que  nous  en  avons  faite  avec 
celle  qu’on  auroit  exigée  de  nous  dans  les  premiers  fiécles  de 


InftruClion 
de  S.Charlcs- 
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votre  Eglife  , nous  comprenons  combien  il  nous  rcfte  encore 
à payer  à votre  juftice  , & quel  intérêt  nous  avons  à nous  join- 
dre à la  pénitence  générale  de  votre  Eglife  pendant  cette 
fainte  Quarantaine,  pour  fuppléer  ainfi  a ce  qui  manque  à 
notre  pénitence  particulière.  La  péniccncc  qui  peut  leule 
aflùrer  notre  falut , eft  ce  que  nous  aimons  le  moins , 6c  à 
quoi  nous  avons  plus  d’oppofition  : mais  tout  fon  poids  nous 
deviendra  léger  , H nous  la  comparons  avec  les  péchés  que 
nous  avons  commis , avec  les  conlolations  qui  l’accompagnent, 
6c  avec  la  récompenfc  qui  doit  la  fuivre. 

Votre  Prophète , Seigneur,  ge'miHok  fous  la  pefanteur  de  fes 
péchés  -,  il  les  fentoit  comme  un  poids  accablant  ; il  les  avoic 
continuellement  devant  les  yeux  ; il  en  connoilToit  la  laideur  ; 6c 
rien  ne  lui  paroilïoit  trop  pénible  pour  les  expier.  Faites-nous 
la  grâce , ô mon  Dieu , de  fentir  le  mal  qui  nous  accable , d’en 
gémir  ,delc  haïr , 6c  de  faire  une  pénitence  proportionnée  au 
nombre  , à la  griéveté  6c  à la  durée  de  nos  péchés.  La  naiflance 
de  l’homme  nouveau  en  nous  , notre  réconciliation  avec  vous , 
la  joie  que  nous  refïcntirons  d’etre  heureufement  rétablis  dans 
tous  les  droits  de  vos  enfans , en  feront  les  merveilleux  effets  : 
faites  donc, Seigneur,  que  nous  ne  la  regardions  plus  com- 
me un  poids  qui  accable  ceux  qui  le  portent;  mais  comme 
un  joug  aimable  , comme  un  fardeau  léger  , qui  foulage  , qui 
confolc  , qui  réjouit  ceux  qui  l’aiment. 

Appuyés  fur  l’efpérance  de  votre  grâce  , ô mon  Sauveur, 
nous  acceptons  de  tout  notre  cœur  toutes  les  pénitences  que 
votre  juftice  nous  impofe  par  le  miniftere  de  votre  Eglife  du- 
rant ce  Carême  ; 6c  nous  nous  donnons  à vous  pour  accom- 
plir avec  exactitude  6c  avec  amour  tout  ce  qu’elle  demande 
de  nous  de  retraite  6c  de  féparation  du  monde , de  jeûnes , de 
prières,  d’aumônes  , de  privation  de divertiffemens , 6c  d’affi- 
duité  à nous  nourrir  de  votre  parole.  Daignez  bénir  le  jeûne 

3ue  nous  commençons  , afin  qu’il  ferve  à réprimer  la  violence 
e nos  paffions  , à purifier  notre  cœur,  notre  cfprit  6c  notre 
corps  : ne  permettez  pas  que  nous  laiflîons  écouler  ce  tems 
favorable  , 6c  ces  jours  de  falut,  fans  en  faire  l’ufage  pour  lequel 
ils  nous  font  accordés  : faices-nous  entrer  dans  l’efprit  6c  dans 

les 
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les  intentions  de  votre  Eglife.  Que  la  cendre  qu’elle  nous 
met  fur  la  tête , 6t  les  paroles  qu’elle  adreiïc  à chacun  de  nous 
pour  le  faire  fouvenir  que  bien-tôt  il  fera  réduit  en  pouflîére, 
nous  Raflent  comprendre  que  notre  vie  n’eft  qu’un  fouffle, 
que  la  mort  peut  nous  furprendre  d’un  moment  à l’autre , fie 
que  Ci  nous  ne  faifons  promptement  une  fincére  pénitence 
nous  courons  rifque  de  nous  perdre  à jamais.  Donnez-nous 
la  grâce  de  travailler  férieufement  durant  ce  Carême  à nous 
dépouiller  du  vieil  homme  , à mourir  à nous-mêmes , pour  mé- 
riter de  reCTufciter  avec  vous,  6c  d’être  fur  la  terre  partici- 
pans  de  votre  vie  nouvelle , par  une  vie  vraiment  Chrétienne , 
en  attendant  la  réfurreétion  parfaite  6c  la  vie  bienheureufe 
de  l’éternité.  Ainlï  foit  - il. 

LE  I.  DIMANCHE  DE  CARESME. 

Epitre  de  Saint  Paul , i.  aux  Corinth.  Ch.  6.  v.  i - io. 

NOUS  vous  exhortons  de  vous  conduire  de 
telle  forte , que  vous  n’ayez  pas  reçu  en  vain 
la  grâce  de  Dieu.  Car  il  eft  dit  dans  C Ecriture  : Je 
vous  ai  exaucé  au  rems  favorable,  & je  vous  ai  aidé 
au  jour  du  falut  : voici  maintenant  le  tems  favora- 
ble ; voici  maintenant  le  jour  du  falut.  Et  nous  pre- 
nons garde  auflï  nous-mêmes  de  ne  donner  en  quoi 
que  ce  foie  aucun  fujet  de  fcandale  , afin  que  notre 
Miniftère  ne  foit  point  deshonoré  : mais  agilTant 
comme  de  fidèles  Miniftres  de  Dieu  , nous  nous  ren- 
dons recommandables  en  toutes  chofespar  une  gran- 
de patience  dans  les  maux , dans  les  nécelhtés  prenantes, 
dans  les  extrêmes  afflictions , dans  les  plaies , dans  les 
prifons,  dans  les  féditions , dans  les  travaux,  dans  les 
veilles , dans  les  jeûnes  : par  la  pureté  , par  la  fcience  , 
Rituel  de  Solfions.  Tom.  III.  A a 
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par  une  douceur  perfévérante,  par  la  bonté  ; par  les 
fruits  du  Saint  Efprit , par  une  charité  fincére  , par  la 
parole  de  vérité  , par  la  force  de  Dieu  , par  les  ar- 
mes de  la  jufticc  pour  combattre  à droit  & à gauche  ; 
parmi  l’honneur  6c  l’ignominie , parmi  la  mauvaife 
8c  la  bonne  réputation;  comme  des  réducteurs , quoi- 
que fincéres  8c  véritables  : comme  inconnus , quoi- 
que très  - connus  ; comme  toujours  mourans  , 8c  vi- 
vans  néanmoins;  comme  châtiés  , mais  non  jufqu’à 
être  tués  ; comme  triftes  , 8c  toujours  dans  la  joie; 
comme  pauvres  , 8c  enrichiflant  plufieurs  ; comme 
n’ayant  rien,  8c  poflédant  tout. 

Evangile  félon  Saint  Matthieu , Ch.  4.  v.  1 - 1 1. 

JESUS  fut  conduit  par'l’Efprit  dans  le  défert, 
pour  y cric  tenté  par  le  Diable  : 8c  ayant  jeûné 
quarante  jours  8c  quarante  nuits , il  eut  faim  enfui- 
te;  8c  le  tentateur  s'approchant  de  lui,  lui  dit:  Si 
vous  êtes  le  Fils  de  Dieu , commandez  que  ces  pier- 
res deviennent  des  pains.  Mais  Jefus  lui  répondit  : 
Il  eft  écrit  : L’homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain , 
mais  de  toute  parole  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu. 
Le  diable  alors  le  tranfporta  dans  la  ville  fainte  , 8c 
le  mettant  fur  le  haut  du  Temple,  lui  dit:  Si  vous 
êtes  le  Fils  de  Dieu.,  jettez-vous  en  bas;  car  il  eft 
écrit:  Il  ordonnera  à fes  Anges  d’avoir  foin  de  vous, 
8c  ils  vous  foutiendront  de  leurs  mains,  de  peur  que 
vous  ne  vous  heurtiez  le  pied  contre  quelque  pierre. 
Jefus  lui  répondit:  Il  eft  écrit  auffi  : Vous  ne  ten- 
terez point  le  Seigneur  votre  Dieu.  Le  diable  le 
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tranfporta  encore  fur  une  montagne  fort  haute;  8c 
lui  montrant  tous  les  royaumes  tîu  monde , 8c  toute 
la  pompe  & la  gloire  cjui  les  accompagne,  il  lui  dit: 
Je  vous  donnerai  toutes  ces  chofes , li  en  vous  pro- 
fternant  devant  moi  vous  m’adorez.  Mais  Jefus  lui  ré- 
pondit : Retire-toi,  Satan;  car  il  eft  écrit:  Vous  ado- 
rerez le  Seigneur  votre  Dieu  , 8c  vous  ne  fervirez 
que  lui-feul.  Alors  le  diable  le  lailfa  ; Sc  aufli-.ôt  les 
Anges  s’approchèrent , 8c  ils  le  fervoient. 

Instruction. 

LE  faint  tems  du  Carême , mes  chers  Frères , eft:  un  tems 
favorable  ; ce  font  des  jours  de  falur , parce  que  Dieu  y 
répand  fes  grâces  fur  les  fidèles  avec  plus  d'abondance.  Les 
abftinences , les  jeûnes , les  prières  & les  autres  bonnes  œu- 
vres qui  fê  pratiquent  dansTÈglife  durant  ce  faint  tems,  mon- 
tent jufqu’au  trône  de  Dieu,  ficchiftent  fa  miféricorde,  Sc 
font  defeendre  du  ciel  fur  la  terre  la  rofee  de  fa  grâce  avec 
plus  de  profufion.  Ceux  donc  qui  entrant  dans  l’e/prit  de  l’E- 
glife  , font  durant  ces  jours  de  falut  plus  de  bonnes  œuvres, 
peuvent  auflï  efpérer  légitimement  une  plus  grande  abon- 
dance de  grâces  : le  faint  tems  du  Carême  eft  comme  une 
moiflon  fpirituelie  pour  les  âmes  bien  préparées.  Ceux  au  con- 
traire qui  par  leur  négligence  laifleroient  échapper  ce  tems  de 
grâces , efpércroient  inutilement  de  les  recevoir  en  d’autres 
tems  ; c’eft  pour  cela  que  l’Eglife  applique  l’exhortation  de  S. 
* Paul,  de  ne  point  recevoir  la  grâce  de  Dieu  en  vain , au  fain  t tems 

du  Carême.  Il  n’y  a donc  perfonnequi  dans  ces  jours  de  falut, 
Sc  à l’approche  des  grands  miftères  de  la  mort  Sc  de  la  réfur- 
reclion  de  Jefus-Chrift,  à la  célébration  defquels  le  Carême 
fert  de  préparation  5 il  n’y  a , dis-je  , perfonne  qui  ne  doive  en- 
trer dans  les  fentimens  d’une  falutairc  compon&ion,  ferenou- 
veller  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  , fe  purifier  par  la 
pénitence , & travailler  férieulement  avec  la  grâce  de  Dieu 
a corriger  dans  fon  propre  cœur  , Sc  à réformer  dans  fa  con- 
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duite  tout  ce  qu’il  y a de  contraire  à la  loi  de  Dieu  , que  l’on 
doit  méditer  plus  aflidûmcnt  dans  le  Carcme  que  dans  tout 
autre  tems. 

C’eft  fur-tout  durant  ces  faints  jour?,  que  les  pécheurs  doi- 
vent rentrer  en  eux-mêmes , Se  travailler  fans  délai  à fe  récon- 
cilier avec  Dieu  par  une  fincére  converfion  : c’eft  à quoi  l’E- 
glife  les  invite  ; & rien  n’y  peut  contribuer  davantage  que  les 
exercices  de  pénitence  & les  bonnes  oeuvres  preferites  pour 
le  Carême.  Les  juftes  foibles  y trouveront  aulti  un  moyen  de 
fortir  de  leur  afloupiiïemcnc  & de  fe  ranimer  dans  l’efprit  de 
ferveur.  Enfin  les  juftes  plus  avancés  faifant  leur  joie  & leur 
confolationdeces  faints  exercices  de  pénitence,  en  recevront 
une  nouvelle  abondance  de  grâces,  pour  avancer  de  plus  en 
plus  dans  la  perfection  chrétienne. 

Nous  interromprons  aujourd’hui  la  matière  de  la  pénitence 
que  nous  avons  commencé  de  vous  expliquer  , pour  vous  en- 
tretenir du  jeûne  du  Carcme. 

Le  mot  de  Carême  ou  de  Quadragèjîme  ,eft  le  nom  qu’on  don- 
ne aux  quarante  jours  de  jeune  que  l’Eglife  nous  preferit  avant 
la  Fête  de  Pâques.  L’ufage  de  fe  préparer  à cette  grande 
Fête  par  le  jeûne  & la  pénitence , eft  fi  ancien , qu’on  le  trou- 
ve établi  par-tout  dès  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife,  fans 
qu’on  en  découvre  l’origine  nulle  part  : ce  qui  montre  que 
l'inftitution  en  vient  des  Apôtres. 

Le  jeûne  du  Carême  a toujours  été  d’une  obfervance  plus 
rigoureufe  que  tous  les  autres  jeûnes  de  l’année  : car  aux 
Quarre-Tcms  & dans  l’Avent,  on  prenoit  fa  réfe&ion  apres 
l'heure  de  Nones  , c’eft  à-dire , à trois  ou  quatre  heures  du 
foir  j c’étoit  ce  qu’on  appelloit  le  petit  jeûne:  mais  en  Carê- 
me , qui  étoit  le  tems  du  grand  jeûne,  on  demeuroic  fans  man- 
ger jufqu’aprcs  l’heure  de  Vêpres,  c’eft-à-dire,  au  coucher 
du  foleil , environ  fix  heures  du  foir. 

L’abftinence  accompagnoit  toujqprs  le  jeûne  -,  & dans  cet 
unique  repas,  qu’on  prenoit  fur  le  foir,  on  fe  privoit  non- 
feulement  de  toutes  les  nourritures  trop  fucculcntes  , mais 
encore  de  tout  ce  qui  Hatte  le  goût , & qui  peut  révolter  la 
chair  contre  l’efprit , comme  la  multitude  & la  diverfité  des 
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mecs  , les  aflaifonnemens  exquis , le  vin  8c  toutes  les  autres 
liqueurs , foit  naturelles  , foit  artificielles  , qui  peuvent  en 
tenir  lieu.  L’abftinence  de  viande  8c  de  vin  étoit  d’une  obli- 
gation univerfelle  : mais  pluficurs  Eglifes,  fur-tout  en  Orient, 
y joignoient  celle  du  poiflon  , des  œufs  8c  des  laitages , 8c 
le  réduifoient aux  légumes,  aux  herbes  8c  aux  fruits:  encore 
fe  refufoit-on  ces  douceurs  pendant  toute  la  femaine  Sainte , 
pour  ne  vivre  que  de  pain  8c  d’eau.  Quelques  particuliers 
même  , qui  avoient  plus  de  force  8c  de  ferveur  que  les  autres, 
étendoient  ce  régime  fi  auftèreàtoutle  Carême,  & quelques- 
uns  pouflbientla  rigueur  du  jeûne  jufqu’à  paflèr  plufieurs  jours 
làns  manger. 

Le  jeune  8c  l’abftinence  ordonnés  par  l’Eglife  ne  fe  bor- 
noient  point  à la  privation  des  alimens  ; ils  s’étendoient  à tou- 
tes les  autres  chofesoù  la  nature  trouve  quelque  foulagemcnt, 
au  fommeil , aux  récréations,  aux  promenades , aux  vifites, 
aux  converfations,  en  un  mot  à toutes  les  douceurs  & à tou- 
tes les  commodités  de  la  vie.  Les  fidèles  perfuadés  que,  dans 
un  tems  confacré  à la  pénitence,  la  mortification  doit  être 
univerfelle,  ne  prenoientde  tous  cesfoulagemens  que  ce  qu’ils 
ne  pouvoient  le  refufer  fans  altérer  leur  fanté , ou  mettre 
leur  vie  en  danger.  Par  le  même  efprit  de  mortification  on 
fe  privoit  du  bain  : ce  qui  étoit  une  grande  auftérité  dans  ce 
tems-là,  où  l’on  n’a  voit  pas  l’ufage  du  linge.  L’exercice  de 
la  chaffe , quoiqu’innocent  par  lui-même,  étoit  interdit,  com- 
me trop  difïipanr,  8c  incompatible  avec  le  jeûne.  La  conti- 
nence entre  les  perfonnes  mariées  étoit  exprelTément  recom- 
mandée par  les  Peres  & les  Conciles , comme  une  des  choies 
qui  dévoient  accompagner  la  pénitence  du  Carême,  8c  les 
autres  jeûnes  publics  : 8c  c’eft  delà  qu’eft  venue  la  défenfe 
qui  fubfifte  encore  , de  célébrer  les  mariages  en  Carême.  En 
un  mot,  les  Chrétiens  vivoient  en  ce  tems  à peu  près  comme 
les  pénitens  publics  durant  le  cours  de  leur  pénitence  , dans 
la  retraite  8c  le  filence,dans  les  larmes  &.  les  auftérités,  inter- 
rompant le  fommeil  de  la  nuit  par  de  longues  veilles  , pour 

témir  devant  Dieu  8c  pleurer  leurs  péchés  ; s’occupant  une 
onne  partie  du  jour  à la  leétureêc  à la  priere,  ôc  répandant 

A a iij 


I90  LE  I.  DIMANCHE  DE  CARESME. 
dans  le  fein  des  pauvres  par  des  aumônes  abondantes  tout 
ce  qu’ils  fe  refuloient  par  mortification.  Pluficurs  affiftoient 
aux  offices  de  la  nuit  6c  du  matin  ; 5c  tous  s’aflembloient  à 
l’heure  de  Nones  dans  les  Eglifes,  pour  entendre  la  lecture 
5c  l’explication  de  la  parole  de  Dieu  , 5c  pour  afiîfter  à la 
ïsîcflc.  Il  eft  vrai  que  dans  l’Eglife  Grecque , on  n’offroic 
point  le  facrifice  les  jours  de  jeûne  , 5c  qu’on  le  contentoitde 
célébrer  la  Méfié  appellcc  des  PrèfanHifiès , c’eft  â-dire , de 
communier  au  milieu  des  prières  de  l’Office  divin  avec  une 
hofti;  confàcrée  le  Dimanche  précédent , à peu  près  comme 
nous  le  voyons  pratiquer  maintenant  parmi  nous  le  jour  du 
Vendredi  Saint.  Mais  l’Eglife  Latine  célébroit  le  facrifice  de 
la  Méfié  cous  les  jours  de  jeûne,  à l’exception  du  Vendredi 
6c  du  Samedi-Saint.  L’Office  de  Vêpres  fuivoit  immédiate- 
ment la  communion  du  peuple;  6c  le  Diacre  ne  congédioic 
l’aflemblce  en  difant,  Jn\  Miffa  eft , qu’après  que  cet  Office 
étoic  fini:  alors  chacun  s’en  retournoir  chez  foi  pour  pren- 
dre fa  réfection.  Ceux  qui  par  quelque  inévitable  néccfllté 
ne  pouvoient  lé  trouver  aux  Offices  de  l’Eglife , étoient  obligés 
de  faire  leurs  prières  en  particulier  ; 6c  il  leur  étoit  défendu  de 
manger  avant  le  foir. 

La  rigueur  du  jeûne  5c  de  l’abftinence  n’a  point  été  dans 
l’Eglife  l’effet  d’une  ferveur  de  peu  de  durée:  elle  s’y  eft  fou- 
tenue  pendant  plufieurs  fiécles,  fans  que  perfonne  s’en  crûe 
difpenfé,  ou  par  fa  condition,  ou  par  fon  âge,  ou  par  fa  pro- 
fcllion  : la  loi  du  jeûne  5c  de  l’abftioencc  étoit  pour  tous  fans 
diltinCtion  ; 5c  la  difpcnfe  ne  regardoit  que  les  particuliers,  à 
qui  la  maladie  ou  l’infirmitc  du  corps  en  rendoit  l’obfervation 
impofîlble.  » 

Ce  jeûne  dont  l’Eglife  faifoit  une  obligation  pour  tout  le 
monde,  confiftoit  encore  au  neuvième  fiécle,  à ne  prendre 
qu’un  fcul  repas  au  foir  après  l’Office  de  Vêpres.  Au  dixième 
fiécle , la  coûcume  s’introduifit  en  Italie  de  manger  à l’heure 
de  Nones  : mais  la  France  5c  l’Angleterre  fc  défendirent  en- 
core long-tems  contre  cette  nouveauté;  6c  S.  Bernard  qui 
mourut  au  milieu  du  douzième  fiécle  , donne  clairement  à en- 
tendre dans  fon  troificme  fermon  du  Carême,  que  de  fon  tems 


Digitized  by  Google 


LE  L DIMANCHE  DE  CA  RE  S ME.  i9t 
l’ancienne  difcipline  du  jeune  n’avoic  reçu  en  France  aucune 
atteinte.  »>  Jufqu’à  préfenr,  dit  il  à Ce s Religieux  , nous  avons 
» jeûné  feuls , 2c  nous  n’avons  jeune  que  jufqu’à  l'heure  de 
» Nones  : mais  maintenant  nous  allons  jeûner  jufqu’au  foir, 
» & tous  les  fidèles  jeûneront  avec  nous  ; les  Rois , les  Princes, 
» le  Clergé,  le  Peuple,  les  Nobles,  les  Roturiers,  les  riches 
» 2c  les  pauvres  , tous  fe  joindront  à nous  pour  jeûner  jufqu’au 
» foir.  «Enfin  l’ufage  de  manger  dès  l’heure  de  Nones  s’établit 
par-touc  ; 8c  cent  ans  après  la  mort  de  S.  Bernard  on  n’apper- 
çoit  plus  la  moindre  trace  de  l’ancienne  difcipline.  Mais  on 
n’en  demeura  pas  là  ; 2c  depuis  qu’on  eut  franchi  cette  pre- 
mière barrière  , rien  n’arrêta  plus  le  progrès  du  relâchement. 
Le  repas  s’avança  infenfiblemcnt  jufqu’à  midi , qui  eil:  l’heure 
ordinaire  du  dîner.  Cependant,  comme  on  fçavoit  que  la  loi 
du  jeûne  du  Carcme  étoit  qu’on  ne  prît  fa  réfection  qu’après 
Vêpres  * on  crût  fatisfaire  au  précepte  , en  avançant  la  Méfié 
2c  Vêpres,  à mefure  qu’on  avançoit  le  repas.  Plus  ce  chan- 
gement eft frappant,  plus  il  nous  donne  lieu  de  nous  Ibu venir 
de  la  ferveur  de  nos  Peres  , 2c  d’avoir  honte  de  notre  lâcheté. 

Au  refte  , depuis  même  que  l’ufage  fe  fut  introduit  de  rom- 
pre le  jeûne  à l’heure  de  Nones,  on  demeuroit  toujours  per- 
iîiadé  que  le  repas  devoit  être  unique  , 2c  qu’un  fécond  au- 
roic absolument  anéanti  le  jeûne:  mais  un  défordre  en  attire 
fouvent  un  autre.  Toute  l’antiquité  avoit  tenu  pour  maxime 
certaine,  que  le  jeûne  confiftoita  fouffrir  la  foif comme  la  faim, 
2c  qu’il  étoit  aufiî  peu  permis  de  boire  que  de  manger  hors 
du  repas.  On  commença  alors  à croire  qu’on  pouvoir  prendre 
fur  le  foir  un  verre  d’eau  ou  de  vin  mêlé  d’eau , pour  appaifer 
la  foif  cauféepar  les  nourritures  du  Carême:  delàpar  des  pro- 
grès infenfiblcs,  s’efi:  formé  un  fécond  repas,  qui  efir^our 
plufieurs  un  véritable  foupé  , quoiqu’il  retienne  toujours  le 
nom  modefte  de  Collation. 

Enfin  après  tous  les  adouciflemens  que  la  lâcheté  des  der- 
niers fiécles  a apportés  à la  loi  de  l’abftinence  8c  du  jeûne,  8c 
que  l’Eglifes’eft  vite  forcée  de  tolérer,  pour  fauver  du  moins 
par  cette  fage  condefcendance  les  débris  de  fon  ancienne  difi 
ciplinc  ; on  voit  néanmoins  avec  autant  de  furprife  que  de 
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douleur,  qu’un  grand  nombre  de  Chrétiens , fur  des  prétextes 
frivoles,  ne  gardent  poirtt  l’abftinencc  ; Sc  qu’un  plus  grand 
nombre  encore  fe  croient  abfolumcnt  difpenfés  du  jeûne, 
les  uns  par  leur  âge  , les  autres  par  la  profêJlion  même 
qu’ils  exercent  : ainfi  le  nombre  de  ceux  qui  jeûnent,  fe 
trouve  prefquc  réduit  à rien  , depuis  que  par  l’indulgence  de 
l’Eglife  le  jeûne  eft  devenu  d’une  pratiqué  facile  pour  tout 
le  monde,  tant  l’efprit  de  pénitence  eft  rare,  tant  les  loix 
de  l’Eglife  font  peu  rcfpcdées  dans  ces  derniers  tems. 

Quoique  la  loi  de  l’Eglife  touchant  le  jeûne  Si  l’abftinence 
du  Carcme  foit  aujourd’hui  très  mal  obfervée  ; il  eft  néan- 
moins certain  que  cette  loi  fubiifte,  Sc  que  la  multitude  des 
prévaricateurs  ne  peut  ni  l’anéantir  ni  l’affbiblir.  Tâchons 
donc  de  démêler  parmi  tant  de  relâchemens  qui  le  font  intro- 
duits , Sc  qui  s’introduifent  tous  les  jours  , à quoi  un  Chré- 
tien doit  s’en  fenir  fur  cette  matière.  Je  n’inlîfte  point  ici  fur 
ce  qui  eft , à proprement  parler  , l’ame  de  l’abftinence  & du 
jeûne  ; je  veux  dire,  le  retour  du  cœur  à Dieu,  la  haine  du 
péché,  une  attention  nouvelle  â en  éviter  les  occafions,  à 
le  corriger  de  fes  défauts,  à combattre  fe  s pallions , à s’avan- 
cer dans  la  vertu  : cette  forte  de  jeûne , que  l’Eglife , après 
les  Saints  Peres,  appelle  le  jeune  des  pèches , n’entre  pas  dans 
le  delTcin  de  cette  inftru&ion  , où  il  ne  s’agit  que  des  pratiques 
extérieures  de  la  pénitence  du  Carême.  Je  fuppole  donc  la 
nécelEté  des  difpofitions  intérieures  ^ Sc  je  me  contente  de 
dire  qu’elles  font  tellement  eftenrielles , que  fans  elles  les  plus 
grandes  auftérités  du  corps  ne  peuvent  être  ni  agréables  à 
Dieu,  ni  utiles  à l’homme  pour  l’expiation  de  fes  péchés. 

En  nous  renfermant  dans  le  fujet  propofé,  établilîons  pour 
prerttfer  principe,  qu’ayant  tous  des  péchés  à expier,  Sc  des 
maladies  fpirituelles  à guérir,  donc  une  des  principales  eft 
un  penchant  violent  à aimer  les  créatures  pour  elles-mêmes } 
l’Eglife  nous  preferit  l’abftinence  Sc  le  jeûne  , Sc  comme  une 
œuvre  de  pénitence  propre  à expier  les  péchés  commis,  Sc 
comme  un  remède  préfervatif  contre  ceux  que  nous  pouvons 
commettre:  d’où  il  fuit  qu’il  n’y  a pas  un  feul  Chrétien,  qui, 
dès-là  qu’il  eft  en  âge  d’offenfer  Dieu,  ne  doive  maintenant. 
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auflî  bien  qu’autrefois , prendre  parc  à l’abftinence&  au  jeune 
ordonné  par  l’Eglife.  On  peut  meme  ajouter  comme  une 
choie  certaine,  que  depuis  que  l’Eglifê  s’eft  rendue  plus  indul- 
gente à l’égard  du  jeûne  des  alimens  , nous  Tommes  plus 
obligés  que  jamais  d’oblcrvcr  exactement  les  autres  efpéces 
de  jeûne  5 afin  de  regagner  par-là  ce  que  nous  perdons  du  côté 
de  ce  jeûne  particulier  , dont  nous  n’avons  plus  que  l’ombre. 

Car  enfin,  ( Se  c’cft  le  fécond  principe  que  j’avance,  auffi. 
inconteftable  que  le  premier , ) le  pardon  des  péchés  6c  la 
réconciliation  avec  Dieu  , ne  font  pas  devenus  plus  ai  Tés 
à obtenir  de  notre  tems,  que  dans  les  premiers  fiécles  de 
l’Eglife.  Quoique  la  difeipline  Toit  changée , on  ne  prefcric 
point  contre  les  droits  de  la  juftice  de  Dieu  : il  a toujours  été , 
&c  il  fera  toujours  néceflaire,  pour  rentrer  en  grâce  avec  lui, 
de  fatisfaire  à fa  juftice  par  toutes  les  bonnes  œuvres  donc 
nous  fommes  capables.  Si  donc  l’Eglife  n’exige  plus  aujour- 
d’hui des  Chrétiens  pour  l’expiation  de  leurs  péchés , une 
abftinencc  Se  un  jeûne  auflî  rigoureux  qu’autrefois , en  ce  qui 
regarde  les  alimens  , ils  n’en  font  que  plus  indifpenfablement 
obligés,  par  une  efpéce  de  compenfation , de  s’impofer  toutes 
les  autres  privations , qui  font  partie  du  jeûne  univerfel  donc 
nous  parlons. 

Un  troifieme  principe,  c’eft  que,  fi  d’un  côté  l’efpric  de 
prudence  6c  de  aiferétion  doit  régler  les  auftérités  du  Chré- 
tien , de  peur  qu’elles  n’aillent  jufqu’à  ruiner  fa  fanté,  & le 
mettre  dans  l’impuiftance  de  remplir  les  devoirs  de  Ton  état; 
de  l’autre  l’efprit  de  pénitence  doit  le  tenir  en  garde  contre 
la  fédu&ion  d’une  chair  ennemie  de  la  mortification , qui  ne 
cherche  que  ce  qui  la  flatte  -,  6c  qui,  pour  peu  qu’on  veuille  l’é- 
couter, eft  infiniment  ingénieufe  à luggérer  mille  raifons  pour 
nous  difpenfer  de  tout  ce  qui  paroîr  pénible.  Lors  donc  qu’- 
une perlonne  connoît,  foit  par  fa  propre  expérience,  foit  par 
le  jugement  d’un  Médecin  habile  6c  homme  de  bien  , qu’elle 
ne  peut  garder  le  jeûne  ou  i’abftinence  , fans  faire  un  notable 
préjudice  à fa  fanté;  il  eft  fans  difficulté  qu’elle  peut  légiti- 
mement en  demander  difpenfeà  l’Eglife:  mais  gardons-nous 
de  nous  flatter  5 6c  ne  nous,  imaginons  pas  qu’une  légère  in- 
Ritucl  de  Soijfons.  T om.  J 11.  B b 
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commodité,  quelque  diminution  de  forces , un  mal  d’eft'o- 
mach  , ou  une  difficulté  de  dormir,  qu'on  fentira  les  premiers, 
jours  du  Carême , foient  des  raifons  de  ne  point  jeûner.  Le 
Carême  n’a  pas  été  établi  pour  notre  commodité,  ni  pour 
notreplaifir;  mais  pour  l'affliction  8c  l'humiliation  de lachair. 
C’eft  donc  envain  que  dans  de  pareils  cas  on  demande  8c 
on  obtient  des  difpenfes  : il  n’y  a qu’une  vraie  néceffité  qui 
puifle  fonder  une  difpenfe  légitime:  on  peut  bien  furprendre 
8c  tromper  les  Pafteurs  ; mais  on  ne  fe  mocque  point  de 
Dieu. 


Ces  principes  fuffifent  pour  réfoudre  tous  les  doutes  qu’on 
peut  propofer  : r fur  l’obligation  de  jeûner  le  Carême  j i°.. 
fur  la  maniéré  dont  on  doic  obferver  ce  jeune i 3 “.furies 
oeuvres  qui  doivent  l’accompagner. 

i°.Une  infinité  de  gens  fe  croient  aujourd’hui  difpen fés 
foitde  l’abftinence  , foit  du  jeûne  , les  uns  par  l’infirmité  ou 
la  délicatefle  de  leur  tempérament,  les  autres  par  leur  âge, 
plufieurs  par  leur  profeffion.  Je  demande  fur  cela  fi  ces  per- 
fonnes  d’un  tempérament  foible  8c  délicat  ; fi  les  jeunes 
gens  qui  n’ont  pas  encore  atteint  l’âge  de  vingt  8c  un  ans;  fi, 
les  vieillards  qui  ont  plus  de  foixante  ans  ; fi  tant  d’ouvriers  8c 
de  gens  de  travail  de  toute  efpéce  qui  rempliflent  les  villes  8c 
la  campagne-,  je  demande,  dis-je,  fi  tous  ces  gens-là  n’onc 
point  de  péchcS  à expier  ; 8c  fi  par  conféquent  ils  ne  font  pas 
obligés  de  prendre  part  en  tout  ce  qu’ils  peuvent,  à la  péni- 
tence générale  de  l’Eglife  ; perfonne  n’oferoic  le  dire:  quand 
donc  il  lêroit  vrai  qu’après  avoir  efiayé  leurs  forces  fans  fe 
flatter,  ils  ne  pourroient  Elire  toute  la  pénitence  impofée  par 
l’Eglife,  je  leur  demande  s’ils  ne  peuvent  pas  en  faire  du  moins 
une  partie.  Tel  qui  ne  peut  foutenir  un  jeûne  de  plufieurs 
jours  de  fuite,  ne  pourroit-il  pas,  fans  s’incommoder,  jeûner- 
deux  ou  crois  jours  dans  la  femaine  / Ceux  même  à qui  la  foi- 
blefle  de  l’âge,  ou  les  infirmités , ou  un  métier  pénible  8c  fati- 
guant , interdifent  abfolumenc  le  jeûne  , ne  peuvent  ils  pas 
faire  leurs  repas  moins  forts  ; en  fupprîmer  quelqu’un,  au 
moins  de  tems  en  tems  ; mortifier  leur  goût,  en  fe  réduifanir 
aux  alimens  les  plus  communs  , 8c  les  plus  Amplement  apprêt- 
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itës  -,  s’impofer  pour  loi  de  ne  jamais  manger  ni  boire  hors  des 
repas  * fe  refufer  par  efprit  de  pénitence  tous  les  foulagemens 
& les  douceurs  dont  la  privation  peut  les  mortifier  fans  inté- 
reiler  leur  fanté  ?Plufieurs  enfin  de  ceux  qui  pour  de  bonnes 
Taifons  ont  permiilîon  de  manger  de  la  viande,  ne  peuvent- 
ils  pas  jeûner  , en  faifant  un  repas  en  gras  à midi , & fe  con- 
tentant d’une  légère  collation  le  foir  l Or  s’ils  le  peuvent , 
certainement  ils  le  doivent  félon  les  principes  que  nous 
avons  établis  -,  & la  liberté  que  plufieurs,  fous  prétexte  qu’ils 
croient  n’être  pas  obligés  au  jeûne  ou  à l’abftinence , fe  don- 
nent de  vivre  fans  régie,  & fans  fe  priver  de  rien,  eft  une 
oppofition  formelle  a l’efprit  de  la  loi,  & i l'intention  de 
l’Eglife , dont  la  difpenfe  en  nous  déchargeant  de  ce  que  nous 
ne  pouvons  pas  faire , nous  laifle  toujours  charges  de  ce  que 
nous  pouvons. 

i°.  Il  nous  eft  libre  de  manger  à midi , puifque  I’Eglife  le 
permet  j mais  ce  repas  doit  être  frugal , tant  pour  la  quan- 
tité que  pour  la  qualité  des  mets.  On  doit  donc  fe  contenter 
de  nourritures  trcs-communes  prifes  avec  beaucoup  de  modé- 
ration : car  fe  nourrir  de  mets  délicats , ou  fe  remplir  de  telle 
maniéré  qu’on  ne  feroit  plus  en  état  de  faire  un  fécond  repas, 
-quand  meme  il  feroit  permis  5 ce  n’eft  pas  jeûner  : le  vrai 
jeûne,  félon  la  dîélrine  des  Peres  de  l’Eglife  , confifte  i fouf- 
frir  la  faim  & la  foif , & à mortifier  la  fenfualité. 

La  collation  du  loir,  quoique  d’un  ufage  prefque  univerfel, 
n’eft  point  permife  expreflement  par  l’Eglife:  elle  n’eft  que 
tolérée.  On  enfeigne  encore  à préfent  dans  l’Eglife , comme 
on  a toujours  fait , que  l’unité  de  repas  eft  de  PelTence  du  jeû- 
ne : d’où  il  fuit  que  la  collation  doit  être  fi  modérée,  qu’elle 
n’empêche  point  l'unité  du  repas.  S.  Charles  ne  permettoit 
à fês  domeftiques  pour  la  collation , qu’une  once  & demie  de 
pain  & un  verre  de  vin.  On  ne  prétend  pas  faire  de  ce  régle- 
ment une  loi  générale  ; mais  montrer  par  l’exemple  & l’au- 
torité de  ce  grand  Saint , que  la  collation , pour  ne,  pas  détruire 
le  jeûne,  doit  être  fort  peu  de  chofe  5 & que 'chacun,  loin 
de  penfer  à y rien  ajouter,  ne  doit  être  occupé  qu’à  en  retran- 
cher tout  ce  qu’il  peut. 
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? La  vie  d’un  Chrétien  durant  le  Carême,  doit  être  une 
vie  de  retraite  &c  de  filencc,  autant  que  peuvent  le  permettre 
les  devoirs  de  Ton  état  j une  vie  de  mortification  pour  tous 
les  fens  ; une  vie  ou  tous  les  momens  qu’il  peut  dérober  au 
fommeil,  à la  converfation,  aux  vifites,  à des  occupations  ou 
à des  plaifirs  innocens , mais  non  néceflaircs  , foient  remplis 
par  la  prière,  & par  la  méditation  de  la  parole  de  Dieu.  11  ne 
doit  point  pafler  de  jour , s’il  eft  poflible  , fans  aflifter  au  fer- 
mon  & à la  Mefle,  à l’exemple  des  anciens  Chrétiens , qui 
s’aflembloient  tous  les  jours  pour  l’inftru&ion  , la  prière  & le 
facrifice.  Enfin,  il  doit  fe  fouvenir  que  la  pratique  de  l’au- 
mône & des  autres  oeuvres  de  miféricorde  , eft  pour  lui  un 
devoir  des  plus  indifpenfables  en  Carême,  & que  l’aumône 
doit  même  y être  beaucoup  plus  abondante  qu’en  tout  autre 
tems , parce  que  , félon  les  Peres  de  l’Eglife , l’abftinence  &: 
le  jeune  font  un  nouveau  fonds , d’où  nous  pouvons  tirer  de 
quoi  fecourir  les  pauvres  plus  libéralement,  en  leur  donnant 
tout  ce  que  nous  nous  refufons  à nous-mêmes.  En  effet  l’au- 
mône eft,  au  jugement  de  ces  Saints,  fi  néceflairement  liée 
avec  le  jeune,  qu’ils  prononcent  fans  héfiter  que  le  jeûne  fans 
l’aumône  ne  fert  de  rien  , à moins  que  celui  qui  jeune  ne 
foit  fi  pauvre  qu'il  n’ait  rien  du  tout  à donner. 

Mais  fi  l’aumône  eft  un  devoir  fi  néceflafre  pour  ceux  qui 
jeûnent , elle  l’eft  encore  plus  pour  ceux  que  leurs  infirmités 
mettent  dans  l’impuiflance  de  jeûner.  » Celui  , dit  S.  Auguftin , 
u qui,àcaufe  du  befoin  où  le  réduifent  des  infirmités  cor- 
» porclles , ne  peut  garder  le  jeûne,  ni  par  conféquentdon- 
» neraux  pauvres  ce  qu’il  fe  refuferoit  s’il  jeûnoit,  doit  faire 
» de  plus  grandes  aumônes  par  cette  raifon  précifément  qu’il 
*>  ne  peut  rien  fe  refufer  ; afin  que  ne  pouvant  pas  aider  Sc 
» foutenir  fes  prières  par  la  mortification  de  fon  corps  , les 
» aumônes  plus  abondantes  qu’il  renfermera  dans  le  fêin  du 
» pauvre , prient  pour  lui. 
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P U E R E. 

DIvin  Sauveur  , le  jeune  que  nous  pratiquons  ne  nous 
paroîtra  prefque  rien , fi  nous  confidërons  ce  que  vous 
faites  vous-mêmes  , 6c  ce  que  nous  devrions  faire  pour  effacer 
nos  péchés,  nous  réconcilier  avec  Dieu , déraciner  nos  mau- 
vaifes  habitudes  , racheter  les  fupplices  de  l'enfer,  6c  nous  pro- 
curer un  bonheur  éternel  : mais  daignez  unir  nos  fatisfaétions 
6c  nos  pénitences  aux  vôtres , afin  qu’elles  en  tirent  leur  force 
6c  leur  vertu.  Nous  fommes  couverts  de  honte  6c  de  con- 
fufion,  quand  nous  comparons  notre  jeûne  avec  celui  de  la 
fainte  antiquité  : tems  heureux  où  l’on  regardoit  comme  un 
grand  bonheur  la  confolation  de  s’unir  à toute  l’Eglifc  dans  la 
pratique  du  jeûne  1 

Non,  Seigneur,  nos  jeûnes  n’ont  point  de  proportion  avec 
les  anciens  : ce  font  plutôt  des  régimes  de  fanté  6c  des  régle- 
mens  de  tempérance,  que  devrais  jeûnes  qui  humilient  8c  af- 
fligent la  chair  en  faifant  fouffrir  la  faim  8c  la  foif  : cependant 

Elein  de  condefcendance  pour  notre  foiblefTe , vous  voulez 
ien  les  accepter , fi  nous  vous  les  offrons  avec  les  fentimens 
d’un  cœur  contrit  8c  humilié.  Daignez  nous  accorder  cet  efi- 
prit  de  pénitence,  afin  qu’il  donne  le  prix  aux  prières  , aux 
mortifications  6c  aux  bonnes  œuvres  que  nous  ferons  dans 
cette  fainte  Quarantaine  : 6c  pour  fupplément  à ce  qui 
manque  à notre  jeûne  , faites  que  nous  veillions  avec  plus 
de  fidélité  fur  nous- memes  6c  fur  l’ufage  de  nos  fens  ; que 
nos  prières  foient  plus  affidues , plus  humbles  6c  plus  fer- 
ventes s que  nous  n’accordions  aux  befoins  du  corps  que  ce 
qui  eftabfolumentnécefTaire;  que  nous  foyons  plus  exaéfs  à 
l’emploi  de  notre  tems , pour  en  confacrer  tout  ce  que  nous 
pourrons  aux  exercices  de  la  piété , aux  bonnes  le&ures,aux  in- 
ftru&ions,àl’affiftanceàIafainte  Méfié.  Faites  enfin  que  nous 
rentrions  fôuvent  en  nous-mêmes,  pour  réformer  dans  notre 
cœur,  6c  pour  corriger  dans  notre  conduite  tout  ce  qui  peut  vous 
y déplaire  ; afin  que  purifiés  par  cette  fainte  Quarantaine , nous 
foyons  jugés  dignes  de  participera  la  Communion  pafchale  , 
pour  y trouver  un  gage  du  bonheur  éternel.  Amen. 

B b iij 
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Epître  de  S.  Paul , i . aux  Thejfaloniciens , Ch.  4.  v.  1 -7.. 

NOUS  vous  fupplions  & nous  vous  conjurons 
par  le  Seigneur  Jefus,  qu’ayant  appris  de  nous 
comment  vous  devez  marcher  dans  la  voie  de  Dieu 
pour  lui  plaire  , vous  y marchiez  auiTi  d'une  telle 
forte  , que  vous  vous  y avanciez  de  plus  en  plus. 
V ous  fçavez  quels  préceptes  nous  vous  avons  donnés 
de  la  part  du  Seigneur  Jefus  : car  la  volonté  de  Dieu 
eft  que  vous  foyez  purs  & faints  ; que  vous  vous 
ablleniez  de  la  fornication  , & que  chacun  de  vous 
fçache  pofféder  le  vafe  de  fon  corps  faintement  & 
honnêtement,  & non  point  en  fuivant  les  mouve- 
mens  de  la  concupifcence , comme  les  païens  qui  ne 
connoiffent  point  Dieu.  Que  perfonne  n'opprime 
fon  frere , ni  ne  lui  fade  tort  dans  aucune  affaire  : 
parce  que  le  Seigneur  eff  le  vengeur  de  tous  ces  pé- 
chés , comme  nous  vous  l’avons  déjà  déclaré  & affuré 
de  fa  part  ; car  Dieu  ne  nous  a pas  appellés  pour 
être  impurs , mais  pour  être  faints. 

Evangile  félon  S.  Luc.  Ch.  p.  v.  17-45. 

JESUS  dit  : Je  vous  dis  en  vérité  qu’il  y en  a 
quelques-uns  de  ceux  qui  font  ici  préfens , qui  ne 
mourront  point  qu’ils  n’ayent  vû  le  royaume  de  Dieu. 
Environ  huit  jours  après  qu’il  leur  eut  dit  ces  paro- 
les , il  prit  avec  lui  Pierre , Jacques  & Jean,  & monta 
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Éiir  une  montagne  pour  prier.  Et  pendant  qu’il  fai- 
foit  fa  priere,  fon  vifage  parut  touc  autre,  les  habits 
devinrent  blancs  &c  éclatans,  & l’on  vit  tout  d’un 
coup  deux  hommes  qui  s’entretenoient  avec  lui , 
Ravoir  Moyfe  & Elie.  Ils  étoient  pleins  de  majefté 
& de  gloire;  & ils  lui  parloient  de  fa  fortie  du  mon- 
de qui  devoir  arriver  dans  Jerufalem.  Cependant 
Pierre  & ceux  qui  croient  avec  lui  étoient  accablés 
de  fommeil  : & fe  réveillant  ils  le  virent  dans  fa 
gloire , & les  deux  hommes  qui  étoient  avec  lui.  Et 
comme  ils  fe  féparoient  de  Jefus  , Pierre  lui  dit 
Maître  , nous  fommes  bien  ici  : faifons-y  trois  tentes  ; 
une  pour  vous , une  pour  Moyfe  & une  pour  Elie  ; 
car  il  ne  fçavoit  ce  qu’il  difoit.  Il  parloit  encore  lorf- 
qu’il  parut  une  nuée  qui  les  couvrit  ; & ils  furent  faifis 
de  frayeur  en  les  voyant  entrer  dans  cette  nuée.  Er 
il  en  fortit  une  voix  qui  fit  entendre  ces  mots:  C’eft 
mon  Fils  bien-aimé;  ccoutez-le.  Pendant  qu’on  en- 
cendoit  cette  voix  , Jefus  fe  trouva  tout  feul  r & les 
difciples  tinrent  ceci  fecret,  & ne  dirent  pour  lors 
à.  perfonne  rien  de  ce  qu’ils  avoient  vu.  Le  lende- 
main lorfqu’ils  defcendoient  de  la  montagne,  une 
grande  troupe  de  peuple  vint  au-devant  de  Jefus.  Et 
un  homme  s’écria  parmi  la  foule:  Maître,  regardez 
mon  fils  en  pitié,  je  vous  fupplie  ; car  je  n’ai  que  ce 
feul  enfant.  L’efprit  malin  fe  faifit  de  lui,  & lui  fait 
tout  d’un  coup  jetter  de  grands  cris  ; il  le  renverfe 
par  terre  ; il  l’agite  par  de  violentes  convulfions  , qui 
le  font  écumer»  & a peine  le  quitte- t-il  après  l’avoir 
tout  brifé.  J’avois  prié  vos  difciples  de  le  chalfer^ 
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mais  ils  n’ont  pu.  Alors  Jefus  dit  : O race  incrédule 
& dépravée,  jufqu’à  quand  ferai- je  avec  vous  &vous 
fouffrirai-je  ? Amenez  ici  votre  fils.  Et  comme  l'en- 
fant s’approchoic , le  démon  le  jetta  contre  terre , 
& l’agita  par  de  grandes  convul fions.  Mais  Jefus , 
ayant  parlé  avec  menace  à l’efprit  impur  , guérit  l’en- 
fant, & le  rendit  à fon  pere.  Tous  furent  étonnés 
de  la  grande  puilfance  de  Dieu.  Et  lorfqu’ils  étoient 
dans  l’admiration  de  tout  ce  que  faifoit  Jefus , il  dit 
à fes  difciples  : Mettez  bien  dans  votre  coeur  ce  que 
je  vais  vous  dire:  Le  Fils  de  l’homme  doit  ^tre  livré 
entre  les  mains  des  hommes.  Mais  ils  n’entendoient 
point  ce  langage  ; il  leur  étoit  tellement  caché  qu'ils 
n’y  comprenoient  rien  ; & ils  apptéhendoient  même 
de  l’interroger  fur  ce  lujer. 

Instruction. 

L’ESPRIT  de  l’Eglifc,  en  propofanc  aujourd’hui  à la 
piété  des  fidèles  la  Transfiguration  de  notre  Seigneur 
Jefus- Chrift , eft  de  les  animer  à foutenir  les  exercices  de  la 
pénitence  par  l’efpérance  de  cette  gloire  infinie  dont  ce  divin 
Sauveur  nous  montre  ici  un  léger  échantillon  : mais  fouve- 
nons-nous  , mes  chers  Freres,que  rien  d’impur  ne  peut  en- 
trer dans  le  féjour  de  la  gloire  ; que  pour  ctre  participant 
d’un  fi  grand  bonheur  , il  nefuffic  pas  que  nous  ayons  renon- 
cé à l’affeftion  du  péché , & qu’il  nous  ait  été  remis  par  l’ab- 
folution  ; mais  qu’il  faut  encore  avoir  pleinement  fatisfait  à 
la  juftice  divine  pour  les  peines  temporelles  dues  à nos  pé- 
chés : c’eft  ce  que  nous  nous  propolons  de  vous  montrer , 
en  expliquant  ce  qui  regarde  la  Satisfaiiion , qui  eft  la  der- 
nière, condition  néceflaire  pour  le  Sacrement  de  Pénitence. 

La  fatisfa&ion  eft  la  réparation  de  l’injure  qu’on  a faite  à 
quelqu’un.  Tout  péché  eft  une  injure  faite  à Dieu  : mais  il 
y a des  péchés  qui  offenfent  en  même  tems  Dieu  &i  le  pro- 
chain , 
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chain , & pour  lefquels  on  doit  une  réparation  à l’une  & i 
l’autre. 

Dieu  veut  que  tout  péché  foit  puni  : tout  péché  eft  une  in- 
jure faite  à fa  fainteté,  & à fa  majefté  infinie  , dont  fa  juftice 
demande  la  réparation.  Je  fuis,  dit-il  lui-même,  le  Dieu  £^od 
puifjant  & jaloux , qui  venge  l" iniquité  des  peres  fur  les  enfans 
jufqu'k  la  troifeme  & quatrième  génération , dans  tous  ceux  qui 
me  haifent.  Le  Seigneur , dit  Jofué  , eft  un  Dieu  faint , un  Jof.  14.  t9. 
Dieu  puifjant  & jaloux , & il  ne  vous  pardonnera  point  vos  crimes 
& vos  péchés.  Si  vous  abandonnezje  Seigneur , il fe  tournera  contre 
vous  -,  il  vous  affligera  & vous  ruinera , apres  tous  les  biens  qu'il 
vous  a faits. 

Mais  quelque  peine  que  fouffre  une  créature  qui  a offenfé 
Dieu,  elle  ne  pourra  jamais  réparer  l'injure  qu’elle  lui  a faite: 
car  il  faut  que  la  fatisfaefion  foit  proportionnée  à l’injure. 

L’injure  eft  infinie  , puifqu’elle  eft  faite  à un  Etre  infini:  mais 
la  réparation  faite  par  une  créature,  & même  par  toutes  les 
créatures  enfemble,  ne  peut  jamais  être  d’un  prix  & d’un  mé- 
rice  infini:  la  raifon  en  eft  que  la  grandeur  de  l’injure  s’eftime 

Fiar  la  dignité  de  celui  qui  eft  offenfé,  au  lieu  que  le  mérite  de 
a réparation  vient  de  la  part  de  celui  qui  la  fait.  Ainfi  l’hom- 
me coupable  d’avoir  offenfé  Dieu,  demeure  redevable  envers 
lui  d’une  fatisfa&ion  dont  il  ne  peut  s’acquitter  : c’eft  le  fervi-  Mallht  ,g< 
teur  infolvable  dont  parle  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile.  »*. 

La  juftice  divine  exigeant  donc  une  réparation  égale  à l’in- 
jure, il  falloir  de  néceffité  que  le  réparateur  fut  Dieu:  il  fal- 
loir auffi  qu’il  fut  homme  5 car  la  nature  humaine  ayant  pé- 
ché , c’étoit  à elle  à faire  la  réparation:  d’ailleurs  cette  répa- 
ration ne  fe  pouvoir  faire  que  par  le  profond  abaiflement  du 
réparateur  ; & la  nature  divine  ne  peut  par  elle-même  s’a. 
baiffer.  Ainfi  il  étoit  néceflaire  que  Dieu  & l’homme  fuffent 
unis  dans  une  même  nerfonne  ; afin  que  par  cette  union  les 
humiliations  8c  les  fouffrances  de  l’homme  , devenues  les  hu- 
miliations 8c  les  fouffrances  d’un  Dieu  , fuffent  élevées  à un 
mérite  & à une  dignité  infinie  : c’eft  ce  que  Dieu  a accompli 
par  l’incarnation  de  fon  Fils  unique. 

La  mort  eft  la  peine,  8c , comme  parle  S.  Paul , la  foide  du  R,m‘  *•  **• 
Rituel  de  SoiJJons.  Tom.  111,  Ce 


Digitized  by  Google 


rhil.  i. 


* 


201  LE  II.  DIMANCHE  DE  CARESME.  • 
péché.  Il  falloir  donc  que  le  Fils  de  Dieu  quis’étoit  chargé  de- 
nos  péchés,  les  expiât  en  foufFranc  la  mort,  & une  mort  qui' 
réunît  les  deux  fortes  de  fupplices  que  les  pécheurs  mcri- 
toient,  la  douleur  & l’ignominie:  Jefus-Chrift  l’a  fait.  La 
volonté  de  Dieu  fon  Pere  exigeoit  de  lui  l’un  & l’autre:  il  s’y 
* eft  fournis  : il  s'eji  abaiflc  lui-même , fc  rendant  obéijsant  jufqu’k 
la  mort , & jufquk  la  mort  de  la  croix.  Son  obéiflânee  a expié 
notre  révolte  •,  fes  abaiilemens  ont  guéri  notre  orgueil  ; & fa 
morthonteufe  & cruelle,  en  reftituant  à la  majefté  divine 
l’honneur  que  le  péché  lui  avoit  ravi,  nous  a délivrés  de  l’op- 
probre & du  fupplice  éternel. 

Nous  recueillons  le  fruit  de  la  mort  de  Jefus  - Chrift  par 
l’application  qui  nous  en  eft  faite  , fur-tout  dans  les  Sacre- 
mens  où  nous  recevons  avec  le  pardon  de  nos  péchés,  le  don 
de  la  juftice.  Cette  grâce  nous  eft  donnée  premièrement  dans 
le  Baptême:  & fi  nous  avons  le  malheur  de  la  perdre,  elle 
nous  eft  rendue  dans  la  Pénitence,  avec  cette  différence  que 
Dieu  qui  pardonne  le  péché  dans  le  Baptême  fans  aucune 
réferve , n’en  accorde  fa  rémiffion  dans  la  Pénitence , qu’à 
condition  d’une  fâtisfa&ion  pénible  Sc  humiliante  de  la  part  du 
pénitent.  Car  quoique  Jefus  - Chrift  ait  offert  à fon  Pere  un 
prix  plus  que  fumfant  pour  notre  rédemption  , l’application  que 
Dieu  nous  fait  de  ce  prix,  eft  de  fa  part  une  pure  grâce  à laquel- 
le nous  n’avons  aucun  droit  ; & il  demeure  toujours  maître 
des  conditions.  Il  a donc  pû,  fans  déroger  à la  plénitude  de 
la  fàtisfaéUon  offerte  par  fon  Fils  en  faveur  des  coupables,, 
accorder  la  grâce  aux  coupables  comme  il  l’a  jugé  à propos, 

& avec  plus  ou  moins  de  réferve , félon  les  régies  de  fafouve- 
raine  fagefTe. 

C’cft  de  Jefus-Chrift  que  nos  fatisfaâions  tirent  toute  leur 
efficace:  c’eft  par  lui  que  des  oeuvres  de  pénitence,  qui  d’el- 
les-mêmes ne  font  rien  devant  Dieu  , faites  par  des  hommes, 
foibles,  imparfaits,  incapables  de  produire  d’eux-mêmes  au- 
cun bon  fruit , deviennent  méritoires  devant  Dieu.  C’eft  par 
l’union  qu’elles  ont  avec  fes  fouffrances,  & par  la  vertu  que 
cette  union  leur  communique,  qu’elles  deviennent  capables 
d'appaifer  la  colère  de  Dieu,  & de  réparer  l’outrage  qui  lui 
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a été  fait  par  le  péché.  Et  cette  union  eft  fi  intime  , que , com- 
me c’eft  lui  qui  prie  en  nous , c’eft  auflî  lui  qui  fatisfait  en  nous  ; 
ôc  que  comme  nous  prions  en  lui , nous  fatisfaifons  auflî  en  lui.  sef  14.  c.  *. 
»>  Cette  fâtisfa&ion , dit  excellemment  le  Concile  deTrente, 

»>  par  laquelle  nous  payons  pour  nos  péchés,  n’eft  pas  tellement 
» notre,  qu’elle  ne  le  fafle  & accomplifle  par  Jefus-Chrift  : 

>»  car  nous  qui  ne  pouvons  rien  de  nous-mêmes  comme  de 
>»  nous-mêmes  , nous  pouvons  tout  avec  le  fecours  de  celui  qui 
>»  nous  fortifie.  Ainfi  l’homme  n’a  pas  de  quoi  fe  glorifier  ; 

» mais  tout  le  fujet  de  notre  gloire  eft  en  Jefus-Chriften  qui 
» nous  vivons  , en  qui  nous  méritons  , en  qui  nous  fatisfai- 
»»  fons , faifânt  de  dignes  fruits  de  pénitence,  qui  tirent  de 
•»  lui  toute  leur  force  & leur  mérite , qui  font  offerts  par  lui 
» au  Pere,  & par  fon  entremife  font  reçus  & agréés  du  Pere. 

»» Il  eft  entièrement  faux  , dit  le  Concile  de  Trente,  & 

» contraire  à la  parole  de  Dieu,  de  dire  que  le  Seigneur  ne 
» pardonne  jamais  la  faute,  qu’en  même  tems  il  ne  remette 
« toute  la  peine  : car  outre  l’autorité  de  la  Tradition  divine, 

»>  il  fc  trouve  dans  les  faintes  Lettres  plufieurs  exemples  illu- 
» ftres  & convaincans  , qui  détruifent  manifeftement  cette 
« erreur.  » Nous  nous  contenterons  d’en  rapporter  deux. 

Moyfe,  après  avoir  fans  doute  reçu  le  pardon  de  la  défo-  Sum  lt 
béiflance  dans  laquelle  il  étoit  tombé  en  frappant  deux  fois  le 
rocher,  en  fut  néanmoins  puni,  lorfque  la  confolation  d’en- 
trer dans  la  terre  promife,  lui  fut  refufée. 

Nathan  aflura  David  de  la  part  de  Dieu  que  fon  péché  étoit  i.  Rtg.  ,t; 
" pardonné  : cependant  tous  les  maux  que  ce  Prophète  lui  avoit 
prédits,  & qui  dévoient  en  être  la  punition , lui  arrivèrent.  La 
pénitence  de  David  qui  pleura  fon  péché  toute  fa  vie , prouve 
que  non-feulement  Dieu , en  nous  pardonnant  nos  péchés , 
les  punit  par  des  maux  temporels  qu’il  nous  envoie;  mais  qu’il 
veut  que  nous  les  puniflions  nous-mêmes  par  des  œuvres  de 
pénitence. 

Les  œuvres  de  la  fatisfadion  doivent  être  proportionnées 
au  nombre  & à la  qualité  des  pécheurs  j c’eft  i-dire , que  plus 
le  pécheur  eft  criminel , plus  fa  pénitence  doit  être  longue 
& rigoureufe.  C’eft  une  illufion  très-dangereufe  de  penfer 
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qu’on  répare  le  mal  qu’on  a fait,  en  ceffant  de  le  commettre, 
en  le  déclarant  par  la  confeffion  , fie  en  accompliffant  une 
légère  pénitence,  telle  qu’on  en  impofe  communément  dans 
le  tribunal.  Jamais  la  fatisfaciion  ne  deviendra  une  fimple  for- 
malité : jamais  le  Sacrement  de  Pénitence  ne  peut  changer 
de  nature , ni  fe  confondre  avec  le  Baptême  : il  iera  toujours , 
jufqu’à  la  fin  du  monde,  un  Baptême  laborieux  : il  fera  tou- 
jours vrai  que  la  vie,  l’clprit  fie  le  cœur  d’un  pénitent  qui 
revient  à Dieu  après  de  grands  crimes , doivent  êtredifférens 
de  la  difpofition  des  innocens , qui  ont  confervé  la  fainteté 
de  leur  Baptême.  Tous  les  hommes , juftes  8c  pécheurs , doi- 
vent vivre  dans  la  pénitence  : mais  autre  eft  la  pénitence  des 
pécheurs , 8c  autre  celle  des  juftes  ; fie  la  différence  de  l’une 
8c  de  l’autre  doit  être  marquée  par  la  différence  des  œuvres. 
Or  dans  la  pratique  , il  n’eft  que  trop  commun  que  toutes  ces 
différences  difparoiflenr,  8c  que  toutes  ces  dîftinéh'ons  fe 
confondent  : il  faut  donc  de  nécefiité,pour  rétablir  l’ordre, 
ramener  les  chofes,  autant  qu’il  eft  ponible,  à la  proportion 
dont  nous  parlons. 

i.  Cette  régie  eft  invariable  8c  imprefcriptible.  Auffi  l’E- 
glife , parmi  les  divers  changemens  arrivés  à la  difciplinc  de 
la  pénitence , ne  l’a  jamais  perdue  de  vue.  Les  Canons  péni- 
tentiaux  ont  été  pendant  plufieurs  fiécles  en  ufage  , 8c  il  n’é- 
toit  pas  permis  aux  Evêques  8c  aux  Prêtres  de  fuivre  d’autres 
régies  dans  l’impofition  des  pénitences.  Or  quoique  ces  Canons 
ne  fuffent  pas  toujours  les  mêmes  dans  toutes  les  Eglifesj 
on  voit  cependant  par-tout  un  même  efprit,  qui  eft  de  propor- 
tionner la  pénitence  aux  crimes.  Dans  les  fiécles  d’ignorance, 
le  relâchement  apris  le  deflus,  fie  l’impofition  des  peines  fatis- 
fa&oires  eft  devenue  arbitraire.  Les  pèlerinages,  les  croifâ- 
des , les  difeiplines,  les  contributions  pour  le  bâtiment  des 
Eglifes , 8c  pour  d’autres  ouvrages  publics , prirent  la  place 
des  pénitences  canoniques  ; mais  jamais  l’Eglife  ne  les  a abolies 
par  aucune  loi:  au  contraire,  les  Prélats  zélés  8c  éclairés  fe  font 
toujours  efforcés  d’en  rétablir  au  moins  l’efprit,  en  preferivant 
en  général  aux  ConfefTeurs  d’impofêr  des  pénitences  plus  ou 
moins  févéres , félon  la  qualité  8c  le  nombre  des  pèches. 
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i.  Le  Concile  de  Trente  ne  s’eft  pas  contenté  d’établir  r j , r a 
les  principes  de  la  différence  du  Baptême  Si  de  la  Pénitence  : 
il  en  a fait  lui-même  l’application.  » Les  Prêtres  du  Seigneur 
» doivent , dit  il , fuivant  ce  que  le  Saint  Efprit  Si  la  prudence 
» leur  fuggérera  , enjoindre  des  fatisfaélions  fai  utaircs  Si  con- 
» venables , félon  la  qualité  des  crimes,  Si  l’état  [ ou  le  pou- 
» voir  ] des  pénitens  ; de  peur  que  les  traitant  avec  trop  d’in- 
» dulgence , Si  les  flattant  dans  leurs  péchés , par  des  fatis- 
» fa&ions  très-légéres  pour  des  crimes  confidérables  , ils  ne 
» fe  rendenc  eux-mêmes  complices  des  péchés  d’autrui  : Si 
» ils  doivent  avoir  en  vue  que  la  fatisfaction  qu’ils  impotent, 

» non-feulement  puifle  fervir  de  remède  à l’infirmité  des  pé- 
» nitens , Si  de  préfervatif  pour  conferver  leur  nouvelle  vie  ; 

» mais  qu’elle  foitaulTi  la  punition  Si  le  châtiment  des  péchés 
» pafTés:  car  les  anciens  Peres  que  nous  fuivons , croient  Si 
« enfeignent  que  les  clefs  ont  été  données  aux  Prêtres  non- 
» feulement  pour  délier,  mais  aufïï  pour  lier.  » 

Le  même  Concile  ordonne  encore  que , lorfqu’un  homme 
aura  commis  quelque  crime  public  Si  fcandaleux,»  on  lui  en- 
» joigne  publiquement  une  pénitence  proportionnée  à fa  fau- 
» te  , afin  que  ceux  qui  ont  été  excités  au  défordre  par  fon 
» exemple , foient  rappelles  à une  vie  réglée  par  le  témoi- 
» gnage  de  fon  amendement.» 

3 . S.  Charles  Borromée  lufeité  de  Dieu  pour  faire  revivre 
l’ancien  efprit  de  l’Eglife  dans  fes  Miniftres , adrefla  aux  Con- 
fefièurs  de  (on  Diocèfe  des  inftrudions  pour  l’adminiftration 
du  Sacrement  de  Pénitence,  où  il  infifte  fur  la  néceflité  d’im- 
pofer  les  pénitences  fuivant  le  nombre  Si  la  qualité  des  pé- 
chés. Il  y ajouta  un  » Recueil  des  Canons  pénitentiaux  dref-  1er.  cire. 
» fés  par  les  Saints  Peres  dans  les  Conciles , Si  pratiqués  du-  jjj-\  j'afrcm- 
» rant  près  de  mille  ans  ; afin,  dit  le  Clergé  de  France, qu’ils  gc 
» ferviflènt  comme  de  régies  en  l’impofition  des  fatisfaélions 

» dues  par  les  pécheurs Son  deiïein  étoit  de  faire  con- 

» noître  aux  ConfefTeurs  l’horreur  des  péchés  qui  font  au- 
» jourd’hui  fi  communs  parmi  les  Chrétiens , par  la  rigueur 
» des  peines  avec  lefquelles  l’ancienne  Eglife  vouloit  qu’ils 
» fuITent  expiés , afin  qu’ils  puffent  l’imprimer  plus  fortement 
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» dans  l’ame  des  pécheurs  , Scies  porter  plus  aifément  à fatis- 
» faire  à la  juftice  divine  avec  quelque  proportion  à la  gran- 
» deur  de  leurs  fautes,  m 

4.  Enfin  l’AlTemblée  du  Clergé  de  1 6 y 5.  touchée  des  excès 
fcandaleux  des  nouveaux  Cafuiltes  , 6c  excitée  par  les  plaintes 
des  Curés  de  Paris  6c  de  plufieurs  autres  villes  , mais  n’ayant 
pas  allez  de  loifir  pour  examiner  i fonds  les  propofitions  dé- 
noncées , jugea  qu'elle  ne  pouvoit  pour  le  pré  fient  apporter  un 
meilleur  remede  à un  dè [ordre  fi  déplorable , qui  alloit  à la  defiru- 
clion  de  la  morale  chrétienne , que  de  faire  imprimer  6c  diftri- 
bucr  dans  tous  les  Diocèfes  de  France , les  Inltruélions  de 
S.  Charles,  fi fit tintes  , difent  les  Prélats  , & fi  néccQ'aircs  en 
notre  tenu , que  [on  peut  bien  nommer  la  lie  & la  fin  des  fié- 
tles. 

On  a dû  remarquer  dans  les  paroles  que  nous  venons  de 
rapporter  du  Concile  de  Trente,  que  les  œuvres  de  pénitence 
s’impolent  pour  deux  fins  } pour  punir  les  péchés  paflës , 6c 
pour  préferver  le  pécheur  des  rechutes,  6c  aflùrer  fa  guéri- 
fon  : d’où  il  fuit  que  toute  pénitence  qui  ne  tend  point  par 
elle-même  à ces  deux  fins , n’eft  pas  félon  l’ordre  de  Dieu , ni 
félon  l’efprit  de  I’Eglife.  Si  donc  un  pénitent  voit  que  fon 
ConfelTeur,  trop  peu  attentif  fur  fes  befoins  , 6c  trop  indul- 
gent , ne  lui  impofe  pas  une  pénitence  [alutaire  & convenable , 
comme  l’ordonne  le  Concile  , 6c  qui  aille  à le  punir  6c  à le 
guérir  ; il  doit  y fuppléer  , 6c  fë  traiter  lui-même  fuivant  la 
nature  6c  l’état  de  fa  maladie.  Car  il  y a des  œuvres  de  péni- 
tence , qu’on  peut  appeller  des  remèdes  généraux  propres  i 
expier  toutes  fortes  de  péchés  ; 8c  il  y en  a qui  font  propres 
à certains  péchés  : ou,  pour  mieux  dire,  toute  bonne  œuvre 
faite  dans  l’efprit  de  pénitence , eft  agréable  à Dieu , 6c  il  la 
reçoit  en  fa tis  faction  pour  nos  péchés  ; mais  il  y a certaines 
œuvres  qui  ont  plus  de  proportion  avec  une  certaine  cfpécc 
de  péché  qu’avec  une  autre.  La  prière  6c  l’aumône  font 
très-bonnes , par  exemple,  pour  expier  le  péché  de  gour- 
mandife  : mais  le  jeûne  efl:  la  pénitence  la  plus  propre  pour 
ce  péché  i ce  qui  humilie  l’homme,  pour  l’orgueil}  ce  qui 
afflige  lachair , pour  l’impureté } 6c  ainfi  des  autres. 
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Les  œuvres  de  pénitence  que  le  Confeffeur  doit  impoler, 

& que  le  pénitent  doit  pratiquer,  peuvent  fe  réduire  à trois , 
qui  renferment  toutes  les  autres  j fçavoir  la  prière , le  jeûne  Co"fi  Trii' 
S:  l’aumône:  je  dis  que  ces  trois  renferment  toutes  les  au-  4. 

rres  : car  fous  le  nom  de  pricre , on  entend  toutes  les  actions 
de  religion  -,  fous  celui  de  jeune , toutes  les  privations  & les 
mortifications  corporelles  & fpirituelles  ; & lous  celui  d 'au- 
mône , toutes  les  œuvres  de  miféricorde , de  quelque  nature 
qu’elles  foient , qu’on  exerce  envers  le  prochain. 

Le  Concile  de  Trente  déclare  que  la  bonté  » & la  libéra-  s*tf.  u.c.?. 
»»  lité  de  Dieu  eft  fi  grande , que  nous  pouvons  par  Jefus- 
» Chrift  fatisfaire  â Dieu  le  Pere , non-feulement  par  les 
i>  peines  que  nous  embraffons  de  nous-mêmes  pour  punir  en 
>»  nous  le  péché  , ou  qui  nous  font  impofées  par  le  jugement 
» du  Prêtre  félon  la  mefure  de  nos  fautes  5 mais  encore, 

» ce  qui  eft  la  plus  grande  marque  de  fon  amour,  par  les  af- 
» fliétions  temporelles  qu’il  nous  envoie , & que  nous  fouffrons 
» avec  patience.  » 

Mais  tout  dépend  de  la  difpofition  de  cœur  où  eft  le  péni- 
tent ; Sc  cette  difpofition  eft  ce  qu’on  appelle  l’efprit  de  péni- 
tence : fans  cela  les  œuvres  de  pénitence  les  plus  pénibles , 

& la  patience  la  plus  héroïque  dans  les  maux  dont  on  eft 
afflige , ne  font  d’aucun  prix  devant  Dieu.  Car  rien  de  ce 
que  nous  lui  offrons , ne  peut  lui  être  agréable,  (on  nefçau- 


roit  trop  le  répéter  , ) s’il  n’eft  uni  aux  œuvres  & aux  fouffran- 
ccs  de  Jefus-Chrift  : & nos  œuvres  ne  peuvent  avoir  d’union 
avec  celles  de  J.  C.  qu’autant  qu’elles  font  faites  dans  l’efprit 
de  Jefus-Chrift.  Or  l’efprit  de  Jefus  Chrift,  dans  tout  ce  qu’il 
a fait  & fouffert  pour  l’expiation  du  péché , a été  l’efprit  de 

à j..  / • _ 


fiénitence  , c’cft-à-dire , une  haine  du  péché  proportionnée  à 
'amour  infini  qu’il  portoit  à Dieu  fon  Pere  , & au  zélé  ardent 
qu’il  avoit  pour  fa  gloire  » &.  un  défir  immenfe  de  réparer 
par  fa  mort  l’outrage  que  le  péché  lui  avoit  fait.  Avec  cet 
efprit  de  pénitence , il  n’y  a rien  qui  ne  puiffe  entrer  en  paye- 
ment pour  nous  acquitter  envers  Dieu  : la  moindre  priva- 
tion , acceptée  ou  choifie  dans  cet  efprit , la  plus  légère  humi- 
liation , la  plus  petite  aumône , le  moindre  acte  de  patience. 
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de  douceur  , de  mortification  , offert  à Dieu  dans  l’efprit  de 
JcfusChrift  pénitent , 6c  uni  à fes  mérites , eft  d’un  grand 
prix  ; Dieu  le  reçoit,  6c  nous  en  ticnc  compte.  Mais  n nous 
n’avons  au  moins  quelques  prémices  de  cet  efpritj  fi  nous  ne 
Tommes  touchés  d’un  défir  fincére  de  retourner  à Dieu  ; 6c 
fi  ce  défir,  quoiqu’imparfait  encore,  n’eft  l’ame  des  œuvres 
de  pénitence  que  nous  pratiquons  ; foyons  perfuadés  que  ces 
œuvres  font  mortes  ; 6c  craignons  que  Dieu  ne  nous  punifle 
d’ajouter  l’hypocrifie  à Timpénitence. 

Ce  n’eft  pas  feulement  à Dieu  que  l’on  doit  fatisfaire,  on 
doit  aufli  la  fàtisfacfion  au  prochain , fuivant  le  tort  qu’on 
lui  a fait.  Or  on  peut  lui  faire  tore,  ou  dans  fa  perfonne  , par 
des  infultes  8c  des  mauvais  traitemens  ; ou  dans  fon  honneur, 

f»ar  des  médifances  6c  des  calomnies  ; ou  dans  fes  biens , en 
es  ufurpant  injuftement.  On  ne  peut  donc  obtenir  de  Dieu  le 
pardon,  qu’en  fe  mettant  en  devoir  de  faire  au  prochain  une 
réparation  proportionnée , en  le  prévenant  pourfe  réconcilier 
avec  lui  ,6c  en  lui  reftituant  fon  bien  6c  fon  honneur. 

Il  y a encore  un  autre  tort  qu’on  fait  au  prochain  , 6c  qui 
demande  du  pécheur  pénitent  une  férieufe  attention  ; c’eft 
le  fcandalc  qu’il  a pu  donner  à différentes  perfonnes  par  fa 
vie  déréglée , par  une  conduite  mondaine  6c  féculiére.  Le 
vrai  moyen  de  réparer  ce  dommage  fouvent  fi  nuifible  à tant 
d’ames,  eft  une  conduite  très  exemplaire  , une  conduite  qui 
porte  par  tout  une  odeur  de  vie,  comme  l’ancienne  conduite 
a répandu  une  odeur  de  mort:  une  ame  fincéremcnt  touchée 
de  (entimens  de  pénitence  fentira  cette  obligation , 6c  fera 
fidèle  à s’en  acquitter. 

Priere. 

O Di  eu  infiniment  jufte  , nous  fommes  faifis  d’effroi 
quand  nous  penfons  à la  haine  que  vous  avez  pour  le 
péché, 6c  à fon  oppofition  avec  votre  fupreme  fainteté  ; quand 
nous  confidérons  comment  vous  l’avez  puni  dans  les  Anges 
rébcllcs  , dans  Adam  prévaricateur  , dans  votre  Fils  bicn- 
aimé , qui  s’étoit  chargé  de  nos  iniquités  ; comment  vous  le 
puniflèz  dans  les  vafes  de  colère , 6c  meme  dans  ces  arnes  juftes 

qui 
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qui  forcent  de  cette  vie  fans  être  entièrement  purifiées.  Enfin 
ces  travaux  longs  6 c pénibles  que  l’Eglile  impofoit  aux  péni- 
tens  des  premiers  fiécles  nous  humilient  & nous  pénétrent 
de  confufion , lorfque  nous  voyons  que  nos  péchés  ayant  tant 
de  conformité  avec  ceux  qu’ils  avoient  commis  , la  pénitence 
que  l’on  nous  a impofée,  en  a fi  peu  avec  celle  qu’ils  prati- 
quoient.  Il  eft  donc  jufte,  ô mon  Dieu,  que  nous  nous  ar- 
mions d’une  fainte  colère  contre  nous-mêmes  pour  défarmer 
votre  juftice.  Toute  iniquité  doit  être  punie  -,  c’eft  un  arrêt 

3ue  vous  avez  prononcé  ; nous  nous  y foumettons  : mais  c’eft 
e votre  bonté  infinie,  que  nous  attendons  le  courage  de  nous 
acquitter  envers  votre  juftice. 

Faites , s’il  vous  plaît.  Seigneur,  que  nous  faififlîons  avec 
ardeur  toutes  les  occafions  d’y  fatisfaire  j que  nous  ne  met- 
tions point  de  bornes  à nos  gémiltemens  & à nos  larmes j 
que  nous  nous  livrions  avec  zélé  aux  œuvres  de  charité  , aux 
jeunes  & à la  mortification , autant  que  nos  forces  nous  le 
permettront  j que  nous  comprenions  & que  nous  fendons 
combien  il  eft  dur  & amer  d’avoir  offenfé  un  Dieu  fi  bon  & 
fi  aimable  -,  &.  fi  notre  lâcheté  & notre  foiblefle  nous  empê- 
chent d’entreprendre  quelque  chofe  de  proportionné  au  nom- 
bre & à l’énormité  de  nos  péchés , daignez , s’il  vous  plaît , 
y fuppléer  en  nous  affligeant  vous-même  : brûlez,  coupez 
ici  bas  , pourvu  que  vous  nous  faffiez  miféricorde  dans  l’éter- 
nité. Faites  fur-tout , ô mon  Dieu  , que  notre  pénitence  foit 
accompagnée  d’une  profonde  humilité,  d’un  amour  tendre 
pour  vous , d’une  ferme  confiance  dans  les  mérites  de  votre 
Fils,  d’une  patience  fans  bornes  au  milieu  des  épreuves  de  la 
vie  préfentc , d’un  efprit  de  componction  qui  nous  rappelle 
fouvent  le  fouvenir  de  nos  péchés  pour  nous  en  humilier  de 
plus  en  plus , & qui  nous  faite  mettre  tout  à profit , priè- 
res, aumônes,  jeûnes,  humiliations,  adverfités,  contradic- 
tions , pour  nous  acquitter  envers  votre  juftice  ; afin  qu’aprês 
avoir  participé  fur  la  terre  à l’cfprit  & aux  difpofidons  de 
Jefus-Chrift  louffrant  & expiant  nos  péchés  , nous  méritions 
la  récompenfe  que  vous  préparez  dans  le  ciel  aux  vrais  péni- 
tens.  Amen. 

Rituel  deSoiJfons.  Tom.  III.  D d 
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Epître  de  Saint  Paul  aux  Ephéfiem  , Ch.  y.  v.  i -p. 

ME  S Freres , foyez  les  imitateurs  de  Dieu , 
comme  étant  fes  enfans  bien-aimés , & mar- 
chez dans  l’amour  & la  charité , comme  Je/wj-Chrift 
nous  a aimés  , & s’eft  livré  lui  - même  pour  nous , 
en  s'offrant  à Dieu  comme  une  oblation  & une  victi- 
me d’agréable  odeur.  Qu’on  n’entende  pas  feulement 
parler  parmi  vous  , de  fornication  , ni  de  quelque 
impureté  que  ce  foit , ni  d’avarice , comme  on  n’en 
doit  point  entendre  parler  parmi  des  Saints.  Qu’on 
n’y  entende  point  de  paroles  deshonnêtes , ni  de  fol- 
les , ni  de  bouffonnes , ce  qui  ne  convient  pas  à votre 
vocation:  mais  plutôt  des  paroles  Radions  de  grâces. 

Car  fçaehez  que  nul  fornicateur,  nul  impudique , nul 
avare , ce  qui  eft  une  idolâtrie , ne  fera  héritier  du 
royaume  de  Je/îw-Chrift  & de  Dieu.  Que  perfonne 
ne  vous  féduife  par  de  vains  difeours  : car  c’eft  pour 
ces  chofes  que  la  colère  de  Dieu  tombe  fur  les  hom- 
mes rébelles  à la  vérité.  N’ayez  donc  rien  de  com- 
mun avec  eux  } car  vous  étiez  autrefois  ténèbres, 
mais  maintenant  vous  êtes  lumière  en  notre  Seigneur. 
Marchez  comme  des  enfans  de  lumière  : or  le  fruit 
de  la  lumière  confifte  en  toute  forte  de  bonté , de 
juftice  & de  vérité.  
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Evangile  félon  Saint  Luc , Ch.  u.  v.  14-18. 

T E S U S chalTa  un  démon  qui  étoit  muet  ; & le 
I démon  étant  forti , le  muet  parla , & tout  le  peu- 
ple fut  ravi  en  admiration.  Mais  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  dirent  : Il  ne  chalfe  les  démons  que  par  Béel- 
zébub  prince  des  démons.  Et  d’autres  voulant  le  ten- 
ter, lui  demandoient  qu'il  leur  fît  voir  un  prodige 
dans  l'air.  MaisJefus  connoiflànt  leurs  penfées , leur 
dit  : Tout  royaume  divifé  contre  lui-même  fera  dé- 
truit , & toute  maifon  divifée  contre  elle  - même , 
tombera  en  ruine:  lidonc  Satan  eft  divifé  contre  lui- 
même,  comment  fon  re^ne  fubfîftera-t-il  ? cependant 
vous  dites  que  cefi  par  Beelzébub  que  je  chafle  les  dé- 
mons. Si  je  chafle  les  démons  par  Béelzébub , par  qui 
vos  enfans  les  chaflent  - ils  ? c’eft  pourquoi  ils  feront 
eux- mêmes  vos  Juges.  Mais  fi  cejl  par  le  doigt  de  Dieu 
que  je  chafle  les  démons,  vous  devez  croire  que  le  Royau- 
me de  Dieu  eft  venu  jufqu  a vous.  Lorfque  le  fort  ar- 
mé garde  fa  maifon , tout  ce  qu'il  poflede  eft  en  paix  : 
mais  s’il  en  furvient  un  autre  plus  fort  que  lui  qui 
le  furmonte , il  emporte  toutes  fes  armes  dans  les- 
quelles il  mettoit  fa  confiance,  & diftribue  fes  dé- 
pouilles. Celui  qui  n’eft  point  avec  moi , eft  contre 
moi;  & celui  qui  n’amafle  point  avec  moi  , diffipe 
au  lieu  damajfer.  Lorfque  l’efprit  impur  eft  forti  d’un 
homme , il  s’en  va  par  des  lieux  arides  cherchant  du 
repos  ; & comme  il  n’en  trouve  point , il  dit  : Je  re- 
tournerai en  ma  maifon  d'où  je  fuis  forti  ; & y ve- 
nant , il  la  trouve  nettoyée  & parée.  Alors  il  s’en 
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va  prendre  avec  lui  fept  autres  efprits  plus  médians 
que  lui  , & entrant  dans  cette  maifon  ils  en  font 
leur  demeure  : &:  le  dernier  état  de  cet  homme  de- 
vient pire  que  le  premier.  Lorfqu’il  difoit  ces  cho- 
fes,  une  femme  élevant  fa  voix  du  milieu  du  peu- 
ple, lui  dit  : Heureufes  les  entrailles  qui  vous  ont 
porté , & les  mammelles  qui  vous  ont  nourri.  Jefus 
lui  dit  : Mais  plutôt  heureux  ceux  qui  entendent  la 
parole  de  Dieu,  & qui  la  pratiquent. 

Instruction. 

LA  fureur  du  démon  contre  ceux  qui  font  revenus  à Dieu, 
eft  plus  grande  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer  : & rien  n’eft 
plus  à craindre  pour  le  pécheur  pénitent,  que  de  s’expofer  à 
retomber  fous  l’empire  de  cet  efprit  de  ténèbres  par  la  rechute 
dans  le  péché.  C’eft  pour  prévenir  ce  malheur  , que  l’Eglile 
impofeaux  pénitens  des  peines  qui  font  en  meme  tems  latis- 
faétoires  & médicinales.  Négliger  ces  peines,  èc  fecouer  le 
joug  de  la  pénitence  , c’eft  s’expofer  au  danger  de  la  rechute. 
C’eft  pourquoi  après  vous  avoir  inftruits  de  ce  qui  concerne  la 
fatistaétion,  il  eft  important,  mes  Freres,  de  vous  parler  aujour- 
d’hui des  Indulgences  que  l’Eglife  accorde  aux  pécheurs  péiy- 
tens  ,non  pour  les  difpcnfer  de  toute  œuvre  fatisfaâoire , mais 
en  leur  remettant  feulement  une  partie  des  peines  qu’ils  ont 
méritées  par  leurs  péchés. 

Il  y a deux  excès  également  dangereux  à l’égard  des  Indul- 

Î;ences:  le  mépris,  & la  confiance  aveugle.  Les  hérétiques  & 
es  libertins  n’ont  que  du  mépris  pour  les  Indulgences:  & 
plufieurs  Catholiques,  faute  d’être  folidement  inftruits  de  la 
doctrine  &de  l’efprit  de  l’Eglife  fur  ce  point,  regardent  les 
Indulgences  comme  un  moyen  court  & facile  d’aflurer  leur 
falut  ,fans  faire  pénitence , fans  fe  convertir,  & fans  obferver 
la  loi  de  Jefus-Chrift. 

Pour  éviter  de  donner  dans  ces  deux  écueils , il  faut  rap- 
pel 1er  cette  matière  à fes  vrais  principes , & féparer  ce  qui  eft 
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de  la  doctrine  de  l’Eglife,  6c  fondé  fur  l’Ecriture  & la  Tradi- 
tion , d’avec  les  faufl'es  idées  dont  l’ignorance  & le  relâche- 
ment ont  prévenu  Pefprit  des  peuples  dans  ces  derniers  fié- 
cles. 

L’indulgence  , félon  la  définition  la  plus  exade  qu’on 
puiife  en  donner,  eft  une  grâce  que  t Eglife  far  fes  f rentiers  UicrttXit- 
Paflcurs  accorde  aux  pécheurs  fénitens , en  leur  remettant , félon 
le  pouvoir  qu'elle  a reçu  de  Jefus-Chrift , une  partie  des  peines 
temporelles , qui  leur  ont  été , ou  qui  auraient  dit  leur  être  impo- 
fées  pour  l expiation  de  leurs  péchés.  „ Jefus-Chrift , dit  le  Con- 
„ cile  de  Trente  , ayant  conféré  à fon  Eglife  le  pouvoir  d’ac- 
,,  corder  des  Indulgences  ; 6c  l’Egliie  ayant  dès  les  premiers 
„ tems  fait  ufage  de  ce  pouvoir  qu’elle  a reçu  d’en-haut;  le 
„ faint  Concile  enfeigne  6c  ordonne  que  l’on  conferve  dans 
,,  l’Eglife  cette  pratique  très-falutaire  au  peuple  Chrétien  , 

„ 6c  confirmée  par  l’autorité  des  Conciles  -,  ôc  il  frappe  d’ana-  • 

„ thème  ceux  qui  ailurent  que  les  Indulgences  font  inuti- 
,,  les , ou  qui  nient  que  l’Eglife  ait  le  pouvoir  d’en  accorder: 

„ ildéfire  néanmoins  qu’on  ufe  de  ce  pouvoir  avec  modéra- 
„ don  6c  réferve , fuivant  la  coutume  obfervée  anciennement, 

,,  6c  approuvée  dans  l’Eglîfe , de  peur  que  la  difeipline  Ec- 
,,  cléfiaftique  ne  foit  énervée  par  une  exceflive  facilité.  „ 

Voici  donc  le  précis  de  la  dodrine  de  l’Eglife  fur  les  Indul- 
gences. 1 °.  L'Indulgence  eft  la  rélaxation  d’une  partie  des 
peines  temporelles  , par  lefquelles  le  pécheur  auroit  dû, 
félon  les  régies , fatisfaire  à la  juftice  divine  pour  fes  pé- 
chés. 

z°.  L’Eglife  a reçu  de  Jefus-Chrift  meme  le  pouvoir  d’ac- 
corder l’Indulgence  : elle  exerce  ce  pouvoir  depuis  les  pre- 
miers tems  par  fes  premiers  Pafteurs,  qui  font  les  Evêques  ; 

• & l’ufage  en  eft  tres-fal utaire  au  peuple  Chrétien  , pourvu 
qu’il  foie  renfermé  dans  de  juftes  nomes  : autrement  il  tend 
au  renverfement  de  la  difeipline  de  la  pénitence. 

Examinons  chacun  de  ces  points  en  particulier.  En  par- 
lant de  la  fatisfadion  nous  avons  fait  voir  que  l’ordre  de  Dieu , 
les  loix  6c  I’efpric  de  l’Eglife  exigent  qu’il  y ait  une  certaine 
proporcion  entre  les  œuvres  de  la  fatisfadion  6c  le  péché} 
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& que  c’eft  dans  cet  efprit  auc  I’Eglife  a drefTé  autrefois  des 
Canons  pénitentiaux,  dont  elle  défire  encore  aujourd’hui  que 
les  ConfélTeurs  & les  pénitens  foient  inftruits,  afin  qu’ils  en 
approchent  le  plus  qu’il  fera  po/fible  -,  les  uns  dans  l’impofition , 

Sc  les  autres  dans  l’accompliflement  des  œuvres  pénibles  & 
laborieufes  de  la  pénitence. 

Lorfque  l’Eglile , ou  pour  récompenfér  la  ferveur  des  pé- 
nitens , ou  pour  quelque  autre  railon  digne  de  fa  charité  & 
de  la  fagellé , relâche  en  leur  faveur  quelque  chofe  de  la 
févérité  ae  fa  difeipline  , Sc  les  difpenfe  d’une  partie  des  œu- 
vres , ou  qui  leur  avoient  été  impofées  ou  qui  auroient 
dû  leur  être  impofées  lelon  les  régies  anciennement  éta- 
blies j cela  s’appelle  Indulgence.  Je  dis  , qui  auroient  dû 
leur  être  impolées  félon  les  régies  anciennement  établies  : 
car  quoique  les  anciens  Canons  de  la  pénitence  ne  foient 
pas  maintenant  obférvés  à la  lettre  j on  ne  peut  pas  dire 
néanmoins  qu’ils  aient  été  abolis  par  aucune  loi  : l’Eglifé 
au  contraire  défireroit  qu’ils  fulfént  obférvés  : elle  ne  les 
perd  point  de  vûe  > & les  Indulgences  qu’elle  accorde , 
fuppofént  évidemment  que  ces  faintes  régies  font  encore  en 
vigueur.  L’Indulgence  de  quarante  jours,  d’un  an,  de  cinq 
ans,  abrège  d’autant  de  jours,  ou  d’années  ,1a  pénitence  que 
les  Canons  preferivent:  & l’Indulgence  pléniere  remet  fans 
reftri&ion  & fans  limitation,  au  pécheur  pénitent,  tout  ce 
qui  lui  reftoit  à faire  pour  accomplir  la  pénitence  canonique. 
Ainfi  un  pécheur,  par  exemple , doit  félon  les  régies  faire  pé- 
nitence qurant  un  an:  l’Indulgence  lui  remet  quarante  jours. 

La  pénitence  d’un  autre  doit  durer  trois  ans  : l’Indulgence 
l’abrège  d’un  an.  Il  y a deux  ans  qu’un  pécheur  eft  en  péni- 
tence , & il  lui  refte  encore  trois  années  : l’Indulgence  plé- 
nière les  lui  remet  ; & les  exercices  de  piété , ou  les  autres  • 
bonnes  œuvres  qui  font  preferites  par  la  Bulle  d’indulgence, 
tiennent  lieu  de  ce  qu’il  auroit  dû  faire  pendant  trois  ans, 
ou  un  an, ou  quarante  jours.  Voilà  au  fonds  ce  que  c’eft  que 
l’Indulgence  : la  rélaxation  d’une  partie  des  peines  canoni- 
ques , ou  au  moins  des  peines  par  lefquelles  le  pécheur 
doit  fé  punir  lui-même  félon  cette  proportion  dont  on  a parlé. 
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Ainfi  l’Indulgence,  par  la  vertu  qui  lui  efl  propre,  no  remet 
ni  le  péché , ni  Ta  peine  éternelle  due  au  péché  , ni  même  tou- 
te la  peine  temporelle  , que  le  pécheur  , félon  l’ordre  immua- 
ble de  Dieu,  doit  fubir  pour  fe  racheter  du  fupplice  éternel: 

& elle  ne  touche  en  aucune  forte  aux  difpohtions  néceflai- 
res  pour  recevoir  le  Sacrement  de  Pénitence,  qui  font  lacon- 
verhon  du  cœur , l’humble  accufation  des  péchés  commis , 
la  volonté  fincére  de  les  punir  en  foi-même:  elle  laide  ces 
trois  chofes  en  leur  entier  , & les  fuppofe } & fa  vertu  fe 
borne  à décharger  le  pécheur  qui  efl  dans  ces  difpofitions  , 
d’une  partie  des  œuvres  extérieures  de  pénitence,  qu’il  auroit 
du  accomplir  félon  les  régies  de  l’Eghfê  : c’efl  ce  qu’on  ne 
fçauroit  trop  inculquer  aux  fidèles. 

Que  l’Eglife  ait  le  pouvoir  d’accorder  des  Indulgences , on 
le  prouve  i °.  par  ces  paroles  de  l’Evangile,  adrefTées  d’abord 
à S.  Pierre  , & enfuite  à tous  les  Apôtres  : Tout  ce  que  vous  Matth.i6.it. 
lierez^ fur  la  terre,  fera  lie  dans  le  ciel  * & tout  ce  que  vous  délierez. j.  Manh.ii.ii. 
fur  la  terre  ,fera  délié  dans  le  ciel.  Ces  paroles  renferment  un 
double  pouvoir  donné  à l’Eglifè.  Par  l’un  elle  retient  les  pé- 
chés , & par  l’autre  elle  les  remet.  Par  l’un  elle  impofe  aux  pé- 
cheurs des  œuvres  de  pénitence  propres  à leur  attirer  la  grâce 
d’une  fincére  & véritable  converfion  , en  fatisfaifant  à la  jufli- 
ce  divine  que-  leurs  péchés  ont  offênfée } & par  l’autre  elle 
leur  remet  une  partie  de  ces  œuvres  pénibles,  lorfque  la  vue 
de  la  gloire  de  Dieu  & de  leur  bien  fpirituel , l’engage  â ufer 
d’indulgence  à leur  égard. 

La  preuve  que  nous  tirons  des  paroles  de  Jefus-Chrifl,  eft 
confirmée  par  lapratique  même  de  l’Eglifè  ; pratique  ancien- 
ne, confiante,  & univerfelle.  Car  l’Eglife  toujours  animée 
& conduite  par  le  Saine  Efprit , n’a  pu  s’attribuer  dès  les 
premiers  tems,  & dans  tous  les  fiécles  qui  ont  fuivi , auffi 
bien  que  dans  tous  les  lieux  où  elle  efl  établie , un  pouvoir 
qu’elle  n’auroit  pas  reçu  de  Jefus-Chrifl  : & les  Saints  Peres 
nous  apprennent  que  Dieu  veut  bien  ratifier  dans  le  ciel  par 
fa  miféricorde,  ce  que  l’Eglife  lui  demande  parfès  priéres,&: 
ce  que  fes  Minières  accordent  ,en  faifant  un  ufàge  légitime  de 
leur  autorité. 
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Lapratique  de  l’Eglife  par  rapport  aux  Indulgences , le 
trouve  dans  les  monumens  les  jftus  anciens  & les  plus  au- 
thentiques de  Ton  hiftoire  , & meme  dans  les  livres  faints. 

».  Cor.  ».r.  i °.S.  Paul  accorda  l’Indulgence  à l’înceftueux  de  Corinthe, 
environ  un  an  après  l’avoir  léparé  de  la  Communion  des  fidè- 
les. Son  crime  méritoit  de  plus  longues  fatisfaclions  : mais 
l’Apôtre  fut  touché  premièrement  des  prières  &c  de  l’inter- 
cclTion  de  l’Eglife  de  Corinthe  -,  & en  fécond  lieu  de  la  tri- 
ftefle du  pénitent , triftefle  fi  profonde,  qu’elle  donna  lieu 
de  craindre  qu’il  n’en  mourût , ou  qu’il  ne  tombât  dans  le 
défefpoir.  Sur  ces  motifs,  S.  Paul  n’héfita  point  de  réconcilier 
l’inceftueux  ; & fon  exemple  a appris  aux  Pafteurs  de  l'E- 
glife  qu’il  y a des  occafions , où  la  charité  les  oblige  de  tem- 
pérer avec  une  fage  diferétion  la  rigueur  de  la  difeipline  de  la 
Pénitence. 

2 e.  Dans  le  tems  des  perfécutions  l’Eglife  a eu  de  grands 
•égards  à la  recommandation  que  les  Martyrs  accordoient 
aux  Chrétiens , qui  après  être  tombés  , venoient  implorer 
lefecours  de  ces  généreux  témoins  de  Jelus-C.hrift,  8Î  por- 
toient  enfuitc  aux  Evêques  les  billets  qu’ils  en  avoient  obte- 
nus. Sur  quoi  il  faut  remarquer  trois  choies  importantes. 

La  première  , que  les  Martyrs  ne  dévoient  donner  des  bil- 
lets à ceux  qui  les  en  follicitoietu,  qu’après  s’être  fait  inftrui- 
re  de  la  nature  & de  lagriéveté  de  leurs  fautes,  & avoir  foi- 
gneufement  examiné  le  défir  qu’ils  faifoient  paroître  d’obte- 
nir la  réconciliation  ; le  péché  que  chacun  d’eux  avoit  com- 
Cyfr. Ep.io.  mis;  les  oeuvres  de  pénitence  qu’il  avoit  faites,  & tout  ce 
qui  pouvoit  faire  connoître  qu’il  n’étoic  pas  indigne  'de  la 
grâce  qu’il  demandoit. 

La  fécondé,  que  les  égards  que  l’on  avoit  pour  l’intercef- 
fion  des  Martyrs  , étoient  d’autant  plus  juftes,  qu'ils  ne  fe 
contentoient  pas  de  prier  l’Eglife  : ils  étoient  eux-mêmes 
pénétrés  d’une  tres-grande  douleur,  & d’une  triftefle  très- 
amére,furla  chute  de  ceux  pour  lefquels  ils  intercédoienr. 
L’Eglife  felaifloit  donc  fléchir  par  ces  larmes  & par  ces  priè- 
res des  Martyrs,  qui  avoient  déjà  fouffert  ,&  qui  étoient  tous 
les  jours  prêts  à donner  leur  vie  pour  Jefus-Chrift,  Elle  traî- 
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toic  avec  plus  d’indulgence  les  pénitens  pour  qui  ils  s’intéref 
foient:  elle  abrégcoit  la  durée  de  leur  humiliation  8c  de  leurs 
travaux  ; 6c  elle  ne  doutoit  pas  que  Dieu  n’approuvât  { à con- 
duite, 8c  qu’il  ne  confirmât  cette  grâce  en  faveur  des  Péni- 
tens,, qui  ofFroicnt  avec  l’interceflion  des  Martyrs  leurs  pro- 

f>res  efforts , leurs  travaux  , leurs  gémiffcmens , 6c  une  dou- 
eur  vive  6c  fincére  de  leurs  péchés. 

Latroifieme,  que  c’étoient  les  Evcques  qui  étoient  les  dif- 
Çenfateurs  de  cette  grâce , 8c  qui  décidoient  fi  elle  dévoie 
erre  accordée  ou  refulëe  aux  pécheurs.  Ils  examinoient  leurs 
difpofitions  ,1a  nature  ôc  les  circonflances  de  leur  chiite,  les  s Cy^  pjj-_ 
œuvres  de  pénitence  qu’ils  avoient  pratiquées , 6c  régloicnt  jîm. 
lâ  deffus  leur  jugement. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  lorfqu’il  s’agiffoit  de  l’interceffion 
des  Martyrs,  que  les  Evêques  exerçoient  ainfi  la  difpenfa- 
tiondes  Indulgences  : dans  tous  les  tems  il  a été  au  pouvoir 
des  Evêques  d’abréger  la  pénitence,  ou  de  la  prolonger  : c’cft 
ce  qui  eft  réglé  par  plufieurs  anciens  Conciles.  Celui  d’Ancyre  , 
par  exemple,  aliéna  nié  en  3 1 4.  après  avoir  marqué  le  tems  que 
devoir  durer  la  pénitence  de  ceux  qui  avoient  fuccombé  dans 
la  perfécution , ajoûte  que  les  Evêques  auront  le  pouvoir  d’à-  can.  f. 
breger  ou  de  prolonger  ce  tems , & dêufcr  d' indulgence  félon  la  ma- 
niéré dont  les  pcnitens  fe  conduiront.  * 

Quoique  l’Eglife  n’accordât  point  ordinairement  l’Indul- 
gence générale  à tous  les  pénitens  ; nous  en  voyons  néan- 
moins un  exemple  dès  le  troifieme  fiécle.  Il  y avoir  en  Afrique 
plufieurs  Chrétiens,  qui  étant  tombés  dans  la  perfécution 
de  Dece,  avoient  aulli-tôt  embraffé  la  pénicencc.  S.  Cyprien 
voyant,  quelques  années  après , l’Eglife  menacée  d’une  nou- 
velle perfécution  fous  les  Empereurs  Gallus  6c  Volufien  , af- 
lèmbla  un  Concile  de  plufieurs  Evêques  à Carthage , où , 
après  une  mure  délibératipn  , il  fut  réfolu  d’un  commun 
avis , que  les  Evêques  fe  relâcheroient  de  la  longueur  de  la  pé- 
nitence qu’ils  avoient  eux-mêmes  ordonnée,  & qu’ils  récon- 
cilieroient  les  pénitens , afin  de  les  animer  par  cette  indul- 
gence même  à combattre  plus  généreufement  pour  la  foi. 

Le  Concile  rendit  compte  de  ce  réglement  au  Pape  S.  Corneille  : c E 
Rituel  de  Soiffons.  T om.  III.  E e 
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& le  principal  motif  qu’il  lui  allégua  de  cet  adouciflèment , 
fut  que  les  Evêques  ne  vouloienc  pas  laijfcr  nuds  & fans  artr.es 
ceux  qu'ils  exhortaient  au  combat , mais  leur  fournir  les  fccours 
(j-  la  protection  qu'ils  pouvaient  trouver  dans  la  participation  au 
corps  (jr  au  fang  de  Jcfus-Chrifi.  Et  afin  qu’on  n’abufe  point 
de  cet  exemple  pour  introduire  le  relâchement,  ils  ont  loin 
d’avertir  qu'ils  n'accordent  point  la  paix  à ceux  qui  font  endor- 
mis dans  leurs  dé  [ordres  , (fi  qui  vivent  dans  les  délices , mais  à 
ceux  qui  veillent , fi  qui  ont  les  armes  à la  main  contre  eux- mê- 
mes i fi  qu'ils  la  leur  donnent , non  pas  afin  qu'ils  fe  tiennent  en 
repos , mais  afin  qu'ils  aillent  au  combat. 

Ces  exemples  nous  découvrent  parfaitement  le  véritable 
efprit  de  l’Eglife  dans  la  concelfion  des  Indulgences}  efprit 
de  charité  , de  douceur,  de  condefcendance  ; mais  condes- 
cendance toujours  fage  , circonfpefte  , ferme  , également 
attentive  à confoler  6c  encourager  les  pénitens , 6c  à main- 
tenir la  vigueur  des  régies  de  la  pénitence}  autant  en  garde 
contre  une  Sévérité  capable  de  jetter  les  pécheurs  dans  l’abat- 
tement 6c  ledéfefpoir,  que  contre  une  facilité  qui  ne  Seroit 
propre  qu’à  les  aveugler , 6c  à les  faire  retomber  plus  libre- 
ment dans  leurs  crimes.  C’eft  avec  une  telle  diferètion  6c  une 
telle  réferve  , que  le  Concile  de  Trente  délire  qu’on  accorde 
les  Indulgences  } afin  qu’elles  Soient  vraiment  falutaires  au 
peuple  Chrétien  , 6c  que  la  difeipline  Eccléfiuftique  ne  [oit  point 
énervée  par  une  trop  grande  facilité.  Toute  conduite  qui  s’é- 
loigneroit  de  ces  principes , que  l’antiquité  a Suivis , 6c  que 
le  dernier  Concile  général  a rappellés , Seroit  un  abus  } 6c 
ces  abus  ne  doivent  pas  être  imputés  à l’Eglife , mais  à ceux  de 
Ses  Miniftres  qui  négligent  d’entrer  dans  Ion  elpric,  6c  d’obfcr- 
ver  Ses  loix. 

Voyons  présentement  qui  font  ceux  qui  peuvent  profiter 
des  Indulgences  , 6c  en  quoi  conûfte  leur  utilité. 

C’eft  Se  tromper  très. dangereufement  pour  Son  Salut,  que 
de  croire  qu’on  puiftè  gagner  les  Indulgences  fans  être  vrai- 
ment converti,  & qu’il  luffilè  pour  cela  de  Se  confelfer,6c 
de  faire  les  œuvres  preferites  par  les  Bulles  d’indulgences. 
Les  Papes  eux  - mêmes  déclarent  dans  ces  Bulles , qu’ils  les 
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accordent  à ceux  qui  font  vraiment  contrits  & pénitens  : VER.E 
contritis  & pœnitentibus.  Elles  ne  font  donc  que  pour  ceux  qui 
ont  l’efprit  de  pénitence  : 8c  cela  dit  tout , comme  nous  l’a- 
vons montré  dans  les  inftrudions  précédentes.  Quiconque 
n’a  point  cet  efprit  , ne  peut  jouir  du  bienfait  de  l’Eglile  : 
elle  l’offre  à tous  -,  mais  l’cfprit  de  pénitence  eft  une  condition 
fans  laquelle  perfonne  ne  peut  le  recevoir. 

L'Indulgence  eft  donc  utile,  i°.  à ceux  qui  étant  touchés 
d’un  véritable  repentir  de  leurs  péchés,  onc  une  volonté  fin- 
cére  de  fatîsfaire  à Dieu  par  une  pénitence  proportionnée  aux 
crimes  donc  ils  fe  fentent  coupables  ; qui  travaillent  féricu- 
fement,8c  fans  fe  flatter,  à les  expier, & à y remédier  par 
les  pratiques  qui  y tendent  le  plus  diredement;  mais  qui 
n’ont  pas  aflèz  de  cems  ou  de  forces  corporelles , pour  accom- 
plir leur  pénitence  dans  toute  fon  étendue. 

20.  Elle  rend  la  paix  8c  le  calme  de  la  confcience  à celui 

3ui  ayant  faic  , autant  qu’il  lui  a été  poflible , des  œuvres 
e pénitence  proportionnées  à fes  péchés  , craint  néanmoins 
encore  que  ce  qu’il  a fait  ne  foie  trop  au-deflous  de  ce  qu’il 
doit  à la  juftice  de  Dieu. 

3°.  Elle  fupplée  aux  impesfedions  8c  aux  defauts  qui  fe 
rencontrent  fouvenc  dans  l’exercice  de  la  pénitence  , lorfque 
ces  imperfedions  viennent  non  de  la  lâcheté , ou  de  l’impé- 
nirence,  mais  de  l’infirmité  humaine  : car  quand  on  com- 
pare ce  que  font  aujourd’hui  plufieurs  d’entre  les  pénitens 
qui  paflënt  pour  les  plus  fervens , avec  ce  que  l’Eglife  exi- 
geoit  autrefois  des  pécheurs  qui  fe  foumettoient  à la  péni- 
tence ; on  eft  étonné  combien  notre  fiécle  eft  au-deflous  de 
ces  tems  anciens:  & comme  on  ne  peut  pas  accufer  l’Eglife 
d'une  févérité  exceflive  8c  cruelle  dans  les  pénitences  qu’elle 
impofoit,  on  eft  forcé  d’avouer  qu,e  celles  qu’on  fait  aujour- 
d’hui font  fort  au-deflous  de  ce  que  les  péchés  méritent,  8c 
qu’il  refte  encore  beaucoup  à payer  aux  pénitens  , après  qu’ils 
ont  accompli  ce  que  les  Confefleurs  leur  ont  ordonné  , 8c 

3u’ils  y ont  même  ajouté  de  leur  chef  des  mortifications  8c 
es  pénitences  volontaires  : par  là  nous  comprenons  de  quelle 
utilité  font  les  Indulgences  pour  aider  la  foibleflè  des  péni- 
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tens  , fuppléer  à l’imperfeûionde  leur  pénitence,  6c  les  foula- 
gcr  dans  les  efforts  qu’ils  font  pour  fa  tE  fa  ire  à la  juftice  divine. 

4°.  L’Indulgence  eft  même  rrès  utile  aux  julies,  pour  ex- 
pier leurs  fautes  journalières , 6c  réparer  les  défauts  de  leur 
pénitence.  La  publication  d’un  Jubilé  les  réveille,  leur  inf- 
pire  un  redoublement  de  charité  & de  ferveurs  6c  s'unifiant 
en  efprit  à toute  l’Eglife  pour  s’humilier  , prier  , jeûner,  pra- 
tiquer les  œuvres  de  miféricorde,  ils  fe  renouvellent  dans 
l’amour  de  la  pénitence,  dans  la  vigilance,  6c  dans  la  priè- 
re, 6c  puifent  dans  la  fource  infinie  des  miféricordes  de  Dieu, 
6c  des  mérites  de  notre  Sauveur  , une  abondance  de  grâces, 
qui  les  unit  plus  intimement  à Dieu. 

Mais  l’Indulgence  n’eft  pas  pour  les  pécheurs  qui  n’ont 
pas  le  courage  ùe  fc  foumettre  aux  travaux  de  la  pénitence, 
6c  qui  ont  recours  à l’Indulgence  , non  pas  afin  qu’elle  fup- 
plée  à ce  que  leur  foiblelte  ne  peut  accomplir  s mais  afin 
qu’elle  les  décharge  de  ce  que  leur  lâcheté  6c  leur  molleffe 
ne  veut  pas  entreprendre.  En  un  mot  , l’Eglife  en  accordant 
les  Indulgences , a deffein  d’aider  6c  d’encourager  les  pé- 
cheurs à faire  pénitence,  6c  non  pas  de  les  en  difpenfer:  en 
• voici  quelques  preuves  particulières , outre  celles  que  nous 
avons  déjà  rapportées. 

La  pénitence  prife  pour  les  œuvres  de  la  fatisfa&ion  , eft 
indifpenfablemcnt  néceflaire,  au  moins  quant  à la  prépara- 
tion du  cœur  : 6c  elle  doit  avoir  quelque  proportion  avec 
les  péchés  commis.  Le  pécheur  ne  peut  donc  recevoir  le 
pardon , s’il  n’a  une  volonté  fincére  de  fatisfaire  à Dieu  de  cette 
manière  ; 6c  il  n’a  point  cette  volonté , s’il  ne  fatisfait  annuel- 
lement par  tous  les  moyens  qui  font  en  fon  pouvoir,  fans  fe 
flatter.  Mais  fi  par  les  Indulgences  on  eft  difpenfé  de  cette 
forte  de  pénicence  ; 6c  fi  l’on  en  eft  quitte  pour  faire  les  œu- 
vres expreffément  ordonnées  par  les  Bulles  , quelques  priè- 
res, vifites  d’Eglifes , aflîftance  à un  office,  jamais  perfonne 
ne  fera  obligé  de  faire  pénitence  d’une  manière  proportion- 
née, tant  les  Indulgences  font  multipliées.  Où  fera  donc  ce 
Baptême  laborieux,  où  tout  pécheur,  félon  les  Peres  de  l’E- 
glife, doit  fe  plonger  pour  être  purifié  ? Où  feront  ces  pleurs 
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amers  &:  ccs  travaux  pénibles,  que  la  juftice  divine,  félon  le 
Concile  deTrenre  , exige  du  pêcheur  pour  le  rétablir  dans 
l’innocence?  Où  feront  ces  œuvres,  qui,  félon  le  même 
Concile  , doivent  tout  enfemble  expier  le  péché  , 8c  prè- 
le rver  le  pécheur  des  rechutes?  Quand  donc  l’Indulgence  . 
déchargeroit  les  pécheurs  de  ces  œuvres  confidérées  com- 
me peines  des  péchés  commis  , elle  ne  peut  certainement 
exempter  les  pénitens  de  les  pratiquer  comme  remèdes 
prélèrvatifs  de  la  rechute , capables  de  les  retenir  comme 
par  un  frein  falutaire  , 8c  de  les  obliger  d’ècre  à l’avenir 
plus  vîgilans  , & plus  fur  leurs  gardes  : ce  font  les  termes 
du  Concile.  Si  l’on  fc  donne  la  liberté  d’étendre  le  privilège  i. 

de  l’Indulgence  aux  œuvres  médicinales,  comme  on  l’étend 
aux  œuvres  expiatoires  ; la  Pénitence  , fondement  de  toute  la 
difeipline  Chrétienne,  8c  tant  recommandée  dans  l’Ecriture, 
eft  anéantie  s & le  retour  du  pécheur  à Dieun’eft  plus  qu’un  jeu. 

Il  n’y  a perfonne  dans  toute  l’antiquité,  qui  puillè  nous 
apprendre  mieux  que  S.  Cyprien,  quels  font  les  vrais  prin- 
cipes fur  cette  matière.  Rien  n’eft  fi  plein  de  lumière  &:  de 
force  que  ce  que  ce  grand  Evêque  ait  là-defl'us  dans  Ion 
Traité  de  L:tpfîs , c’eft. à-dire , au  fujet  de  ceux  qui  étoient  tom- 
bés durant  la  perfécution. 

Il  établit  en  général  la  nécclfité  de  faire  une  pénitence  pro- 
portionnée à l’énormité  des  crimes.  » Que  l’abondance  de 
» nos  larmes  foit  proportionnée  â la  grandeur  de  nos  fau- 
»res.  Une  plaie  profonde  ne  peut  fe  guérir  qu’avec  beau- 
» coup  de  loin  & de  tems  ; & la  pénitence  ne  doit  pas  être 
» moindre  que  le  crime.  Penfez  - vous  , continuc-t  il  , qu’il 

» foit  fi  aifé  de  fléchir  le  Seigneur, après  avoir  violé 

» fon  temple  > » Il  vient  enfuite  au  détail  des  œuvres  de 
pénitence.  » Il  faut  prier  fans  relâche , palier  les  jours  dans 
» le  deuil , 8c  les  nuits  dans  les  veilles  & les  pleurs  } cou- 
» cher  fur  la  terre  dans  le  fac  8c  la  cendre,  fe  couvrir  d'un 
» cilice  , jeûner,  s’occuper  aux  bonnes  œuvres  pour  laver  fes 
»»  péchés , faire  beaucoup  d’aumônes  pour  délivrer  fon  ame 
» de  la  mort.  » C’eft  à ces  conditions  qu’il  fait  efpérer  aux 
pénitens  que  Dieu  ratifiera  l’Indulgence  que  les  Martyrs  folli- 
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citenc  pour  eux , 6 i que  les  Evoques  leur  accordent. 

Mais  il  s’élève  avec  un  zélé  digne  d’un  Evêque , & d’un 
Martyr  de  Jefus.Chrift  , contre  ces  Indulgences  par  lefquel- 
les  on  prércndoit  difpenfer  les  pécheurs  de  faire  pénitence. 

Un  nouveau  malheur  s’eft  élève  parmi  nous  , mes  très-chers 
„ Freres , die  ce  faint  Evêque, ....  une  pefte  mortelle,  mais 
„ agréable  & trompeufe , s’eft  gliffèe  dans  l'Eglife  fous  le  nom 
„ fpécieux  de  compaflîon  & de  miféricordc.  Contre  la  vigueur 
„ cfe  l’Evangile  , contre  la  Loi  de  Dieu  & de  Jefus-Chrift  , 
„ il  fê  trouve  des  gens  allez  téméraires  pour  accorder  la  paix 
„ ( l’abfolution  ) &c  la  communion  à des  pécheurs  qui  ne  pen- 
„ lent  point  à faire  pénitence  de  leurs  crimes.  Vaine  & faullè 
„ paix , fatale  à ceux  qui  la  donnent , & inutile  à ceux  qui  la 
,,  reçoivent  : ils  ne  donnent  pas  aux  malades  le  tems  de  gué- 
„ rir  par  le  remède  lalutaire  de  la  fatisfadion.  La  pénitence 
„ cft  bannie  du  cœur  des  Chrétiens  ,&  les  crimes  lesplusénor- 
„ mes  font  mis  en  oubli  : on  fe  contente  de  couvrir  les  plaies 
,,  des  mourans  -,  Sc  l’on  referme  une  bleftiire , en  laiflant  au 
„ fond  des  enrrailles  le  fer  mortel  qui  les  a percées....  Avant 
„ que  d’avoir  expié  leurs  péchés....  avant  que  d’avoir  ap- 
„ paifé  un  Dieu  irrité  qui  les  menace , ils  croient  avoir  la  paix , 
„ parce  que  certaines  gens  qui  les  trompent,  fc  vantent  de 

„ la  leur  donner Cette  facilité  ne  donne  point  la  paix  , 

„ mais  la  ravit:  elle  ne  remet  pas  dans  la  communion  de 
,,1’F.glife  , mais  ferme  la  porte  du  falut.  C’eft  une  nouvelle 
„ pcrfécution , c’eft  une  nouvelle  tentation , que  l’ennemi 
„ artificieux  emploie  pour  achever  de  perdre  ceux  qui  font 
„ tombés,  pour  faire  cefler  leurs  regrets , charmer  leur  dou- 
„ leur , leur  faire  perdre  le  fouvenir  de  leur  crime,  arrêter 
„ leurs  foupirs  , fécher  leurs  larmes , & empêcher  qu’apres 
„ avoir  outragé  Dieu  , ils  ne  le  fléchiÛent  par  une  longue  &c 
„ entière  farisfadion.  » 

Le  Clergé  de  Rome  à qui  S.  Cyprien  avoit  écrit  de  cette 
grande  affaire  pendant  la  vacance  du  Siège  , lui  répondit  qu’il 
. étoit  dans  les  mêmes  fenrimens , êc  condamna  hautement  rou- 
tes ces  nouvelles  enrreprifes,  qui  rendoient  à la  ruine  de  la 
.afnJ.  pénitence.  ,,  Car  à Dieu  ne  plaife,  difent-ils , que  l’Eglifé 
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» Romaine  abandonne  fa  vigueur  par  une  facilité  fi  profane  , 

« 6c  qu’elle  rcnverfe  la  majefté  de  la  Foi,  en  détruifant  ainfi 
» les  nerfs  de  la  difcipline  1 ...  A Dieu  ne  plaifc  qu’elle  fe  prefle 
» de  donner  le  remède  de  la  communion  à des  pécheurs  qui 
» n’en  tireroient  aucun  profit,  8c  qu’elle  ajoute  par  une  fauilc. 

»j  miféricorde,  de  nouvelles  plaies  aux  anciennes  ; en  forte 
» que  la  Pénitence  même  fi  falutaire  aux  pécheurs  qui  ont 
» eu  le  malheur  d’offenfer  Dieu  , leur  foit  ravie,  6c  que  leur 
»>  chiite  par-là  devienne  plus  dangereufe  8c  plus  funefle  !...Ce 
» n’eft  point  là  certainement  les  guérir:  mais  fi  nous  voulons 
» dire  la  vérité,  c'eft  leur  donner  la  mort.  » 

Quoique  depuis  ce  tems  là  il  le  foit  gliflè  divers  abus  dans 
la  conceifion  des  Indulgences  ; il  eft  certain  néanmoins  que 
l’Eglife  Romaine  n'a  point  changé  de  doétrine  fur  le  fond  : 
car  les  Bulles  du  Jubilé  portent  que  les  Confeflcurs  impofe-  injmcu fe- 
ront aux  pécheurs  une  pénitence  falutaire  ; c’eft  à-dire,  des  ceu-  lu,ari,  poi- 
vres de  îatisfadion , qui  foient  falutaires  à ceux  à qui  elles 
feront  impofées.  Ces  oeuvres  , félon  le  Concile  de  Trente , 
doivent  être  tout  enfcmble  une  punition  8c  un  remède  : or 
une  punition  falutaire  eft  celle  qui  eft  proportionnée  à la  na- 
ture 6c  à la  griéveté  de  la  faute , la  plus  propre  à la  faire  lën- 
tir  au  coupable,  la  plus  efficace  pour  le  détourner  d’y  retom- 
ber : un  remède  falutaire  eft  celui  qui  guérit  le  mal  5 ainfi  la 
potion  la  plus  amere , une  large  6c  profonde  incifion,  l’am- 
putation d’un  membre,  font  des  remèdes  falutaires,  quand 
ils  rendent  la  fanté  aux  malades.  Les  Confeflcurs  font  donc 
obligés  par  les  Bulles  mêmes  d’indulgence,  de  fe  conduire 
de  telle  forte  envers  les  pécheurs,  que  les  pénitences  qu’ils 
leur  impofenc  , tendent  directement  6c  par  elles-mêmes  à ces 
deux  fins,  de  les  punir  8c  de  les  guérir  : par  où  l’on  voit  que 
la  doctrine  de  l’Eglife  Romaine,  bien  entendue,  eft  la  mê- 
me qu’autrefois  -,  6c  qu’il  n’en  refuire  pas  que  les  Indulgences 
accordées  par  les  Papes  puiflent  difpenfer  de  la  pénitence  que 
la  juftice  divine  exige  de  tous  les  pécheurs. 

On  doit  raifonner  de  l’efFec  des  Indulgences  par  rapport 
à la  fatisfaction  due  à Dieu,  comme  par  rapport  à la  répara, 
tion  due  au  prochain.  Or  toutes  les  Indulgences  dn  monde 


ii4  LE  III.  DIMANCHE  D E CAR.ESME. 
ne  déchargeront  jamais  un  pécheur  de  la  rcftitution  du  bien 
ou  de  l’honneur  qu’il  a ôté  à Ion  frcre  : elles  ne  peuvent  donc 
pas  non  plus  le  décharger  de  reftituer  à Dieu  par  les  humilia- 
tions de  la  Pénitence  , la  gloire  qu’il  s’eft  efforcé  de  lui  ravir 
par  le  péché.  Et  comme  , lorfqu’il  s’agit  de  réparer  le  tort 
fait  au  prochain  , la  commutation  n’a  lieu  qu’à  l’égard  des 
reftitutions  que  le  pénitent,  agiffant  de  bonne  foi,  & plein 
de  bonne  volonté,  eft  dans  l'impuiflance  de  faire:  de  même 
les  œuvres  preferites  par  une  Bulle  de  Jubilé,  qui  font  réelle- 
ment une  commutation  de  peines,  ne  peuvent  tenir  lieu  au 

f>écheur,que  de  celles  qu’il  ne  peut  accomplir  -,  & elles  lailïcnc 
ubfiftcr  l’obligation  à l’égard  de  toutes  les  autres  qui  peu- 
vent lui  être  faluraires , & qui  font  proportionnées  à fes 
befoins. 

PRIERE. 

DI  eu  jufte  & miféricordieux , après  avoir  eu  le  malheur 
de  vous  offenfer  fi  grièvement,  nous  ne  devons  point 
efpérer  de  rentrer  en  grâce  avec  vous  fans  pratiquer  les  œuvres 
de  pénitence.  Votre  Eglifc  nous  apprend  que  les  péchés  étant 
fans  comparaifon  plus  grands  depuis  le  Baptême  qu’aupara- 
vantj  nous  ne  pouvons  recouvrer  cette  première  innocence 
& cette  intégrité  de  notre  Baptême,  fans  qu’il  nous  en  coûte 
beaucoup  de  larmes  & de  travaux  : faites  que  nous  nous  y 
foumettions  de  tout  notre  cœur  & fans  rélcrve. 

Votre  divine  juftice  les  exige  de  nous  en  réparation  de  l’in- 
jure que  nous  avons  faite  à votre  fainteté  infinie  : c’eft  même 
l’effet  de  votre  divine  miféricorde  > que  vous  vouliez  que  l’on 
foit  fi  rigoureux  à notre  égard;  puifque  ces  pénitences  falu- 
taires  ne  fervent  pas  feulement  a expier  le  péché, mais  que 
de  plus  elles  contribuent  à nous  en  retirer:  elles  font  un  pré- 
fervatif pour  l’avenir,  & elles  remédient  aux  relies  du  péché. 

Mais  toutes  nos  fatisfa&ions  n’ont  de  valeur  que  celle  que 
leur  donne  le  prix  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  : recevez  donc  de 
ce  Fils  adorable  qui  vous  eft  égal , la  jufte  fatisfaâion  qui  vous 
eft  dite  ; & recevez  des  vils  clclaves  le  peu  qu’ils  font,  qu’ils 
ne  font  que  par  votre  grâce , & qui  ne  peut  vous  être  agréa- 
ble 
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ble  qu’autant  qu’il  eft  uni  à la  fatisfa&ion  de  notre  divin  Mé- 
diateur. 

Hélas,  mon  Dieui  vos  Miniftres  nous  trouvent  fi  foibles, 
qu’ils  craignent  de  nous  accabler  par  la  pénitence:  car  quelle 
proportion  celle  que  l’on  nous  a impofée  a-t-elle  avec  celle 
que  nous  méritons  ! Faites  donc  , Seigneur , que  nous  trou- 
vions un  fupplément  à notre  impuiflànce  dans  les  tréfors  de 
votre  grâce  que  l’Eglife  nous  ouvre  par  la  difpenfation  de  les 
Indulgences  : faites  que  lorfque  nous  avons  recours  à cette 
condefcendance  donc  notre  mifére  a un  fi  grand  befbin , 
nous  y recourions  comme  à un  moyen  efficace  d’augmenter 
en  nous  votre  faine  amour,  & par  votre  amour  la  douleur  de 
nos  péchés. 

Qui  doute  que  le  prix  des  prières  , des  mortifications  & 
*les  bonnes  œuvres  , uni  à la  puiflante  interceflion  de  tous  les 
Saints  qui  eft  d’autant  plus  efficace , qu’ils  font  plus  ardem- 
ment invoqués  dans  les  jours  de  grâce  & d’indulgence,  ne 
contribue  puiflamment  à fléchir  votre  juftice  ,&  à actirer  fur 
ceux  qui  pratiquent  avec  fidélité  les  œuvres  qui  font  alors 
prefcrices , une  nouvelle  effùfion  de  grâce  ; & que  votre  Egli- 
fe  toujours  prête  â compatir  à notre  foiblefle , & à ufer  d’in- 
dulgence envers  ceux  de  fes  enfans  qui  entrent  dans  fon  ef- 
prit , &.  qui  obfervent  avec  piété  ce  qu’elle  preferit,  ne  remet- 
te en  vertu  du  pouvoir  des  clefs  une  partie  de  la  pénitence 
qui  eft  due  à nos  péchés , à proportion  de  la  ferveur  qui  nous 
anime  & de  l’ardeur  avec  laquelle  nous  avons  déjà  corn* 
mencé  / 

Faites,  ô mon  Dieu , que  la  difpenfation  des  Indulgences 
foit  pour  nous  un  moyen  falutairede  nous  renouveller  de  plus 
en  plus  dans  l’efpric  d'amour  & de  ferveur , dans  les  fentimens 
d’un  cœur  contrit  & humilié,  & dans  une  religieufe  atten- 
tion à réformer  dans  notre  cœur  ,&  à corriger  dans  notre  con- 
duite tout  ce  qui  peut  vous  y déplaire  ; afin  qu’aprè^  avoir  reçu 
une  purification  entière , nous  puiflîons  vous  lervir  ici  bas  le 
refte  de  nos  jours  dans  un  renouvellement  de  piété  & de  per- 
fection ,&  vous  polTéder  fans  délai  après  cette  vie  dans  le  féjour 
de  la  gloire.  Amen. 

Rituel  de  SoiJJons.  Tom.  J J J. 
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Epine  de  S.  Paul  aux  Galates.  Ch.  4.  v.  22.-33. 

IL  eft  écrit  au  Abraham  a eu  deux  fils , l’un  de  la 
fervante , &r  l'autre  de  la  femme  libre.  Mais  celui 
qui  naquit  de  la  fervante,  naquit  félon  la  chair  ; & 
celui  qui  naquit  de  la  femme  libre,  naquit  par  la  ver- 
tu de  la  promelfc  de  Dieu.  Tout  ceci  eft  une  allé- 
gorie ; car  ces  deux  femmes  font  les  deux  alliances , 
dont  la  première  qui  a été  établie  fur  le  mont  do 
Sina , & qui  «engendre  que  des  efclaves , eft  figuré# 
par  Agar:  car  Sina  eft  une  montagne  d'Arabie,  ôc 
elle  repréfente  la  Jérufalem  d’ici-bas , qui  eft  encla- 
ve avec  fes  enfans  ; au  lieu  que  la  Jérufalem  d’en, 
haut  eft  vraiment  libre,  & c’eft  elle  qui  eft  notre 
mere.  Car  il  eft  écrit  : Réjouiffez-vous  , ftérile  , qui 
n’enfantiez  point;  pouflez  des  cris  de  joie,  vous  qui 
ne  deveniez  point  mere  ; parce  que  celle  qui  étoit 
délaiflee  a plus  d’enfaîis  que  celle  qui  a un  mari. 
.Nous  fommes  donc , mes  Freres  , les  enfans  de  la 
promefie  , ainfi  qu’Ifaac  ; & comme  alors  celui  qui 
étoit  né  félon  la  chair  perfécutoit  celui  qui  étoit  né 
félon  l’efprit,  il  en  arrive  de  même  encore  aujour- 
d’hui. Mais  que  dit  l’Ecriture  fur  ce  fujet?  Chaflez  la 
fervante  & fon  fils  ; car  le  fils  de  la  fervante  ne  fera 
point  héritier  avec  le  fils  de  la  femme  libre.  Or , mes 
Freres , nous  ne  fommes  point  les  enfans  de  la  fer- 
vante, mais  de  la  femme  libre;  & c’eft  Jefus-  Chrift 
qui  nous  a acquis  cette  liberté. 
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Evangile  félon  S.  Jean.  Ch.  6.  v.  i-ij. 

ÏE  S U S s'en  alla  au-delà  de  la  mer  de  Galilée, 
oui  eft  le  lac  de  Tibériade;  & comme  une  grande 
ule  de  peuple  le  fuivoic , parce  qu’ils  voyoienc  les 
miracles  qu’il  faifoit  fur  les  malades  , il  monta  fur 
une  montagne  où  il  s’aflit  avec  Tes  Difciples.  Or  le 
jour  de  Pâque , qui  eft  la  grande  fête  des  Juifs , étoit 
proche.  Jefus  levant  donc  les  yeux  , & voyant  qu’- 
une grande  foule  de  peuple  venoit  à lui  , dit  à Phi- 
lippe : D'où  pourrons-nous  acheter  alTez  de  pain  pour 
donner  à manger  à tout  ce  monde  ? Mais  il  difoit 
ceci  pour  le  tenter  ; car  il  fçavoit  bien  ce  qu’il  devoit 
faire.  Philippe  lui  répondit  : Quand  on  auroit  pour 
deux  cens  deniers  de  pain,  cela  ne  fuffiroit  pas  pour 
en  donner  à chacun  un  petit  morceau.  Un  de  fes 
Difciples  qui  étoit  André,  frere  de  Simon  - Pierre , 
lui  dit  : Il  y a ici  un  petit  garçon  qui  a cinq  pains  d’orge 
& deux  poifTons  ; mais  qu’eft-ce  que  cela  pour  tant  de 
gens?  Jefus  leur  dit:  Faites-les  afleoir.  II  y avoit  beau- 
coup d’herbe  dans  ce  lieu-là , & environ  cinq  mille 
hommes  s’y  aflirent.  Puis  Jefus  prit  les  pains  ; & 
ayant  rendu  grâces,  il  les  diftribuaà ceux  quiétoient 
aftis  : & on  leur  donna  de  même  des  deux  poifTons 
autant  qu’ils  en  voulurent.  Après  qu'ils  furent  ralfa- 
fiés , il  dit  à fes  Difciples  : AmafTez  les  morceaux 
qui  font  reliés,  afin  que  rien  ne  fe  perde.  Et  les  ayant 
ramalfés  , ils  emplirent  douze  paniers  des  morceaux 
des  cinq  pains  d’orge , qui  croient  reliés  après  que 
tous  en  eurent  mangé.  Ces  perfonnes  ayant  donc  vu 
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Je  miracle  qu’avoic  fait  Jefus , difoient:  C’ell  là  vrai- 
ment le  Prophète  qui  doit  venir  dans  le  monde. 
Mais  Jefus  lçachanr  qu’ils  dévoient  venir  le  pren- 
dre & l'enlever  pour  le  faire  Roi  , s’enfuit,  & fe 
retira  encore  feul  fur  la  montagne. 

Instruction. 

IL  fembie  que  l’intention  de  l’Eglife , en  propoiânt  aujour- 
d'hui à la  piété  des  Fidèles  le  miracle  de  la  multiplication 
des  pains , Toit  de  les  difpoier  à la  Communion  Paicnale  à la- 
quelle le  faint  tems  du  Carême  doit  fervir  de  préparation 

1>articuliere  Cette  multiplication  des  pains  eft  une  image  de 
a fainte  Euchariftie  : Jeius-Chrift  fe  multiplie  tous  les  jours 
dans  ce  Sacrement  pour  être  la  nourriture  de  chacun  de  nous. 
Mais  ce  divin  Sauveur  ne  nourrit  le  peuple  qui  l’avoit  fuivi 
dans  le  défert  qu’après  l’avoir  nourri  de  la  parole  de  Dieu , 
& avoir  guéri  ceux  qui  étoient  malades  : & il  nous  apprend  par 
là  que  pour  être  en  état  de  communier,  il  faut  auparavant 
s’etre  nourri  de  la  parole  de  Dieu,  avoir  fuivi  Jefus-Chrift 
durant  un  certain  tems , & être  délivré  des  pallions  & du 
péché.  Tout  pécheur  eft  exclu  de  ce  banquet  facré:  il  ne  peut 
y ctre  admis  que  par  une  converfion  fincére  , qui  foit  fuivie 
de  P Absolution  du  Prêtre:  & c’eft  ici,  mes  Freres,  la  dernière 
partie  de  la  Pénitence,  qu’il  nous  refte  à vous  expliquer. 

Suivant  l’ufage  conftamment  obfervé  durant  plus  d’onze 
lîécles , & qui  n’a  été  abrogé  par  aucune  loi  de  l’Eglife,  la 
lâtisfaciion  devoit , en  tout  ou  en  partie , précéder  t’abiolu- 
tion,  hors  les  cas  de  nécelïité,  tels  que  celui  d’une  maladie 
dangereufe.  C’eft  l’ordre  le  plus  naturel  en  lui-même , le  plus 
sûr  pour  conduire  le  Confefteur  à la  connoiftance  des  di£ 
pofitions  intérieures  du  pénitent , & généralement  le  plus 
lalutaireau  pénitent  même,  à qui  il  fait  porter  avec  humilité, 
& fentir  le  poids  de  fes  iniquités , & qu’il  rend  plus  vigilant 
& plus  attentif  à éviter  les  rechutes.  Cependant  cet  ordre 
n’eft  point  abfolument  néceflàire:  la  grande  régie  d’un  Con- 
fellêur , lorfqu’il  n’y  a point  de  loi  exprelTe  de  l’Eglife  qui  lui 
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marque  ce  qu’il  doit  faire  , c’eft  la  vue  du  plus  grand  bien 
& de  la  plus  folide  utilité  du  pénitenr. 

Les  paroles  de  Pabfolution  dans  le  [que  lie  s , félon  le  Concile 
de  Trente,  conjîjle  principalement  la  vertu  du  Sacrement  de 
Pénitence , étoient  autrefois  une  prière,  comme  l’ab/bute  du 
Jeudi-Saint.  Maintenant  dans  l’Eglife  Latine  le  Prêtre  ajoute 
a la  prière , des  paroles  qui  marquent  qu’il  abfout  le  pécheur 
par  l’autorité  de  Jefus-Chrift , au  nom  de  la  fainte  Trinité. 

Mais  en  quelque  forme  qu'elle  foit  conçue , il  eft  certain 
que  l’abfolution  eft  une  fentence,  par  laquelle  le  Prêtre  agif- 
fant  au  nom  & par  l’autorité  de  Jefus-Chrift  le  fouveraîn 
Pontife , remet  les  péchés  au  pénitent  qui  eft  dans  les  difpo- 
fitions  que  Jefus-Chrift  & l’Eglife  demandent. 

Delà  il  luit  i °.  que  l’abfolution  n'eft  pas  une  fimple  décla- 
ration que  le  péché  eft  remis , comme  lorfque  Nathan  dit  à 
David  : Le  Seigneur  a transféré  votre  péché.  C'eft  un  a<fte  judi- 
ciaire , par  lequel  les  péchés  font  véritablement  pardonnés: 
car  Jefus-Chrift  n’a  pas  dit,  Ceux  à qui  vous  déclarerez  les 
péchés  remis  > mais , Ceux  a qui  vous  remettre les  péchés  : & il  lom-  M» 
ajoute , ils  leur  feront  remis  > parce  que  Jefus-Chrift  ratifie 
dans  le  ciel  la  fentence  prononcée  par  les  Miniftres  fur  la 
terre. 

Il  eft  vrai  que  Dieu  feul  peut  remettre  de  droit  & par  lui- 
même  les  péchés  : mais  il  a pû  communiquer,  & il  a en  effet 
communiqué  ce  pouvoir  aux  Prêtres,  pour  l’exercer  en fon 
nom.  Ainfi  l’homme  remet  les  péchés  par  l’autorité  divine 
qui  lui  a été  confiée  ■,  & Dieu  les  remet  par  fa  propre  & fou- 
veraine  autorité:  le  Prêtre  les  remet  comme  Miniftre,  & 
Jefus-Chrift  comme  fouverain  juge. 

i°.  Il  s’enfuit  encore  que  le  pouvoir  des  Prêtres  dans  le 
Sacremenc  de  Pénitence,  n’eft  point  arbitraire}  mais  qu’il 
doit  être  exercé  félon  les  loix  de  Dieu  & de  l’Eglife.  Comme 
ils  agifTent  au  nom  & par  l’autorité  de  Jefus-Chrift , ils  ne 
doivent  ufer  de  leur  pouvoir  que  félon  qu’en  uferoit  Jefus- 
Chrift,  s’il  l’exerçoit  vifiblement  fur  la  terre:  donc  ils  ne 
doivent  refufer  d'abfoudre  que  ceux  qu’il  lieroit  lui  - même 
par  le  refus  de  l’abfolution , ni  accorder  cette  grâce  qu’à  ceux 


Digitized  by  Google 


Serm.  40. 
fi.  7. 


i30  LE  IV.  DIMANCHE  DE  CARESME. 
à qui  il  l’accorderoit:  autrement  leur  fentence  eft  nulle,  par- 
ce qu’elle  n’eft  pas  conforme  à la  loi  s & ils  font  coupables 
d’un  horrible  abus  de  l’autoricé  dont  ils  font  dépofitaires. 

Or  fi  Jefus-Chrift  exerçoit  vifiblement  fur  la  terre  le  pou- 
voir de  lier  & de  délier,  il  retiendrait  les  péchés  aux  impé- 
nitens , & les  remettrait  à ceux  qui  auraient  l’efprit  de  péni- 
tence : il  ne  ratifie  donc  ni  l’ablolution  accordée  par  fes  Mi- 
niftres  à ceux  qui  ne  font  pas  convertis  de  tout  leur  cœur , 
ni  l’abfolution  refufée  à d’autres  qui  feraient,  ou  juftes , ou 
fincérement  pcnitens , Sc  qui  donneraient  des  preuves  efFeéU- 
ves  de  converfion.  Il  condamne  au  contraire  ceux  que  fes 
Miniftres  abfolvent  contre  les  régies  j & il  abfout  ceux  qu’ils 
condamnent.  Ainfi  tout  pécheur  non  converti , & abfous  par 
un  Confefleur,  demeure  lié  réellement  aux  yeux  de  Dieu  5 
& l'abfolution  reçue  ne  fert  qu’à  l'entretenir  dans  unefaufle 
lécuriré.  La  paix  qu’il  a reçue,  dit  S.  Cyprien,  eft  une  paix 
vaine  & fa ujfe,  dan^ereufe  à ceux  qui  la  donnent , & inutile  à 
ceux  qui  la  reçoivent.  Il  a reçu  quittance  de  l’œconômei  mais 
la  quittance  n’eft  point  acceptée  par  le  Pere  de  famille:  c’eft 
lapenfée  de  S.  Auguftin , qui  raifonne  fuivant  les  mêmes  prin- 
cipes quenous  venons  d’indiquer.  ■»  Le  Seigneur,  dit-il,  mena- 
*•  ce  de  mort  les  pécheurs  qui  ne  changent  pas  de  vie  : il  les 
» menace  de  la  mort  éternelle.  Pourquoi  veulent-ils  que  je  leur 
» promette  ce  que  Dieu  ne  leur  promet  point  ? Un  oeconôme 
» vous  donne  une  quittance:  mais  de  quoi  vous  fervira-t-elle , 
>»  fi  le  Pere  de  famille  ne  veut  point  vous  la  pafler  ? Je  ne . 
o fuis  qu’un  oeconôme  ; ie  ne  fuis  qu’un  ferviteur.  Voulez- 
» vous  que  je  vous  difè , Vivez  comme  vous  voudrez  5 le  Sei- 
»>  gneur  ne  vous  damnera  pas?  C’eft  là  une  quittance  de 

*>  Pœconôme:  elle  eft  de  nulle  valeur La  quittance  du 

»>  fouverain  Maître  vous  décharge,  quand  je  ne  le  voudrais 
» pas  : mais  la  mienne  ne  peut  rien  valoir,  s’il  ne  le  veut. 

3 Enfin  il  s’enfuit  que  le  Prêtre  ne  peut  abfoudre  que  celui 
qu’il  connoît  ( autant  que  le  peut  la  foiblefle  humaine  dans 
les  ténèbres  de  la  vie  préfente)  être  véritablement  converti 
à Dieu.  Il  doit  refufer  l’abfolution  , lorfqu’il  a des  marques 
certaines  que  le  pécheur  n’eft  pas  changé:  & il  doit  la  lui 
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différer , s’il  n’a  pas  lieu  de  croire  qu’il  foie  en  état  de  la  rece- 
voir. 

Le  Prêtre  ne  peut  abfoudre  celui  qu’il  voit  dans  de  mauvaifês 
difpofitions  j par  exemple  , 1 °.  celui  qui  ignore  les  principales 
vérités  du  Chriftianifme,  fur-tout  lorfqu’il  ne  fait  aucun  effort 
pour  fortir  de  fon  ignorance  j i°.  celui  qui  ayant  fait  tort 
au  prochain,  ne  veut  point  le  réparer  5 3 e.  celui  qui  refufe 
de  le  réconcilier  avec  fon  ennemi  5 40.  celui  qui  refufe  dé 
s’éloigner  des  occafions  prochaines  5 jç.  celui  qui  eft  dans  des 
habicudes  vicieufes,  qu’il  ne  veut  point  travaillera  corriger. 
6°.  Le  Prêtre  doit  différer  l’abfolution  au  pécheur  , Iorfqu'il 
y a eu  précédemment  des  abfolutîons  données  mal  à propos 
par  d’autres  Confcfleurs , des  Sacremens  profanés,  ou  des 
péchés  commis  dont  on  n’a  point  fait  une  pénitence  fuffifân- 
te.  7°.  Enfin  on  doit  différer  l’abfolution  aux  pécheurs  péni- 
rens , tant  que  l’on  n’eft  pas  moralement  alfuré  qu’ils  aiment 
Dieu  par  deffus  toutes  cnofes.  Cette  difpofition  de  l’amour 
de  Dieu  dominant  dans  le  cœur  eft  preferite  par  la  loi  même 
éternelle;  & nul  pénitent  n’en  peut  être  difpcnfé,  parce  que 
fans  cette  difpofition  il  n’y  a point  de  vraie  converfion.  Or 
aimer  Dieu  par-deflus  toutes  chofès , ce  n’eft  pas  l’aimer  feu- 
lement de  parole  & de  la  langue  , mais  par  oeuvre  & en  vérité. 
Ainfi  pour  s’afTurer  fi  un  pénitent  aime  Dieu  par  préférence 
à touc , fi  cet  amour  tient  la  première  place  dans  fon  cœur  , 
ondoie  remarquer  en  lui  des  vues  & des  penfées  toutes  nou- 
velles, des  inclinations  contraires  aux  anciennes  qui  étoient 
mauvaifês,  & une  conduite  route  différente  de  la  première. 
Les  proteftations , les  promefTes,  les  larmes  mêmes  font  des 
fignes  très-équivoques  : tant  qu’elles  font  feules , elles  ne  font 
pas  ungarandsûrd’un  changement  réel&  effectif:  ce  font  des 
feuilles,  difent  les  Saints  Peres  > mais  Dieu  demande  des  fruits, 
& de  bons  fruits.  Tout  arbre  qui  ne  porte  point  de  bon  fruit , fera 
coupé  & jette  au  feu.  On  ne  doit  donc  pas  s’en  rapporter  au  fim- 
ple  témoignage  que  le  pénitent  rend  de  fa  converfion  .-il  eft  aifé 
de  dire  que  l’on  eft  converti , que  l’on  aime  Dieu  de  tout  fon 
cœur  ; mais  quel  fond  peut-on  faire  fur  des  paroles  qui  ne 
coûtent  rien  ? Une  fi  grande  affurance  eft  même  fouvent  une 
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marque  que  le  cœur  des  pénitens  n’eft  pas  converti:  les  vrais 
pénitens  ne  prononcent  pas  fi  hardiment  fur  le  changement 
de  leur  cœur  j ils  en  laiflent  plus  volontiers  le  difcernement 
au  Confefieur. 

L’expcrience  apprend  que  pour  l’ordinaire  les  pénitens  ne 
fe  connoififent  pas  eux-mêmes  : on  prend  fouvent  les  penfées 
de  Pelprit , & les  imaginations  dont  on  eft  frappé , pour  les 
véritables  difpofitions  du  cœur.  On  croit  que  le  cœur  eft 
changé,  parce  qu’on  eft  convaincu  qu’il  doit  l’être,  parce 
qu’on  lit  dans  un  livre  quelques  ades  d’amour  de  Dieu  qui 
lont  touchans,  & même  parce  qu’on  éprouve  quelque  légère 
impreflïon  de  ce  divin  amour.  Mais  on  a lieu  de  juger  qu’un 
pénitent  eft  vraiment  converti , fi  fa  principale  douleur  eft 
d'avoir  offenfé  Dieu , s’il  met  toute  fa  joie  à pafler  le  refte  de 
fa  vie  au  fervice  du  Seigneur , s’il  ne  craint  rien  tant  que  le 
péhé&  ce  qui  y conduit,  fi  ce  qu’il  défire  davantage  eft  de 
croître  dans  l’amour  de  Dieu,&  de  le  poflèder  éternellement. 

D’ailleurs  quand  l’amour  de  Dieu  régne  dans  un  cœur  , il 
n’y  eft  pas  oiflf.  Il  faut  juger  de  cet  amour  comme  de  celui 
d'un  enfant  bien  né  à l’égard  de  fon  pere  qu’il  aime  tendre- 
ment. Or  l’amour  de  cet  enfant  confifte-r-il  feulement  dans 
des  complimens , dans  quelques  démonftrations  extérieures 
d’amitié  & de  refped  ? on  voit  tous  les  jours  des  enfans  en 
qui  ces  chofes  fe  trouvent,  fans  qu’ils  aient  un  amour fincére 
pour  leur  pere.  Le  véritable  amour  filial  confifte  dans  une 
difpofition  du  cœur  qui  fait  qu’un  enfant  ne  craint  rien  tant 
que  d’affliger  fon  pere  5 qu’il  va  au-devant  de  tout  ce  qui  peut 
lui  faire  plaifir5  qu’il  refpede  fes  ordres  5 qu'il  aime  à l’entre- 
tenir & a fe  trouver  avec  lui  ; qu’il  eft  fenfible  à tout  ce  qui 
lui  arrive  > qu’il  s’afflige  de  fes  maux  ; qu’il  fe  réjouit  de  fes 
avantages  ; qu’il  fouffrc  de  fon  abfence , & qu’il  reçoit  avec 
docilité  fes  avertiflèmens  & fes  corredions.  C’eft  ainfi  qu’un 
véritable  pénitent  qui  aime  Dieu  par-deflus  toutes  chofes , 
éprouve  au  fond  de  fon  cœur  un  heureux  penchant  qui  le 
fait  agir  pour  Dieu , du  moins  dans  le  gros  de  fes  adions  : il 
a en  horreur  le  péché  -,  il  ne  craint  rien  tant  que  de  déplaire 
à Dieu  -,  il  recherche  avec  ardeur  tout  ce  qui  peut  lui  être 
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agréable  5 il  eft  fidèle  à fes  commandemens:  il  aime  à parler 
à Dieu  dans  la  prière,  8c  à l’écouter  dans  fa  parole , foie  qu’il 
l'entende,  foit  qu’il  lalife  : il  s'afflige  fincërcment  quand  Dieu 
eft  offenfé  , 8c  il  eft  confolé  quand  il  eft  honoré  8c  fervi  par 
lui-même  8c  par  les  autres  : quand  il  plaît  à Dieu  de  l’affliger , 
il  bénit  la  main  qui  le  frappe , en  recevant  avec  une  humble 
foumiffion  les  croix  qu’il  lui  envoie  : c’eft  à ces  traits  que  l’on 
peut  connoître  fi  un  pénitent  aime  véritablement  Dieu , 8c. 
par  conféquent  s’il  eft  en  état  d’être  réconcilié. 

Comme  rien  n’eft  plus  à craindre  que  de  prendre  le  chan- 
ge fur  les  difpofitions  néceflaires  pour  recevoir  dignement 
le  bienfait  de  l’abfolution  , puifqu’une  abfolution  mal  reçue 
ne  fert  qu’à  rendre  le  pécheur  plus  criminel , 8c  le  conduit  fou- 
vent  à l’aveuglement  8c  à l’endurciffèment  : il  eft  à propos 
de  rapporter  ici  quelques  marquesparticulieres  8c  non  équi- 
voques par  Jefquelles  on  puiffe  s’aflurer  fi  le  pénitent  eft  iuf- 
fifammenr  difpofé  pour  recevoir  la  grâce  de  la  réconcilia- 
tion. » 

i°.  C’eft  un  bonfigne  quand  on  voit  dans  un  pénitent  un 
grand  défir  de  fatisfaire  à la  juftice  divine  , 8c  de  mettre  tout 
à profit  pour  l’expiation  de  fes  péchés.  L’amour  pénitent  eft  un 
amour  de  la  juftice  éternelle  : or  cette  juftice  condamne  le 
pécheur  à la  peine  de  fon  péché.  Convertifîez^vous  A moi , dit  jmI. 
Dieu  par  le  Prophète  Joël , de  tout  votre  cœur , dans  les  jeûnes , 
dans  les  larmes  & dans  les  gémiftemens. 

i°.  C’eft  encore  une  bonne  marque  lorfqu’on  remarque 
dans  un  pénitent  un  certain  goût,  un  empreflëment  vif  pour 
les  chofes  de  Dieu,  8c  fur- tout  pour  la  prière  8c  pour  la  divine 
parole.  Il  eft  naturel  à un  criminel  d’implorer  la  miféricorde 
de  fes  juges , à un  malade  de  gémir , à un  pauvre  de  demander. 

Un  pécheur  eft  tout  cela  aux  yeux  de  Dieu:  s’il  eft  donc  vrai- 
ment pénitent,  il  doic  aimer  la  prière.  Il  doit  avoir  aufli  du 
goût  pour  la  parole  de  Dieu  : Celui  qui  eft  de  Dieu , écoute  Joa„  8 
Les -paroles  de  Dieu.  Ainfi  un  vrai  pénitent  écoute  avec  atten- 
tion cette  fainte  parole  ; il  la  médite  ; il  s'en  fait  l’application  ; 
il  la  prend  pour  la  régie  de  fa  conduite  ; il  remplit  fon  efprit 
des  vérités  du  falut:  il  aime  les  inftructions  publiques;  il  goûte 
Rituel  deSoiJJons.  Tom.  111.  G g 
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les  bonnes  leclùres,  & fur.tout  celle  du  Nouveau  Teftament: 
il  y donne  touc  le  tems  qu’il  peut , comme  à des  exercices 
confolans. 

3 On  doit  auflî  juger  favorablement  d’un  pénitent,  quand 
de  tour  le  gros  de  fa  conduite  il  rcfulre  une  impreflion  de 
piété  & d’édification,  qui  fait  juger  qu’il  n’eft  plus  le  même: 
de  forte  que  l’on  puillè  dire  de  lui,  ce  qui  eftdic  del’aveugle- 
Joan.  ».  ».  né  de  l’Evangile  : Ce  n’eft  plus  lui,  mais  c’en  eftun  qui  lui  rej]'em~ 
ble.  C’eft  toujours  la  même  perfonne;  mais  les  vues,  les 
inclinations  & la  conduite  font  bien  différentes. 

4°.  Une  véritable  convcrfion  porte  à employer  & à confia- 
crerpour  le  fervice  de  Dieu  tout  ce  dont  on  s’eft  fervi  com- 
me d’armes  & d’inftrumens  pour  l’offenfer:  c’eft  la  régie  de 
Ru»,  f.  1?.  S.  Paul.  Je  vous  parle  humainement , dit  ce  S.  Apôtre  , à caufe 
de  la  foiblejfe  de  votre  chair.  Comme  vous  avex^fait  fervir  les 
membres  de  votre  corps  à l'impureté  & à l'mjujlice  pour  commettre 
l iniquité  5 de  même  faites-les  fervir  maintenant  à la  jujlice  pour 
devenir faints.  C’eft  ainfi  que  la  péchereffe  de  l’Evangile  em- 
ploie fies  yeux  dont  elleavoit  fait  un  abus  criminel , à pleurer 
fes  péchés  5 & fies  cheveux  qui  avoient  fervi  d’inftrumcnt  à fa 
vanité , à eflùyer  les  pieds  du  Fils  de  Dieu. 

3 °.  Enfin  c’eft  un  préjugé  bien  favorable  pour  un  pénitent , 
quand  on  trouve  en  lui  une  grande  docilité  pour  fuivre  les 
avis  falucairesde  fon  Confefleur,  & pour  fe  laiflér  conduire 
fans  réfiftance.  Comme  le  pénitent  s’eft  perdu  parle  mauvais 
ufage  qu’il  a fait  de  fa  lumière  & de  la  liberté , il  doit  fou- 
mettre  fon  efprit  & fa  volonté  à la  conduite  d’un  Confefleur. 
Rien  n’eft  donc  plus  déraifonnable  que  la  conduite  de  ces 
prétendus  pénirens  qui  preferivent  des  régies  à leurs  Confef- 
feurs , & qui  difputent  avec  eux  pour  leur  arracher  une  abfb- 
lution  donc  ils  font  indignes. 

Mais,  dira-t-on,  n’y  a-t-il  point  de  la  dureté  à différer 
l’abfolution  , & n’eft-ce  pas  expofer  le  falut  des  pénitens/  Je 
réponds  que  le  délai  de  l’abfolution  ayant  pour  duc  d’éprou- 
ver le  pénitent,  eft  l’effet  d’une  prudence  chrétienne ^ qui 
eraint  d’expofer  à la  profanation  le  prix  du  fang  de  Jefus- 
Chrift , & de  rendre  le  pécheur  plus  coupable  par  une  abfo- 
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lution  précipitée  : on  ne  rifque  rien  à différer,  St  on  rifque 
tout  à abfoudre  un  pénitent , dont  le  changement  eft  incer- 
tain. S’il  eft  vraiment  touché , le  délai  de  quelque  tems  ne 

{>eut  lui  nuire  : au  ctttitraire , fa  converfion  s’affermira  par 
’état  d’humiliation  oh  il  eft , 8t  par  les  exercices  de  la  pé- 
nitence qu’on  lui  a prefcrits.  S’il  ne  l’eft  pas,  l’abfolution  lui 
eft  inutile,  St  même  préjudiciable  : en  la  recevant , il  profane 
un  Sacrement  : fon  dernier  état  devient  pire  que  le  premier  -, 
fit  l’endurciffement  eft  à craindre , comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué. 

D’ailleurs  cette  conduite  qui  paroît  dure  aujourd’hui  â tant 
de  gens , eft  celle  de  l’antiquité.  Eft-ce  donc  que  les  Saints 
Peres  , dont  les  fëntimens  fit  la  conduite  fonc  parfaitement 
uniformes  en  ce  point , manquoient  de  charité  pour  les  pé- 
cheurs fie  de  zélé  pour  leur  falut  ? Non  fans  doute  : mais 
leur  charité  étoit  ferme,  fie  leur  zélé  éclairé  : ils  ne  vouloient 
point  flatter  les  pécheurs , mais  les  guérir  ; fie  ils  prenoient 
avec  une  fage  diferétion  les  moyens  qui  y tendoient  le  plus 
directement.  Au  refte  il  faut  juger  de  la  fageffe  d’une  condui- 
te par  fes  effets  : quelle  différence  entre  les  péniteris  des 
premiers  fiécles  St  ceux  de  nos  jours  ! qu’on  y fade  une  férieufe 
attention. 

On  craint  que  le  délai  de  l’abfolution  n’expofe  le  falut  des 
pénitens,  parce  qu’il  peut  arrivera  quelques  uns  d’être  fur- 
pris  parla  mort,  avant  que  d’avoir  été  abfous.  Etrange  ren- 
verfement  de  l’efprit  de  l’homme  1 On  craint  de  mourir  pré- 
fentement  qu’il  s’agit  de  faire  pénitence  ; fie  on  ne  le  craignoit 
point  quand  il  s’agiffoit  de  pecher.  Au  refte  celui  qui  meurt , 
étant  converti  à Dieu  de  tout  fon  cœur  , fit  ayant  embraffé 
avec  ardeur  les  œuvres  de  la  pénitence  , eft  certainement 
fauvé,  quoiqu’il  n’ait  pu  être  abfous  avant  que  de  mourir.  Il 
a défiré  de  recevoir  le  Sacrement  de  la  réconciliation  : c’eft 
pour  s’y  préparer,  St  s’en  rendre  digne , qu’il  eft  entré  dans 
la  voie  de  ia  pénitence,  fit  qu’il  s’eft  fournis  à la  conduite  du 
Miniftre  du  Seigneur.  Or  il  eft  indubitable  , félon  les  princi- 
pes St  la  doctrine  de  l’Eglifê  , que  le  défir  du  Sacrement  tient 
lieu  du  Sacrement  même , à celui  qui  eft  dans  les  difpofitions 
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néceflaires  pour  le  recevoir , &c  qui  ne  le  peut.  Dieu  fuppfée 
par  fa  grâce  au  défaut  du  miniftère  extérieur:  fans  recevoir  le- 
ligne  de  la  réconciliation , ce  pénitent  reçoit  la  grâce  même 
de  la  réconciliation. 

Il  n’y  a donc  rien  à craindre  pour  celui  qui  étant  converti, 
meurt  fans  avoir  pii  recevoir  l’abfolution  : mais  que  n’ont  pas 
à craindre  tant  de  pécheurs,  qui  ont  été  abfous  fans  être 
convertis,  qui  meurent  en  cet  état  ? Us  ont  reçu  l’abfolu- 
tion  du  Prctre  fur  la  terre  : mais  Dieu  la  ratifiera  t-il  dans 
le  ciel , lui  qui  connoît  le  fond  des  cœurs  ; &:  qui  félon  la  loi 
immuable  qu’il  a établie  , n’accorde  le  pardon  qu’à  celui  qui 
renonce  au  péché  de  tout  fon  cœur? 

PRIERE. 

OM  o n Dieu  , que  vos  miférîcordes  font  ineffables  en- 
vers ceux  qui  le  convertirent  à vous  de  tout  leur  cœur  « 
Vous  nous  l’avez  promis  par  vos  Prophètes  , de  nous  par- 
donner nos  péchés,  de  ne  plus  vous  en  fouvenir,  de  répandre 
fur  nous  une  eau  pure,  &:  de  nous  purifier  de  toutes  nos  fouil- 
lures'quand  nous  reviendrions  à vous  fineérement  : & c’eft 
l’accompliflcment  de  ces  riches  promeflès  que  l’on  reçoit  par 
le  bicnraic  de  l’abfolutîon.  Ah  i quand  viendra  l’heureux  mo- 
ment où  renouvellés  par  votre  amour,  & guéris  de  nos  mau- 
vaifeshabitudes,nous  mériterons  de  participer  à une  fi  gran- 
de grâce;  Nous  admirons  avec  étonnement  les  merveilles 
éclatantes  que  vous  fîtes  autrefois  en  faveur  des  Ifraélites 
en  les  tirant  de  la  fervitude  de  l’Egypte,  en  les  fauvant  de  la 
main  de  l’Ange  exterminateur,  en  leur  faifant  palier  la  met 
Rouge  où  tous  leurs  ennemis  furent  noyés,  & en  les  nour- 
riffànt  de  la  manne  dans  le  délêrt.  Mais  que  font  toutes  ces 
merveilles  au  prix  de  celles  que  vous  opérez  en  faveur  d’un 

fiénitent  qui  eft  réconcilié  avec  vous  par  le  bienfait  de  l’abfo- 
ution?  Il  eft  délivré  du  poids  de  votre  colère,  affranchi  de 
la  fervitude  du  démon , arraché  aux  flammes  éternelles  ; tous 
fes  péchés  font  noyés  dans  le  fang  de  l’Agneau  en  figne  de 
réconciliation , il  eft  admis  au  feftin  facré  de  l’adorable  Eucha- 
riftie. 
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O heureux  moment , où  vous  ratifiez  dans  le  ciel  ce  que 
votre  Minirtre  fait  fur  la  terre,  où  le  vrai  pénitent  entend 
au  fond  de  fon  cœur  ces  paroles  fi  confolantes  : Mon  fils  , 
ayez^  confiance , vos  péchés  vous  font  remis  1 Ces  péchés  qui 
avoient  attiré  votre  colère  fur  lui , qui  lui  avoient  fermé  l’en- 
trée du  ciel,  & fait  mériter  un  malheur  éternel  ; ces  péchés 
qui  lui  avoient  caufé  tant  de  craintes  &:  d’allarmes , & pourlef- 
quels  il  avoit  verfé  tant  de  larmes  , & poufle  tant  de  gémilTe- 
mens  ;ces  péchés,  dis^e,  font  entièrement  effacés  ; ils  fonc 
comme  s’ils  n’avoient  jamais  été  commis  : & ce  qui  met  le 
comble  à vos  miféricordes  , ô mon  Dieu,  c’eft  que  par  le  bien- 
fait de  l’abfolution  le  ciel  lui  eft  ouvert,  le  S.  Efprit  defeend 
fur  lui  pour  y habiter , il  devient  votre  Fils  bien-aimé  par  fon 
union  intime  avec  Jefus-Chrift  notre  divin  chef , dont  il  eft 
fait  membre  vivant. 

Faites,  Seigneur , que  l’efpérance  de  fi  grands  biens  nous 
confole  & nous  encourage  dans  la  carrière  pénible  de  la  péni- 
tence 5 qu’elle  nous  fafle  fupporcer  volontiers  les  délais  falu- 
taires  dont  vos  Miniftres  uîènt  à notre  égard  ; que  rien  ne 
nous  paroillè  difficile  pour  parvenir  à ce  nouveau  Baptême. 
Excitez  de  plus  en  plus  dans  nos  cœurs  les  fentimens  d’un  vif 
repentir , d’une compondion  falutaire  & d’une  charité  arden- 
te ; afin  que  nous  puiffions  nous  approcher  avec  confiance  de 
ce  trône  de  grâce , pour  y obtenir  miféricorde , & y trouver 
les  fecours  nécefiaires  pour  ne  plus  retomber  dans  le  péché  ; 
Sc  qu’enfuite  toute  notre  vie  annonce  les  merveilles  de  votre 
bonté  toute  - puillance  qui  nous  aura  rappellés  de  la  mort 
à la  vie,  6c  des  ténèbres  du  péché  à la  lumière  admirablede 
votre  grâce:  c’eft  ce  que  nous  vous  demandons  par  notre 
Seigneur  Jefus- Chrift.  Ainfi  foie- il. 
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Epître  de  Saint  Paul  aux  Hebreux  , Ch.  5.  v.  1 1 - 1 j. 

JESUS-CHRIST  le  Pontife  des  biens  futurs 
étant  venu  dans  le  monde , eft  entré  une  fois  dans 
le  fanétuaire  par  un  tabernacle  plus  grand  & plus 
excellent,  qui  n’a  point  été  fait  par  la  main  des 
hommes  , c’cft-à-dire  , qui  n’a  point  été  formé  par 
la  voie  commune  & ordinaire;  & il  y eft  entré  non 
avec  le  fang  des  boucs  & des  veaux , mais  avec  fon 
propre  fang , nous  ayant  acquis  une  rédemption  éter- 
nelle. Car  fi  le  fang  des  boucs  & des  taureaux  , & 
l’afperfion  de  l'eau  mélce  avec  la  cendre  d’une  genifle , 
fanétifie  ceux  qui  ont  été  fouillés , en  leur  donnant 
une  pureté  extérieure  & charnelle  ; combien  plus  le 
fang  de  Jefus  - Chrift,  qui  par  l’Efprit  éternel,  s’eft 
offert  lui  - meme  à Dieu  comme  une  viétime  fans 
tache,  purifiera  - 1 -il  notre  confcience  des  œuvres 
mortes , pour  nous  faire  rendre  un  vrai  culte  au  Dieu 
vivant  ? C'eft  pourquoi  il  eft  médiateur  du  Tefta- 
ment  nouveau , afin  que  par  la  mort  qu’il  a foufFerre 
pour  expier  les  iniquités  qui  fe  commettoient  fous  le 
premier  Teftament,  ceux  qui  font  appellés  de  Dieu 
reçoivent  l’héritage  éternel  qu’il  leur  a promis. 

Evangile  félon  Saint  Jean  , Ch.  8.  v.  46  - jp. 

JESUS  difoit  aux  Juifs:  Qui  de  vous  peut  me 
convaincre  d’aucun  péché  ? Si  je  vous  dis  la  vérité, 
pourquoi  ne  me  croyez -vous  pas?  Celui  qui  eft  de 
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Dieu , entend  les  paroles  de  Dieu  : c'eft  pour  cela 
que  vous  ne  les  entendez  point,  parce  que  vous  ne- 
tes  point  de  Dieu.  Les  Juifs  lui  répondirent  : N'a- 
vons-nous pas  raifon  de  dire  que  vous  êtes  un  Sama- 
ritain , 6c  que  vous  êtes  pofledé  du  démon  ? Jefus  leur 
répartit  : Je  ne  fuis  point  pofledé  du  démon  ; mais 
j’honore  mon  Pere,  6c  vous  me  deshonorez.  Pour 
moi  je  ne  recherche  point  ma  propre  gloire  ; un  autre 
la  recherchera,. & me  fera  juftice.  En  vérité,  en  vé- 
rité je  vous  le  dis  : fi  quelqu’un  garde  ma  parole, 
il  ne  mourra  jamais.  Les  Juifs  lui  dirent:  Nous  con- 
noiflons  bien  maintenant  que  vous  êtes  pofledé  du 
démon  : Abraham  eft  mort  , 6c  les  Prophètes  aufli , 
6c  vous  ofez  dire  : Celui  qui  garde  ma  parole  ne 
mourra  jamais  j êtes-vous  plus  grand  que  notre  pere 
Abraham  qui  eft  mort , 6c  que  les  Prophètes , qui 
font  morts?  qui  prétendez-vous  être?  Jefus  leur  ré- 
pondit : Si  je  me  glorifie  moi-même,  ma  gloire  n’eft 
rien  : c’eft  mon  Pere  qui  me  glorifie.  Vous  dites  qu’il 
eft  votre  Dieu,  & cependant  vous  ne  le  connoiflcz 
pas  : mais  pour  moi  je  le  connois  j 6c  fi  je  difois  que 
je  ne  le  connois  pas  , je  ferois  un  menteur  comme 
„ vous  : mais  je  le  connois  , 6c  je  garde  fa  parole. 
Abraham  votre  pere  adefiré  avec  ardeur  de  voir  mon 
jour  : il  l’a  vu , 6c  il  en  a été  comblé  de  joye.  Les  Juifs 
lui  dirent:  Vous  n'avez  pas  encore  cinquante  ans  , 6c 
vous  avez  vû  Abraham  ? Jefus  leur  répondit:  En  véri- 
té , en  vérité  je  vous  le  dis  : je  fuis  avant  qu  Abraham 
fût  au  monde.  Là  deflus  ils  prirent  des  pierres  pour  les 
lui  jetter  : mais  Jefus  fe  cacha,  6c  fortit  du  Temple. 
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Instruction. 

L’EGLISE  commence  aujourd'hui  , mes  Freres  , à 
honorer  d’une  maniéré  particulière  les  miftères  de  la 
Pa/lion  &.  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  Ton  époux  : Ton  inten- 
tion cft  cjue  Tes  enfans  s’en  occupent  férieufement  durant  ce 
faint  tems.  En  effet  qu’y  a-t-il  de  plus  confolant  Sc  de  plus 
faluraire  pour  un  Chrétien , que  de  réfléchir  attentivement 
fur  tout  ce  que  ce  divin  Sauveur  a bien  voulu  endurer  pour 
notre  falut  ? C’eft  à nos  yeux  qu’il  eft  expofé  dans  ces  faints 
jours  attaché  en  croix , pour  nous  appliquer  le  fruit  de  fa 
mort.  Confidérons  donc  avec  une  religieufe  attention  com- 
ment cette  innocente  vidime  après  avoir  été  raffafiée  d’oppro- 
bres, apres  avoir  fouffert  les  douleurs  les  plus  cruelles,! 
enfin  confommé  Ion  facrifice  fur  l’arbre  de  la  croix  : mais  que 
la  vue  d’un  fpedacle  fi  digne  de  notre  religion  ne  fe  borne 
pas  à quelques  pratiques  extérieures  , à quelques  réflexions 
paflageres  , à quelques  fentimens  de  piété  fuperficiels. 

Le  fouvenir  d’un  Dieu  fouffrant  & mourant  pour  nous  fur 
la  croix  exige  de  nous  i une  haine  fouveraine  pour  le  pé- 
ché. Il  faut  que  le  péché  foît  quelque  chofe  de  bien  horrible 
aux  yeux  de  Dieu , puifque  pour  l’expier  il  n’a  fallu  rien  moins 
que  la  mort  de  fon  Fils  fait  homme  pour  nous.  Cet  adorable 
Sauveur,  par  un  excès  incompréhenfible  d’amour  envers  nous, 
s’eft  rendu  notre  caution  auprès  de  Dieu  fon  Pere  en  prenant 
fur  foi  la  peine  due  à nos  péchés.  Comme  le  bouc  émiffaire, 
if.  53. 5.  il  a été  chargé  de  toutes  les  iniquités  du  peuple.  Il  a été  cou- 
vert de  plaies  à caufe  de  nos  pccbcs  •,  il  a été  brifé  pour  nos  crimes.  , 
Quelle  horreur  ne  devons  nous  donc  pas  avoir  pour  le  péché , 
en  confidérant  l’état  où  il  a réduit  le  Fils  unique  de  Dieu  | 
Nous  iommes  quelquefois  frappés  d’indignation  contre  les 
Juifs  & contre  les  foldats  qui  onc  fait  mourir  Jefus  Chrift; 
& nous  ne  penfons  pas  que  nous  fommes  nous  memes  la  caufe 
de  fa  mort,  &i  que  les  Juifs  ont  été  les  inftrumens  dont  Dieu 
s’eft  fervi  pour  nous  fauver  par  la  mort  de  fon  Fils.  C’eft  donc 
contre  nous-mêmes  & contre  nos  péchés  que  nous  devous 
tourner  toute  notre  indignation. 
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z°.Un  fécond  fenciment  que  doit  produire  en  nous  la  vue 
des  fouffrances  & de  la  mort  de  Jefus-Chrift,  c’eft  une  fer- 
me confiance  dans  la  vertu  Sc  l’efficace  de  fon  fang  adorable. 

Quand  nos  péchés  feroient  rouges  comme  le  vermillon  Sc  l'c-  J/.  I.  ||. 
carlate,  purifiés  par  lefang  de  Jefus-Chrift,  nous  deviendrons 
blancs  comme  la  neige  Se  comme  la  laine  la  plus  blanche. 

Il  n’y  a point  de  péché  qu’il  ne  puiffe  expier;  puifqu’il  a effa- 
cé le  crime  de  ceux  mêmes  qui  l’ont  répandu.  Il  ne  celle 
d'intercéder  pour  nous  en  préfentant  à Dieu  Ion  Pere  fes 
plaies  adorables  pour  notre  réconciliation.' Son  fang  crie  en-  Hetr.n.ti. 
core,non  comme  celui  d’Abel,  pour  demander  vengeance , 
mais  pour  obtenir  miféricorde.  Si , dit  Saint  Paul , le  fang  Hebr-  9- 
des  boucs  & des  taureaux  , & tafperfion  de  l'eau  mêlée  avec 
la  cendre  de  la  géniffe  , était  capable  de  purifier  les  Juifs  de 
leurs  impuretés  légales  , combien  plus  le  fang  de  Jefus-Chrift  qui 
par  le  Saint  Efprit  s'eft  offert  lui-même  à Dieu  fon  Pere  , comme 
une  viïtime  fans  tache , purifiera-t-il  notre  confcience  des  œuvres 
mortes , pour  nous  faire  rendre  un  culte  véritable  au  Dieu  vivant  i 
Puifque  nous  avons  auprès  de  Dieu  un  Pontife  tout-puiffant 
pour  remédier  àtous  nos  maux  , Sc  infiniment  miféricordieux  Hebr.  4 it. 
pour  le  vouloir  ; approchons-nous  donc  avec  confiance  du  trbne 
de  fa  grâce , afin  d'y  recevoir  miféricorde  , (fi  d'y  trouver  grâce  pour 
être  fccourus  dans  nos  be foins.  Fions-nous  pleinement  & fans 
réferve  à la  vertu  efficace  du  fang  de  Jefus-Chrift  & à fa  mé- 
diation toute  - puiffante  ; & nous  en  reffentirons  infaillible- 
ment les  merveilleux  effets.  Les  Juifs  qui  avoient  été  mordus 
par  des  ferpens  dans  le  défère,  furent  guéris  en  regardant  le 
ferpent  d’airain.  Ainfi  un  regard  plein  de  confiance  que  nous 
jetterons  fur  Jelus-Chrift  attaché  à la  croix  fera  pour  nous 
une  fource  abondante  deguérifonôc  de  vie.  Car  Dieu  a telle-  jw.  j.  u. 
ment  aimé  le  monde  , qu'il  a donné  fon  Fils  unique , afin  que 
quiconque  met  fa  confiance  en  lui , ne  périffe  point , mais  qu’il  ait 
la  vie  étemelle. 

3 °.  Il  n’eft  pas  poflible  de  faire  une  attention  férieufe  aux 
fouffrances  5c  a la  mort  de  Jefus-Chrift  fans  reffentirau  fond 
de  fon  coeur  un  renouvellement  d’amour  le  plus  tendre  & le 
plus  vif  pour  ce  divin  Sauveur.  Qui  n’aimeroit  pas  une  per- 
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fonnequi  fè  fcroit  expofée  à mille  dangers  8c  àlamort  même- 
pour  lui  fâuver  la  vie?  Nous  étions  tous  condamnés  à périr  éter- 
nellement : 8c  il  n’y  a point  de  douleur  ni  d’humiliations  que 
Jefus-Chrift  n’ait  endurées  pour  nous  fouftraire  à un  malheur 
h terrible  , & pour  nous  procurer  des  biens  ineffables  & éter- 
nels. Comment  pourrions-nous  donc  lui  refufer  notre  coeur  ^ 
ne  feroit-ce  pas  l’injuftice  la  plus  grande  que  de  mettre  des. 
bornes  à notre  amour?  Nous  lui  avons  coûté  la  vie;  c’eft  au 
prix  de  fon  fang  qu'il  nous  a rachetés  : glorifions- le  donc  d’ef- 
prit  8c  de  cœur , 8c  qu’il  n’y  ait  aucune  partie  de  notre  vie 
qui  ne  foit  remplie  de  fon  amour.  Jefus-Chrift  eft  mort  pour 
tous , dit  S.  Paul,  afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  plus  pour 
eux-mêmes , mais  pour  celui  qui  cft  mort  & rcfiufcitc  pour  eux. 

« Confidérez , dit  S.  Auguftin , combien  ce  que  les  fuperbes 
>i  trouvent  le  plus  digne  de  mépris  en  Jefus-Chrift,  eft  ma- 
» jeftueux  8c  refpeélaole.  Confidérez  des  yeux  du  cœur  les 
m plaies  d’un  Dieu  crucifié,  les  cicatrices  d’un  Dieu  reflufeité,. 

» le  fang  d’un  Dieu  mourant  : fçaehez  en  eftimer  le  prix  ^ 

» pefez-le  dans  la  balance  de  l’amour  ; 8c  attachez-vous  de 
» tout  votre  cœur  à celui  qui  a été  attaché  à la  croix  pour 
» vous  . . car  il  ne  vous  eft  pas  permis  d’aimer  peu  celui  qui 
» vous  a tanc  aimés.  *>  , 

4°.  La-quatrieme  difpofition  que  doit  opérer  en  nous  le 
fouvenirde  la  Paffion  8c  de  la  mort  de  Jefus-Chrift,  c’eft  une 
humilité  profonde.  Quel  remède  fera  capable  de  guérir  notre 
orgueil , s’il  n’eft  pas  guéri  par  l’humilité  du  Fils  de  Dieu  ? S.. 

Paul  voulant  nous  inlpirer  les  fentîmens  d’un  profond  abaiflè- 
ment  d’efprit  8c  de  cœur, ne  croit  pas  pouvoir  employer  de 
motif  plus  prelfant  que  la  vue  de  l’anéantiftement  de  Jefus- 
Chrift  8c  des  humiliations  de  fa  croix.  Soyes dit  ce  grand 
Apôtre,  dans  les  memes  difpofttions  & les  mimes  fient imens  où  a 
été  Jefus-Chrift , lui  qui  ayant  la  nature  de  Dieu  pouvait  bien 
fans  ufiurpation  s’égaler  à lui  : cependant  il  s’ eft  anéanti  lui-m'e - 
me  en  prenant  la  nature  d'efclave  ; & il  s' eft  abaiftê  lui  - mime  r 
fie  rendant  obèiftant  jufqtia  la  mort , & à la  mort  de  la  croix. 

L’orgueil  eft  la  plus  grande  plaie  du  cœur  de  l’homme  : aufli 
n’y  a-t-il  point  d’humiliation  , de  confufion  Ôc  d’abaiifement 
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•que  J.  C.  n’ait  voulu  endurer  durant  fa  Paflion  8c  à là  mort 

Eour  guérir  cette  plaie.  Apprenons  cfonc  à fon  exemple  à nous 
umilier  en  tout  : confencons  volontiers  d’être  dans  l’obfcu- 
rité  8c  l’humiliation  ; ne  perdons  jamais  courage  au  mi- 
lieu des  contradictions , des  opprobres  & des  perfécutions  : 
dételions  fincérement , 8c  combattons  fidellement  ce  pen- 
chant malheureux , qui  nous  porte  fans  celle  à nous  élever 
& à délirer  de  vivre  dans  l’efprit  des  autres  par  l’eftime  8c  les 
applaudilïemens. 

50.  Enfin  la  vûe  des  louffrances  de  Jefus-Chrift  doit  nous 
infpirer  une  patience  à l’épreuve  de  tout  au  milieu  des  affli- 
• étions  de  la  vie  préfente.  La  croix  eft  la  voie  que  Jefus-Chrill 

nous  a tracée  pour  arriver  au*ciel  ; 8c  nous  ne  devons  efpérer 
participer  un  jour  à fa  gloire , qu’autant  que  nous  aurons  été 
fidèles  à prendre  part  ici  bas  à fes  fouffrances  : bien  loin 

3u’elles  nous  difpenfent  de  cette  obligation  , elles  nous  ren- 
ent  au  contraire  inexcufables  , fi  nous  refufons  de  fouffrir. 
Si  le  Médecin  a pris  lui-même  le  remède  dont  il  n’avoit  pas 
befoin , pourquoi  le  malade  à qui  il  eft  abfolument  néceflaire, 
refuferoit  - il  de  le  prendre  ? La  fouffrance  eft  donc  notre 
vocation  : la  vie  préfente  eft  un  tillu  de  croix  ; il  y en  a dans 
tous  les  états.  Or  qu’y  a-t-il  de  plus  capable  d’en  adoucir 
l’amertume,  que  la  vûe  des  difpofitions  de  patience, de  dou- 
/ceur  , de  foumilfion,  de  filence,que  Jefus-Chrift  a fait  paroî- 
tre  au  milieu  des  humiliations  les  plus  profondes  8c  des  dou- 
leurs les  plus-  cruelles , dont  la  mort  a été  précédée  8c  accom- 
pagnée ? C'eft  cette  vûe  pleine  de  foi  qui  doit  non-feulement 
nous  faire  fupprimer  les  vivacités  , les  plaintes , les  murmu- 
res au  milieu  des  douleurs , des  maladies , de  la  pauvreté  8c  des 
miféres  de  la  vie  préfente;  mais  encore  nous  faire  eftimer 
heureux , d’avoir  quelques  traits  de  relTemblance  avec  Jefus- 
Chrift  foufFrant. 

Après  ces  réflexions  fur  le  faint  tems  où  nous  entrons , nous 
vous  expliquerons  aujourd’hui  ce  que  c’eft  que  le  facrificeen 
général , 8c  en  quoi  confifte  le  facrifice  de  la  croix  en  parti- 
culier. 

Toute  Religion  doic  avoir  un  facrifice,  c’eft-à-dire , une 
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offrande  que  l’homme  préfentc  à Dieu  pour  faire  hommage' 
à là  fouveraine  majefté  : on  en  diftingue  de  deux  fortes-,  le 
facrifice  intérieur  6c  le  facrifice  extérieur:  l’un  6c  l'autre  eft: 
néccffaire  à la  Religion. 

Dieu  étant  efprit,  6c  ceux  qui  l'adorent  devant  l’adorer 
en  efprit  6c  en  vérité  , on  conçoit  aifément  que  le  facrifice 
intérieur  6cinvifible,  qui  n’eft  autre  que  l’adoration  même  en- 
efprit  6c  en  vérité  , eft  ellcntiellcment  6c  indifpcnfablemeno 
néceffaire  en  tout  teins , en  tout  lieu , 6c  à l’égard  de  toute 
créature  intelligente.  C’cft  le  facrifice  que  les  Efprits  bien- 
heureux offrent  à Dieu  : c’eft  celui  que  tous  les  hommes  doi- 
vent lui  offrir,  parce  que  tous  font  obligés  de  s’unir  à lui  pao 
un  faint  amour. 

Mais  les  hommes,  eu  égard  à leur  nature  , à leur  deftina- 
tion  , 6c  à l’état  où  le  péché  les  a réduits  , ont  aufiï  befoin 
d’un  facrifice  extérieur  & vifible.  Us  font  par  leur  nature  ef« 
prit  6c  corps  : ainfi  ils  doivent  à Dieu  leur  Créateur  6c  leur 
Seigneur,  l’hommage  de  l’un  6c  de  l’autre.  Ils  font  ddlinés  à 
vivre  en  fociéré  6c  en  unité  de  Religion  : ils  doivent  donc 
avoir  des  lignes  extérieurs  , par  lefquels  ils  puiffent  mani* 
fefter  à leurs  femblables  l’union  de  fentimens  qu’ils  ont  avec 
eux, 6c les  édifier  par  l’exemple  de  leur  piété.  Enfin  comme 
depuis  le  péché  leur  efprit  eff  dans  une  très-grande  dépen- 
dance à l’égard  du  corps  j ils  ont  befoin  d’être  avertis  par 
certaines  aétions  du  corps , 6c  par  des  chofes  qui  frappent 
les  fens , d’entrer  dans  les  fentimens  d’adoration  6c  d’anéan- 
tiffement  où  doit  être  une  créature  en  la  préfence  de  fon 
Dieu. 

s.  jtug.  de  Le  facrifice  intérieur,  pour  être  agréable  à Dieu,  n’a  pas 
“Z";»'»'-  toujours  befoin  d’être  accompagné  au  facrifice  extérieur  6c 
vifible  : il  n’en  eft  pas  de  même  du  facrifice  extérieur  ; com- 
me il  n’eft  que  le  figne  du  facrifice  intérieur,  il  ne  doit  jamais 
en  être  féparé.  L’homme  facrifiant  à Dieu , ne  l’honore  qu’au- 
tant  qu’il  entre  dans  les  fentimens  marqués  par  l'action  exté*- 
rieure  du  facrifice  ; qu’il  rcconnoît  la  grandeur  de  Dieu  6c  fon 
propre  néant  ; qu’il  s’abaiffe  profondément  fous  cette  redou- 
table majefté  > qu’il  eft  préparé  à exécuter  en  tout  fa  volonté  * , 
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te  qu’il  fe  fournée  avec  amour  à la  conduire  de  la  providence 
dans  cous  les  évenemens  de  la  vie.  Dieu  lui-même  a déclaré  J/.  «*.  *. 
qu’en  vain  on  lui  bâtillô’t  des  Temples  , qu’en  vain  on  lui 
offrait  des  victimes  Sc  de  l’encens , que  tour  le  culte  extérieur  t-  3‘ 
lui  étoic  en  abomination  fins  un  efprit  humble  Sc  touché } 

Sc  qu’on  l’irritoit  par  la  pompe  des  folemnités , au  lieu  de  lui 
plaire  , fi  cette  difpofition  intérieure  n’en  étoit  l'ame  Sc  l'ef-  lt. 

{iric  ÿ parce  que  nul  n’attire  fes  regards  que  le  pauvre  , qui  a 
e coeur  brifé  Sc  humilié.  Se  qui  écoute  les  paroles  avec  une 
religieulê  frayeur. 

Le  péché  étant  entré  dans  le  monde  , Adam  ni  fes  defeen- 
dans  ne  pouvoient  plus  d’eux-mêmes  rien  offrir  à Dieu  , qui 
fiit  digne  de  lui  : car  rien  n’eft  digne  de  Dieu  que  ce  qui  eft  pur  ; 

Sc  tout  étoic  fouillé  dans  l’homme  pécheur  : il  étoic  d’ailleurs 
incapable  de  s’offrir  lui-même  à fon  Créateur  comme  dans  l’é- 
tat d’innocence  > parce  que  fon  ame  malade  Sc  appefantie 
par  l’amour  défordonné  ae  foi-même  Sc  des  créatures, n’avoit 
plus  de  force  pour  s’élever  par  fes  defirs  vers  celui  qui  devoit 
en  être  la  fin. 

C’cft  pourquoi  Dieu  réfolut  de  lui  donner  une  viélime  tou- 
te fainte,  qu’il  pût  lui  offrir  en  fa  place,  Sc  avec  laquelle, 
purifié  de  les  fouillurcs  , il  pût  s’offrir  lui-même  par  l’union  Rom  , . 

3u’il  aurait  avec  elle  : &c  cette  vi&ime  eft  fon  propre  Fils.  Dieu , 
it  S.  Paul,  n'a  pas  épargné  fon  propre  Filsi  mais  il  l’a  livré  >i«- 

pour  nous  tous.  Jl  a rendu  pour  l’amour  de  nous  viclime  pour  le 
péché  , celui  qui  ne  connoiffoit  point  le  péché  ; afin  qu’en  lui 
nous  dcvin.fjions  juftes  de  la  jujlice  de  Dieu : 

En  différant  l'exécution  de  ce  deflein  de  milëricorde,  Dieu 
voulut , pour  faire  fouvenir  l’homme  de  ce  qu’il  devoit  à.  fa 
Ibuverainc majefté  , Sc  de  ce  qu’il  méritoit  par  fon  péché,  que 
dès  le  commencement  du  monde  on  lui  offrît  des  facrifices  } 

Sc  fubftituant  la  vie  des  animaux  à celle  de  l’homme  qu’il 
avoir  droit  d’exiger , il  voulut  bien  que  le  fangde  ces  créatures 
innocentes  tînt  la  place  de  celui  du  criminel  ; 8c  que  l’offrande 
Sc  la  dcftruélion  des  chofes,  foie  animées  , foit  inanimées,, 
que  l’homme  faifoiten  fon  honneur,  fuffent  des  témoignages 
de  fa  dépendance  Sc  de  fa  fervitude.  Il  y a donc  eu  des  ficri- 
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ficcs  fous  la  Loi  de  nature, comme  ceux  d’Abel  & de  Caïn  , 
de  Noé,  d’Abraham  & de  Melchifédcch  : il  y en  a eu  fous  la 
Loi  écrite,  qui  étoient,  les  uns  pour  adorer  la  majefté  de 
Dieu , d'autres  pour  lui  rendre  grâces  de  fes  bienfaits  , ou  pour 
lui  en  demander  de  nouveaux;  les  autres  pour  obtenir  le  par- 
don des  péchés  dont  on  fe  fentoit  coupable. 

Mais  tous  les  facrifices  offerts  à Dieu  depuis  le  commence- 
ment du  monde,  ne  lui  ont  été  agréables  que  comme  figures 
du  facrifice  de  fon  Fils  ; & ceux  qui  les  lui  offroient , ne  pou- 
voient  lui  plaire  , ni  obtenir  aucune  grâce  dans  l’ordre  du  falut, 
s’ils  ne  s’uniifoient  par  la  foi  à ce  grand  facrifice,  & s’ils  ne  fon- 
doicnt  toute  leur  confiance  fur  le  mérite  infini  de  la  vidime 
qui  devoir  être  immolée  pour  le  falut  des  hommes. 

De  ce  qui  vient  d’être  dit,  il  fuit  i°.  que  le  facrifice  du 
Fils  de  Dieu  étoit  d’une  telle  nécefiité  , qu’aucune  autre  vidi- 
me ne  pouvoir  être  agréable  â Dieu , ni  nous  le  rendre  favo- 
rable; i°.  qu’il  eft  d’une  vertu  fi  efficace,  que  l’effet  en 
remonte  jufqu’au  commencement  du  monde  ; & que  tous  ceux 
qui  ont  été  juftifiés  avant  la  venue  du  Mellîe,  l’ont  été  par  le 
mérite  de  fon  oblation  future. 

Le  tems  donc  étant  venu,  où  Dieu  devoit  accomplir  fon  œu- 
vre; le  Verbe  éternel  s’eft  fait  homme , pour  être  félon  fon  hu- 
manité notre  vidime,  &:  une  vidime  digne  de  Dieu;  & toute 
fa  vie  depuis  le  moment  de  fon  Incarnation,  a été  un  continuel 
Hebr.  in  ç.  facrifice.  Lntr ant  dans  le  monde , il  dit  -...Vous  ri dvez^foint  voulu , 
& s.  &c.  q.Vous  ri  ave  zj  oint  aoi  éé  les  v ici  me  s,  les  oblations , les  holocauftcs^ 
& les  facrifices  four  le  fèché ....  Me  voici  donc  ; je  viens  , mon 
Dieu , four  faire  votre  volonté.  Toute  fà  vie  en  effet  n’a  été  qu’u- 
ne fuite  d’ades  de  la  plus  parfaite  foumiffion  à la  volonté  de  fon 
Pere„  non-feulement  pour  les  chofes  mêmes  qui  lui  étoient 
. commandées  , mais  encortf  pour  la  maniéré  & le  tems  de  les 
faire  ; portant  l’exaditude  de  l’obéiffance  jufqu’â  ne  vouloir 
ni  prévenir  ni  retarder  d’un  feul  moment,  l’heure  que  le  Pere 
jtan.  f.  jS.  céleflc  lui  avoit  marquée  pour  chaque  adion  ; parce  qu’/ï 
étoit  defeendu  du  ciel  non  four  faire  fa  frofre  volonté , mais  four 
faire  la  volonté  de  celui  qui  l avoit  envoyé. 

Mais  fon  grand  facrifice , ce  facrifice  qui  a été  la  preuve  la 
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plus  admirable  de  fon  obéilTance  envers  Ion  Pere , & de  (a 
charité  eA-ers  les  hommes  ; ce  facrifice  qu’il  avoit  eu  toute 
fa  vie  devant  les  yeux  , & pour  lequel  il  avoit  témoigné  un 
fi  grand  déilr  8c  une  fi  grande  ardeur  , a été  confommé  fur  le  Luc‘  ,l- 
Calvaire  , lorfque  Prêtre  8c  Viclime  tout  enfemble  , il  a offert 
fil  vie  à Dieu  fon  Pere  fur  l’autel  de  la  croix. 

Parce  facrifice,  tous  ceux  de  l’ancienne  Loi  ont  été  abolis 
comme  infuffifans  8c  inutiles  : la  majefté  divine  outragée 
par  le  péché  , a reçu  un  honneur  digne  d’elle  , 8c  une 
fatisfaélion  pleine,  entière  8c  furabondante:  le  péché  a été 
expié  j 8c  l’homme  purifié  par  l’afperfion  du  fang  de  la  vicli- 
me , ell  devenu  lui  même  une  hoftie  digne  d’être  offerte  à 
Dieu  : car  Jefus-Chrifl  par  l’oblation  qu’il  a faite  une  fois  de  HtLr ■ 10  M- 
fa  vie  fur  la  croix , a préparé  à l’homme  une  fource  de  grâces , 
qui  le  fanélifie , 8c  qui  par  le  don  de  la  persévérance  8c  de 
la  gloire , le  corifacre  8c  l’unit  à Dieu  pour  toute  l’éternité. 

PRIERE. 

ENfin  le  tems  efl  venu , ô Sauveur  du  monde  , 8c  ce 
1 facrifice  que  la  nature  attendoit  depuis  quatre  mille  ans 
comme  l’unique  remède  à fes  maux  -,  ce  facrifice  que  toute  la 
Loi  a figuré  par  fes  cérémonies , que  les  Prophètes  ont  annon- 
cé 5 ce  facrifice  que  vous  avez  défiré  vous-même  avec  tant 
d’empreflèment , va  s’accomplir  fur  la  croix.  Vous  y mou- 
rez , ô Jefus  : 8c  en  mourant  vous  réparez  le  défordre  que  le 
péché  avoit  fait  dans  le  monde  ; vous  rendez  à Dieu  votre 
Pere  l’honneur  qui  lui  avoit  été  ravi  $ vous  lui  payez  par  votre 
fang  la  rançon  des  pécheurs  -,  vous  nous  arrachez  a la  puifi. 
fance  des  ténèbres  ; en  un  mot  vous  faites  mourir  le  péché  y 
8c  au  prix  de  cette  vie  fi  digne,  fi  faînte,  fi  divine,  que  vous 
facrifiez  à la  colère  de  Dieu  votre  Pere,  vous  nous  achetez 
ion  amour  8c  le  droit  à la  vie  éternelle. 

Attirez-nous  puiflamment  dans  ces  faints  jours  au  pied  de 
votre  croix  pour  y être  arrofés  de  votre  fang,  pour  y étudier 
nos  devoirs,  pour  y recueillir  les  grâces  qui  découlent  de  vos 
plaies  facrées , 8c  pour  vous  y rendre  tous  les  devoirs  d’adorar- 
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tion  , de  confiance  , d’amour,  & de  reconnoiflance  dont  notre 
cœur  eft  capable.  Faites  que  toute  notre  vie  porte  nmpreflion 
de  votre  divine  mort,  en  nous  accordant  la  grâce  de  mourir 
entièrement  à nous-mêmes , au  monde  & au  péché.  Les  pé- 
chés que  nous  avons  commis  font  fans  nombre  : faites  que 
les  humiliations  de  votre  palîîon  & de  votre  croix  expient 
notre  orgueil , guérifiênt  en  nous  cette  plaie  fi  profonde,  & 
nous  méritent  une  fincére  humilité  : que  les  douleurs  fi  cruel- 
les que  vous  avez  endurées  dans  votre  corps  adorable  , ex- 
pient en  nous  l’amour  des  plaifirs  fenfibles,  & nous  méritent 
l’efprit  de  mortification  & de  pénitence  : que  cet  état  de  pri- 
vation & de  dépouillement  où  vous  avez  été  réduit  à votre 
mort , expie  notre  attachement  criminel  *aux  biens  de  ce 
monde , & imprime  dans  nos  cœurs  l’efprit  de  pauvreté  & 
d’un  détachement  univerfel. 

Ah , divin  Sauveur  i qu’il  eft  confiant  pour  nous  de  penfer 
que  vous  nous  portiez  gravés  dans  votre  cœur  durant  votre 
Palfion  & au  moment  de  votre  mort  ; que  vous  étiez  occupé 
de  nos  péchés  ; que  vous  traitiez  de  notre  réconciliation  avec 
Dieu  votre  Pere , & que  vous  nous  méritiez  toutes  les  grâces 
néceilaires  pour  notre  falut  éternel!  Qui  fera  vivement  pé- 
nétré de  ces  vues  fi  confiantes,  fans  entrer  dans  les  diipo- 
firions  d’une  haine  fouveraine  pour  le  péché , d’une  ferme 
confiance  dans  la  vertu  de  votre  lâng  adorable , d’une  charité 
ardente  envers  vous , d’un  abaiiTement  d’efprit  & de  cœur  le 
plus  profond  , d’une  patience  à l’épreuve  de  tout  au  milieu 
des  maux  de  la  vie  préfente  ? Vous  feul  pouvez  imprimer 
dans  nos  cœurs  ces  faintes  diipofitions:  daignez  , s’il  vous 

filaît , nous  les  accorder  comme  le  fruit  de  vos  miftères  humi- 
ians  ; afin  qu’après  avoir  participé  aux  mérites  de  votre  bien- 
heureuiê  mort , nous  ayons  un  jour  parc  à votre  réfurreélion 
glorieufe.  Amen. 


LE 
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Epitre  de  Saint  Paul  aux  Philippiens  > Ch.  i.  v.  5-1 1 . 

ME  S Freres  : Soyez  dans  la  même  difjjofition 
& dans  le  même  fentiment  où  a été  Jefus- 
Chrift,  qui  ayant  la  forme  & la  nature  de  Dieu  n'a 
point  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  ufurpation  d’être 
égal  à Dieu  j mais  il  s’ell:  anéanti  lui-meme  en  pre- 
nant la  forme  & la  nature  de  ferviteur , en  fe  ren- 
dant femblable  aux  hommes,  & étant  reconnu  pour 
homme  par  tour  ce  qui  a paru  de  lui  au  dehors.  Il 
s’eft  rabaiffé  lui-même  , fe  rendant  obéilTant  jufqua 
la  mort , & jufqu'à  la  mort  de  la  croix.  C’eft  pour- 
quoi Dieu  l’a  élevé  à une  fouverainc  grandeur , & lui 
a donné  un  nom  qui  eft  au-defliis  de  tous  les  noms  ; 
afin  qu’au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchilfe  dans 
le  ciel , fur  la  terre  & dans  les  enfers , & que  toute 
langue  confefle  qu|  le  Seigneur  Jefus-Chrift  eft  dans 
la  gloire  de  Dieu  fort  Pere. 

Evangile  félon  Saint  Matthieu , Ch.  zi.  v.  1-9. 

I ES  U S & fes  difciples  étant  près  de  Jérufalem, 
& étant  déjà  arrivés  a Bethphage  , près  de  la  mon- 
tagne des  oliviers , il  envoya  deux  d’entr’eux , & leur 
dit  : Allez  à ce  village  qui  eft  devant  vous , & vous 
y trouverez  en  arrivant  une  âneffe  liée  , & fon  ânon 
auprès  d’elle  ; déliez  - la  , & me  l’amenez.  Si  quel-, 
qu’un  vous  dit  quelque  chofe,  dites -lui  que  le  Sei- 
Rituel  de  SoiJJbns.  Tom.  III.  Ii 


Malth. 

18. 
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gncur  en  a bcfoin  ; & aufi'i-tôt  il  les  laifl'era  emme- 
ner. Or  tour  ceci  s’eft  fait , afin  que  cette  parole  du 
Prophète  fût  accomplie  : Dites  à la  fille  de  Sion  : 
Voici  votre  Roi  qui  vient  à vous  plein  de  douceur, 
monté  fur  une  âncfi'e,  & fur  l’ânon  de  celle  qui  eft 
fous  le  joug.  Les  Difciples  s’en  allèrent  donc , & fi- 
rent ce  que  Jcfus  leur  avoir  commandé.  Et  ayant 
amené  1 anefle  & l ânon  , ils  les  couvrirent  de  leurs 
vétemens , & le  firent  monter  deflus.  Une  grande  mul- 
titude de  peuple  étendit  aufli  fes  vétemens  le  long 
du  chemin  , & les  autres  coupoient  des  branches 
d’arbres,  & les  jettoient  par  où  il  pafloit.  Et  tous 
enfemble  , tant  ceux  qui  alloicnt  devant  lui  , que 
ceux  qui  le  .Envoient  , crioient  : Hofanna  fahu  & 
gloire  au  Fils  de  David  : Béni  foit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur  : Hofanna  au  plus  haut  des 
cieux. 

Instruction. 

if.  T E Maître  vous  envoie  dire  : Mon  tems  eft  proche  ; c'cft  chei ^ 
1 j vous  que  je  ferai  la  Pâque.  Telle  e#,  mes  chers  Freres, 
l’heureufe  nouvelle  qui  nous  eft  annoncée  dans  ce  faint  tems 
par  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift;  telle  eft  l’invitation  pleine 
de  tendrefle  qu’il  nous  fait  par  la  voix  de  fon  Eglife.  Ce  n’eft 
pas  un  grand  du  fiécle,  un  homme  riche  & puiflant  5 ce  n’eft 
pas  un  Prince  ni  un  Roi  de  la  terre , qui  veut  venir  dans  notre 
maifon,&  qui  nous  invite  à nous  afleoir  à fa  table:  c’cft  le 
Roi  des  Rois , c’eft  le  Fils  unique  du  Tout-puiflant,  qui  après 
s’etre  anéanti  lui-même , en  le  dépouillant  de  la  gloire  qui 
lui  étoit  due  ; & en  prenant  la  nature  des  efclaves,  &:  la  ref- 
femblance  du  péché  , veut  encore  par  un  excès  d’amour  venir 
en  nous , afin  de  contrader  avec  nous  l’union  la  plus  intime  5 
daigne  nous  admettre  à fa  table , nous  convier  a fon  feftin , 
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pour  y être  nourris  des  mets  les  plus  délicieux , 5c  abreuvés 
du  vin  le  plus  excellent,  c’elt-à-dire  , pour  y recevoir  fous  les 
apparences  du  pain  5c  du  vin  fon  propre  corps  6c  fon  pro- 
pre fang.  Quelle  bonté  d’un  Dieu  envers  de  viles  créatu- 
res , envers  des  hommes  pécheurs  ! Mais  II  la  vue  d’une  mi- 
féricorde  fi  incompréhcnuble  doic  exciter  en  nous  des  fenti- 
mens  d’admiration,  d’amour  6 c de  reconnoiflânee  > d’un  autre 
côté  n’eft-il  pas  jufte  que  nous  foyons  pénétrés  de  douleur 
5c  couverts  de  confufion  , en  confidérant  nos  infidélités  5c 
notre  ingratitude  , 6c  que  nous  travaillions  avec  ardeur  à pu- 
rifier notre  efprit  5c  notre  cccur , qui  font  la  maifon  intérieure 
où  notre  Dieu  veut  bien  entrer C’eft  par  là  que  nous  pour- 
rons nous  difpofer  à célébrer  dignement  la  Pâque , 6c  à man- 
ger la  chair  du  véritable  Agneau  immolé  pour  notre  déli- 
vrance. 

Dieu  qui  détefte  fouverainement  l'ingratitude,  avoir  or- 
donné aux  Ifraélites  de  célébrer  à'perpétuité  une  Fête  folern- 
nelleen  mémoire  du  grand  événement  de  leur  fortie  d’Egyp- 
te : il  avoir  donné  â cette  Fête  le  nom  de  Pâque , ou  pafjage , 
pour  leur  faire  conferver  à jamais  le  fouvenir  du  pallage  de 
l'Ange  exterminateur  , qui  avoit  épargné  leurs  mai/ons,  5c  de 
tant  d’autres  merveilles  par  lefquelles  il  les  avoit  fait  palier 
d’une  dure  6c  honteufe  fervitude  à une  heureufe  liberté  > 5c  il 
leur  avoit  preferit  pour  la  célébration  de  cette  Fête  plufieurs 
cérémonies,  qui  dans  les  defleins  de  la  fageflè  divine  étoient 
deftinées*»  nous  marquer  les  difpofitions  avec  lefquelles  les 
véritables  Ifraélites  , c’eft-â-dire , les  Chrétiens  doivent  célé- 
brer la  Pâque.  Ils  dévoient  bannir  de  leurs  maifons  jufqu’aux 
moindres  parcelles  de  levain  , 5c  manger  enfuite  l’Agneau 
pafchal , i °.  avec  des  pains  fans  levain  , z°.  avec  deS  laitues 
amères,  30.  en  équipage  de  voyageurs.  De  même  aulïï  un 
Chrétien  qui  veut  célébrer  dignement  la  Pâque,  doit  i°.  fe 
purifier  du  péché,  i°.  pratiquer  les  exercices  pénibles  de  la 
pénitence,  30.  vivre  fur  la  terre  comme  un  voyageur.  En- 
trons dans  quelque  détail  fur  chacun  de  ces  points. 

1.  Un  Chrétien  qui  veut  célébrer  dignement  la  Pâque  doit 
en  premier  lieu  félon  le  précepte  du  grand  Apôtre  fe  purifier 
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du  vieux  levain  ,5c  devenir  une  pâte  toute  pure  8c  toute  nou- 
1.0-.J.7.8.  velle.  Purifiez^vous  du  vieux  levain , dit-il  à tous  les  fidèles  en 
la  per/onne  des  Corinthiens , afin  que  vous  [oycx^une  pâte  toute 
nouvelle  , comme  vous  êtes  vraiment  les  pains  purs  : car  Jefus- 
Chriji  qui  eft  notre  Pâque , a été  immolé  pour  nous  : c'eft  pourquoi 
célébrons  cette  Fête  , non  avec  le  vieux  levain , ni  avec  le  levain 
de  la  malice  & de  la  corruption  de  te  [prit  5 mais  avec  les  pains 
purs  de  la fincérité  & de  la  vérité.  Ce  vieux  levain  n’eft  autre 
x.Tim.t.us.  chofe  que  la  concupifcence , ou  la  cupidité  , que  S.  Paul  appelle 
l.Joan.i.\6.  la  racine  dç  tous  les  maux , 5c  dont  S.  Jean  nous  a dure  qu'elle 
ne  vient  pas  de  Dieu , mais  du  monde.  Ce  levain  n’eft  autre  chofe 
que  ce  penchant  violent  qui  nous  entraîne  vers  le  mal , cjui 
nous  porte  à chercher  notre  joie  & notre  repos  dans  les  créa- 
tures 5 cet  amour  de  nous-mêmes , qui  nous  fait  rechercher 
notre  bonheur  dans  les  chofes  de  la  terre.  Cette  funeftedif- 
pofirion  s’appelle  orgueil,  vanité,  préfomption , lorfqu’elle 
nous  infpirc  une  opinion  avantageuîè  de  nous-mêmes , l’amour 
de  l'indépendance,  le  défir  de  plaire  aux  hommes,  le  goût 
du  fafte  8c  du  luxe  dans  les  meubles  8c  les  habillemens  5 lorf- 
qu’ellc  nous  porte  à compter  fur  nos  propres  efforts  dans 
l’affaire  de  notre  falut,  & à négliger  les  moyens  que  Dieu 
nous  apreferits  , à fortir  de  l’obfcurité  5c  à nous  élever  au- 
defTus  des  autres  5 enfin  lorfqu’elle  nous  rend  extrêmement 
fenfibles  au  mépris  8c  aux  humiliations.  Cette  concupifcence 
qui  eft  dans  tous  les  enfans  d’Adam  les  porte  encore  à cher- 
cher avec  ardeur  les  plaifirs  des  fens , à mettre  lqijr  félicité 
dans  le  boire  & dans  le  manger , à fe  dégrader  même  au-def 
fous  des  plus  vils  animaux  en  s’abandonnant  à la  difTolution 
8c  aux  voluptés  les  plus  brutales  : elle  leur  fait  rechercher  les 
moyens  de  mener  la  vie  la  plus  douce  8c  la  plus  agréable  qu’il 
leur  eft  pofiîble , dans  la  mollefTe  8c  l’oifiveté , dans  les  jeux 
8c  les  divertilfemens  : elle  leur  fait  rejetter  avec  horreur  les 
remèdes  falutaires  que  Dieu  a préparés  pour  les  maladies  de 
nos  âmes , la  triftefTe  8c  les  larmes  de  la  pénitence , les  croix 
8c  les  mortifications , les  afflidions  8c  les  fouffrances.  Enfin  la 
concupifcence  produit  dans  le  cœur  des  hommes  l’amour  8c. 
l’eftime  des  biens  de  la  terre , une  paffion  8c  une  avidité  infa- 
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tiable  d'amalTer  des  richefles  par  toutes  fortes  de  voies  : elle 
les  porte  à y attacher  leur  cœur , à y mettre  leur  confiance , 
& àen  faire  une  efpéce  d'idole  à laquelle  ils  facrifient  en  mille 
manières,  en  lui  confacrant  leurs  foins , leurs  veilles  Scieurs  tra- 
vaux. Toutcc  qui  cjl  dans  le  monde  , nous  dit  le  Difciple  bien- 
aimé , ejl  concupifccnce  de  la  chair , ou  concupifccnce  des  yeux , ou 
orgueil  de  la  vie. 

Voilà  les  principaux  rejetcons  de  cette  racine  amére,  je 
veux  dire,  de  la  concupifcence  qui  eft  eflentienement  injulle 
8c  déréglée,  qui  tourne  le  cœur  de  l’homme  vers  les-créaru- 
res  , en  le  détournant  de  Dieu  qui  eft  fon  principe  6c  fa  fin 
dernierej  qui  trouble  8c  renverfe  l’ordre  que  Dieu  avoir  éta- 
bli} qui  aflujettit  l’homme  à des  objets  qui  font  indignes  de 
lui  j qui  le  dégrade  8c  l’avilit,  qui  enfin  le  fouille  & ic  rend 
impur  aux  yeux  de  Dieu  qui  eft  la  fainteté  même,  8c  qui  dé- 
tefte  fouverainement  le  péché.  Voilà  le  vieux  levain , voilà  les 
fouillures  dont  nous  devons  nous  purifier  pour  être  en  état 
de  manger  la  Pàquc  chrétienne:  8c  comment  pourrions-nous 
y réuiïïr,  finon  en  rejettant  loin  de  nous , félon  la  parole  d’un 
Prophète  , toutes  nos  iniquités  , & en  nous  faifant  un  cœur  nou- 
veau & un  efprit  nouveau  ! Comment  bannir  de  notre  cœur 
des  inclinations  corrompues  , des  affe&ions  impures , com- 
ment en  arracher  la  cupidité,  finon  en- y introduifant  le  faine 
amour , la  divine  charité, qui  eft  le  principe  de  tous  les  mouve- 
mens  par  Iefquels  notre  cœur  Ce  tourne  vers  Dieu  ? 

Cette  pureté  qu’on  exige  de  nous  pour  manger  l’Agneau 
fans  tache , ne  peut  donc  confifter  que  dans  un  changement 
qui  ait  pour  principe  l’amour  de  Dieu  ; mais  un  amour  qui 
régné  dans  notre  cœur , qui  y donne  la  loi , 8c  qui  nous  fallè 
préférer  Dieu  à toutes  chofes.  Nul  ne  peut  fervir  deux  maîtres 
qui  ont  des  volontés  contraires  : il  faut  abfolument  choifir 
& fefixerà  l’un  des  deux.  Nous  ne  pouvons  pas  fervir  Dieu 
8c  le  monde  : il  n’eft  pas  poflible  que  notre  cœur  foie  égale- 
ment partagé  entre  deux  amours  contraires  : il  faut  nécdTai- 
rement  que  l’un  des  deux  amours  l’emporte  fur  l’autre  ; 8c 
c’efteet  amour  qui  cara&érife  le  cœur,  qui  le  rend  bon  ou 
mauvais , pur  ou  impur,  en  un  mot  qui  décide  du  jugement 
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que  l’on  en  doit  porter.  Si  votre  œil  cft  fimple , dit  JefusChrift , 

• tout  votre  corps  fera  éclaire  ; c’eft-à-dire  , fi  votre  intention  eft 
droite  , fi  vous  avez  pour  but  de  plaire  à Dieu  j alors  vos 
actions  feront  des  œuvres  de  lumières  j le  gros  de  votre  vie 
fera  conforme  à la  loi  de  Dieu.  Mais  fi  votre  œil  cft  mauvais 
tout  votre  corps  fera  dans  les  t encor  es  ; c’eft-à-dirc  , fi  votre  in- 
tention eft  corrompue  ; fi  votre  cœur  eft  dominé  par  un 
amour  qui  l’attache  à quelqu’autre  chofe  qu’à  Dieu , alors  le 
gros  de  votre  vie  fera  im^ur  & fouillé , vos  actions  feront 
des  œuvres  de  ténèbres  qui  ne  feront  point  éclairées  par  la 
lumière  de  la  loi  de  Dieu,  parce  qu’elle  les  condamnera. 

Ne  croyons  donc  pas  que  pour  être  purs  & en  état  de 
manger  la  Pâque  , il  fuffife  de  reffentir  quelques  mouvemens 
d’amour  de  Dieu.  Examinons  foigneufement  & voyons  fi  ce 
n’eft  point  un  pur  effet  de  l’imagination  : confidérons  atten- 
tivement quelle  eft  la  fin , quel  eft  le  but  que  nous  nous  propo- 
fons  dans  le  gros  de  nos  aétions  & de  notre  conduite  : tachons 
d’approfondir  les  motifs  fecrets  qui  nous  font  agir.  Si  à la 
faveur  d’un  férieux  examen  qu’un  Directeur  éclairé  fera  de 
notre  cœur,  & que  nous  en  ferons  nous-mêmes,  nous  nous 
appercevons  que  cet  amour  n’y  domine  point,  gardons-nous 
bien  de  nous  approcher  en  cet  état  de  la  Table  Euchariftique  5 
nous  nous  rendrions  coupables  envers  le  corps  & le  fang  de 
Jefus-Chrift  -,  nous  nous  incorporerions  notre  condamnation. 
*•  Quiconque , dit  S.  Paul,  mangera  ce  pain  , ou  boira  le  calice  du 
Seigneur  indignement , fera  coupable  envers  le  corps  & le  fang  du 
Seigneur.  C’eft  les  recevoir  indignement  que  de  les  recevoir 
avec  un  cœur  où  l’amour  de  Dieu  ne  domine  pas , avec  un 
cœur  qui  aime  quelque  chofe  autant  ou  plus  que  Dieu.  Que 
l'homme  donc , ajoute  l’Apôtre,  s'éprouve  foi -même,  & qu'il 
mange  ainfi de  ce  pain  & boive  de  ce  calice  : car  quiconque  en  mange 
& en  boit  indigncnient , mange  & boit  fa  condamnation  , ne  fai - 
fiant  pas  le  discernement  qu’il  doit  du  corps  du  Seigneur.  Rien 
donc  de  plus  important  que  cet  examen.  Et  fi  cette  difpofition 
d’un  amour  de  Dieu  dominant  ne  régné  pas  encore  dans  le 
cœur  j fi  nous  n’en  avons  encore  reçu  que  les  prémices , il 
faut  travailler  fans  relâche  à nourrir  ces  précieufes  prémices 
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fie  à les  fortifier  par  tous  les  exercices  de  la  piété  chrétienne, 
&par  les  pratiques  falutaires  de  la  pénitence,  quelque  diffi- 
ciles qu’elles  paroiflenc  à la  nature  corrompue:  c’ell  la  fécon- 
dé difpofition  pour  manger  dignement  la  Pâque. 

a.  Il  étoit  ordonné  aux  Juifs  de  manger  des  laitues  amè- 
res, & c’étoic  la  fécondé  chofe  que  Dieu  leur  avoit  preferite 
pour  la  célébration  de  la  Pâque.  L’Eglife  auffi  ordonne  à ceux 
de  fes  enfans  qui  ont  eu  le  malheur  de  blefler  mortellement 
leur  ame  par  le  péché , de  travailler  à la  guérir  par  les  remè- 
des amers  d’une  falutaire  pénitence,  avant  que  de ‘manger 
la  Pâque  avec  leur  divin  Maître.  Des  bleflures  profondes, 
des  plaies  gangrenées  demandent  autre  chofe  que  des  cata- 
plafmes  Sc  autres  remèdes  communs  : il  faut  y employer  le 
fer  & le  feu  , couper  & brûler  les  chairs  Sc  les  parties  mortes 
ou  corrompues.  On  ne  parvient  pas  à guérir  de  grandes  ma- 
ladies par  le  moyen  de  quelques  firops  ou  quelques  ptifanes  5 
mais  on  fe  fert  de  remèdes  forts  &violens  ,de  potions  amères 
& dégoûtantes  pour  purges  des  humeurs  qui  ont  fait  de 
grands  ravages.  Les  bleflures  de  l’ame,fes  maladies  Sc  fes 
langueurs  , ce  font  fes  mauvais  penchans  , & fes  affections 
corrompues  5 c’elt  l’amour  déréglé  par  lequel  elle  fe  repofe 
dans  les  créatures.  Une  ame  malade  , bleflee  & morte  par  le 

fléché , ne  peut  donc  recouvrer  la  vie  &.  la  fanté , c’eft-à-dire , 
a vraie  juftice , fans  travail , fans  effort , en  un  mot  fans  qu’il 
lui  en  coûte  beaucoup. 

En  effet  un  pécheur  qui  veut  revenir  à Dieu , doit  néceflai- 
rcment  fe  fevrer  des  douceurs  criminelles  du  péché,  fefépa- 
rer  de  tous  les  objets  qui  ont  féduit  fon  coeur  5 renoncer  aux 
aflemblées  profanes  de  jeux  & de  divertiffemens , aux  parties 
de  plaifir  du  monde  ; en  un  mot  s’éloigner  de  toutee  qui  peut 
entretenir  ou  augmenter  fa  maladie , ou  r’ouvrir  fes  plaies  : 
& comment  faire  cela  fans  peine  & fans  douleur  ? Ce  n’eft  pas 
une  chofe  facile  de  fe  détacher  des  objets  auxquels  nocre  coeur 
s’eft  fortement  attaché,  auxquels  il  s’eft  collé  par  le  malheu- 
reux plaifir  qu’il  y a trouvé  : on  ne  peut  y réuflir  fans  de  vives 
agitations , fans  fe  faire  de  grandes  violences. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout  : un  pécheur  pénitent  doit  encore 
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Je  foumcccre  aux  ordonnances  de  la  médecine  fpiricuelle.  Il 
doit  félon  fes  forces  8c  avec  le  confeil  d’un  fige  Direéleur , 
s’exercer  aux  travaux  de  la  pénitence  , s’appliquer  aux  jeû- 
nes , aux  veilles  8c  à d’autres  pratiques  capables  de  dompter 
les  révoltes  de  la  chair  & de  la  foumettre  à l’efprit  : tout  au 
moins  il  doit  embraffer  une  vie  réglée,  partager  fon  tems 
entre  les  devoirs  généraux  du  Chriflianifme,  8c  les  devoirs 
particuliers  de  fa  condition  ; entre  un  travail  8c  une  occupa- 
tion lérieufe , convenable  à Jbn  état , Scies  différens  exercices 
de  piété  proportionnés  à fes  befoins.  Il  doit  avoir  des  tems 
réglés,  s’il  ert:  poflïble,  pour  prier,  pour  lire  ou  fe  faire  lire 
l’Ecriture  fainte  Sc  les  livres  de  piété  -,  pour  faire  de  férieufes 
réflexions  fur  fa  vie  paflée  , Ôc  fur  la  neceflîté  de  la  réformer 
8c  de  la  réparer  j fur  fes  dangers  préfens  8c  à venir,  8c  fur  les 
moyens  de  les  éviter.  Enfin  il  doit  vivre  non-feulement  dans 
une  exaéle.tempérance  , mais  auflî  dans  une  continuelle  mor- 
tification ; toujours  appliqué  à combattre  fes  inclinations  cor- 
rompues, à veiller  fur  les  mouvemens  de  fon  cœur,  8c  à le 
retrancher  les  plaifirs  8c  les  divertiflemens  , même  ceux  qui 
paroiffent  innocens  , lorfqu’ils  ne  font  pas  néccfl'aires. 

Tous  ces  faints  exercices  font  à la  vérité  le  pain  8c  la  nour- 
riture de  Pâme.  Les  gens  de  bien , les  ferviteurs  de  Dieu 
y trouvent  leur  joie  8c  leur  confolation;  mais  une  ame  mala- 
de , infeétée  de  la  corruption  du  vieux  levain  du  péché,  trou- 
ve dans  les  commencemens  cette  nourriture  peu  fatisfaifan- 
te  , ou  même  bien  amére.  Ce  n’eft  que  par  de  longs  8c  péni- 
bles combats,  que  la  charité  croiflànt  peu  à peu  dans  un  cœur, 
réformera  fon  goût  dépravé  , 8c  lui  fera  trouver  fon  plaifir 
dans  la  méditation  8c  la  pratique  de  la  loi  de  Dieu.  Ce  n’efl: 
qu’avec  de  grands  efforts  que  notre  volonté  en  guerre  avec 
elle-même,  partagée  8c  déchirée  par  des  mouvemens  8c  des 

{>enchans  oppolés , emportée  vers  les  créatures  par  le  poids  de 
a cupidité,  attirée  vers  le  Créateur  par  le  feu  de  l’amour  divin, 
réuflît  enfin  parle  fecoursde  la  grâce  de  J.C.à  fe  fixer  en  Dieu 
quieft  le  bien  fouverain , 8c  à reunir  en  lui  fes  différentes  affe- 
ctions qui  étoient  comme  éparfe*  8c  répandues  dans  les  créatu- 
res. Que  refte-t-il  à faire  après  cela,  finon  de  perfévérer 
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dans  cet  état , de  fe  mettre  en  marche  pour  arriver  au  lieu  de 
repos  que  Dieu  nous  promet , 8c  d’entrer  dans  les  fentimens 
8c  les  aifpofitions d’un  voyageur:  c’eft  la  troifieme  difpofirion 
ncceflaire  pour  célébrer  dignement  la  Pâque  chrétienne  , 6c 
le  fujet  de  la  troifieme  réflexion. 

3.  Mais  qu’eft-  ce  que  cette  difpofirion  fi  importante  6c 
fi  cflentielle  à un  Chrétien  , 6c  qui  étoit  la  troifieme  chofe 
commandée  de  Dieu  pour  être  en  état  de  manger  la  Pâque  i 
C’eft  de  fe  conduire  en  toutes  chofes  comme  un  voyageur, 
dont  la  fin  6c  le  but  eft  d’arriver  à fa  patrie.  Je  vous  exhorte , i.P«r.t.u. 
mes  bien-aimès , dit  S.  Pierre,  de  vous  abftenir  comme  étrangers 
& voyageurs  que  vous  êtes  en  ce  monde  , des  partons  charnelles 
qui  combattent  contre  l'ame.  Le  tems  eft  court , dit  S.  Paul  : il  1.  Cor.  7, 
faut  par  confequent  que  ceux  qui  ont  des  femmes  [oient  comme  s’ils  ,s'3 
n’en  avoient  point  ; que  ceux  qui  font  dans  la  joie  , [oient  comme 
s'ils  n’y  èt oient  point  j & que  ceux  qui  ufent  des  chofes  de  ce  mon- 
de , [oient  comme  s'ils  n’en  u[oient  point  : car  la  figure  de  ce  monde 
pajfe  ; les  biens  n’ont  rien  de  folide  ; fes  plaifirs  ne  font  qu’une 
fumée  , 6c  fes  honneurs  qu’une  foible  vapeur  qui  fe  dillipe 
en  l’air.  Le  monde  change  fi  fouvent  de  face  , qu’il  ne  mérite 
pas  qu’on  s’y  attache , ni  qu’on  y cherche  aucun  établiflc- 
ment.  C’étoit  au/fi  la  difpofirion  des  premiers  fidèles  i quoi- 
que fur  la  terre,  ils  vivoient  déjà  dans  le  ciel  comme  en  étant  ?hil.  f.10 
citoyens  : ils  ne  confidèroient  point  les  chofes  vifîbles  , mais  les  u cor.  4. 1 j. 
inviftblcs  ; parce  que  les  chofes  vifibles  font  temporelles  , mais  les 
invifibles  font  étemelles  : ils  défiroient  la  diflolutia»  de  leur  corps 
pour  être  avec  Jefus-Chrift.  Un  Chrétien  qui  eft  entré  dans  cet-  '■  *3* 
te  difpofirion  ,ne  s’attache  point  aux  chofes  de  la  terre*  il  n’y 
met  point  fon  cœur  ; il  n’y  cherche  point  fa  joie  ni  fon  bon. 
heur  : il  n’en  ufe  qu’avec  modération  8c  comme  en  palïant  ; 
il  fe  renferme  dans  les  bornes  du  befoin  6c  de  la  néceflïté  : la 
confolation , c’eft  de  penfer  A fa  bienheureufe  patrie , de  s’en 
occuper  fouvent , de  le  tranfporter  en  efprit  dans  la  Jerulà- 
lem  célefte , de  confidérer  par  les  yeux  de  la  foi  la  mayti-  p, 
ficence  & la  [ainteté  qui  éclatent  dans  ce  temple  éternel  de  la 
divinité.  Il  fe  lent  preflé  du  défir  de  polfëder  cette  terre  des  pp.  lf. 
vivant  qui  lui  eft  promife*  6c  c’eft  ce  defir  qui  donne  le  mou- 
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vemcnt  à toutes  Tes  a&îons  6c  à toute  fa  conduite  , & qui  eft 
l’ame  de  fes  defleins  6c  de  fes  entrcprifes. 

Il  eft  évident  qu’une  telle  difpofition  ne  peut  naître  que  d’un 
amour  qui  attache  l’homme  fortement  à Dieu,  qui  lui  fade 
trouver  fes  chartes  délices  dans  cette  beauté  infinie  qu’il  com- 
mence de  pofïeder,  6e  qui  lui  infpire  le  dégoût  & le  mé- 
pris de  toutes  les  chofes  de  la  terre  j d’un  amour  qui  lui  fafle 
préférer  Dieu  à toutes  chofes  , qui  donne  la  loi  dans  fon 
cœur  , & qui  foit  le  principe  & le  mobile  de  fa  vie  6c  de  fa 
conduite.  Un  Juif , quoiqu'il  eut  banni  le  levain  de  fa  maifon, 
& préparé  des  laitues  ameres , ne  pouvoir  manger  la  Pâque, 
s’il  n’étoit  en  habit  de  voyageur.  De  même  c’cft  en  vain  qu’un 
Chrétien  aura  retranché  de  fa  vie  les  crimes  greffiers  , 6c  aura 
pratiqué  quelques  œuvres  de  pénitence  ; tanc  que  le  faint 
amour  ne  régne  point  dans  fon  cœur,  il  demeure  impnr  & 
fouillé  aux  yeux  de  Dieu,  6c  chargé  de  l’anathême  6c  de  la 
malédiéfion  prononcée  contre  ceux  qui  n’aiment  poinc  le 
Seigneur  Jefus,  6c  contre  les  violateurs  du  premier  6c  du  plus 
grand  commandement  jil  eft  indigne  par  conféquent  de  man- 
StqumtU  gerl#chair  de  l’Agneau  fans  tache.  Les  bons  & les  michans 
tuchviili*'  c rfÇ°*vtnt  > d eft  vrai  ,mais  avec  un  fort  bien  différent } puifquil 
eft  la  vie  pour  les  uns  , & la  mort  pour  les  autres,  il  eft  la  vie  des 
bons , c’eft-à-dire,  de  ceux  qui  aiment  Dieu  par-deflus  toutes 
chofes  : il  eft  la  mort  des  mèchans , c’eft-i-dire , de  ceux  qui 
# aiment  quelque  chofe  autant  ou  plus  que  Dieu.  Quelle  diffè. 
rence  pour  les  effets  dans  une  communion  qui  eft  la  même  à l exté- 
rieur i Travaillons  donc  de  tout  notre  pouvoir  à acquérir  cet- 
te précieufe  difpofition  de  l’amour  divin , difpofition  fi  indif- 
penfable,que  rien  ne  peut  y fuppléer  ; difpofition  fi  efficace, 
qu’elle  peut  fuppléer  i tout  : demandons  la  avec  inftanceà 
celui  qui  nous  a aimés  jufqu’à  mourir  pour  nous,  & qui  n’cft 
venu  fur  la  terre  que  pour  rallumer  dans  les  cœurs  le  feu  de 
la  charité  que  le  péché  d’Adam  en  avoit  banni. 

Telles  font , mes  chers  Freres,  les  difpofitions  abfolumenc 
néceflaires  pour  faire  faintement  la  Pâque  chrétienne.  C’eft 
à chacun  de  vous  à rentrer  dans  le  fond  de  fon  coeur,  6c à 
voir  s’il  peut  avec  vérité  fe  rendre  à lui-même  ccc  heureux 
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témoignage  j qu’il  eft  purifié  du  vieux  levain  du  péché, qu’il  a 
fait  de  dignes  fruits  de  pénitence,  8c  qu’il  aime  Dieu  d’un 
amour  de  préférence  : fans  ces  difpofitions  il  recevroit  pour 
fa  condamnation  ce  qui  a été  inftitué  pour  fon  falut. 

Ce  que  nous  difons  ici  des  difpofitions  à la  Pâque  chrétienne 
regarde  aufli  les  Juftes  qui  ont  confervé  ou  recouvré  l’inno- 
cence de  leur  Baptême  : ils  doivent  toutes  les  fois  qu’ils  fc  pré- 
parent à cette  aétion  importante  , faire  une  exa&e  recherche 
des  moindres  reftes  du  levain  du  péché  , 6c  en  purifier  la  mai- 
fon  de  leur  ame  par  les  pieux  gémiflemens  de  la  priere , 6c  par 
les  exercices  de  la  pénitence  : ils  doivent  l'orner  avec  foin  par 
la  pratique  des  bonnes  œuvres,  par  le  détachement  6c le  mé- 
pris de  tout  ce  qui  pafle  avec  la  vie , 6c  par  un  ardent  défir 
des  biens  éternels  ; afin  qu’elle  devienne  une  digne  demeure 
de  l’hôte  infiniment  faint  qui  veut  bien  y faire  la  Pâque  avec 
eux,  6c  leur  donner  dans  leur  exil  un  avant-goût  des  délices 
ineffables  du  ciel. 

P JR.  i E R E. 

VOus  daignez,  Seigneur,  dan*ces  faînes  jours  annoncer 
à chacun  de  nous  par  la  bouche  de  vos  Miniftres,  que 
c’eft  chez  lui  que  vous  venez  faire  la  Pâque  -,  que  vous  voulez 
faire  pour  un  feul  ce  que  vous  avez  fait  pour  tous , le  mettre 
en  pofleflîon  de  la  vidime  qui  nous  a reconciliés  avec  votre 
Pere  , 6c  le  rendre  maître  du  prix  que  vous  a coûté  notre  fa- 
fut  : vous  voulez  que  nous  puifions  dans  la  fource  même  de 
la  grâce  celles  qui  nous  font  néceflaires  pour  nous  foutenir 
dans  la  pratique  fidelle  de  nos  devoirs.  Quelle  invitation  plus 
confolante  ! Rien  ne  nous  eft  plus  néceflaire  que  la  Commu- 
nion ; puifque  fi  nous  ne  mangeons  votre  chair , 6c  fi  nous  ne 
buvons  votre  fang,  nous  ne  pouvons  avoir  la  vie  en  nous: 
mais  d’un  autre  côté  rien  n’eft  plus  terrible  que  de  manger  le 
pain  célefte  8c  de  boire  le  calice  du  falut  indignement  5 
puifque  félon  votre  Apôtre , par  une  mauvaife  Communion 
on  s’incorpore  l’arrêt  de  fa  condamnation.  Si  nous  nous  éloi- 
gnons de  ce  banquet  facré  par  dégoût  6c  par  indifférence, 
c’eft  une  défobéilfance  criminelle  , c’eft  une  faute  damnable; 
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mais  fi  nous  nous  en  approchons  fans  être  purifiés  du  péché; 
c’eft  un  crime  horrible.  Entre  deux  extrémités  fi  dangereufes 
quel  parti  prendre  , finon  de  nous  éprouver  nous-mêmes  pour 
nous  mettre  en  état  de  participer  à ce  facré  banquet  avec  les 
difpofirions  faintes  que  demande  de  nous  cette  célefte  nour- 
riture / Vous  feul , ô divin  Sauveur,  pouvez  mettre  ces  difpo- 
fitions  dans  notre  cœur:  faites  donc  que  devenus  une  parc 
toute  nouvelle  par  lcrcnouvellement  de  notre  ame,nous  célé- 
brions la  Pâque  non  avec  le  vieux  levain  , ni  avec  le  levain  de 
la  malice  & de  l’iniquité , mais  avec  les  azimes  de  la  fincérité 
& de  la  vérité.  Il  eft  jufte  que  nous  expiions  le  funefte  plaifir 
que  nous  avons  goûté  dans  le  péché  par  l’amertume  falutaire 
delà  pénitence:  donnez -nous  un  cœur  contrit  & humilié: 
faites-nous  tout  entreprendre  Si  tout  fouffrir  pour  recouvrer 
la  vie  Si.  la  fanté  de  notre  amc  * puifque  fans  une  véritable  con» 
verfion  nous  changerions  en  un  poifon  mortel  la  plus  excel- 
lente de  toutes  les  nourritures.  Le  pain  que  vous  nous  pré- 
fentez,  eft  le  pain  du  del  : ceux-lâ  leuls  y ont  droit,  dont  les 
défirs&les  affedions  du  cœur  font  dans  le  ciel, qui  fe  regar- 
dent ici  bas  comme  des  étrangers  , qui  ufent  du  monde  com- 
me n’en  ufant  point  : faites  donc  que  dégagés  de  l’amour  des 
chofes  terreftres , & renouvellés  par  le  feu  facré  de  votre 
amour , nous  nous  élevions  fans  celle  vers  vous  ; afin  qu’après 
nous  être  nourris  de  vous  ici  bas  fous  les  fymboles  Eucharifti- 
ques,  nous  ayons  le  bonheur  de  nous  en  nourrir  à découvert 
Si.  fans  voiles  dans  le  ciel  notre  bienheureufe  patrie.  Amen. 


LE  JEUDI  SAINT. 

Epitre  i .de  S.  Paul  aux  Corinthiens.  Ch.  1 1.  v.  io-  j r~ 

MES  Freres,  lorfque  vous  vous  alTemblez  com- 
me vous  faites,  ce  n’eft  plus  manger  la  cène 
du  Seigneur  ; car  chacun  y mange  fon  foupé  parti- 
culier avant  que  les  autres  foient  venus  : & aiuû  les. 
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uns  n’ont  rien  à manger  , pendant  que  les  autres  font 
bonne  chere.  N’avcz  - vous  pas  vos  maifons  pour  y 
boire  & pour  y manger?  ou  méprifez- vous  EEglife 
de  Dieu  ? & voulez-vous  faire  honte  à ceux  qui  font 
pauvres?  Que  vous  dirai-je  fur  cela?  Vous  en  louerai- 
je  ? Non  certes,  je  ne  vous  en  loue  point:  car  j’ai 
appris  du  Seigneur  ce  que  je  vous  ai  aufli  enfeigné, 
qui  eft  que  le  Seigneur  Jefus  la  nuit  même  qu’il  de- 
voit  être  livré  à la  mort , prit  du  pain  , & ayant  rendu 
grâces  le  rompit , & dit  à fes  difciples  : Prenez  &c 
mangez  : ceci  eft  mon  Corps  , qui  fera  livré  pour 
vous  ; faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Il  prit  de  mê- 
me le  calice  après  avoir  foupé , en  difant  : Ce  calice 
eft  la  nouvelle  alliance  en  mon  fang  ; faites  ceci  en 
mémoire  de  moi  toutes  les  fois  que  vous  le  boirez  -y 
car  toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain,&  que 
vous  boirez  ce  calice  , vous  annoncerez  la  mort  du 
Seigneur  jufqu  a ce  qu’il  vienne.  C’eft  pourquoi  qui- 
conque mangera  ce  pain  ou  boira  le  calice  du  Sei- 
gneur indignement , il  fera  coupable  envers  le  corps 
& le  fang  du  Seigneur.  Que  l’homme  donc  s’éprou- 
ve foi  - même , & qu’il  mange  ainfi  de  ce  pain  , & 
boive  de  ce  calice  ; car  quiconque  en  mange  & en 
boit  indignement , mange  & boit  fa  propre  condam- 
nation , ne  faifant  pas  le  difeernement  quil  doit  du 
corps  du  Seigneur.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  y en 
a plufieurs  parmi  vous  qui  font  malades  & foibles  , 
& que  plufieurs  dorment  du  fommeil  de  la  mort.  Si 
nous  nous  jugions  nous- mêmes,  nous  ne  ferions  pas 
jugés  de  Dieu.  Mais  lorfque  nous  fommes  jugés  de 
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la  forte , c’elt  le  Seigneur  qui  nous  châtie , afin  que 

nous  ne  foyons  pas  condamnes  avec  le  monde. 

Evangile  félon  Saint  Jean  , Ch.  i 3.  v.  1-15. 

AVANT  la  Fête  de  Pâque,  Jefus  fçaehant  que 
fon  heure  étoit  venue  de  palier  de  ce  monde 
à fon  Pere , comme  il  avoir  aimé  les  fiens  qui  étoient 
dans  le  monde , il  les  aima  jufqu  a la  fin.  Et  après 
le  foupé  , le  diable  ayant  déjà  mis  dans  le  cœur  de 
Juda  lfcariote , fils  de  Simon  , le  dejfein  de  le  trahir, 
Jefus  qui  fçavoit  que  fon  Pere  lui  avoit  mis  toutes  cho- 
fes  entre  les  mains , qu’il  étoit  forti  de  Dieu , & qu’il 
s’en  retournoit  à Dieu  , fc  leva  de  table , quitta  fes 
vêtemens  ; 6c  ayant  pris  un  linge,  il  le  mit  autour 
de  lui  ; puis  ayant  verfé  de  l’eau  dans  un  balfin , il 
commença  à laver  les  pieds  de  fes  difciples , & à les 
efl'uycr  avec  le  linge  qu’il  avoit  autour  de  lui.  Il  vint 
donc  à Simon  Pierre,  qui  lui  dit  : Quoi,  Seigneur, 
vous  me  laveriez  les  pieds  ! Jefus  lui  répondit  : Vous  ne 
fçavcz  pas  maintenant  ce  que  je  fais  ; mais  vous  le  fçau- 
rez  bien-tôt.  Pierre  lui  dit  : Jamais  vous  ne  me  laverez 
les  pieds.  Jefus  lui  répondit  : Si  je  ne  vous  lave, 
vous  n’aurez  point  de  part  avec  moi.  Simon  Pierre 
lui  dit  : Seigneur  , non -feulement  les  pieds  , mais  / 
auffi  les  mains  6c  la  tête.  Jefus  lui  dit:  Celui  quia 
été  déjà  lavé , n’a  plus  befoin  que  de  fe  laver  les  pieds , 

6c  il  eft  pur  dans  tout  le  refe  * 6c  pour  vous  aufii 
vous  êtes  purs  , mais  non  pas  tous ; car  il  connoilToit 
bien  celui  qui  devoir  le  trahir;  6c  c'cll  pour  cela  qu’il 
dit  : Vous  neces  pas  tous  purs.  Leur  ayant  donc  lavé 
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les  pieds  , il  reprit  fes  vêcemens , &c  s’étant  remis  à 
table  , il  leur  dit  : Sçavcz-vous  ce  que  je  viens  de 
vous  faire?  Vous  m’appeliez  votre  Maître  & votre 
Seigneur}  & vous  avez  raifon  , car  je  le  fuis.  Si  donc 
je  vous  ai  lave  les  pieds,  moi  qui  fuis  votre  Seigneur 
& votre  Maître  , vous  devez  auih  vous  laver  les  pieds 
les  uns  aux  autres;  car  je  vous  ai  donné  l’exemple, 
afin  que  penfant  à ce  que  je  vous  ai  fait,  vous  fallicz 
aulTï  de  même. 

Instruction. 

POUR  entrer  dans  les  vues  de  l’Eglife , diflinguons , 
mes  Freres,  les  difFérens  bienfaits  dont  elle  folemnife 
aujourd’hui  la  mémoire,  fie  dont  chacun  exige  de  nous  une 
reconnoiflance  finguliere.  Ce  jour  doit  être  regardé  comme 
celui  de  l’établiflement  de  notre  fainte  Religion  : Jefus-Chrift 
en  confacrant  aujourd’hui  le  pain  & le  vin  pour  les  changer  en 
fbn  corps  fie  en  fon  fang,  inftitue  le  Sacerdoce,  le  Sacrifice, 
& le  plus  grand  Sacrement  de  la  loi  nouvelle.  Par  l’inflitution 
du  Sacerdoce  Chrétien,  il  donne  à fon  Eglife  des  époux  & 
des  peres  , qui  dans  coûte  la  fuite  des  fiécles  lui  engendre- 
ront des  enfans  par  la  parole  de  la  foi,  & par  les  Sacremens. 
Par  l’infticurion  du  Sacrement  de  l’Euchariftie  , il  lui  donne 
une  nourriture  divine  pour  les  faire  croîcre  dans  la  vie  de  la 
grâce , fie  les  faire  vivre  éternellement.  Par  l’inftitution  du 
Sacrifice  nouveau , il  lui  met  entre  les  mains  la  viélime  célefte  , 
par  laquelle  elle  doit  adorer  & remercier  fon  Dieu,  appaifer  fa 
juftice  , Se  attirer  fa  miféricorde.  Mais  il  ne  nous  fait  ces  gran- 
des grâces , qu’apres  nous  avoir  donné  l’exemple  d’une  humi- 
lité fùrprenante,  en  s’abaiflant  aux  pieds  de  fes  Apôtres  fie 
de  Judas  même  *,  par  où  il  nous  montre  quel  efl  le  véritable 
efprit  de  la  Religion  qu’il  établit , fie  quelle  profonde  humilité 
il  veut  qu’on  apporte  au  Sacerdoce,  à l’oblation  du  Sacrifice, 
fie  à la  participation  du  Sacrement  qu’il  nous  donne  aujour- 
d’hui comme  le  plus  précieux  gage  de  fon  amour. 
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Nous  devons  en  ce  faint  jour  nous  rcnouveller  dans  les  fen- 
rimens  de  la  plus  vive  reconnoiflance  pour  ces  trois  grands 
bienfaics.  En  inftiruant  aujourd’hui  les  Evêques  , les  Prêtres 
& tous  les  Pafteurs,  Jefus  Chrift  a renfermé  en  eux  fon  au- 
torité & fa  puiflance  pour  annoncer  &c  expliquer  la  foi,  fon- 
der les  Eglifes,  conférer  les  Sacrcmens , remettre  les  péchés , 
offrir  le  Sacrifice  de  la  McfTe  , nourrir  les  âmes  des  vérités 
chrétiennes.  11  eft  bien  jufte  d’exercer  notre  foi  fur  de  fi 
grands  dons,  que  nous  n’eftimons  point  afTez,  parce  que  nous 
y penfons  trop  peu.  Excitons  donc  notre  reconnoiflance  en- 
vers celui  qui  nous  les  fait:  étudions  &c  adorons  fa  conduite  5 
renouvelions-nous  dans  le  refpeél  dû  au  Sacerdoce  de  Jcfus- 
Chrift  dans  ceux  mêmes  qui  en  paroîtroient  peu  dignes. 

C’eft  aujourd’hui  que  Jefus-CÎmft  a inftitué  le  faint  Sacri- 
fice Si  le  Sacrement  adorable  de  nos  autels  : il  faut  donc  affi- 
lier aujourd’hui  à la  fainte  Méfié  avec  une  dévotion  toute 
particulière , comme  au  jour  anniverfaire  de  fon  inftitution  : 
& fi  l’on  n’a  point  encore  commencé  de  penfer  à la  commu- 
nion pafchale,  fonger  férieufement  à fe  purifier  pour  y rece- 
voir les  effets  de  la  mort  & de  la  Réfurre&ion  deJefus-Chrift. 
Mais  fouvenonsnous  que  pour  recevoir  ces  effets  en  com- 
muniant, il  faut  être  vraiment  mort  au  péché,  &c  vivant  à 
Dieu  , c’cft-à.dire  , qu’il  faut  que  l’amour  du  péché  foit  mort 
dans  notre  cœur,  & que  l’amour  de  Dieu  y vive , y régne  & 
y domine  plus  que  tout  autre  amour  : car  c’eft  en  haïflant  le 
péché  pour  lequel  Jefus- Chrift  eft  mort,  & en  portant  fa 
mortification  dans  notre  vie , que  nous  annoncerons  fa  mort. 

A la  mémoire  de  ces  trois  bienfaits , l’Eglife  joint  aujour- 
d’hui la  cérémonie  de  l’abfoute , la  confécration  des  huiles , 
le  lavement  des  pieds  & celui  des  autels  : il  eft  bon  que  les 
fidèles  foient  inftruits  fur  chacun  de  ces  points. 

i°.  Le  Jeudi  Saint  croit  autrefois  deftiné  à la  réconciliation 
publique  des  pénitens , comme  l’impofition  de  la  pénitence 
publique  éroit  attachée  au  premier  jour  du  Carême.  Les  péni- 
tens couverts  de  cilices,  & la  cendre  fur  la  tête,  fe  rendoient 
le  Jeudi  Saint  à la  porte  de  l’Eglife  : on  les  préfentoit  à l’Evê- 
que , qui  faifoit  pour  eux  quelques  prières,  pendant  lefquelles 

ils 
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ils  éroient  proftcrnés  : enfuite  l’Archidiacre  parlant  pour  les 
pénirens , qui  demeuroient  toujours  profternés , & qui  ne 
s’expliquoient  que  par  des  foupirs  , des  gémiflemens  & 
des  larmes  , repréfcntoit  à l’Evêque  que  le  tems  de  la 
miféricorde  étoit  venu,  & qu’il  étoit  jufte  que  l’Eglife  reçût 
les  brebis  égarées , en  même  tems  qu’elle  augmentoit  Ion 
troupeau  par  le  Baptême  des  Catéchumènes.  L’Evêque  leur 
faifoit  une  courte  exhortation  fur  la  miféricorde  de  Dieu, 
&.  fur  le  changement  qui  devoit  paraître  dans  leur  vie;  après 
avoir  exigé  d’eux  une  promeflè  folemnelle,  il  leur  donnoit 
l’abfolution.  La  cérémonie  achevée  , ils  quittoient  toutes  les 
marques  de  deuil;  & prenant  place  parmi  les  Fidèles,  ilsaflî- 
ftoient  & participoient  avec  eux  aux  faints  Miftères.  Dans  la 
fuite , comme  I’ufage  de  la  pénitence  publique  devenoit  de 
plus  en  plus  rare  , les  Fidèles  prirent  le  Jeudi  Saint  la  place 
des  pécheurs  pénirens , pour  aller  à l’abfolution , comme  ils 
l’avoient  prife  le  Mercredi  des  Cendres , pour  recevoir  la  péni- 
tence générale. 

Quoique  la  prière  appellée  vulgairement  Ab foute , foit  pré- 
cifcmcnt  la  forme  de  l'abfolution  , par  laquelle  on  réconcilioit 
anciennement  les  pécheurs  ; néanmoins  elle  n’eft  plus  aujour- 
d’hui dans  l’intention  de  l’Eglife  uneabfolution  facramentelle  : 
mais  elle  peut  être  forte  utile , foit  aux  juftes  pour  la  rémiffion 
des  fautes  vénielles,  foit  aux  pécheurs  même  qui  gémiflenr  fous 
le  poids  de  leurs  péchés  , pour  obtenir  par  les  prières  de  l’E- 
glife une  prompte  & fincére  converfion  qui  les  difpofe  à l’en- 
tière rémillîon  de  leurs  péchés  5 c’eft  pourquoi  il  feroit  à 
fouhaiter  que  tous  les  fidèles  afliftaflènt  aux  prières  qui  la  pré- 
cédent , & la  reçuflent  avec  piété. 

20.  La  confécration  des  huiles  confifte en  trois  bénédi&ions 
folemnelles  ,dont  la  première  eft  celle  de  l 'huile  des  malades 
pour  le  Sacrement  de  l’Extrême  - Onétion  ; la  fécondé  eft 
celle  du  faint  Chrême  pour  le  Baptême  au  fommet  de  la 
tête , pour  la  Confirmation  au  front  ; & pour  la  Confécra- 
tion des  Evêques,  des  Eglifes , des  autels,  & autres  béné- 
diftions.  La  troifieme  eu  celle  de  t huile  des  Catéchumènes 
pour  le  Baptême  à la  poitrine  & entre  les  épaules,  pour 
Rituel  dcSoiJJbns.  Tom.  111.  L I 
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l’Ordination  des  Prêtres , & pour  le  facrc  des  Rois. 

Les  Fidèles  aififtent  en  grand  nombre  à la  MeffeEpifcopale 
du  Jeudi  Saint,  & à la  confécration  des  huiles  ■,  mais  il  y en  a 
bien  peu  qui  prennent  la  part  qu’ils  doivent  à cette  augufte 
cérémonie  : on  a même  la  douleur  d’en  voir  qui  ne  penfant 
qu’à  fatisfairc  leur  curiofité,  fe  repaiflent  de  ce  fpedacle  qui 
cft  unique  dans  toute  l’année,  & qui  fe  lailTent  quelquefois 
aller  à la  dillipation  &à  des  ris  indécens  qui  déshonorent  une 
cérémonie  fi  fainte  : au  lieu  que  chacun  devroit  penfer  lërieufe- 
mentaux  différons  ufages  auxquels  ces  huiles  font  deftinées, 
& unir  fes  prières  à celles  de  l’Eglife , pour  attirer  fur  ces 
créatures  la  vertu  de  l’Efprit  Saint  -,  afin  que  ceux  fur  qui 
elles  feront  appliquées,  reçoivent  par  l’abondance  de  fa  grâce 
l’ondion  intérieure,  qui  les  confacre  à Dieu,  les  renouvelle, 
les  éclaire  , les  fortifie,  & les  rende  invincibles  aux  attaques 
des  ennemis  de  leur  lâlut. 

3°.  Ce  que  Jefus-Chrift  dit  à fes  Apôtres,  qu’ils  devoîenn 
fuivre  l’exemple  qu’il  venoit  de  leur  donner  , en  fe  lavant 
les  pieds  les  uns  aux  autres , étoit  un  commandement  qu’il 
faifoit  en  leur  perfonne  à tous  fes  Dîfciples,  de  pratiquer 
l’humilité  envers  le  prochain,  & de  lui  rendre  dans  les  occa- 
sions les  fervices  mêmes  les  plus  bas  par  le  mouvement  d’une 
fincére  charité.  C’étoit  dans  cet  efprit  que  les  premiers 
Chrétiens  obfervoient  entr’autres  choies  de  laver  les  pieds  aux 
hôtes.  Dans  la  fuite  des  tems,pourne  point  laiffer  abolir  entiè- 
rement une  coutume  fondée  fur  le  commandement  & l’exem- 
ple de  Jefus-Chrift,  on  a crû  devoir  en  faire  une  pratique 
réglée  pour  le  Jeudi  Saint,  au  moins  dans  les  principales  Egli- 
fes  Sc  dans  les  Monaftères,  où  les  Supérieurs  qui  tiennent  la 
place  de  Jefus-Chrift,  lavent  les  pieds  au  Clergé,  ou  à la 
Communauté , ou  enfin  à des  pauvres , à qui  l’on  fait  une 
diftribution  d’aumônes.  Cette  cérémonie  a palîé  dans  les  Cours 
tnemes  des  Princes  Sc  des  Souverains. 

Le  lavement  des  pieds  ne  doit  point  être  pour  nous  une 
purecérémonie  de  coutume:  l’efprit  d’humilité  Sc  de  charité 
doit  animer  Sc  fan&ifier  cette  a&ion  ; & chacun  de  nous  doit 
tâcher  d’y  prendre  part , en  fe  renouvcllant  aujourd’hui  dans; 
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la  réfolucion  d’aflîftcr  le  prochain  de  tout  fon  pouvoir,  & 
en  faifant  quelque  aumône  extraordinaire  dans  la  vue  d’obéir 
au  commandement , & d'imiter  l’exemple  de  celui  qui  nous 
a aimés  jufqu’à  donner  fa  vie  même  pour  nous. 

4°.  On  découvre  aujourd’hui  les  autels  pour  les  laver  , Sc 
ils  demeurent  découverts  jufqu’au  Samedi  matin.  C’eft  une 
pratique  très  louable  d’aller  en  ce  jour  baifer  les  autels:  mais 
il  faut  le  faire  avec  foi  S c avec  réflexion.  L’autel  eft  la  fource 
déroutes  les  bénédiéh’ons , puifque  c’eft  là  que  s’accomplit 
le  plus  augufte  de  tous  nos  Miftères , & que  Jefus  - Chrift 
s’offre  pour  nous  en  facrifice  à fon  Perc  par  les  mains  du  Prê- 
tre. Approchons-nous  donc  de  l’autel , & baifons-le  avec  un 
faint  refpeff,  en  efprit  d’adoration  & de  reconnoiffance  en- 
vers Jefus-Chrift:  regardons  cette  a<ftion  comme  une  amende 
honorable  & une  réparation  que  nous  devons  à Dieu  6 c à 
Jefus-Chrift  pour  toutes  les  irrévérences  que  nous  avons  com* 
mifes  dans  le  cours  de  l’année  à l’égard  du  faint  Autel,  du  facri- 
fice qui  s’y  célébré,  du  Sacrement  adorable  qu’on  y reçoit, 
& pour  toutes  les  autres  fautes  dont  nous  nous  fommcs  ren- 
dus coupables  dans  les  aétions  de  la  religion. 

Au  lavement  des  autels  , fuccéde  le  commencement  de 
l’Office  du  jour  qui  va  fuivre , dans  lequel  l’Eglife  fera  toute 
occupée  de  la  mort  que  le  Fils  de  Dieu  a daigné  fouffrir  pour 
les  péchés  des  hommes.  Pour  entrer  dans  les  fentimens  de 
piété  qu’exige  la  mémoire  de  ce  miftère , il  feroit  utile  que 
chaque  fidèle  allât  ce  foir , ou  cette  nuit , ou  demain  matin  , fe 

f>rofterncr  durant  quelque  tems  devant  le  faint  Sacrement  ; que 
à on  répandît  fon  cœur  en  la  préfence  de  Jefus-Chrift , qu’on 
lui  exposât  avec  une  entière  confiance,  comme  à un  Médecin 
également  puiflant  & charitable,  fes  péchés,  fes  foiblefles, 
fes  miferes  j qu’on  méditât  les  principales  circonftances  de 
fa  Paflion , ou  qu’on  en  fit  la  leélure  dans  le  faint  Evangile , 
en  élevant  de  tems  en  tems  fon  cœur  à Dieu,  & lui  deman- 
dant fon  Efprit  & fa  grâce,  afin  d’entrer  d^ns  les  memes  fen- 
timens de  patience  &.  d’obéiffance  où  a été  Jefus-Chrift,  &c 
de  former  à la  vue  de  ce  Sauveur  fouffrant  & mourant  pour 
nous  une  ferme  réfolution  de  mourir  pour  toujours  au  péché. 
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& de  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu  en  Jcius  - Chrilt  &:  par 
Jefus  - Chriff 

PRIERE. 

IL  eft  donc  vrai,  ô mon  Sauveur  & mon  Dieu,  ce  qu’a 
dit  votre  Difciple  bien-aimé,  qu’ayant  commencé  de  nous 
aimer , vous  nous  avez  aimés  juiqu’à  la  fin,  jufqu’à  l’excès, 
pourainfi  dire,  jufqu’à  vous  épuifer  vous  même,  jufqu’à  vous 
facrifieren  toutes  les  maniérés  que  votre  fageflè  £;  votre  cha» 
rité  yous  ont  fuggérées. 

Plein  de  bonté  & de  miféricorde,  vouséternifez  aujourd’hui 
la  mémoire  de  vos  merveilles , en  établiflànt  un  Sacrement 
qui  renferme  la  nourriture  célefte  que  vous  deftinez  à ceux 
qui  vous  honorent  par  la  crainte  filiale  qu’infpîre  votre  amour. 
Vous  laiffez  à votre  Eglife  dans  cet  augufte  miftère  un  Sacri- 
fice d’un  mérite  & d’un  prix  infini  pour  être  offert  en  tous 
lieux  jufqu’à  la  confommation  des  fiécles.  Vous  inftituez  un 
Sacerdoce  éternel  & tout  divin , & un  ordre  de  Prêtres  en  qui 
vous  mettez  votre  puiilànce , & que  vous  revêtez  du  droie 
que  vous  avez  fur  votre  corps  & fur  votre  fang  pour  les  ren- 
dre préfens  fur  vos  autels  , les  offrir  à Dieu  en  votre  nom 
& en  votre  perfonne , & en  nourrir  vos  membres  jufqu’à  ce 
que  vous  veniez.  Enfin  vous  ajoutez  à ces  dons  celui  de  l’e- 
xemple de  votre  humilité  , en  vous  mettant  aux  pieds  de 
vos  Apôtres  & de  Judas  même  5 & par  cet  abaifiement  fi  fur- 

f>rcnant  vous  nous  donnez  la  plus  importante  de  toutes  les 
eçons. 

Comment , Seigneur  , reconnoîtrons  - nous  de  fi  grands 
dons,  fi  vous  ne  nous  donnez  vous-même  l’amour,  la  recon- 
noiffance  & l’humilité  que  vous  nous  demandez  ? Faites  par 
votre  grâce,  ô Prêtre  éternel  félon  l’ordre  de  Melchifédech  , 
que  nous  ayons  toujours  tout  le  rcfpeél  & toute  la  foumiffion 
que  nous  devons  à votre  Sacerdoce,  & dans  votre  perfonne 
divine , & dans  tous  ceux  que  vous  y avez  aflbciés  : que  nous- 
ne  déshonorions  jamais  le  Sacrifice  qui  nous  rappelle  la  mé- 
moire de  votre  mort,  ni  le  Sacrement  de  votre  amour  par 
aucune  irrévérence , ni  par  aucune  communion  indigne  : &: 
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3u’une  vraie  humilité  nous  faffe  toujours  trouver  dans  I’ufage 
e ces  trois  dons  fingulîers  de  votre  bonté , les  tréfors  de 
grâces  8c  de  miféricorde  que  vous  y avez  renfermés  pour 
notre  falut. 

Daignez, Seigneur,  nous  appliquer  l’effet  des  prières  que 
vt)tre  Eglife  vous  offre  aujourd’hui  pour  la  réconciliation  des 
pécheurs.  Répandez  votre  bénédiction  fur  les  huiles  que  votre 
EglHè  confacre  aujourd'hui  pour  les  divers  ufages  auxquels 
elle  les  applique  dans  les  cérémonies  de  fon  culte.  Imprimez 
dans  nos  cœurs  l’humilité  & la  charité  dont  votre  Eglife  renou- 
velle aujourd’hui  le  figne  extérieur  par  la  cérémonie  du  lave- 
ment des  pieds,  dont  vous  nous  avez  laifle  l’exemple.  Rece- 
vez la  réparation  que  nous  vous  faifons , lorfqu’en  baifant 
aujourd’hui  vos  faints  autels,  nous  vous  conjurons  de  nous 
pardonner  toutes  les  fautes  que  nous  avons  commifes  en  leur 
préfence  8c  dans  les  faints  exercices  de  la  religion.  Enfin  que  les 
grâces  que  vous  nous  accorderez  , 8c  qui  feront  pour  nous  le 
fruit  des  Miftères  de  ce  jour,  nous  difpolent  à célébrer  avec  pié- 
té 8c  avec  fruit  le  fouvenir  des  Miftères  qui  vont  y fuccéder  j 
en  forte  que  participant  ici  bas  à votre  mort  8c  a votre  Ré- 
furreétion , nous  puillîons  un  jour  participer  à votre  gloire. 
Amen. 


L £ VENDREDI  SAINT. 

Inst  ruction. 

LA  Fête  de  laPaflion  8c  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  a tou- 
jours été  dans  l’Eglife  une  Fête  de  deuil , de  prières , de 
mortifications.  En  effet  nous  ne  pouvons, mes Freres,  ni  plus 
faintement,ni  plus  utilement  honorer  les  fouffrances  de  notre 
Sauveur  , que  par  la  trifteffe  8c  l’amertume  falutaire  que  pro- 
duit dans  le  cœur  la  haine  du  péché , qui  l’a  attaché  à la  croix. 
Audi  l’Eglife  qui  ne  s’occupe  aujourd’hui  que  de  la  Paffîon 
de  Jefus-Chrift,  fait  éclater  fon  deuil  8c  fa  trifteffe  dans  tou- 
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tes  les  parties  de  l’Office  de  ce  jour  : elle  n’y  célébré  pas 
meme  le  faine  fâcrifice  de  la  Méfié,  parce  qu’encore  qu’il  lui 
repréfente  le  fâcrifice  de  la  croix  , avec  lequel  il  ne  fait  qu’un 
même  fâcrifice,  il  y ajouce  cependant  une  confblation  & une 
joie  dont  elle  croit  devoir  aujourd’hui  fe  priver  pour  s’aban- 
donner entièrement  à la  triftefle  & à la  douleur:  au  refte  fa 
triftefle  eft  celle  que  Jefus-Chrift  demande ; une  triftefie  de 
pénitence  par  laquelle  elle  pleure  fur  fe  s péchés , & fur  ceux 
de  fes  enfans. 

L’Office  qu’elle  fubftitue  à la  place  de  la  Méfié  , renferme 
des  prophéties  & des  figures , qui  repréfentent  & annoncent  les 
fouftrances  & la  mort  du  Meffie  ; puis  le  récit  de  la  Paflion  du 
Fils  de  Dieu.  On  fait  enfuitc  des  prières  pour  toutes  fortes  de 
perfonnes , même  pour  les  Schifmatiqucs , les  Hérétiques , les 
Juifs,  les  Païens.  Et  après  l’adoration  de  la  croix,  c’eft  à-dire  , 
de  J.  C.  crucifié,  l’Office  s’acheve  par  la  communion  que  le  Prê- 
tre fait  feul , pendant  que  le  Clergé  & le  peuple  gardent  un  pro- 
fond filence.  Quelques  Eglifes  cependant,  entr’autres  celle  de 
S.  Jean-des-Vignes  de  Soiflons,  ont  confcrvé  le  pieux  ufâgc 
de  diftribuer  aufii  la  communion  aux  afliftans. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  principales  parties  de  l’Of- 
fice & des  pratiques  de  ce  jour,  fuffit  pour  faire  comprendre 
aux  Fidèles  avec  quels  fentimens  de  piété  , de  componélion , 
d’amour  & de  reconnoifiance  ils  doivent  honorer  aujourd’hui 
la  mémoire  de  ce  grand  Miftcre. 

Il  fauc  aller  à l’adoration  de  la  Croix  avec  une  humiliation 
qui  réponde  à la  grandeur  de  cet  objet  &:  à l’ingratitude  de 
notre  cœur  : il  feroit  bon  de  s’y  préparer  auparavant  par  une 
réflexion  férieufe  fur  ce  Miftère  &.  fur  les  péchés  de  notre 
vie  par  lefquels  nous  avons  fi  fouvent  crucifié  Jefus-Chrift. 
C’eft  une  amende  honorable  que  nous  faifons  devant  notre 
juge  ; c’eft  un  aveu  de  notre  infidélité  envers  notre  Dieu  ; c’eft 
un  recours  plein  de  confiance  à notre  Sauveur  ; c’eft  un  hom- 
mage envers  notre  Roi;  c’eft  enfin  une  aétion  de  piété  qui 
doit  réveiller  en  nous  le  fouvenir  de  tout  ce  que  nous  de- 
vons à un  Libérateur  fi  plein  de  bonté  , & à qui  il  a tant 
coûté  pour  nous  tirer  de  la  fervirude  Se  de  la  condamnation. 
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Une  autre  pratique  très-folide , après  avoir  afïifté  à l’Of- 
fice du  matin,  feroic  de  nous  mettre  à genoux,  fi  nous  Tom- 
mes en  liberté,  devant  l’image  du  crucifix , fur  les  trois  heu- 
res après  midi , qui  eft  l’heure  à laquelle  Jefus-Chrift  expira  , 
de  lire  avec  réflexion  6c  avec  refpeck  l’endroit  de  la  Paflïon 
où  font  rapportées  fes  dernieres  paroles  6c  Ton  dernier  fou- 
pir  i 6c  d’honorer  le  moment  de  la  mort  de  notre  Sauveur, 
en  nous  profternant  le  vifage  contre  terre  avec  le  fentimenc 
d’une  profonde  adoration  6c  d’une  vive  reconnoiflance  ; de 
chercher  dans  fes  plaies  un  afyle  contre  les  traits  envenimés 
de  nos  ennemis,  6c  dans  le  fangqui  en  découle  un  remède  à 
nos  bleffures  ; 6c  de  nous  jetter  enfin  .avec  confiance  entre 
fes  bras , qui  font  étendus  pour  nous  inviter  à aller  à lui;  5 c 
dans  fes  mains  lacrces  qui  font  ouvertes  pour  nous  recevoir  8c 
nous  défendre. 

Mais  la  difpofition  la  plus  importante  pour  célébrer  avec 
fruit  le  Miftère  de  la  Paffion  5c  de  la  mort  de  Jefus-Chrift,. 
ôc  fans  laquelle  nous  devons  compter  pour  rien  les  fenrimens 
les  plus  tendres  , c’eft  d’exprimer  en  nous  ce  Miftère  en 
mourant  au  péché  , au  monde  6c  à nous  - mêmes  ; c’eft  la 
grâce  propre  de  ce  Myftère  : 8c  Jefus-Chrift  en  l’opérant  pour 
nous,  nous  a impofé  l’obligation  de  le  retracer  6c  de  l’expri- 
mer en  nous  d’une  maniéré  fpirituelle. 

1.  Il  faut  mourir  au  péché.  Notre  vieil  homme , dît  S.  Paul,  R°m-  <• 
a été  crucifié  avec  'Jefus-Chrift , afin  que  le  corps  du  péché  foit  dé- 
truit. Le  vieil  homme , c’eft  la  concupifcence , c’eft  notre  in- 
clination au  mal.  Le  corps  du  péché,  ce  font  toutes  les  paf- 
fions , tous  les  vices  que  Jefus-Chrift  a fait  mourir,  6c  que 
nous  devons  aufli  faire  mourir  fans  ceflèen  ne  confentant  pas 
auxmouvemens  déréglés  de  la  concupifcence,  6c  en  la  fai- 
fant  mourir  elle-même  autant  qu’il  eft  en  nous.  Nous  tous  qui  Rom.  <s.  3. 
avons  été  baptifés  en  Je  fus  Chrifl , dit  encore  S.  Paul , nous  avons 
été  baptifés  en  fa  mort , c’eft  à-dire,  pour  mourir  avec  lui.  v.  4. 
Nous  avons  été  enfevelis  avec  Jefus-Chrift  par  le  Baptême  pour  ] r (j 
mourir.  Jefus-Chrift , dit  S.  Pierre  , a porté  nos  péchés  dans  fon 
corps  fur  le  bois , afin  qu'étant  morts  aux  péchés , nous  vivions 
pour  la  juftice.  Etre  mort  au  péché , c’eft  ne  point  faire  fervir. 
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les  fens  & Tes  membres  pour  le  commettre  ; c’eft  ne  point 
commettre  de  péchés  mortels  s c’eft  n’en  point  commettre 
même  de  véniels  de  propos  délibéré. 
c,J.  t.u.  i.  Il  faut  en  fécond  lieu  mourir  au  monde.  A Dieancplaife , 
dit  l’Apôtre  S.  Paul , que  je  me  glorifie  en  autre  chofe  qu'en  la 
croix  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  par  qui  le  monde  eft  mort  & 
crucifie  pour  moi , comme  je  fuis  mort  & crucifie  pour  le  monde. 
Non-feulement  un  Chrétien  doit  mourir  aux  honneurs  , à 
l’eftime  , aux  plaifirs  , aux  joies , aux  divertiflemens  & aux 
richeflès  du  monde  ; être  à leur  égard  tel  qu’un  mort  à l’é- 
gard des  choies  de  la  terre  : il  doit  même  avoir  du  mépris 
& de  l’horreur  pour  le  monde,  pour  fa  vie,  fon  clpric,  fes 
maximes,  fes  coutumes  , & ce  qu’il  a de  plus  agréable  ; en  un 
mot  le  confidérer  comme  un  criminel  attaché  à un  infâme 
gibet  ; c’eft  le  fens  de  ces  paroles  : Le  monde  eft  crucifié  pour 
moi.  Mais  ce  n’eft  pas  allez  que  le  monde  foit  crucifié  à notre 
égard  , il  faut  encore  être  crucifié  pour  le  monde  : c’eft-à-dire, 
qu’il  faut  confenrir  à tomber  dans  fon  mépris,  Si  à devenir  à 
Ion  égard  un  objet  de  haine  & d’horreur,  à en  être  rejette 
avec  indignation  , & à en  être  regardé  comme  un  fcélcrat 
digne  du  iupplice  le  plus  honteux  , c’eft  ce  que  lignifient  ces 
paroles  : Je  fuis  crucifié  pour  le  monde.  Tout  Chrétien  doit 
avoir  ces  difpofitions  dans  le  cœur  jufqu’à  un  certain  dégré: 
il  doit  au  moins  travailler  à les  acquérir;  fuir  la  corruption 
du  monde,  n’en  point  aimer  ni  rechercher  les  biens , les  hon- 
neurs , les  plaifirs,  mais  les  méprifer  ; & confentir  avec  joie, 
ou  pour  le  moins  avec  patience , que  le  monde  le  rejette  avec 
indignation  & avec  horreur. 

3.  Enfin  il  faut  que  nous  mourions  à nous-mêmes,  à notre 
propre  efprit,  à notre  propre  volonté , à nos  fens,  à notre 
humeur , à nos  caprices  , à nos  défirs  déréglés  ; que  nous  les 
attachions  à la  croix  & que  nous  les  réprimions  avec  une  fidé- 
Gd/.j.i*.  lité  perlévérante , félon  cette  parole  de  S.  Paul  : Ceux  qui 
font  à Jefus-Chrift  ont  crucifié  leur  chair  avec  fes  pajfions  (fi  fes 
défirs  déréglés. 

Voilà  la  triple  mort  à laquelle  nous  oblige  la  mort  du  Sau- 
veur, & à laquelle  nous  nous  fommes  engagés  parle  Baptême 

en 


Digitized  by  Googl 


LE  VENDREDI  SAINT.'  175 
en  renonçant  au  démon  , à Tes  pompes  & à fes  œuvres.  Plus 
on  fait  de  progrès  dans  cette  triple  mort,  plus  on  participe- 
aux  fruits  de  la  mort  de  Jefq$-Chrift:  c’eft  la  grâce  que  nous 
devons  principalement  dem^ndçrà  Dieu'  aujourd'hui  par  lé> 
mérite  infini  des  douleurs  & de  la  mort  de  Jefus.ChriftBtftte* 
Sauveur.  • ,•  ' >,  >v  iup  luomt 


OUe  vous  rendrons-nous.  Seigneur , pour  tous  les  matixi 
dont  vous  nous  avez  délivrés , & pour. coqs  les  biens  quô1 
vous  nous  avez  acquis  par  vos  fouftranées  & par  votre’rtiortf; 
comment  répondrons  nous  à un  tel  amour  ? Béni  foit  à jamais 
cet  amour  ineffable  qui  vous  a porté  à tout  foufifirpour  notre 
falut  : nous  vous  en  rendons  mille  a&ions  de  grâces  avec  toute 
la  fenfibilité  dont  notre  cœur  eft  capable.  Que  ferions-nous 
devenus  fans  votre  exceflive  charité  } pouvons-nous  y penfer 
fans  frémir  ? Après  avoir  mené  fur  la  terre  une  vie  criminel- 
le, nous  aurions  été  précipités  dans  les  flammes  dévorantes 
de  l’enfer,  poury  brûler  éternellement  comme  vi&imes  de  la 

{’uftice  divine.  Mais  par  votre  mort  adorable  vous  avez  réparé 
'injure  faite  à Dieu  par  le  péché  : vous  nous  avez  réconciliés 
avec  votre  Pere,  en  effaçant  de  votre  propre  fang  la  cédule 
de  condamnation  qui  avoit  été  portée  contre  nous:  vous 
avez  défarmé  l’enfer  : vous  avez  triomphé  du  démon  : vous 
l’avez  enchaîné  , & précipité  dans  le  puits  de  l’abyfme;  enfin 
vous  avez  ouvert  le  ciel,  & vous  nous  avez  donné  le  droit 
de  le  regarder  comme  notre  héritage  : rempliffez-nous  d’une 
continuelle  & toujours  nouvelle  reconnoiflance  pour  une  cha- 
rité fi  incompréhenfible.  . -y 

Ne  permettez  pas , divin  Sauveur , que  nous  foyons  du  nom- 
bre de  ces  Chrétiens  qui  fe  privent  eux-mêmes  par  leurs  mau- 
vaifes  difpofitions , du  fruit  de  vos  fouffrances  & de  vos  humi- 
liations j qui  femblent  compatir  aujourd’hui  à vos  douleurs 
& dont  le  cœur  n’a  que  de  l’horreur  pour  les  fouffrances;  qui 
pleurent  votre  mort , & dont  le  cœur  eft  toujours  difpofé  â 
vous  donner  la  mort  en  confentant  au  péché  ; qui  s’empreflent 
pour  venir  fe  profterner  devant  votre  croix  , & qui  font  au 
Rituel  de  SoiJfons.Tom.  111,  M m 
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dedans  le*  ennemis  de  la  croix  , comme  votre  Apôtre  les. 

appelle. 

Nous  vous  demandons  très-humblement  pardon  d’avoir 
été  par  nos  péchés  la  caufe  de  vos  ignominies,  de  vos  fouf- 
frances  & de  votre  mort.  Nous  vous  conjurons  par  le  même 
amour  qui  vous  les  a fait  endurer,  de  nous  en  appliquer  le  mé- 
rite dans  ce  faine  jour,  en  nous  fâifant  mourir  pour  jamais  au 
péché,  au  monde  & à nous-mêmes  ; afin  que  nous  vivions 
pour  vous  dans  la  fainteté  & dans  la  juftice  tous  les  jours  de 
notre  vie , & qu’ainfi  nous  méritions  de  vivre  de  la  vie  de  la 
gloire  dans  l'éternité  bienheureufe.  Amen. 


LE  SAMEDI  SAINT. 
Epure  aux  ColoJJiens.  Ch.  3.  v.  1-4. 


MES  Freres,  fi  vous  êtes  reflufeites  avec  Jejuj- 
Chrift  , recherchez  ce  qui  eft  dans  le  ciel  oiï 
. hrift  eft  afiis  à la  droite  de  Dieu  ; n'ayez  d’af- 
fi^jon  que  pour  les  chofes  du  ciel , & non  pour  cel- 
les de  la  terre:  car  vous  êtes  morts , &c  votre  vie  eft 
cachée  en  Dieu  avec  Jefus  - Chrift.  Lorfque  Jefus- 
Chrift  qui  eft  votre  vie  viendra  à paroître  , voua, 
paroîtrez  aulfi  avec  lui  dans  la  gloire. 

,r  Evangile  félon  Saint  Matthieu,  Ch.  2,8.  v.  1*7. 

LA  femaine  étant  paflee , le  premier  jour  de  la 
fuivante  commençoit  à peine  à luire  , que  Marier 
Magdelaine  , & l’autre  Marie  vinrent  pour  voir  le 
fépulcre.  Et  tout  d’un  coup  il  fe  fit  un  grand  trem- 
blement de  terre}  car  un  Ange  du  Seigneur  defeen* 


V 
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dit  du  ciel , & vint  renverfer  la  pierre  quiétoit  devant 
Ventrée  du  fépulcre  , & s'aflit  deflus.  Son  vjfage  étoi): 
brillant  comme  un  éclair  , &:  Tes  vêteme.ns  Clans  f 
comme  la  neige.  Les  gardes  en  furent  tellement  faifô 
de  frayeur,  qu'ils  en  devinrent  comme  morts.  Mais 
l’Ange  s’adreflant  aux  femmes,  leur  dit:  Pour  vous, 
ne  craignez  point  ; car  je  fijais  que  vous  cherchez 
Jefus  qui  a été  crucifié:  il  n'cft  point  ici  ; )1  eft  reC- 
fufeité  comme  il  avoit  dit.  Venez  voir  le  lieu  où  le 
Seigneur  avoit  été  mis,  & hâtez  vous  d’aller  dire  & 
fes  Jüifciples  qu'il  eft  reflùfcité  (Centre  les  morts.  11  fe- 
ra devant  vous  en  Galilée.  C’eft  là  que  vous  le  ver- 
rez; je  vous  en  avertis  auparavant. 

Instruction. 

IE  corps  de  Jefus-Chrîft  ayant  été  mis  dans  le  tombeau 
_j  fur  le  fuir  du  Vendredi,  y demeura  le  Samedi  ,6c  une  par- 
tie du  jour  fuivant  ; 6c  fon  ame  féparéc  de  foD  corps  defeen- 
dic  dans  les  lieux  les  plus  bas  de  la  terre  , pour  confolcr  les 
âmes  des  Juftes  qui  atrendoient  fa  venue , 6c  pour  leur  annon- 
cer leur  délivrance.  Ceft  ce  repos  miftérieux  de  Jefur-Chrift 
dans  le  tombeau,  ic  fa  defeenteaux  enfers,  que TFglifc  honore 
dans  l'Office  de  la  nuit  du  Vendrediau  Samedi  Saint , 6c  dans 
les  heures  du  jour  jufqu’i  Nones  jnclulïvemenr. 

Le  Miftère  de  lafepuiture  de  jefus -jChrift  eft  bien  digne 
d’être  honoré  des  Chrétiens , puifque  c’eft  un  des  Mvft'ère* 
du  Sauveur,  6c  que  c’cft  comme  le  fein  d’où  ils  rirent  leur 
iiaiïïance  dans  l’ordre  du  falur:  Car  nous  tous  qui  avons  été  Rcm-  e-  4* 
baptifès  en  Je fus-CbriJl  , die  S.  îRatrl  , nous  avons  été  enfrvcih 
^vrc  lui  far  Je  Baptême  pour  Mourir  au  péché.  Nous  devons 
«uffi  nos  adorations  â l’atne  de  Jefus-Chrift  , qui  toujours 
«nie  à la  divinité,  defeend  dans  les  enfers  pour  confoler  6c 
•délivrer  les  Saints,  6c  pour  dépouiller  les  démpns. 

Après  l’Office  de  Nones,  J’Eglife  annonce  & commence 
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U fainte  joie  de  Pâque  , par  ce  qu’elle  appelle  t Eloge pa (chat. 
C’efl;  une  invitation  dans  laquelle  le  Diacre  ayant  publié 
l’incftimable  bienfait  de  notre  rédemption  dans  les  Miftères 
ide  la  mort  & de  la  Réfurreélion  du  Fils  de  Dieu  , exhorte  les 
Fidèles  â les  bien  célébrer  -,  & prie  Dieu  de  garder  tout  Ton 

?cuple , & de  lui  accorder  la  grâce  de  bien  palier  les  faintes 
êtes  de  Pâque. 

Après  la  levure  de  quelques  endroits  de  l’ancien  Tefta-r 
ment  auxquels  on  infère  quelques  cantiques  & quelques  orar- 
fons,  rin  va  avec  folemnité  aux  Fonts  Baptifmaux  , & on 
y bénit  l’eau  qui  doit  fervir  à admîniftrcr  le  Sacrement  de 
Baptême  : on  lait  enfuire  l’afperfion  fur  le  peuple  avec  l'eau 
qui  a été  bénie:  on  chante  la  MelTe  Cblemnellc  & les  Vê- 
pres, & on  les  chante  par  rapport  à la  folemnité  de  Pâque  * 
en  fc  réjouîllant  déjà  de  la  Réfurrech’on  de  Jcfus-Chrift. 

Faifons  maintenant  pour  notre  inftruélion  & notre  édifi- 
cation , quelques  réflexions  fur  le  fruit  qu’on  doit  tirer  de  ces; 
Offices  de  la  veille  de  Pâque. 

Depuis  que  l’Eglîfe  par  une  condefcendance  qui  nous  repro- 
che notre  mollelle  & notre  tiédeur,  a été  forcée  d’avancer  à 
l’heure  de  Tierce  l’Office  du  foir  & de  la  nuit  du  Samedi  au 
Dimanthe*  la  plupart  des  Fidèles  paflenr  tout  d’un  coup  du 
miftère  de  la  mort  de  Jelus  Chrift  a celui  de  fa  Réfurreélion , 
:fans  prefqiie  penfer  à la  fépulture  & à fon  repos  dans  le  tom- 
beau ,qui  eft  proprement  le  miftère  de  ce  jour  > cependant 
.ces  trois  miftères  ne  doivent  point  être  féparis  l’Eglîfe  dont 
la  piété  doit  régler  la  nôtre,  les  réunit  dans  l’Office  d’aujour* 
d’h ù î & elle  nous  en  montre  , après  S.  Paul , une  vive  8c 
admirable  peinture  dans  le  Baptême  qu’elle  donnoit  autrefois 
cette  nuit.  i ' > r \ ■.  . / ' ’ 

Nous  devrions  tous  y faire  d’autant  plus  d’attention,  que 
nous  avons  rctju  ce  Sacrement  â un  âge  où  nous  n’étions  pal 
capables  de  [comprendre  ni  les  effets  qu’il  produit , ni  lei 
jniftères  qu’il  repréfente , nr  les  devoirs  qu’il  nous  impofe.  Ne 
ücm,  <.3.4.  fcavci^vons  pasy  dit  S.  Paul , que  nous  tous  qui  avons  été  baptifc's 
en  jefus-Cbrift , nous  avons  été  baptifis  en  fa  mort  ! En  effet  noui 
avons  été  enfevelis  avec  lui  par  le  Baptême , pour  mourir  au 
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péché  ; afin  que,  comme  fcfus-Cbrift  eft  reffufcitè  £ entre  les  morts 
far  la  puiffance  de  fon  Pere , nous  marchions  auffi  nous  - memes 
dans  une  nouvelle  vie.  Ces  paroles  de  l’Apôtre  nous  apprennent 

3ue  le  Baptême  que  nous  avons  reçu,  eft  une  repré  Tentation 
e la  mort,  de  la  fépulture  & de  la  Réfurreclion  de  Jefus- 
Chrift.  En  mourant  lur  la  croix  , il  a quitté  pour  toujours  la 
vie  mortelle  & corruptible  qu’il  tiroir  d’Adam  ; & après  être 
entré  mort  dans  le  tombeau  , il  en  eft  forci  vivant  d’une  vie 
nouvelle,  immortelle  & incorruptible.  Ainfi  par  le  Baptême 
l’homme  meurt  à la  vie  du  péché  (jui  vient  d’Adam.  Notre 
vieil  homme  , dit  encore  S.  Paul,  a été  crucifié  avec  Jefus-Chrift, 
afin  que  le  corps  du  péché  foit  détruit , (fi  que  déformais  nous  ne 
foyons  plus  efclaves  du  péché.  L’eau  baprifmale , dans  laquelle, 
félon  l’ancien  ufage , on  plongeoir  entièrement  celui  qu’on 
baptifoir,  eft  comme  le  tombeau  où  l’homme  eft enfeveli  avec 
Jeius  Chrift  pour  mourir  au  péché,  & d’où  il  fort  avec  la  vie 
nouvelle  de  la  juftice  & de  l’innocence,  laquelle  eft  une  par- 
ticipation de  la  vie  même  de  Jefus-Chrift  refïufcité.  Si  nous  Rom.t.  a-m 
fommes  morts  avec  Jefus-Chrift , ( c'eft  toujours  S.  Paul  qui  par- 
le , ) nous  croyons  que  nous  vivrons  auffi  avec  Jefus-Chrift  5 car 
nous  fiavont  que  J efus-Chrift  étant  re  fit feité , ne  meurt  plus  , fi 
que  la  mort  n‘a  plus  de  pouvoir  fur  lui.  Car  quant  h ce  qu'il  cfl 
mort , il  ejl  mort  feulement  une  fois  pour  le  péché  ; mais  vivant 
maintenant , il  vit  pour  Dieu.  Confédéré^  vous  de  même  comme 
étant  morts  au  péché , fi  comme  ne  vivant  plus  que  pour  Dieu  en 
Jefus-Chrift.  Voilà  ce  que  nous  fommes  devenus  par  le  Baptê- 
me. Nous  y avons  dépouillé  le  vieil  homme  , qui  fe  corrompt 
en  fuivant  l'illufion  de  f es  paffions  5 & nous  avons  été  renouvelles  Eêh,f-  4-  *3; 
intérieurement , fi  revêtus  de  t homme  nouveau , qui  eft  créé  à la 
refjemhlance  de  Dieu  <Lins  une  juftice  fi  une  fainteté  véritable  : 

8c  ce  renouvellement  intérieur  nous  eft  repréfenté  par  ce  qui 
fe  palT:  au  dehors  dans  le  Baptême  , où  le  Catéchumène  fe 
dépouille  de  fes  habirs , & après  avoir  été  plongé  dans  les 
Fonts  baptifmaux , eft  revêtu  d’une  robe  neuve  d’une  blan- 
cheur éclatante , pour  montrer  que  dépouillé  de  fes  péchés, 
il  eft  revêtu  de  la  juftice  qui  vient  de  Jefus-Chrift  , ou  plutôt 
il  eft  revêtu  de  Jclus-Chrift  même , delà  vie , de  fes  fentimens, 
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La!.  j.  de  Tes  inclinations  : Car  vous  tous , dit  S.  Paul , qui  avez, été 
baptifes  en  Jefus-ChriJl , vous  vous  êtes  revêtus  de  Jefus-Cbri/f. 

Mais  rien  n’cft  plus  propre  à nous  faire  fentir  le  prodigieux 
changement  qui  fc  fait  en  nous  par  le  Baptême,  que  les 
exorcifmes  & les  autres  cérémonies  qui  le  précédent.  Ces 
exorcifmes  fe  réîtéroient  dans  les  premiers  fiecles  de  l’Eglife 
jufqu’à  fept  fois,  fur  ceux  qui  dévoient  être  baptifés  : on  Ce 
contente  maintenant  de  les  faire  une  fois-,  du  refte  ce  font 
les  mêmes  exorcilmes  & les  mêmes  prières  : l’Fglifc  les  a faits 
fur  nous,  lorfque  nous  avons  éré  préfentés  au  Baptême  ; & 
ils  font  voir  d'une  maniéré  fenfible  de  quel  abyfme  de  mifére 
ce  Sacremcntnous  a tirés.  Avant  le  Baptême  notre  ame  éroic 
au  pouvoir  du  démon  : le  péché  l’en  avoit  mis  en  pofleffion  j 
il  y habitoit  comme  dans  une  maifon  qui  lui  appartenoit , 8c 
dont  il  ne  pouvoir  être  chadéque  par  une  force  toute-puidan- 
te  \ il  en  a été  chaflé  par  la  vertu  de  la  mort  & de  la  Réfur- 
rc&ion  de  Jefus-Chrilt , lorfque  l’application  nous  en  a éré 
faite  par  le  Baptême  : alors  l’Efprit  Saint  a pris  fa  place,  8c 
nous  fommes  devenus  les  temples  de  Dieu,  fes  enfans  bien- 
aimés , fes  héritiers,  les  cohéritiers  & les  membres  de  Jefut- 
Chiift.  Teleft  le  bienfaic  ineftimable  que  nous  avons  reçu 
de  la  miféricorde  de  Dieu  dans  le  Baptême , 8c  qui  doit  être 
ic  principal  fujet  de  nos  réflexions  & de  nos  aûions  de  grâ- 
ces à l’occafion  de  l’Office  de  ce  jour , qui  nous  en  retrace  le 
fouvenir. 

Sur-tout  n’oublions  pas  les  promefles  que  l’Eglife  a exigées 
de  nous  , avanc  que  de  nous  donner  ce  Sacrement:  il  eft  utile 
d’y  penfer  fou  vent,  &:  principalement  dans  ce  faint  tems  où 
nous  nous  préparons  à la  fainte  communion.  Souvenons-nous 
•donc  que  nous  arvons  alors  renoncé  à fatan , à fes  pompes  & à 
fes  œuvres  ,&  que  nous  avons  promis  de  nous  arracher  à Dieu 
& à Jefus-Chrift  par  une  ferme  foi  & un  amour  perfévéranr. 
Faifons  aujourd’hui  pendant  la  bénédiÛkm  des  Fonts  , ou 
immédiatement  après  cette  fainte  cérémonie , le  renouvelle- 
ment de  ces  vœux  folemnels  ; & demandons  à Dieu  par  Jefus- 
"Chrift  qu’il  grave  profondément  dans  notre  cœur  cette  doûrî* 
ne  de  S.  Paul:  Que  comme  Jeftu-Chrift  étant  une  fois  re {fit futé , 
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ne  meurt  plus , mais  qu’il  vit  pour  Dieu  ; aufli  nous  , après  ctre 
morts  au  péché  , 8c  reiïufcités  à une  vie  nouvelle  par  le  Baptê- 
me , nous  ne  devons  plus  vivre  que  pour  Dieu  en  Jefus-ChriJl  : 

& ces  admirables  paroles  du  même  Apôtre,  dont  le  com- 
mencement fait  le  fujet  de  l’Epître  de  la  Mellê  : Si  vous  êtes  Cot-  I-,°- 
rejfufcitès  avec  Jefus-ChriJl  y recherchez  ce  qui  c fl  dans  le  ciel , où 
Jefus  Chrifl  ejl  afjis  à la  droite  de  Dieu  ; n’ayez^  £ ajfeflion  que 
pour  les  chofes  du  ciel , & non  pour  celles  de  la  terre  : car  vous 
êtes  morts  à toutes  les  chofes  du  monde  , & votre  vie  ejl  cachée 
en  Dieu  avec  Jefus-ChriJl . Lorfque  Jofus-ChriJl  qui  efl  votre  vie , 
viendra  à paraître , vous  paroitrez auffi  vous  - m'cmts  avec  lui 
dans  la  gloire.  Faites  donc  mourir  les  membres  de  l homme  terrejlre 
qui  ejl  en  vous , la  fornication , l impureté , les  pajjîons  deshonnê- 
tes , les  mauvais  défers l avarice,  qui  efl  une  idolâtrie....  Renon- 
cez^ à la  colère  , à l aigreur , à la  malice , À la  midi fance , aux 
paroles  déshonnêtes.  Ne  mentez^  point  les  uns  aux  autres.  Dè- 
pouillez^vous  du  vieil  homme  & de  fes  œuvres , & revêtez^vous  du 
nouveau , qui  par  fon  renouvellement  parvient  à être  reconnu  cou- 
forme  à l’image  de  celui  qui  l’a  créé _ 

PRIERE. 

TRinite’  fainte,  nous  nous  préfentons  aujourd’hui  à 
vous  pour  vous  adorer  8c  vous  remercier  de  la  grâce  de 
notre  Baptême  : qu’étions-nous  avant  que  de  l’avoir  reçue  ? 

Morts  en  Adam,  conçus  dans  le  péché,  nous  étions  efclaves 
du  démon,  vos  ennemis , ô mon  Dieu,  dignes  de  votre  colère, 
indignes  de  votre  amour  8c  de  vos  bienfaits.  Exclus  pour 
toujours  du  Royaume  des  deux,  l’enfer  auroit  été  notre  par- 
tage pour  toute  l’éternité.  Mais  , ô Dieu  riche  en  miféri- 
eorde , en  nous  accordant  la  grâce  du  Baptême,  d’enfans  de 
ténèbres  8c  de  colère  que  nous  étions  , vous  nous  avez  faits 
des  enfans  de  lumière  8c  de  bénédi&ions  : vous  nous  avez 
adoptés  en  Jefus-Chrift  votre  Fils,  en  nous  appliquant  les  mé- 
rites de  fa  mort  8c  de  fa  Réfurredîon , 8c  vous  nous  avez  fairs 
les  temples  de  votre  Eforit  faînt  qui  a établi  là  demeure  et» 
nous.  Quelle  reconnoiüance  peut  être  proportionnée  à une 
telle  grâce  [ 
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Hélas  ! loin  de  vous  marquer  notre  reconnoiflance  par  une 
vie  pure  & (ans  tache,  comme  nous  le  devions,  nous  avons 
/oui! lé  mille  fois  peut-être  la  robe  blanche  de  notre  Baptême 
par  le  péché:  quel  regret  ne  devons-nous  point  avoir  d'une 
telle  prévarication  ? Faites  , ômon  Dieu,  que  par  un  fincére 
repentir  nous  réparions  nos  iniquités  pallées,  ôc  que  par  une 
vie  toute  nouvelle  nous  vous  marquions  enfin  la  reconnoif- 
fance  que  nous  vous  devons. 

Nous  adorons , ô Jefus , votre  ame  fainte,  qui  féparée  de 
votre  corps,  mais  toujours  unie  à la  divinité,  defeend  dans 
les  enfers  pour  en  brifêr  Tes  portes  , annoncer  aux  âmes  fain- 
tes  qui  y étoient  retenues  leur  prochaine  délivrance,  faire 
fentir  aux  démons  votre  puillancc , 6c  nous  affranchir  de  leur 
fervitude. 

Nous  adorons  votre  fainr  corps  , qui  féparé  de  votre  ame , 
mais  toujours  uni  à la  divinité,  repofe  dans  le  tombeau  com- 
me la  chair  fainte  de  la  viâime  immolée  à Dieu , Sc  comme 
l’inftrument  de  notre  falut.  C’eftlà  que  vous  formez  l’image 
de  l’état  où  vous  voulez  faire  entrer  vos  membres , 6c  que 
vous  nous  faites  voir  la  grâce  du  Sacrement  d'adoption  par 
lequel  ils  font  entés  en  vous  pour  mourir  avec  vous,  être  en- 
fevelis  avec  vous , 8c  rcfTufciter  avec  vous  à une  nouvelle  vie. 
Que  ce  Miftère,  Seigneur , opère  donc  en  nous  ce  qu’il  figni- 
fie  5 8c  que  cet  état  ae  mort  où  nous  devons  être  à l’égard  du 
péché  par  la  vertu  de  votre  mort  adorable , fe  perfectionne 
en  nous  par  la  puifTancede  votre  fépulture  : qu’elle  nous  ap- 
prenne à nous  cacher  au  monde  &C  aux  cupidités  qui  y ré- 
gnent & à faire  tellement  mourir  en  nous  le  vieil  homme, qu’il 
ne  paroifle  plus  à l’extérieur:  qu’elle  nous  fafTe  vivre  dans  le 
mépris  8c  dans  la  féparation  des  biens  vifibles  par  l’amour  des 
biens  invifibles  6c  par  l’efpérance  du  fîécle  à venir  : qu’elle 
nous  convainque  de  la  néceflité  d’être  humiliés , 6c  de  pafler 
par  les  fouffrances  8c  par  le  mépris  durant  cette  vie  mortelle , 
pour  mériter  d’avoir  part  un  jour  à la  gloire  & au  bonheur 
éternel  du  ciel.  Amen. 
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Epure  de  Saint  Paul,  i.  Corinthiens.  Ch.  y.  v.  7.  8. 

ME  S*Freres , purifiez- vous  du  vieux  levain , 
afin  que  vous  foyez  une  pâte  toute  nouvelle, 
comme  vous  êtes  vraiment  les  pains  purs  : car  Jefus- 
Chrift  a été  immolé  pour  nous  , lui  qui  eft  notre 
Pâque.  C’eft  pourquoi  célébrons  la  fête , non  avec 
le  vieux  levain  , ni  avec  le  levain  de  la  malice  & de 
la  corruption  d’efprit  , mais  avec  les  pains  purs  de 
la  fincérité  & de  la  vérité. 

Evangile  félon  S.  Marc.  Ch.  16.  v.  1-8. 

MARIE  Magdelaine,& Marie  mere  de  Jac- 
ques , & Salomé , achetèrent  des  parfums  pour 
venir  embaumer  Jefus.  Et  le  premier  jour  de  la  fe- 
maine  étant  parties  de  grand  matin  , elles  arrivèrent 
au  fépulcre  au  lever  du  foleil.  Elles  difoienc  entr'cl- 
les  : Qui  nous  ôtera  la  pierre  qui  ferme  l’entrée  du 
fépulcre  ? Mais  en  regardant  elles  virent  que  cette 
pierre , qui  étoit  fort  grande , en  avoir  été  ôtee.  Etant 
entrées  dans  le  fépulcre , elles  virent  un  jeune  hom- 
me alfis  du  côté  droit  , vêtu  d’une  robe  blanche, 
dont  elles  furent  fort  effrayées.  Mais  il  leur  dit  : Ne 
craignez  point  > vous  cherchez  Jefus  de  Nazareth 
qui  a été  crucifié  -,  il  eft  reffufeité  , il  n’eft  point  ici  ; 
voici  le  lieu  où  on  Eavoit  mis.  Allez  dire  à fes  Dif- 
Ritucl  de  Soijfons.  Tom.  11L  N n 
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ciples  & à Pierre,  qu’il  s’en  va  devant  vous  en  Gali- 
lée ; c’eft  là  que  vous  le  verrez , félon  ce  qu’il  vous 
a die. 

Instruction. 


RI E N de  plus  jufte  pour  nous , mes  Freres , que  d’en- 
trer dans  les  fentimens  d’allégrefTe  que  l’Eglife  fait 
éclater  aujourd’hui  ; rien  de  plus  convenable  aux  Chrétiens, 
que  de  chanter  en  ce  faint  jour  l 'Alléluia  miftérieux , qui 
ngnifie,Zff*^D;f,«,  & de  le  chanter  avec  des  tranfports  de 
joie;  non  d’une  joie  mondaine  &c  diflipante,  mais  d’une  joie 
intérieure , fpirituelle,  fanftifiante  , qui  fe  nourrille  des  louan- 
ges du  Seigneur.  Quoi  de  plus  capable  en  effet  de  remplir 
nos  cœurs  d’amour  & d’admiration  , & de  les  porter  à fe  ré- 
pandre en  a&ions  de  grâces  , que  de  voir  l’œuvre  de  notre 
Rédemption  confomméc  par  des  moyens  que  nous  n’eullions 
jamais  imaginés,  par  l’aneantifïement  du  VerboKiternel , par 
les  humiliations  & les  fouffranccs  del’Homme-Dieu  , par  la 
folie  Sc  l’ignominie  de  la  croix  ? Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a 
fait , le  jour  du  Seigneur  par  excellence,  le  plus  beau  & le 

{>lus  heureux  des  jours,  la  Fête  des  Fêtes,  la  folemnité  des 
olenuiités  : Rijouifjons-nous  & trejfaillons  £ allogreffe -,  c'eftà 
quoi  l'Eglife  invite  fes  enfans  dans  toutes  les  parties  de  fes 
Offices,  en  leur  mettant  fans  ce/Tc  à la  bouche  le  cantique 
Alléluia , & ce  verfet:  H sec  die  s quam  fecit  Dominas  ; exultemus 
& hetemur  in  eà.  Heureux  le  peuple  qui  comprend  le  fujec 
qu’il  a de  louer  le  Seigneur  en  ce  faint  jour  , & dont  le  cœur 
fe  livre  aujourd’hui  aux  tranfports  d’une  fainte  joie  » Mais 
quel  cft  cet  heureux  peuple.'  quels  font  ceux  qui  le  compo- 
fent  ? Mettrons  - nous  de  ce  nombre  cette  foule  d’hommes 
charnels  qui  accourent  à l’Eglife  dans  cette  folemnité  -,  qui 
fe  revêtent  pour  quelques  momens  des  dehors  de  la  piété  $ 
qui  font  avec  leurs  pâmons  criminelles  une  trêve  de  quelques 
jours,  de  quelques  femaines,  ou,  tout  au  plus,  de  quelques 
mois  ? A Dieu  ne  plaife  que  nous  tombions  dans  une  illu/îon 
fi  dangereufe  f On  ne  peut  avoir  une  joie  folide  & véritable- 
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de  laRéfurrcdion  de  Jefus-Chrift,  qu’à  proportion  qu’on  par- 
ticipe à cette  Ré (urredioni  qu’on  en  areçu  la  grâce  & le  fruit  j ♦ 

& que  la  vertu  de  ce  Miftère  a opéré  en  nous  un  renouvelle- 
ment de  notre  efprit  & de  notre  cœur.  Ainfi  nous  confidére- 
rons  la  Réfurredion  glorieufe  de  Jefus-Chrift,  comme  le  prin- 
cipe & comme  le  modèle  de  notre  réfurredion  fpirituelle: 
c’eft  ce  qui  fera  tout  le  fujet  de  cette  Inftrudion. 

1 . Je  dis  en  premier  lieu  que  la  Réfurredion  de  Jefus-Chrift 
eft  le  principe  de  notre  réfurredion  fpirituelle  : c’eft  S.  Paul 
qui  nous  apprend  cette  vérité , quand  il  dit  que  'Jefus-Chrift 
eft  mort  four  nos  fichés  , & quV/  eft  reffufciti  four  notre  juftifica*  4‘  • 

tion , c’eft-à-dîre , que  fa  Réfurredion  eft  la  caulê  & la  fource 
de  notre  jufticei  qu’il  eft  reflufcité  pour  nous  rendre  juftes 
& faints , pour  nous  communiquer  la.  vie  nouvelle  , & nous 
rendre,  comme  dit  S.  Pierre,  farticifans  de  la  nature  divine.  p«r.i. +. 
Lorfque  ce  divin  Sauveur,  après  avoir  confommé  l’œdvre  de 
notre  falut , eut  rendu  le  dernier  foupir  fur  la  croix  en  difant  : 

Tout  eft  accomfli  \ le  Perc  éternel  en  le  tirant  du  tombeau, 
après  un  intervalle  très-court , lui  rendit  la  vie  par  une  nou- 
velle naiflance  , en  lui  difant:  Vous  êtes  mon  Fils 5 je  vous  ai  Ff-  *•  t- 
engendré  aujourd'hui.  L’humanité  de  Jefus-Chrift  fut  alors  en 
quelque  forte  divinifée  & comme  abforbée  dans  la  Divinité 
par  une  participation  furabondante  de  la  gloire  infinie  & du 
pouvoir  fuprême  qui  lui  furent  communiqués  ; il  devint  Dieu 
dans  toute  la  plénitude  de  fon  Etre , difent  les  faints  Dodeurs  : 

T otus  Deus.  C’eft  alors  que  notre  divin  Médiateur  fut  établi 
pour  être  le  pere  d'une  nombreufe  poftérité,  à laquelle  il 
communique  la  vie  nouvelle  par  une  opération  &uneinfluence 
toure-puiflante.  Car  de  même  que  le  corps  humain  dont  les 
parties  font  étroitement  unies  & liées  enfemble,  reçoit  l’aç- 
croiffement  qui  eft  propre  à chaque  membre,  félon  la  diverle 
influence  que  la  tête  envoie  par  le  moyen  des  vaifleaux , 
c’eft-à-dire,  des  nerfs,  des  veines,  des  artères:  aulfi  l’Eglife 
qui  eft , félon  S Paul , le  Corfs  miftique  de  Je  fus  Chrift , dont  les  cMf  14, 
parties  font  jointes  & unies  enfemble  par  la  foi  & par  la  cha-  £ h 
rité  avec  une  très-jufte  frofortion  , reçoit , dit  ce  S.  Apôtre , far  4- 
tous  les  vaijfeaux  qui  portent  t efprit  & la  vie , l' accroijfemcnt  que 
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i. Cor. 15.4$.  Jefus-Chrift  qui  eft  fon  Chef,  lui  communique  par  l'efficace  de 
, fon  influence.  Par  fa  Réfurre&ion  le  nouvel  4 dam  a été  rempli 
£un  Efprit  vivifiant  pour  le  communiquer  à fa  poftérité  fpiri- 
- tuelle  dont  il  eft  le  chef  & le  pere  : c'eft  cet  kfprit  qui  étant 

jtti.  ».  II.  donné  kJefus-Chrifl  faits  me  fur  e , &C  répandu  par  lui  fur  les  hom « 
rf.  jo.  u.  mes , en  a formé  de  nouvelles  créatures  : c’cft  lui  qui  crée  en 
nous  un  cœur  nouveau  fi  un  efprit  nouveau , c’eft-àdire,  des 
vues  & des  lumières  toutes  nouvelles,  de  nouveaux  pcnchans 
& de  nouveaux  défîrs,  des  affeftions  & des  inclinations  tout 
oppofées  â celles  que  nous  avons  héritées  d’Adam  pécheur; 
».  Cor.  j.  7.  c cft  ce  niême  Efprit  qui  après  nous  avoir  purifiés  du  vieux 
levain , c’cft-â-dire , de  la  corruption  du  vieil  homme,  en 
banniflant  de  notre  cœur  l'amour  dominant  des  créatures  » 
nous  rend  des  pains  purs  (fi  fans  levain  , en  nous  renouvcllant 
Eph.4.  13  dans  l'intérieur  de  notre  ame , où  il  répand  & fait  régner  l’a- 
mour de  Dieu  & de  fa  loi  : c’eft  cet  Efprit  enfin  qui  coulant 
comme  une  fève  divine  dans  Its  branches  de  la  vienne  miftérieu- 
7m».  ij.  1.  jont  Jefus  Chrift  eft  le  fep , leur  donne  la  vie  & la  nourri- 
ture , les  fait  croître  & leur  fait  porter  une  abondance  de  fruits 
excellens  qui  après  avoir  commencé  & avancé  notre  ré- 
furreélion  fpirituelle,  en  nous  établiflànc  dans  une  juftice  Sc 
une  fainretc  véritable  , la  confommera  au  dernier  jour , en 
communiquant  à nos  corps  une  vie  nouvelle  , & les  rendant 
femblables  au  corps  glorieux  de  Jefus-Chrift  reflufeité.  Si 
Philip.).  11.  l' Efprit  de  celui  qui  a reffufeité  Jefus  d entre  Us  morts  habite  en 
Rtm.8  u vousr  d|C  Ie  grand  Apôtre,  celui  qui  a reffufeité  Jefus  - Chrift 
£ entre  les  morts , donnera  au./Jt  la  vie  à vos  corps  mortels  par  fon 
Efprit , qui  habite  en  vous. 

Voulons-nous  donc  fçavoir  fi  nous  avons  part  à la  Réfur- 
reftion  de  Jefus-Chrift,  fi  nous  fommes  fortis  du  tombeau 
de  nos  iniquités  pour  entrer  dans  une  vie  nouvelle  s voyons 
fi  notre  vie,  fi  les  vues  & les  penchans  oui  dirigent  le  gros 
& le  corps  de  nosadionsôc  de  notre  conduite,  font  tels  que 
nous  publions  les  regarder  comme  des  fruits  & des  effets  de 
la  Réfurrc&ion  de  Jefus-Chrift,  & de  la  grâce  qui  découle 
de  ce  Miftère.  Examinons  fi  nous  avons  l’Efprit  de  Jefus-Chrift, 
fi  c’eft  cet  Efprit  qui  nous  poulie, & qui  nous  fait  agir; car 
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nous  n’appartenons  â Jefus-Chrift  , & nous  ne  participons  à 
fes  Miftères  , qu’autant  que  nous  recevons  Ion  Efprit.  Si  quel- 
qu'un . dit  S.  Paul , n' a point  l' Efprit  de  fefus-Chrift , il  rieft  point 
4 lui  : mais  fi  nous  avons  reçu  l’Efprit  de  Jefus-Chrift , nous 
le  ferons  voir  par  notre  conduite  ; nous  agirons  par  fon  im- 
preflîon  , nous  fuivrons  fes  mouvemens,  félon  ces  paroles  du 
même  Apôtre  : Si  nous  vivons  par  1‘ Efprit , conduifons-nous  aufji 
far  /’ Efprit....  Or  les  fruits  que  ce  divin  Efprit  produit  dans  les 
cœurs  font  la  charité , la  joie , la  paix , la  patience , l'humanité 
la  honte  , la  perfév  'erance  , la  douceur , la  foi , la  modeftie  , la  con- 
tinence & la  chafteté.  Si  nous  avons  reçu  l’Efprit  de  Jefus- 
Chrift,  nous  réfifterons  par  la  force  toute-puiftante  qu’il  nous 
communiquera  à tous  les  ennemis  de  notre  falut;  nous  ren- 
drons inutiles  les  efforts  du  démon  & de  tous  fes  miniftres } 
nous  ferons  mourir  & nous  arracherons  de  notre  cœur  nos 
pallions  criminelles  & nos  inclinations  corrompues  -,  nous 
crucifierons  notre  chair  avec  fes  défirs  déréglés  ; nous  pren- 
drons le  contrepied  du  monde  corrompu  j nous  nous  éloigne- 
a „ rons  de  fes  maximes  & de  fes  pratiques.  N'aimez^  point  le 
monde , nous  dit  le  Difciple  bien  aimé,  ni  ce  qui  eft  dans  le 
monde.  Si  quelqu'un  aime  le  monde , l amour  du  Pere  n'eft  point 
en  lui  î car  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  eft  concupifcence  de  la 
chair  , ou  concupifcence  des  yeux , ou  orgueil  de  la  vie  j ce  qui  ne 
vient  point  du  Pere , mais  du  monde. 

Mefurons  fur  ces  vérités  également  certaines  & importan- 
tes, & notre  vie  paffée  & notre  conduite  préfente.  Voyons, 
fans  nous  flatter,  u la  .juftice  que  nous  nous  imaginons  peut- 
être  avoir  recouvrée  dans  ces  faints  jours  eft  telle  que  nous 
publions  la  regarder  comme  une  participation  & un  écoule- 
ment de  la  vie  glorieufe  du  Fils  de  Dieu  reflufcité  ; fi  elle  ré- 
pond en  quelque  manière  à l’excdlence  de  fon  origine  ; en 
un  mot,  fi  elle  en  porte  les  caractères  & la  reflcmblance.  Car 
la  Réfurreûion  de  Jefus-Chrift  n’eft  pas  feulement  la  caule 
& le  principe  de  notre  retour  à la  juftice  & de  notre  réfurre- 
étion  fpirituelle , comme  vous  venez  de  le  voir  , elle  en  eft  en- 
core le  modèle  : c’eft  la  fécondé  vérité  que  nous  avons  à vous 
montrer. 
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1.  Si  nous  fommes  reflufcirés  avec  Jefus-Chrift  , fi  nous 
avons  paflé  de  la  mort  du  péché  à la  vie  de  la  juftice  par  la 
communication  de  la  vie  nouvelle  & de  l’Efpricde  Jelus  Chrift 
reflulcité  , ce  changement  merveilleux  doit  fe  faire  fentîr 
dans  notre  conduite  i notre  vie  doit  être  conforme  à celle 
de  Jelus -Chrift  reflulcité.  Or  dans  ce  divin  modelé  nous 
pouvons  remarquer  trois  principaux  caraftères.  i«.  Jefus-Chrift 
étant  reflulcité  ne  doit  plus  mourir:  après  la  Réfurre- 

clion  il  a vécu  dans  l’éloignement  & la  féparation  du  monde: 

& 30.  il  ne  s’eft  occupé  que  de  l'exécution  des  volontés  de 
fon  l'ere  ôc  de  l’établiflèment  de  fon  Royaume.  De  même 
aullt  un  Chrétien  qui  a participé  à la  Réfurre&ion  de  Jefus- 
Chrift  en  recouvrant  la  véritable  juftice,  i°.  ne  doit  plus 
retomber  dans  la  mort  du  péché  ; ia.  doit  avoir  horreur  des 
maximes  & des  convoitifes  du  monde  53°.  doit  s’occuper  du 
Royaume  de  Dieu. 

i*.  Un  Chrétien  refl’ufcîté  à la  grâce  par  une  converflon 
fincérc,  ne  doit  plus  retomber  dans  la  mort  du  péché.  Jefus - 
Chrift  rejjufcité  {Centre  les  morts  ne  mourra  plus  , dit  S.  Paul  $ * * 

la  mort  n'aura  plus  tC empire  fur  lui  : car  quant  à ce  qu'il  e/l 
mort , il  efl  mort  feulement  une  fois  pour  le  péché  ; mais  quant  à 
la  vie  qu'il  a maintenant , il  vit  pour  Dieu.  Voila  notre  modè- 
le. Aulîi  le  S.  Apôtre  ajoute:  Confidcrez^vous  de  meme  comme 
étant  morts  au  péché  , & comme  ne  vivant  plus  que  pour  Dieu  en 
Jefus -Chrtfi  notre  Seigneur.  Que  le  péché  donc  ne  régne  point  dans 
votre  corps  mortel , en  forte  que  vous  obeiffîez^  à fes  dé/irs  déré- 

flés. . . . Etant  une  fois  morts  au  péché , avoit-i)  dit  un  peu  plus 
aut  y comment  vivrons-nous  encore  dans  le  péché  ? » Un  Cnré- 
» tien , dit  S.  Auguftin , un  Chrétien-  qui  eft  animé  d’une  foi 
» & d’une efpérance  vraie  & fincére,ne  commet  point  de  ces 
»>  péchés  qui  tuent  l’ame  d’un  feul  coup.  » Le  premier  & le 
»plus  bas  dégré  de  la  piété  chrétienne,  dit  encore  ce  Pere  , 

»»  c’eft  de  ne  point  commettre  de  crimes.  » Prima  libertas  efl 
carere  criminibus.  » Faire  pénitence,  difent  les  faints  Doéteurs 
» de  l’Eglife,  c’eft  pleurer  fes  péchés , 8c  n’en  plus  commet. 

» tre  qui  méritent  d’être  pleurés.  » Dès  qu’un  Chrétien  eft 
vraiment  réconcilié  avec  Dieu , il  eft  en  état  de  grâce  : or 
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qui  die  un  état,  dit  quelque  chofe  de  ftable  ô c de  durable; 
fie  quand  il  eft  queftion  de  notre  ame , cela  ne  peut  marquer 
qu’une  difpofition  qui  a de  la  fermeté  fie  de  la*confiftence , Ôc 
qui  ne  change  pas  aifémenr.  Mais  fi  nous  confidérons  que 
cette  difpofition  de  l’ame  n’eft  autre  chofe  qu’un  amour  qui 
l’attache  à Dieu  , qui  fait  qu’elle  le  préféré  à toutes  chofes, 
qu’elle  y trouve  fa  joie  8c  Ion  bonheur , fie  qu’elle  fe  porte 
vers  lui  par  goût  8c  par  inclination  ; comment  pourroit-on  fe 
perfuader  qu’une  telle  difpofition  puifle  aifément  être  ôtée 
de  notre  ame  , pour  y faire  place  à une  toute  oppofée  ? Ce 
n’eft  pas  là  l’idée  que  les  divines  Ecritures  ôc  les  Saints  Peres 
nous  donnent  de  la  juftice  chrétienne  quand  elle  eft  établie 
dans  un  cœur  : ils  nous  la  repréfentent  comme  une  difpofi- 
tion qui  a de  la  durée  8c  de  la  Habilité.  L'homme  faint , nous 
dit  le  Sage  , demeure  dans  la  comme  le  foleil  dans  fa  lu- 

mière ; mais  Üinfenfè , c’eft-a-dire  le  pécheur , eft  changeant 
comme  la  lune.  Le  S.^rophéte  Zacharie  pere  de  S.  Jean  , dit 
dans  fon  admirable  cantique  , que  Dieu  avoit  promis  par  la 
touche  de  fes  faint  s Prophètes  qu'il  nous  feroit  cette  grâce  i qu'é- 
tant délivrés  de  la  puiffance  de  nos  ennemis , le  démon , le  monde 
& nos  partions  déréglées , nous  le  fervirions  dans  la  fainteté  & 
dans  la  juftice,  marchant  en  fa  préfence , non  quelques  jours, 
ou  quelque  tems , mais  tous  les  jours  de  notre  vie.  » Sous  la 
» grâce,  dit  S.  Auguftin,on  celle  de  pécher( mortellement), 
» parce  qu’on  eft  alors  affermi  dans  l’amour  de  Dieu  : on 
» combat  8c  on  remporte  la  victoire:  Sut gratià pugnamus  & 
xj  vincimus.  » 

z o.  Jefus-Chrîft  apres  fa  Réfurre&ion  a vécu  dans  la  retrai- 
te 8c  la  féparation  du  monde  : c’eft  le  fécond  caractère  qui 
doit  paroître  dans  la  vie  d’un  homme  vraiment  converti  8c 
relTufcité  à la  grâce.  Un  homme  vraiment  converti  eft  mort 
au  péché  ; il  a banni  de  fon  cœur  le  régné  de  la  concupif* 
cence , en  s’attachant  à Dieu  par  un  amour  qui  le  lui  fait 
préférer  à tout  autre  objet  : dès-lors  il  n’eft  plus  du  monde; 
il  n’eft  plus  membre  de  cette  fociété  d’hommes , qui  n’ont  d’a- 
mour ôc  de  goût  que  pour  les  biens  préfens  ;il  eft  mort  fie  cru- 
cifié pour  le  monde , comme  le  monde  eft  mort  fie  crucifié  pom 
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lui  ; c’eft-à-dire,  cpi’il  a pour  le  monde,  pour  fes  maximes  & lès 
convoitifes,  la  meme  horreur  que  l’on  a pour  un  homme  atta- 
ché à un  gibet*,  6c  que  le  monde  a pour  lui  une  femblablô 
horreur.  11  n’eft  plus  citoyen  de  Babylone;  il  eft  citoyen  de 
Jerufalem , de  cette  ville  bienheureufe  qui  a Dieu  pour  Roi, 
6c  pour  loi  la  divine  charité:  comme  fon  trélor  eft  dans  le 
ciel , fon  cœur  6c  Tes  affections  y font  auflî  ; il  y habite  déjà 
par  une  foi  vive  ôc  par  l’ardeur  de  fes  défirs.  Un  Chrétien 

3ui  eft  entré  dans  ces  difpofitions  ne  voit  rien  i faire  pour  lui 
ans  le  monde,  à moins  que  les  devoirs  de  fon  état  6c  la 
volonté  de  Dieu  ne  l’y  engagent.  Les  faux  biens  que  le  monde 
lui  préfente , font  plus  capables  de  l’effrayer  que  de  l’atti- 
rer , parce  qu’il  en  fent  le  danger  : il  n’y  découvre  que  pé- 
rils , que  pièges , que  vanité , que  douleur  6c  affliction  d’ef- 
prir.  Le  iouvenir  des  plaies  6c  des  bleffures  mortelles  qu’il  y 
a reçues , lui  fait  éviter  la  vue  même  des  objets  capables  de 
“ les  rcnouveller  : & le  fentiment  de  fa  foÿleffe  préfente  le  por- 
te à fuir  un  air  qu’il  fçait  être  contagieux.  Non-feulement  il 
fe  retire  des  affemblées  de  jeux  & de  divertiffemens  ; mais  il 
évite  même,  autant  qu’il  lui  eft  poflible,  d’avoir  ni  liaifons, 
ni  longs  entretiens  avec  les  perfonnes  remplies  de  Pefprit  du 
i ican  < m mon<^e-  H fçart  que  le  monde  eft  ajfujetti  à t empire  du  malin  ef- 
*joL  i *.  }i  Pr‘*  » 91**  ^ appelle  le  prince  du  monde , 6c  le  Dieu  de  ce  fiécle-y 
qu’il  eft  ennemi  de  Dieu  & de  Jefus-Chrift , auxquels  il  fait 
» cor.  4. 4.  une  gUCrre  irréconciliable  jufqu’à  la  fin  des  fiécles  j qu’on  ne 
peut  être  ami  de  ce  monde  fans  devenir  l’ennemi  de  Dieu  5 
qu’on  ne  peut  prendre  part  à fon  ’efprit  6c  à fes  maximes  fans 
participer  à la  condamnation  6c  aux  anathèmes  prononcés 
contre  lui.  Plein  de  ces  penfées  6c  de  ces  fencimens  un  vrai 

fiénitent  tâche  de  fè  faire  une  retraite  au  milieu  du  monde  où 
a Providence  le  retient.  Sa  maifon,  fa  chambre  , fon  cœur 
font  des  lieux  où  il  fe  retire,  autant  que  l'ordre  de  fes  de- 
voirs le  lui  permet , afin  de  s’y  entretenir  avec  la  Sageflè 
éternelle  qui  veut  bien  y habiter:  il  s’y  occupe  du  Royaume 
de  Dieu , 6c  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à étendre  6c  affermir  ce 
Royaume  dans  lui-même  6c  dans  fes  freres  ; c’eft  le  troifieme 
caractère  de  la  rie  reftufeitée  du  Sauveur , qu’un  homme 

vraiment 
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vraiment  converti  doit  exprimer  dans  fa  conduite. 

}°.  Le  Chrétien  qui  eft  véritablement  mort  au  péché  & 
reflufcité  à la  grâce,  vit  dans  la  retraite  & l’éloignement  du 
monde  : mais  fa  retraite  & fon  éloignement  du  monde  ne 
doivent  pas  dégénérer  dans  une  molle  oifiveté:  il  doit  au 
contraire  les  fanélifier  par  un  travail  férieux  de  corps  ou  d’ef- 
prit , par  des  exercices  de  piété  & par  les  bonnes  œuvres 
proportionnées  à fes  difpofitions , à fes  talens , & à la  fituation 
où  Dieu  l’a  placé.  Et  de  tous  fes  devoirs  le  plus  elfentiel , au- 
quel tous  les  autres  doivent  fe  rapporter,  c’eft  l’établiffement 
& l’avancement  du  Royaume  de  Dieu;  c’eft  de  travailler  con- 
tinuellement à faire  croître  en  lui  le  faîne  amour,  par  lequel 
Dieu  régne  véritablement  dans  les  cœurs.  Son  grand  devoir 
c’eft  de  repaflër  dans  l’amertume  de  fon  ame  les  égaremens 
de  fa  vie  paffée  ; d’en  concevoir  une  haine  & une  horreur  tou- 
jours nouvelle  ; de  fe  convaincre  par-là  de  fon  extrême  foi- 
bleffe  & de  fa  profonde  corruption  ; & d’apprendre  à fe  mé- 
prifer  fincérement  lui-même,  & à s’abaiil'er  fous  la  puiffante 
main  de  Dieu.  Son  devoir  c’eft  de  vivre  dans  une  admiration 
continuelle  de  la  grande  miféricorde  que  Dieu  a exercée  en- 
vers lui  ; d’exciter  & de  nourrÎT  fa  reconnoiflance  par  le  fou- 
venirdes  bienfaits  & des  grâces  ineftimables  dont  il  l’a  com- 
blé en  Jefus-Chrift  & par  Jefus-Chrift  ; de  gémir  fans  cefte 
fur  les  relies  malheureux  de  langueur  & de  corruption,  fur 
cette  révolte  de  la  chair  contre  l’efprit  qu’il  relient  en  lui- 
même  ; & de  foupirer  après  le  moment  heureux  qui  con- 
fommera  fon  entière  délivrance  par  la  deftruélion  totale  du 
péché,  par  l’alTujettiflèment  parfait  de  fon  efprit  & de  fon 
cœur  au  régne  de  l’amour  divin  , & par  la  polïelïïon  du 
fouverain  bien  qu’il  a commencé  de  goûter  en  cette  vie.  Son 
devoir  enfin  , c’eft  d’employer  tous  les  moyens  qu’il  a en  main 
félon  les  régies  de  la  prudence  chrétienne,  pour  établir  le 
régne  de  la  charité  dans  le  cœur  des  autres  hommes,  & pour 
leur  faire  part  du  tréfor. qu’il  a le  bonheur  de  polféder. 

Telles  font  les  marques  d’une  véritable  refurreélion  fpîri— 
tuelle  : telles  font  les  fuites  & les  effets  d’une  converfion, 
d’un  changement  de  cœur  réel  & effeélif.  Si  parmi  la  mulci- 
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tude  des  Chrétiens , il  s’en  trouve  peu  en  qui  on  apperijoive 
ces  heureux  lignes  d’un  folide  changement,  c’eft  qu’il  y en  a 
bien  moins  qu’on  ne  peut  dire  qui  aient  véritablement  re- 
noncé au  péché  , 6c  participé  à la  grâce  de  la  Réfurredion. 

Ouvrons  les  yeux  fur  l’illufion  dans  laquelle  nous  avons 
peut  être  vécu  ; 6c  fi  nous  ne  découvrons  point  en  nous  les 
preuves  de  cette  vie  divine  dont  Jefus-Chrift  reffiifcité  eft  le 
principe  6c  le  modèle,  concluons-en  que  nous  ne  nous  fom- 
mes  jamais  bien  convertis  * que  nous  iommes  encore  dans  le 
tombeau  de  nos  péchés  -,  que  l’enfer  eft  ouvert  fous  nos  pieds 
prêt  à nous  engloutir  } que  l’unique  reflource  qui  nous  refte 
dans  un  état  fi  funefte,  lont  les  larmes  6c  les  travaux  d’une 
fincére  pénitence,  qui  expient  nos  fauflès  pénitences  paflees, 
6c  qui  nous  rétabliflànt  dans  une  juftice  véritable , ferme  6c 
confiante , nous  faflent  entrer  en  participation  de  la  vie  de 
Jefus  - Chrift  reffufeité , 6c  nous  donnent  droit  à la  bien- 
heureufe  éternité  dont  il  nous  ouvre  aujourd'hui  l’entrée. 

P R I ERE. 

NO  u s vous  adorons  , ô Jefus  Fils  du  Pere  écernel , dans 
tout  ce  que  vous  êtes  par  votre  Réfurredion  glorieufe  6c 
triomphante  : nous  vous  rendons  nos  très  humbles  adions  de 
grâces  de  ce  qu’étant  mort  pour  nos  péchés  vous  êtes  refluf- 
cité  pour  notre  juftification.  Daignez,  s’il  vous  plaît,  chef 
adorable,  nous  communiquer  votre  vie  nouvelle  par  une  opé- 
ration efficace  6c  une  influence  abondante:  que  cette  vie 
toute  fpirituelle,  toute  célefte  6c  toute  divine  s’imprime  en 
nous-,  qu’elle  nous  fépare  de  nous-mêmes  6c  nous  attire  à vous 
par  fa  vertu  toute-puiiTante  , 6c  qu’elle  foit  en  nous  une  fource 
de  grâce  6c  de  force.  Mais  cette  vie  nouvelle  dans  laquelle 
vous  êtes  entré  par  votre  Réfurredion,  n’eft  pas  feulement 
pour  nous  un  principe  de  vie  6c  un  miftère  de  falut  auquel 
nous  devons  tout  l’amour  6c  toute  la  reconnoiflance  de  notre 
cœur  : c’eft  encore  un  modèle  digne  de  toute  notre  atten- 
tion , 6c  fur  lequel  nous  devons  former  notre  vie. 

Sorti  une  fois  du  tombeau , vous  n’y  êtes  plus  rentré.  Faites, 
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ô divin  Sauveur , que  refiufcité  de  la  mort  à la  vie  par  la  grâce 
d’une  véritable  converfion , nous  falfions  un  divorce  éternel 
avec  le  péché  : que  notre  courfe  ne  Toit  jamais  interrompue 
par  aucune  chute  mortelle  : que  lavés  & purifiés  par  nos  larmes 
& dans  votre  fang  adorable,  nous  ne  nous  fouillions  plus  de  nou- 
veau : qu’animés  d’une  foi  vive  & d’une  ferme  confiance,  nous 
ne  commettions  jamais  de  ces  fautes  qui  d'un  feul  coup  tuent 
l’ame  : que  morts  aux  défirs  déréglés  de  la  concupiscence , 
nous  cédions  de  pécher  ; 8c  que  durant  tout  le  tems  qui  nous 
reftede  cette  vie  mortelle, nous  ne  vivions  plus  félon  les  pat- 
fions  des  hommes , mais  félon  la  volonté  de  Dieu. 

Le  monde  eft  infiniment  dangereux  pour  une  ame  vraiment 
reflufcitée  : faites , s’il  vous  plaît.  Seigneur,  qu’à  votre  exem- 
ple nous  n’y  paroiffions  qu’autant  que  la  nécefiité  8c  la  cha- 
rité le  demanderont  .•  que  nous  ayons  en  horreur  les  maximes 
du  monde , fes  ufages  profanes,  fes  plaifirs  pernicieux,  fa  vie 
molle  8c  oifive  ; que  nous  ne  participions  jamais  à fon  efprit. 
Ah  , divin  Sauveur  , que  nous  avons  befoin  d’une  grâce  forte 
fie  puiflante  pour  vaincre  ce  monde  fi  dangereux  avec  fes  er- 
reurs , fes  carefles  8c  fes  menaces  ! Notre  fureté  eft  dans  la 
fuite  8c  dans  l’éloignement  du  monde:  faites  donc  que  nous 
nous  en  féparions  de  plus  en  plus  -,  mais  fur-tout  que  nous  nous 
procurions  une  retraite  au  fond  de  notre  propre  cœur  , pour 
nous  y entretenir  fouvent  avec  vous , 8c  pour  nous  fortifier  de 
plus  en  plus  dans  votre  faint  amour. 

Que  pénétrés  d’une  vive  reconnoiflance  de  la  miféricorde 
infinie  que  vous  nous  avez  faite  , en  nous  délivrant  de  la  mort 
du  péché,  nous  travaillions  avec  une  nouvelle  ardeur  à notre 
avancement  dans  la  vertu  par  l’accompliilement  fidèle  de  tous 
nos  devoirs , en  gémilïant  fans  ceffe  fur  les  reftes  de  langueur 
Sc  de  corruption  qui  font  encore  en  nous , en  foupirant  con- 
tinuellement après  notre  parfaite  délivrance,  8c  en  nous  ap- 

{diquant  fans  relâche  à nous  rendre  dignes  par  votre  grâce  de 
a vie  du  fiécle  avenir,  dont  votre  vie  reflufcitée  eft  une  pré- 
dication , une  promeife  8c  un  gage  alluré.  Amen. 
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Lefltire  des  Aflcs  des  Apôtres  , Ch.  jo.  v.  37  - 4;. 

PIERRE  ouvrant  la  bouche,  dit  ces  paroles: 
Vous  avez  entendu  parler  de  ce  qui  eit  arrivé 
dans  toute  la  Judée  , & qui  a commencé  par  la  Gali- 
lée , après  le  Baptême  que  Jean  a prêché  : comment 
Dieu  a oint  de  l’Efprit  faint  & de  force  Jefus  de 
Nazareth  , qui  allant  de  lieu  en  lieu  faifoit  du  bien 
par-tout , Sc  guérifloit  tous  ceux  qui  étoient  fous  la 
puiflance  du  diable  , parce  que  Dieu  étoit  avec  lui } 
& nous  fommes  témoins  de  toutes  les  chofes  qu’il 
a faites  dans  la  Judée  & dans  Jerufalem.  Cependant 
ils  l'ont  fait  mourir  , l’attachant  à une  croix  : mais 
Dieu  l'a  reflufeité  le  troifieme  jour , & a voulu  qu’il 
fe  montrât  vivant , non  à tout  le  peuple , mais  aux 
témoins  que  Dieu  avoir  choifls  avant  tous  les  tems , 
à nous  qui  avons  mangé  & bû  avec  lui  depuis  qu’il 
eft  reflufeité  d’entre  les  morts.  Et  il  nous  a com- 
mandé de  prêcher  & de  témoigner  au  peuple  , que 
c’eft  lui  qui  a été  établi  de  Dieu  pour  être  le  Juge 
des  vivans  & des  morts.  Tous  les  Prophètes  lui  ren- 
dent ce  témoignage  : Que  quiconque  croira  en  lui  , 
recevra  par  fon  nom  la  rémiflîon  de  fes  péchés. 

Evangile  félon  Saint  Luc , Ch.  14.  v.  13-35. 

LE  jour  même  de  la  réfurre&ion  de  Jefus-Chrilf, 
deux  de  fes  Difciples  s'en  alloient  à un  bourg 
nommé  Emmaiis,  éloigné  de  foixante  ftades  de  Jeru- 
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falem , parlant  enfemble  de  tout  ce  qui  setoit  paflé. 
Et  il  arriva  que  lorfqu’ils  s’entrcrenoient  & confé- 
roient  enfemhle  fur  cela  , Jefus  vint  lui-même  les 
joindre,  & fe  mit  à marcher  avec  eux.  Mais  leurs 
yeux  croient  retenus  par  une  vertu  divine  qui  les  em- 
• pêchoit  de  le  reconnoître  ; & il  commença  à .leur 
dire  : De  quoi  vous  entretenez-vous  ainfi  dans  votre 
chemin  , &c  d'où  vient  que  vous  êtes  fi  triftes  î L’un 
d’eux  , appelle  Cléophas,  lui  répondit  : Etes  - vous 
feul  Ci  étranger  dans  Jerufalem  , que  vous  ne  fçachiez 
pas  ce  qui  s’y  eft  paffé  ces  jours  - ci  ? Et  quoi , leur 
dit-il?  Ils  lui  répondirent  : Touchant  Jefus  de  Naza- 
reth qui  a été  un  Prophète  , puifTant  en  œuvres  & 
en  paroles  devant  Dieu  & devant  tout  le  peuplo;  &c 
la  maniéré  dont  les  Princes  des  Prêtres  & nos  Séna- 
teurs l’ont  livré  au  Gouverneur  pour  être  condamné  à 
mort , & l’ont  crucifié  ? Cependant  nous  efpérions  qûe 
ce  feroit  lui  qui  racheteroit  Ifraël  j &;  après  tout  cela 
néanmoins  voici  déjà  le  troifieme  jour  que  ces  cho- 
fes  fe  font  paflees.  Il  eft  vrai  que  quelques  femmes 
de  celles  cjui  ctoient  avec  nous , nous  ont  étonnés  : 
car  ayant  été  dès  le  grand  matin  à fon  fépulcre  , &: 
n’y  ayant  point  trouvé  fon  corps  , elles  font  revenu 
dire  que  des  Anges  mêmes  leur  ont  apparu,  qui  les 
ont  affinées  (ju’il  eft  vivant.  Et  quelques  - uns  des 
nôtres  ayant  été  au  fépulcre , ont  trouvé  toutes  cho- 
fes  comme  les  femmes  les  leur  avoient  rapportées  : 
mais  pour  lui  ils  ne  l’ont  point  vû.  O infenfés,  dit 
alors  Jefus,  dont  le  cœur  eft  pefant<jr  tardif  à croire 
tout  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  l ne  falloir- il  pas 
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3ue  le  Chrift  fouffrîc  tout  cela  3 & qu’il  entrât  ainfî 
ans  fa  gloire  ? Et  commençant  par  Moyfe , & con- 
tinuant par  tous  les  Prophètes , il  leur  expliquoit  ce 
qui  avoit  été  dit  dans  toutes  les  Ecritures.  Lorfqu’ils 
furent  proches  du  bourg  ou  ils  alloient,  il  fit  iem- 
blant  d’aller  plus  loin  ; mais  ils  le  forcèrent  de  demeu- 
rer en  lui  difant  : Demeurez  avec  nous , parce  qu'il 
eft  déjà  tard , & que  le  jour  eft  fur  fon  déclin  ; éc  il 
entra  avec  eux.  Etant  avec  eux  à table  , il  prit  le 
pain  & le  bénit,  & l’ayant  rompu  il  le  leur  donna. 
En  même  - tems  leurs  yeux  s’ouvrirent , & ils  le  re- 
connurent : mais  il  difparut  de  devant  eux.  Alors  ils 
fe  dirent  l’un  à l’autre  : N’eft  - il  pas  vrai  que  notre 
cœur  étoit  tout  brûlant  dans  nous , lorfqu’il  nous 
parloit  dans  le  chemin , & qu’il  nous  expliquoit  les 
Ecritures  ? Et  fe  levant  à l’heure  même , ils  retournè- 
rent à Jerufalem,  & trouvèrent  que  les  onze  Apôtres  , 
& ceux  qui  demeuroient  avec  eux  , ctoient  alfemblés, 
& difoient:  Le  Seigneur  eft  vraiment  refliifcité,  & 
il  eft  apparu  à Simon.  Ils  racontèrent  aufli  ce  qui 
leur  étoit  arrivé  en  chemin  , & comment  ils  Eavoient 
reconnu  dans  la  fra&ion  du  pain. 


Instruction. 

L’E  G L I S E , durant  cette  femaine  , mes  Freres  , eft 
principalement  occupée  de  la  folemnité  du  Baptême, 
qui  ne  fedonnoit  anciennement  qu’à  Pâque  & à la  Pentecôte: 
prefque  tout  l’Office  de  la  femaine  de  Pâque  a rapport 
aux  nouveaux  baptifés.  Rien  ne  paroît  donc  plus  conforme 
à l’efprit  de  l’Eglife  , que  de  traiter  pendant  ce  tems  du  Bap- 
tême: c’eftce  que  nous  ferons  dans  cette  Inftruftion  , & dans 
les  deux  fuivantes , en  vous  expliquant  ce  que  c’eft  que  le 
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Baptême,  les  cérémonies  qui  accompagnent  l’adminiftration 
de  ce  Sacrement,  & les  effets  cpi’il  produit  en  nous.  Nous 
fommes  d'autant  plus  obligés  d’etre  attentifs  à cette  impor- 
tante matière,  que  nous  avons  reçu  le  Baptême  fans  con- 
noillànce  5 que  c’eft  par  ce  Sacrement  que  nous  fommes 
entrés  dans  le  fe in  de  l’Eglife , & qu’en  le  recevant  nous  avons 
contra&é  les  plus  folemnels  engagemens. 

Jefus-Chrift  étant  près  de  monter  au  ciel , dit  à fes  Dif. 
ciples:  A lie  7^  infiruifez^toutes  les  nations , en  les  baptifant  au 
nom  du  Pere , & du  Fils , &■  du  Saint  Efprit.  Celui  qui  croira  & 
qui  fera  baptifè  fera  fauve  : mais  celui  qui  ne  croira  point , fera 
condamné.  Voilà  la  néceflité  du  Baptême  marquée  bien  clai- 
rement. Quiconque  croira  à la  parole  de  Jefus-Chrift  , prê. 
chée  par  fes  Minîftres,  fera  plongé  ou  lavé  dans  l'eau  : & ce 
Baptême  ne  fera  pas  une  pure  cérémonie , mais  un  ligne  effi- 
cace du  don  de  la  juftice  que  le  Saint  Efprit  répandra  dans 
fon  ame , & qui  le  conduira  au  falut  éternel  : Celui  qui  croira 
& qui  fera  baptifè  , fera  fauve. 

C’eft  ce  qui  fait  la  différence  du  Baptême  inftitué  par  Jefus- 
Chrift  d’avec  celui  de  S.  Jean.  Le  Baptême  du  fàint  Précur- 
feur  n’opéroit  rien:  ce  n’étoit  qu’un  figne,  qui  faifoit  feule- 
ment entendre  à ceux  qui  le  recevoient,  qu’ils  dévoient  fe  pré- 
parer par  la  pénitence  à profiter  de  la  venue  du  Meffie  qu’ils 
attendoient.  Mais  dans  le  Baptême  de  Jefus-Chrift,  l’hom- 
meeft  inondé  intérieurement  par  la  vertu  de  l’Efprit-Saint, 
& purifié  par  le  feu  de  l’amour  divin.  Pour  moi , difoit  S. 
Jean,  je  vous  baptifè  dans  l eau , afin  que  vous  faJJicT.  pénitence: 

mais  celui  qui  vient  après  moi  eft  plus  puiffant  que  moi C'efl 

lui  qui  vous  baptifera  dans  le  Saint  E fprit  & dans  le  feu. 

Les  paroles  de  l’inftitution  du  Baptême , nous  apprennent 
ce  qui  eft  effentiel  à ce  Sacrement , & ce  que  nous  en  appel- 
ions la  fubftance.  C’eft  1 d’être  lavé  avec  de  l’eau  naturelle  : 
car  c’étoit  avec  de  telle  eau  que  S.  Jean  & Jelus-  Chrift  lui- 
même  baptifoient  ; c’étoit  de  telle  eau  que  les  Juifs  em- 
ployoient  à leurs  baptêmes  ou  purifications  ;&  Jefus  Chrift 
parlant  à Nicodême  , dit  qu’il  faut  que  l’homme  renaiflè  par 
l'eau  & par  l'Efprit.  20.  C’eft  de  recevoir  ce  Baptême  au  nom 
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du  Pere  , 6c  du  Fils  , 8c  du  S.  Efpric.  L’eau  naturelle  appliquée 
fur  le  corps  , 8c  les  paroles  : Je  te  baptife , ( ou  comme  difènt 
les  Grecs  : Que  le  ferviteur  de  Jefus-Chrift [oit  baptife , ) au  nota 
du  Pere  , & du  Fils , &du  S.  Efprit , font  donc  les  deux  cho- 
fes  qui  conftituent  le  Sacrement  de  Baptême. 

La  néceilîté  de  ce  Sacrement  ne  peut  être  exprimée  en  ter- 
mes plus  clairs  que  ceux  dont  Jefus-Chrift  s’eft  fervi  en  par- 
Jotn.  3.  j.  lant  à Nicodême  : Nul  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu , 
s’il  ne  renaît  de  l’eau  & de  i Efpnt-Saint.  Nous  naiflons  tous 
dans  le  péché;  8c  cette  première  naiilance  en  Adam  nous 
exclut  du  Royaume  du  ciel  :qui  que  ce  foitn’y  fera  admis, s'il 
ne  renaît  en  Jefus-Chrift  par  l’eau  du  Baptême  8c  par  l’Efprit- 
faint  & fanéhficateur. 

Néanmoins , ceux  qui  ne  reçoivent  pas  fur  eux  I’aâion  ex- 
térieure du  Baptême  , ne  font  pas  tous  privés  de  fes  effets. 
Dieu  qui  eft  infiniment  libre  dans  la  diftribution  de  fes  grâ- 
ces, fupplée  par  fa  miféricorde  au  défaut  de  ce  Sacrement 
dans  les  adultes  qui  ne  peuvent  le  recevoir , mais  en  qui  il 
voit,  avec  la  foi  8c  la  converfion  fincére  du  coeur , un  ardent 
défir  d'être  lavé  dans  cette  eau  falutaire.  11  y fupplée  en- 
core en  faveur  de  ceux  qui  n’ayant  point  été  baptifés  dans 
l’eau,  fouffrent  la  mort  pour  Jefus-Chrift  Le  martyre  leur 
tient  lieu  de  Baptême  ; 8c  c’eftceque  l'Eglife  appelle  ctrebap - 
tifé  dans  fon  fan%.  Ce  privilège  s’étend  aux  enfans  mêmes 
qui  ont  été  maffacrés  à Berhléhem  par  l’ordre  du  Roi  Hérode 
en  haine  de  ]efus  - Chrift  , quoique  dans  un  âge  où  ils  ne 
pouvoient  ni  le  confeffèr  ni  le  connoître  : l’Eglife  les  a tou- 
jours regardés  comme  Chrétiens , 8c  honorés  comme  Mar- 
tyrs. 

A l'égard  des  autres  enfans  qui  meurent  fans  avoir  pû  ni 
recevoir  ni  délirer  le  Baptême  , c’eft  un  article  de  notre  foi , 
ou’ils  font  exclus  de  la  vie  6c  du  bonheur  éternel  : exemple 
étonnant  dont  S.  Auguftin  a fait  ufage,  pour  montrer  com- 
bien les  jugemens  de  Dieu  font  impénétrables  , 6c  fes  voies 
imcompréhcnfibles , dans  le  difeernement  de  ceux  qu’il  con- 
duit au  faiut,  ou  qu’il  laifle  dans  la  maffe  de  perdition.  Car 
de  deux  enfans  qui  naiflènt  également  coupables  à lès  yeux , 
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il  frappe  l’un  de  mort  avant  qu'il  ait  pû  être  baptifé , & il 
lailfe  vivre  l’autre  jufqu’â  ce  qu’il  ait  reçu  le  Sacrement.  Or 
il  n’eft  pas  poflîble  de  trouver,  ni  dans  celui  qui  eft  baptifé 
& fauve  , aucun  mérite  perfonnel  qui  le  diftingue  de  l’autre 

3ui  eft  exclus  du  Baptême  & du  falut;  ni  dans  celui-ci  aucun 
émérite  qui  ne  foit  pas  dans  le  premier:  d’où  S.  Auguftin 
conclut  que  le  fort  fi  oppofé  de  ces  deux  enfans  ne  peut  avoir 
d’autre  raifon  que  le  choix  gratuit  que  Dieu  fait  de  l’un  , 
pour  le  mettre  au  nombre  de  fes  enfans  bien-aimés , & le 
jufte  jugement  qu’4  lui  plaît  d’exercer  fur  l'autre  à eau fe  de 
fon  péché,  félon  cette  parole  qu’il  dit  à Moyfe , & que  S. 

Paul  a citée  en  preuve  : Je  ferai  mifericorde  k qui  il  me  flaira  de  Exoi.  3 3. 14. 
faire  miféricorde  3 & f durai  pitié  de  qui  il  me  plaira  d'avoir  pitié,  kom.  ».  M- 
Au  refte  , la  bonté  de  Dieu  a rendu  facile  la  réception  de 
et  Sacrement,  à proportion  de  fa  nécellïté.  Car  outre  que 
l’eau  naturelle,  telle  que  l’eau  de  la  mer  , de  riviere,  de  fon- 
taine, de  puits,  & de  pluie,  eft  ce  qu’il  y a au  monde  de  plus 
commun  3 il  n’y  a perfonne  qui  ne  puifTe  être  le  miniftre  de  ce 
Sacrement  dans  la  néceffité.  Il  eft  vrai  que  l’Evêque  ou  le 
Curé  en  eft  le  Miniftre  ordinaire  : mais  dans  les  cas  extraor- 
dinaires , où  l’on  a lieu  de  craindre  qu’un  enfant  ne  meure 
avant  d’avoir  été  régénéré , toute  perfonne  , quelle  qu’elle 
foit,  Eccléfiaftique  ou  Laïque,  homme  ou  femme,  Catho- 
lique ou  Hérétique  ou  Scnifmatique  , devient  le  Miniftre 
du  Baptême,  & l’enfant  eft  juftifié 3 pourvu  que  tout  fe  faflè 
félon  les  régies,  & qu’on  ne  change  rien  à l’a&ion  ni  aux  paro- 
les qui  conitituent  le  Sacrement. 

Pour  bien  connoître  le  Baptême,  ce  n’eft  pas  aflez  de  fça- 
voir  ce  qui  en  fait  la  fubftance:  il  eft  encore  néceffaire  de 
confidérer  les  cérémonies  qui  s’obfervent  dans  l’adminiftration 
de  ce  Sacrement,  quand  elle  fe  fait  à l’Eglife  : car  elles  répan- 
dent beaucoup  de  lumière  fur  ce  que  nous  avons  à dire  dans 
la  fuite  , & particuliérement  fur  ce  qui  regarde  les  effets  du 
Sacrement.  Mais  il  faut  d’abord  expoferen  peu  de  mots  l’an- 
cienne difeipline  du  Baptême,  par  où  l’on  connoîtra  combien 
les  cérémonies  qui  nous  reftent , font  refpedables  par  leur 
antiquité. 

Rituel  de  St  if  ont.  Tom.  III.  P p 
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L’ufige  ordinaire  , dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglîfe , 
croit  de  ne  baptiler  lolemnellement  que  deux  fois  l'année,  la 
veille  de  Pâque  & la  veille  de  la  Pentecôte  , après  qu’on  avoir 
béni  l’eau  baptifmale,  comme  on  la  bénit  encore  aujourd’hui 
avec  des  prières  & des  cérémonies,  que  nous  avons  reçuesde 
l’antiquité. 

Comme  la  plupart  de  ceux  qui  demandoient  le  Baptême, 
étoient  adultes , c’eft  à-dire , en  âge  de  raifon  & de  dîfcrétion  ; 
avant  que  de  les  y admettre , on  prenoit  du  tems  pour  les  y 
préparer.  Pendant  ce  tems,  qui  étoit  ordinairement  de  deux 
ans  , on  les  inftruifoit , & l’on  tâchoit  de  s’afl'urer  par  un  foi- 
gneux  examen  , de  la  fincérité  de  leur  converfion  : ils  por- 
, toient  le  nom  de  Catéchumènes  , qui  fignifie  des  perfbnnes 
qu’on  inftruit  de  vive  voix  ; & ceux  qui  étoient  chargés  de  leur 
enleigncr  les  vérités  de  la  foi , s'appelaient  Catèchiftes.  C’é- 
toit  principalement  en  Carême  qu’on  faifoit  les  ferutins  ou 
examens  de  ceux  qui  dévoient  être  baptifés  à Pâque,  & qu’on 
appclloit  Compétent  ou  élus.  Le  jour  du  grand  ferutin  étoit  le 
Mercredi  de  la  quatrième  femaine  de  Carême.  Les  Catéchu- 
mènes fe  rendoienc  à l’Eglife  à 1 heure  de  l’aflèmblé'*  des 
Fidèles:  & l’on  faifoit  fur  eux  plufîeurs  cérémonies  , d>  nt  les 
principales  fe  font  confervées  jufqu’aujourd’hui  , comme  le 
louffle  du  Prêtre  fur  le  vifage,  les  exorcifmes , le  fcl  dans  la 
bouche.  Entre  les  lectures  de  l’Ancien  Teftament  & celle  de 
l’Evangile,  on  faifoit  la  cérémonie  de  l’ouverture  des  oreilles, 
pour  les  mettre  en  état  d’écouter  les  paroles  de  l’Evangile , 
&lefymbolede  la  foi.  On  leur  lifoit  le  commencement  des 
quatre  Evangiles , avec  une  courte  explication  : puis  on  leur 
récitoit  le  fymbole  des  Apôtres  avec  l’Oraifon  Dominicale, 
qu’on  expliquoit  de  même  : cela  s’appelloit  la  Tradition  du 
lymbole  & de  l’Oraifon  Dominicale. 

Le  Samedi  Saint,  avant  que  de  commencer  l’Office  de 
l'après  midi , on  faifoit  aux  Catéchumènes  la  derniere  in- 
ftru&ion  : ils  y rendoient  compte  de  ce  qu’ils  avoient  appris  : 
enfuite  l’Evêque  ayant  fait  fur  eux  le  dernier  exorcifme,  les 
interrogeoit  fur  le  triple  renoncement  à fatan,.à  fes  pompes, 
& à fes  oeuvres , Sc  leur  faifoit  fur  la  poitrine  & fur  les  épaules 
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Pon&ion  de  l’huile  des  Catéchumènes.  Les  li  âures  8c  les 

Friéres  finies , on  alloit  proceflionellement  au  Baptiftère , où 
on  faifoit  la  bénédiction  de  l’eau  : après  quoi  les  Catéchu- 
mènes étoient  préfentés  à l’Evêque , les  hofhmes  8c  les  gar- 
çons par  leurs  parreins,  les  femmes  8c  les  filles  par  leurs  marrei- 
ncs.  L’Evêque  les  interrogeoit  fur  le  fymbole  de  la  foi } 8c  ils 
répondoient  à chaque  article  : Je  crois.  Enfin , après  s’être  afi'u- 
ré  par  la  déclaration  qu’ils  lui  en  faifoient,  du  défir  qu’ils 
avoient  de  recevoir  le  Sacrement  de  la  régénération  , il  les 
baptifoit , ou  par  lui-même , ou  par  les  mains  des  Prêtres  , 
en  les  plongeant  chacun  trois  fois  dans  l’eau , & invoquant 
les  trois  Perfonnes  de  la  fainte  Trinité.  Au  forcir  de  l’eau, 
un  Prêtre  faifoit  fur  le  haut  de  la  tête  de  chacun  des  baptifés 
l’ondion  du  faine  Chrême.  Après  qu’ils  avoient  pris  leurs 
habits,  ils  étoient  conduits  à l’Evêque,  qui  les  revêcoit  d’une 
robe  blanche  de  lin  ; 8c  on  leur  mettoit  à la  main  un  cierge 
allumé:  enfuice  on  les  rangeoit  tous  devant  l’Evêque,  qui 

firioit  fur  eux , en  tenant  les  mains  étendues , 8c  leur  faifoit 
’ondion  du  faint  Chrême  fur  le  front  : c’étoit  le  Sacrement 


de  la  Confirmation.  La  proceffion  retournoit  i l’Eglife  -,  8t 
l’on  y célébroit  les  faints  Miftères,  où  les  Nèofhites , c’eft-à- 
dire  , les  nouveaux  baptifés , communioient  au  corps  8c  au 
fangde  Jefus-Chrift,  8c  mangeoient  un  peu  de  lait  8c  de  miel , 
ce  qui  marquoic  leur  enfance  fpirituelle , 8c  leur  entrée  dans  la 
vraie  terre  promife. 

Dès  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife , des  parens  Chrétiens 
préfentoient  leurs  enfans  au  Baptême,  fans  attendre  l’âge  de 
raifon  ; 8c  les  Miniftres  facrés  les  y admettoient  : on  les  ap- 

Fortoità  l’Eglife  les  jours  de  ferutin,  8c  le  Samedi  Saint,  8c 
on  faifoit  fur  eux  les  mêmes  cérémonies  que  fur  les  Caté- 
chumènes adultes.  Les  parreins  8c  marreines  de  ces  enfans  ré- 
pondoient pour  eux  aux  demandes  ordinaires,  8c  faifoient  le 
triple  renoncement , 8c  la  profeflion  de  foi.  Après  le  Baptê- 
me , ces  enfans  étoient  confirmés  avec  les  autres , 8c  commu* 


nioient  à la  Méfié  : mais  ceux  qui  étoient  encore  i la  mam- 
melle  ne  recevoient  REuchariftie  que  fous  l’efpéce  du  vin. 
Pour  conferver  quelque  vertige  d’un  ufage  fi  ancien  8c  fî 
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refpeétable , il  feroic  à fouhaicer  qu'il  y eût  toujours , fur- 
tout  dans  les  grandes  Paroifles , quelqu’un  à baprifer  aprer 
la  bénédiction  des  Fonts  les  veilles  de  Pâque  & de  Pentecôte. 
Tir. de  Le  Concile  rerfu  l’an  1279.  à Reding  en  Angleterre,  veut 
r>'  que  lesenfans  qui  naîtront  dans  les  huit  jours  avant  Pâque 
& la  Pentecôte,  fuient  réfervés  pour  être  baptifés  la  veille  de 
ces  deux  Fèces , en  cas  qu’il  n’y  ait  aucun  péril. 

C’eft  dans  le  même  elprit  que  le  Rituel  de  ce  Diocclè  ordon- 
ne que , hors  le  cas  de  néceifité  , on  n’adminiftre  le  Baptême 
aux  adultes  que  ces  deux  jours-là  : il  veut  de  plus  que  le 
Néophite  ou  nouveau  baptifé  , participe  aux  faints  Millcres 
à la  Melle  qui  fe  chante  au  retour  de  la  proceflîon  des  Fonts. 
A l’égard  des  enfans , le  même  Rituel  exhorte  les  Curés  à 
faire  enforte  qu’on  réferve  pour  le  Baptême  du  Samedi  Saint 
& de  la  veille  de  la  Pentecôte, les  enfans  nés  trois  jours  au- 
paravant, s’il  n’y  a aucun  danger;  Sc  il  leur  ordonne  d’en 
avertir  le  peuple  chaque  année , le  Dimanche  des  Rameaux, 
& le  Dimanche  dans  l’Ocftave  de  l’Afccnfion.  Lorfque  ces 
jours-là  quelqu’un  , foit  enfanc,  foit.  adulte,  eft  préfenté  pour 
le  Baptême  , voici  ce  qui  s’obferve.  Avant  la  bénédiélion  du 
cierge  pafchal , fi  c’eft  le  Samedi  Saint  ; ou  avant  la  leéture 
des  prophéties,  fi  c’eft  la  veille  de  la  Pentecôte;  le  Curé 
revêtu  d’aube,  avec  l’école  & la  chape  , précédé  delà  croix, 
de  fes  Miniftres , & de  Ion  Clergé,  va  à la  porte  de  l’Eglife , 
où  font  ceux  qu’on  préfente  au  Baptême  : & là  il  fait  les  inter- 
rogations , les  exorcifmes , les  prières  & les  cérémonies  ordi- 
naires, jufqu’à  l’onûion  de  l’huile  des  Catéchumènes  inclufi- 
vement.  Après  la  bénédiétion  de  l’eau  baptifmale,  il  achevé 
fur  ies  Catéchumènes  ou  les  enfans  les  cérémonies  du  Baptê- 
me , dont  nous  vous  parlerons  demain,. 

PRIERE. 

TRinite’  fainte,  quelles  louanges,  quelles  aétions  dè- 
graces  ne  devons-nous  pas  vous  rendre  pour  le  bienfait 
ineftimable  de  notre  Baptême  ? quel  effet  de  votre  infinie  mf- 
féricorde , de  nous  avoir  par  préférence  à tant  d’autres  ren- 
dus participans  d’une  grâce  fi  précieufc , qui  a confaeré  ôc 
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fitn&ifié  en  nous  tous  vos  autres  dons , & qui  eft  au-deflus  de 
toute* reconnoiflance  humaine! 

Pouvons-nous, ô mon  Dieu,  penfer  fans  frémir,  à l’état  déplo- 
rable de  notre  ame  avant  que  nous  ayons  été  préfentés  à votre 
Eglife  ? Infe&és  par  la  corruption  originelle , nous  étions  les 
objets  de  votre  colere,  efclaves  du  démon , & vi&imes  dignes 
de  l’enfer.  Grâces  immortelles  vous  foient  rendues  de  nous 
avoir  confervé  la  vie  pour  nous  régénérer  par  les  eaux  falu- 
taires  du  Baptême. 

Soyez  béni  à jamais , ô Pere  éternel , de  nous  avoir  élevés 
au  rang  de  vos  enfans  pour  vous  rendre  le  refpeci , la  foumif- 
fion  , la  confiance  & l’amour  qui  vous  font  fi  juftement  dûs  : 
foyez  à jamais  béni , Fils  unique  du  Pere,  adorable  Jefus , qui 
nous  avez  fait  entrer #dans  votre  corps  miftique  comme  des 
membres  vivans  pour  y vivre  de  votre  efprit,  & pour  régler 
notre  vie  fur  la  vôtre  : foyez  à jamais  béni , ô Efprit  fanclifi- 
cateur,  qui  avez  fait  de  notre  ame  & de  notre  corps  vos  tem- 
ples pour  être  en  nous  une  fource  de  lumière , de  grâce,  de 
force  & de  confolation. 

Maïs  qui  n’admirera  , ô mon  Dieu  , les  effets  prodigieux  de 
votre  jpuiflànce  fouveraine  dans  le  Baptême , où  un  peu  d’eau 
joint  a quelques  paroles  produit  dans  une  ame  un  change- 
ment fi  merveilleux  î 11  eft  réfervé  à vous  feul , ô Dieu  tout- 
puiflant , d’opérer  ainfi  les  plus  grands  prodiges.  A peine  l’eau 
touche-  t-elle  l’enfant , qu’il  eft  délivré  de  la  puifiance  du  dé- 
mon, que  le  péché  difparoîc,  que  la  juftice  régne  dans  fon 
coeur  : & qui  peut  comprendre  l’excellence  de  cette  confé- 
cration  baptifmalc , où  par  le  choix  gratuit  de  votre  miféri- 
corde,  par  l’opéraqon  toute-puifiànte  de  votre  Efprit,  nous 
avons  été  transférés  de  la  famille  d’Adam  , dans  celle  de  Jefus- 
Chrift  ; du  corps  des  pécheurs  , dans  celui  de  votre  Fils;  de 
la  puifiance  des  ténèbres,  dans  le  royaume  de  votre  charité  , 
pour  être  des  enfans  de  lumière,  qui  incorporés  à Jefus-Chrift 
continuent  fa  vie&  fon  facrifice/  Ah,  mon  Dieu  » que  celui- 
là  eft  heureux  , qui  a confervé  la  grâce  d’une  confécration  fi 
fainte  | quel  eft  il } & nous  le  louerons  ; car  vous  avez  fignalé 
votre  miféricorde  envers  lui.  Infpirez  aux  peres  5c  aux  meres 
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une  volonté  efficace  de  veiller  fans  relâche  pour  la  conferva- 
tion  du  précieux  tréfor  de  l’innocence  baptifmale  dans  leurs 
en  fans , & à ceux-ci  le  défir  de  plutôt  mourir  que  de  jamais 
fouiller  par  le  péché  cette  précieufe  robbe. 

Faites-nous  i tous  cette  grâce  d’cftimer  la  qualité  glorieufè 
de  Chrétien , que  nous  ne  recherchions  que  ce  qui  peut  la  per- 
fectionner en  nous , & que  nous  évitions  avec  un  foin  extrême 
tout  ce  qui  peut  la  deshonorer.  Heureux  rems,  où  les  Fidèles 
ne  fe  glorifioient  que  de  cette  augufte  prérogative  ! que  route 
notre  vie  réponde  à une  vocation  fi  fainre  J afin  qu’après  avoir 
marché  ici  bas  fous  vos  yeux  dans  la  fainteté  & la  jufticetous 
les  jours  de  notre  vie,  nous  publions  jouir  de  vous  face  à face 
dans  le  féjour  de  la  gloire.  Amen. 

— — — — — i 
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Leflurc  des  Ailes  des  Apôtres , Ch.  i 3.  v.  13  - 33. 

PAUL  s’étant  levé  , dit  : Ç’a  été  de  la  race  de 
David  que  Dieu , félon  fa  promeffe  , a fufeité 
Jefus  pour  être  le  Sauveur  d’Ifraël;  Jean  ayant  prêché 
avant  lui  à tout  le  peuple  d’Ifracl  le  baptême  de  la 
pénitence  pour  préparer  à fon  avenement.  Et  lorfque 
Jean  achevoit  fa  courfe,  il  difoit  : Qui  croyez-vous 
que  je  fois?  Je  ne  fuis  point  celui  que  vous  penfez; 
niais  il  en  vient  un  autre  après  mol,  dont  je  ne  fuis 
pas  digne  de  délier  les  fouliers.  C’eft  à vous,  mes 
Ereres,  qui  êtes  enfans  de  la  race  d’Abraham,  & à 
ceux  d’entre  vous  qui  craignent  Dieu  , que  cette  pa- 
role de  falut  a été  envoyée.  Car  les  habitans  de  Jeru- 
falem  Si  leurs  Princes  ne  l’ayant  point  connu  pour 
ce  qu’il  étoit,  & n’ayant  point  entendu  les  paroles 
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des  Prophètes  qui  Te  lifent  chaque  jour  du  Sabbat , 
ils  les  ont  accomplies  en  le  condamnant.  Et  quoi- 
qu’ils ne  trouvaffent  rien  en  lui  qui  fût  digne  de  mort , 
ils  demandèrent  à Pilate  qu’il  le  fit  mourir.  Et  lorf- 
que  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  de  lui  fut  accompli , 
on  le  defcendit  de  la  croix  , & on  le  mit  dans  le 
tombeau.  Mais  Dieu  l’a  reffufcité  d'entre  les  morts 
le  troifieme  jour.  Et  il  a été  vû  durant  plufieurs  jours 
par  ceux  qui  étoient  venus  avec  lui  de  Galilée  à Jeru- 
falem , qui  lui  rendent  encore  aujourd’hui  ce  témoi- 
gnage devant  le  peuple.  Ainfi  nous  vous  annonçons 
faccompliffement  de  la  promefTe  qui  a été  faite  à nos 
peres , Dieu  nous  en  ayant  fait  voir  l'effet , à nous 
qui  fommes  leurs  enfans , en  reffufcitant  Jefus , félon 
qu’il  eft  écrit  dans  le  fécond  Pfeaume  : Vous  êtes  mon 
Fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd’hui 

Evangile  félon  Saint  Luc , Ch.  14.  v.  3 6-  47. 

JESUS  fe  préfenta  au  milieu  de  fes  difciples,  & 
leur  dit  : La  paix  foit  avec  vous } c’eft  moi , n’ayez 
point  de  peur.  Ils  furent  frappés  d’étonnement  &c 
de  crainte,  & ils  s’imaginoient  voir  un  efprit.  Mais 
Jefus  leur  dit  : Pourquoi  vous  troublez-vous?  & pour- 
quoi s’éleve-t-il  tant  de  différentes  penfées  dans  vos 
coeurs  ? Regardez  mes  mains  & mes  pieds  : c’eft  moi- 
même.  Touchez-moi,  & confïdérez  qu’un  efprit  n’a 
ni  chair  ni  os  , comme  vous  voyez  que  j’ai.  Après 
avoir  dit  cela , il  leur  montra  fes  mains  & fes  pieds. 
Mais  eux  ne  croyant  point  encore  ce  qu’ils  voyoient , 
tant  ils  étoient  tranfportés  de  joie  & d’admiration. 
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il  leur  dit:  N'avez  - vous  point  ici  quelque  chofe  à 
manger?  Et  ils  lui  préfenterenr  un  morceau  de  poif- 
fon  rôti , 6c  un  rayon  de  miel.  11  en  mangea  devanc 
eux  , & ayant  pris  les  relies  il  les  leur  donna  , & 
leur  dit:  Vous  voyez  ce  que  je  vous  avois  dit  lorf- 
quo  j’étois  encore  avec  vous  : Qu’il  falloit  que  tout 
ce  qui  a été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moyfe  , 
dans  les  Prophètes,  & dans  les  Pfeaumes,  fût  accom- 
pli. En  même  tems  il  leur  ouvrit  l'clprit , afin  qu’ils 
entendiflent  les  Ecritures , & leur  dit  : C’ell  ainfi  qu’il 
eit  écrit,  & c’elt  ainfi  qu’il  falloit  que  le  Chrill  fouf- 
frît , & qu’il  reflufeitât  d’entre  les  morts  le  troifiemc 
jour , & qu’on  prêchât  en  fon  nom  la  pénitence  & 
la  rémillion  des  péchés  dans  toutes  les  nations , eu 
commençant  par  Jerufalem. 

Instruction. 

OUELLE  confolation  pour  nous,  mes  chers  Freres,  d’en- 
tendre aujourd’hui  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ordon- 
ner à fes  Apôtres  de  prêcher  en  Ion  nom  la  pénitence  & la 
rémiffion  des  pe'chés  dans  toutes  les  nations  , & d’avoir  nousr 
mêmes  éprouve  l’effet  de  ce  commandement , lorfque  nous 
avons  eu  le  bonheur  d’être  régénérés  dans  les  eaux  falutai- 
res  du  Baptême , qui  nous  a purifiés  du  péché , délivrés  de  Ja 
cruelle  tyrannie  du  démon  dont  nous  étions  les  malheureux 
efclaves  ; qui  nous  a rendu  la  juftice , nous  a réconciliés  avec 
Dieu  dont  le  péché  nous  avoit  fait  encourir  la  difgracej  qui 
enfin  nous  a fait  les  enfans  de  Dieu,  & nous  a donné  droit 
à fon  royaume  éternel  | Ce  que  nous  allons  dire  des  céré- 
monies du  Baptême,  qui  font  la  plupart  très-anciennes,  nous 
convaincra  de  plus  en  plus  de  la  foi  de  l’Eglife  fur  l’état  de 
péché  dans  lequel  nous  naifTons  tous , 6c  fur  les  admirables 
effets  que  ce  Sacrement  a opérés  en  nous.  Elevons  nos  efprits 
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& nos  cœurs  en  haut  pour  attirer  fur  nous  l’efprit  de  fa- 
gc/Iè  5c  d’intelligence  dont  nous  avons  bcfoin , 5c  commen- 
çons. 

L’enfant  ou  le  Catéchumène , qu’on  préfente  pour  le  Baptê- 
me, eft  d’abord  arrêté  à la  porte  de  l’Eglifê , pour  marquer 
qu’il  eft  indigne  d’y  entrer,  parce  qu’il  eft  pécheur,  5c  que 
le  ciel,  dont  le  temple  matériel  eft  la  figure,  lui  eft  fermé, 
fans  qu’il  puifte  par  lui. même  y entrer , ou  mériter  que  la  porte 
luren  /oit  ouverte. 

Le  Prêtre  parlant  au  parreîn  5c  àlamarreine  qui  fe  rendent 
caution  pour  l’enfant,  dit:  Que  demande-t-il  ? ils  répondent, 
le  Baptême  : par  où  l’Eglife  nous  fait  fentir  que  le  Baptême 
ne  nous  eft  pas  dû  ; que  c’cft  une  grâce  à laquelle  nous  n’a-, 
vons  aucun  droit,  5c  qu’il  faut  demander  avec  inftance.  La 
répon/è  du  parrein  6 c de  la  marreine  fuppo/è  au/fi  que  l’enfant 
eft  fouillé,  puifqu’ils  demandent  qu’il  /oit  lavé  6c  purifié. 

Le  Prêtre  continue:  Voulez^-  vous  vivre  & mourir  dans  la 
foi  de  l’Eglife  Catholique  , slpofioliquc  & Romaine  ! Le  Prêtre 
fait  cette  demande  pour  s’a/Turer  fi  l’entrée  du  Catéchumène 
dans  l’Eglife  eft  libre  ôc  volontaire  ; parce  que  Dieu  ne  veuc 
pasàfon  ferviceceux  qui  y entrent  par  force:  c’eftau/li  pour 
nous  faire  comprendre  que  la  foi  ,fans  laquelle , félon  S.  Paul,  Hc&r.  u.  g. 
il  eft  impoffible  de  plaire  à Dieu , eft  le  fondement  de  la  Religion 
Chrétienne  5c  des  autres  vertus. 

L’enfant  par  la  bouche  du  parrein  5c  de  la  marreine,  répond  : 

Oui , je  le  veux  par  la  grâce  de  Dieu.  Ain/î  la  première  cho/ê 
néce/Taire  pour  entrer  dans  l’Eglife , c’eft  une  foumi/fion  d’ef- 

Î>rit  6c  de  cœur  à tout  ce  qu’elle  nous  enfeigne , 6c  une  vo- 
onté  fincére  de  l’accomplir  jufqu’à  la  fin  de  notre  vie.  Cette 
réponfe  eft  au/fi  une  profe/fion  authentique  de  la  néce/fité 
de  la  grâce  pour  vouloir  le  bien  , 5c  du  bcfoin  que  les  Fidèles 
en  ont  pour  pratiquer  ce  que  l’Eglife  leur  enfeigne. 

Le  Prêtre  fait  enfuire  l’inftruction  marquée  dans  le  Rituel , 
ou  quelqu’autre  qui  tende  à faire  connoître  l’état  déplora- 
ble où  le  péché  originel  a réduit  l’enfant;  les  merveilles  qui 
vont  s’opérer  en  lui  par  le  Baptême  ; les  engagemens  impor- 
tai que  les  parrein  5c  marreine  contractent  à l'égard  de  l’en- 
Ritucl  de  Soif  on  s.  T om.  J II,  q 
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tant  qu’ils  tiennent  fur  les  lonts  ; 6c  les  fentimcns  de  Reli- 
gion avec  lefquels  ils  doivent  s’acquitter  de  cet  office  de 
charité. 

Rien  ne  paroît  mieux  placé  que  cette  inftruéKon  , non- 
feulement  pour  exciter  la  foi  des  affiftans  , attirer  leur  atten- 
tion aux  cérémonies  du  Baptême , 6c  les  pénétrer  d’une  la- 
luraire  componction  pour  la  perte  qu’ils  ont  peut  être  faite 
de  leur  innocence  baptifmalej  mais  auffi  pour  apprendre  aux 
parreins  6c  aux  marreines  avec  combien  de  modellie  , de  foi  , 
d’humilité  6c  de  piété,  ils  doivent  faire  une  aélion  auffi  fainte, 
que  celle  par  laquelle  ils  concourent  en  leur  maniéré  à la 
fanétification  d’une  ame.  Cet  office  de  charité  eft  grand  aux 
yeux  delà  foi  * mais  fouvent  les  gens  du  monde  le  réduifent 
à un  pur  cérémonial  qu’ils  rcmplilTent  comme  par  maniéré 
d’acquit , 6c  même  avec  un  air  de  diffiparion  6c  de  mondani- 
té , fans  faire  attention  aux  grâces  que  l’enfant  reçoit , ni 
fans  comprendre  les  obligations  qu’ils  contractent  à fan  égard  , 
6c  qui  confident  à l’aimer  comme  leur  enfant  fpirituel  ; veil- 
ler à fon  éducation  chrétienne  -,  la  recommandera  fes  parens, 
6c  à leur  défaut  s’en  charger  eux-mêmes  j lui  parler  fouvent 
des  promeiTes  qu’ils  ont  faites  pour  lui  dans  le  Baptême, 
veiller  pour  les  lui  faire  garder  , 6c  prier  beaucoup  pour 
lui.  * 

Après  que  l’on  a donné  le  nom  à l’enfant,  ( 8c  ce  nom 
doit  être  celui  d’un  Saint,  ou  d’une  Sainte,  afin  qu’ils  lui  fer- 
vent d’interceflèurs  auprès  de  Dieu , 6c  de  modèles  pour  la 
conduite  de  la  vie,  ) le  Prêtre  fouffle  trois  fois  fur  lui,  en  difant: 
Efprit  impur  , fors  de  cette  imitée  de  Dieu , & fais  place  au  Saint 
Efprit  ; paroles.qui  font  voir  que  l’enfant  par  le  péché  origi- 
nel eft  fous  la  tyrannie  6c  dans  la  polTeffion  du  démon , 6c 
que  par  le  Baptême  il  va  devenir  le  temple  du  Saint  Ef- 
prît. 

Le  Prêtre  alors  marque  du  ligne  de  la  croix  le  front , 8c  en- 
fuite  la  poitrine  de  l’enfant  j pour  montrer  qu’il  commence  i 
en  prendre  polleffion  au  nom  de  Jefus-Chrift,  le  marquant  de 
fon  fceau  qui  eft  la  croix  ,dont  l’enfant  ne  doit  jamais  rougir, 
6c  qu'il  doit  aimer  de  tout  fon  cœur.  Cette  cérémonie  eft 
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fui  vie  de  trois  prières;  nous  nous  contenterons  d’en  rapporter 
la  principale:  les  deux  autres  font  dites  à même  fin. « Dieu 
>>  éternel  8c  tour-puiflant,  Pere  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
>>  jettez  les  yeux  de  votre  miféricorde  fur  votre  ferviteur , 
» que  vous  avez  daigné  appeller  aux  principes  de  la  foi } rom- 
» pez  toutes  les  chaînes  dont  fatan  le  tenoit  lié  ; ouvrez  lui , 
»>  Seigneur , la  porte  de  votre  bonté , afin  qu’étant  marqué 
m du  Iceau  de  votre  fagcfTe , il  foît  exempt  de  la  corruption 
»>  de  tous  les  de'firs  du  liécle,  8c  qu’étant  rempli  de  la  bonne 
» odeur  de  vos  commandemens , il  vous  ferve  avec  joie  dans 
» votre  Eglife , 8c  qu’il  avance  de  jour  en  jour  dans  la  perfe- 
» ftion  ; Par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  » 

Ces  prières  étant  faites  , le  Prêtre  exorcife  le  fel  pour  en 
chafler  la  malignité  du  démon,  qui  s’étant  rendu  maître  de 
l’homme  par  le  péché , l’eft  devenu  en  quelque  forte  de  tou- 
tes les  créatures , qui  avoient  été  créées  pour  fon  falur , mais 
dont  cet  efprit  de  malice  fç  fert  pour  le  perdre.  L’Eglife  lui 
ôte  donc  la  pofl’effion  & le  droit  qu’il  avoit  fur  ce  fel , afin 
qu’il  n’empcche  pas  l’ufage  qu’elle  en  veut  faire  pour  fanétifier 
l’homme. 

Le  Prêtreaprès  avoir  béni  le  fel  pour  l’employer  comme  le 
fymbolede  la  fagefTe,  qui  nous  fait  goûter  les  chofes  de  Dieu, 
en  met  quelques  grains  dans  la  bouche  de  l’enfant,  difant  : 
Recevcz^le  fel  de  la  fageffe , afin  que  le  Seigneur  par  fa  miferi- 
corde  vous  donne  la  vie  éternelle  ; à quoi  il  ajoute  cette  prière  : 
« Dieu  de  nos  peres  , Dieu  Créateur  de  toutes  chofes,  nous 
» vous  fupplions  humblemenc  de  faire  miféricorde  à votre 
» ferviteur,  8c  de  ne  pas  permettre  qu’ayant  goûté  ce  fel , il 
» air  plus  long  tems  faim , mais  qu’il  foit  maintenant  rafTafié 
« de  la  nourriture  célefte  s afin  qu’il  foit  toujours  dans  lafer- 
» veur  de  l’efprir  & dans  la  joie  de  Pefpérance  , 8c  qu’il  per- 
« févére  dans  la  fidélité  à vous  fervir.  Conduifcz-le  a la  fon- 
n raine  de  la  régénération , afin  qu’il  ait  part  aux  récompenfes 
»j  éternelles  que  vous  avez  promifes  aux  Fidèles.  » Le  Prêtre 
ajoûte  une  fécondé  prière,  où  il  demande  à Dieu  qu’il  envoie 
fon  Ange  pour  garder  cet  enfant,  fie  pour  le  conduire  à la 
grâce  du  Baptême. 
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Ces  prières  font  luivies  des  exorcifmes , qui  font  des  com- 
mandeinens  accompagnés  de  malédictions  & d’imprécations 
par  lesquelles  le  Miniftre  preffe  le  démon  de  fortir  de  ce  fer- 
vitcur  de  Dieu  , au  nom  de  la  faintc  Trinité.  « Reconnois, 
» dit  le  Prêtre  au  démon,  reconnois,  maudit  calomniateur, 
» la  ienrcncc  qui  a étc  prononcée  contre  toi , &:  par  laquelle 
» tu  as  été  condamné  à perdre  la  puiffance  que  tu  avois  fur 
» les  hommes  ; rends  gloire  au  Dieu  vivant  & véritable , 
» rends  gloire  à Jefus-Chrift  fon  Fils  ,&  au  Saine  Efpritsfors 
» de  ce  ferviteur  de  Dieu,  parce  que  Dieu  & notre  Seigneur 
» J.  C.  par  un  pur  effet  de  fa  miféricorde,  a bien  voulu  l’ap- 
» pellerà  fa  fainte  grâce  & à la  bénédiction  du  Baptême.  » Là 
le  Prêtre  fait  le  ligne  de  la  croix  fur  le  fronc  de  l’enfant, Sc 
continue  de  s’adreller  au  démon  , difant:  « Ne  fois  jamais , 
»»  maudit  calomniateur , fi  hardi  que  de  violer  le  fceau  fàcréde 
» la  croix  dont  nous  venons  de  marquer  le  front  de  cet  enfant.» 
Puis  il  adreffe  à Dieu  une  prière  où  il  l’invoque  comme  auteur 
delà  lumière  & de  la  vérité , & le  conjure  d'éclairer  l'enfant 
non  d’une  lumière  fupcrficielle,  mais  d'une  lumière  d‘ intelligente 
qui  lui  faffe  pénétrer  le  fond  des  vérités  chrétiennes,  afin 
qu’il  puilfe  les  bien  comprendre  & les  pratiquer  fidellement. 
11  demande  enfuite  à Dieu  quil  purifie  l'enfant  de  la  tache  du. 
fcchc  , qu'il  le  [anliifie , (fi  qu’il  lui  accorde  la  véritable  fcicncc  , 
la  fcience  des  Saints  que  Jefus-Chrift  eft  venu  nous  enfeigner  i 
afin  qu'étant  devenu  digne  de  la  ((race  du  Baptême  , il  foit  établi 
dans  une  efpérancc  ferme  & inébranlable  à toutes  les  focouflès 
des  tentations  & des  afflidions  qui  peuvent  lui  arriver  durant 
là  vie  j qu'il  fc  foumette  aux  avis  des  fupèricurs  (fi  des  perfonnes 
figes  qui  le  conduiront  félon  les  régies  de  l’Evangile , fk  qu'il 
fajfc  profeffion  de  fuivre  en  toutes  chofes , la  Doftrine  de  t'E- 
g lift  qui  eft  appellée  faine  , parce  qu’elle  nous  porte  à lafépa- 
ration  & au  détachement  entier  des  chofes  créées  , pour  nous 
unir  étroitement  à Dieu.  Le  Prêtre  demande  toutes  ces  grâces 
par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

Alors  le  Prêtre  le  couvrant,  & mettant  la  main  droite  fur 
la  tête  de  l’enfant,  le  parrein  Sc  la  marreine  mettent  aulîi  leurs 
mains  de  côté  6c  d'autre  fans  fe  toucher  fur  fa  poitrine  j ce 
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qui  apprend  à ceux-ci  qu’ils  doivent  concourir  par  leurs  priè- 
res à faire  fortir  le  démon  de  l'enfant,  6c  qu’ils  Rengagent 
mutuellement  à veiller,  afin  qu’il  n’v  rentre  plus  lorfqu’il  en 
fera  une  fois  lord.  Le  Prêrre  donc  après  avoir  menacé  cet 
efprit  impur  du  jugement  dernier  où  il  doit  être  pour  toujours 
relégué  dans  l’abime  de  l’enfer  , lui  adreflè  ces  paroles  : 
« Rends  , maudit  damne,  rends  honneur  au  Dieu  vivant  6c 
» véritable  -,  rends  honneur  à Jefus  Chrift  fon  Fils  ,6c  au  Saint 
» Efprit  s c’eft  en  fon  nom  8c  par  fa  puillàncc , que  je  te  com- 
« mande,  qui  que  tu  fois,  ciprit  impur,  de  fortir  6c  de  t’é- 
» loigner  de  ce  lèrviteur  , que  le  meme  Dieu  , S:  notre  Sei- 
» gneur  Jefus-Chrift,  a daigné  appeller  aujourd’hui  par  une 
» faveur  toute  gratuite  à fa  (aintc  grâce  , & à la  bénëdiéHon 
>s  du  Baptême,  afin  qu’il  devienne  fon  temple  par  l’eau  de 
» la  régénération  où  fes  péchés  feront  remis , au  nom  du  mê- 
» me  Jefus  - Chrift  notre  Seigneur,  qui  doit  venir  juger  les 
» vivans  & les  morts , 6c  le  fiécle  par  le  feu.  » 

Cette  réitération  des  exorcifmes  nous  apprend  l’opiniâtreté 
du  démon,  la  peine  qu’il  a de  quitter  une  place  dont  le 
péché  originel  l’avoit  mis  en  poftèllion  , 6c  la  nécelïïté  d’une 
prière  perlévérance  pour  être  délivrés  de  fon  empire  tyran- 
nique. Quoi  | l’Eglife  fait  tant  de  prières  6c  d’exorcilmes , 
lorfqu’il  s’agit  de  délivrer  de  la  puifl’ancc  du  démon,  un  en- 
fant qui  n’eft  coupable  que  d’une  feule  faute  qu’il  a commife 
en  Adam  ; 8c  quand  il  eft  queftion  de  quitter  une  vie  crimi- 
nelle dans  laquelle  , à la  profanation  de  Ion  Baptême,  6c 
peut-être  d’autres  Sacremens , on  a ajouté  une  multitude  de 
péchés,  on  penfera  que  la  chofe  foit  fi  ailée  6c  le  fafle  en  fi 
peu  de  tems  \ c’eft  n’avoir  guères  d’idée  de  l’outrage  fait  â 
Dieu  par  le  péché  des  Chrétiens,  8c  de  la  puillance  énorme 
qu’acquiert  le  démon  fur  le  pécheur. 

Ces  exorcifmes  écant  finis  , le  Prêtre  prend  de  lafalive  , à 
l’imitation  de  Jefus-  Chrift  qui  guérit  un  homme  fourd  6c 
muet  en  lui  mettant  de  fa  falive  lur  la  langue  6c  fes  doigts 
dans  les  oreilles  : le  Prêtre  met  de  fa  falive  fur  les  deux  oreilles 
de  l’enfant,  en  difant  cette  parole  de  J.  C.  Epbpbeta,  c’eft- 
à-dire  , Soyex^ouvert  ; 6c  fur  les  narines,  en  ajoutant , En  odeur 
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de  fuavité.  Cette  falive  eft  le  ligne  de  la  fageflc  qui  nous  dé- 
livre de  laJurdité  fpïrituelle , 6c  nous  fait  goûter  la  douceur 
des  miftères  de  la  religion  8c  des  commandemens  de  Dieu , 
dont  l’accomplillement  nous  rend  la  bonne  odeur  de  Jefus- 
Chrift. 

Alors  le  Prêtre  introduit  l’enfant  dans  l’F.glife , en  le  pre- 
nant par  les  langes,  & difant:  Entiez^dans  le  Temple  du  Sei- 
gneur, afin  que  vous  foyez^  participant  de  la  vie  étemelle  avec 
'Jefus -Chrifi.  Ceci  nous  montre  que  l’enfant  par  lui  même 
n’cft  pas  digne  ni  capable  de  paroitre  devant  Dieu  5 qu’il  a 
befoin  d’être  préfenté  par  l'Eglife , 6c  que  la  vie  éternelle  eft: 
la  récompenfe  de  ceux  qui  incorporés  à Jelus-Chrift  vivent 
6c  meurent  dans  la  foi  de  l’Eglife. 

Après  que  l’enfant  eft  entré  dans  la  maifon  du  Seigneur 
avec  le  parrein  8c  Iamarreine,  ceux  ci  récitent  à voix  intelli- 
gible le  fymbole  , parce  que  c’eft  la  profcflion  de  la  vraie  foi 
qui  mérite  l’entrée  dans  l’Eglife , la  grâce  du  Baptême,  & enfin 
la  gloire  du  ciel. 

Le  fymbole  étant  fini , le  parrein  8c  la  marreine  prennent 
l’enfant,  8c  le  tiennent  droit  fur  la  pifeine  des  Fonts,  8c  le 
Prêtre  lui  adreflant  la  parole,  8c  l’appellant  de  fon  nom  , dit  : 
N.  Renoncez^-  vous  à fat  an  ? Le  parrein  8c  la  marreine  répon- 
dent pour  lui , J'y  renonce.  Renoncet^vous  a toutes  fies  oeuvres  l 
J’y  renonce.  Et  a toutes  fies  pompes  ? J’y  renonce. 

Après  cet  engagement,  le  Prêtre  fait  à l’enfant  l’onâion 
fur  la  poitrine  8c  entre  les  épaules  , 8c  dit  : Je  vous  oins  de 
C huile  du  falut  en  Jefius-Chrifi  notre  Seigneur  pour  la  vie  étemelle. 
Cette  onélion  marque  l’onélion  intérieure  de  la  grâce , qui 
rend  le  joug  de  Jefus  - Chrift:  doux  8c  aimable , 8c  par  la- 
quelle l’enfant  dans  le  Baptême  eft  entieremenc  confacré  à 
Dieu. 

Le  Prêtre  enfûite  interroge  le  Catéchumène  fur  fa  foi,  8c 
lui  en  fait  faire  une  profeffion  expreffe  fur  la  toute-puillance 
de  Dieu  le  Pere,  fur  les  principaux  Miftères  de  Jefus- Chrift:, 
fur  le  Saint  Efprit,  fur  la  iainte  Eglife  Catholique , fur  la  com- 
munion des  Saints,  fur  la  rémillïon  des  péchés,  la  réfurre- 
clion  de  la  chair  8c  la  vie  éternelle.  Le  Catéchumène  répond 
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par  la  bouche  de  fcs  parrein  5c  marreine,  qu’il  croit  toutes  ccs 
vérités. 

Le  Prêtre  lui  demande  encore  une  fois  pour  s’aflurer  de 
plus  en  plus  de  la  fincérité  de  fes  difpofitions , s’il  veut  être 
baptifé  : après  qu’il  a répondu  qu’il  le  veut , on  en  vient  à 
l’eflèncicl  du  Sacrement  qui  eft  de  verfer  de  l’eau  fur  l’en- 
fant, en  dilant:  je  vous  baptife  , au  nom  du  Pcrc , fi  du  fils , 
fi  du  Saint  Efprit.  Cette  invocation  des  trois  perfonnes  de 
la  fainte  Trinité,  marque  que  c’eft  elle  qui  opère  les  effets 
que  produit  ce  Sacrement  ; que  celui  qui  le  confère,  n’eff 
que  l’inftrument;  & que  ce  n’eft  qu’au  nom  de  Dieu  qu’il 
agir. 

L’enfant  étant  baptifé,  le  Prêtre  lui  fait  l’onétîon  du  faint 
chrême  fur  le  fommet  de  la  tête,  & dit  : « Que  Dieu  rout- 
» puiflànr , Pere  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , qui  vous  a 
» fait  renaître  de  l’eau  5c  de  l'efprit,  5c  qui  vous  a pardonné 
» tous  vos  péchés , vous  oigne  du  crème  du  falut  en  Jefus- 
» Chrift  notre  Seigneur  pour  la  vie  éternelle.  « C’eft  la  mar- 
que que  nous  devenons  par  le  Baptême  Prêtres  5c  Rois  en 
Jefus-Chrift  & avec  Jefus-Chrift,  félon  ce  qui  eft  dit  dans 
l’Apocalypfe  : Vous  nous  avez^  rendus  Rois  fi  Prêtres  pour  la 
gloire  de  notre  Dieu. 

Après  cette  onclion,  le  Prêtre  bénit  le  cremeau,ou  voile  blanc 
qui  eft  un  refte  des  habits  blancs  que  les  Catéchumènes  por- 
toient  durant  huit  jours  5 5c  en  le  mettant  fur  la  tête  de  l’en- 
fant, il  lui  dit  : Recevezje  vêtement  blanc  * fi  porterie  fans  tache 
devant  le  tribunal  de  notre  Seigneur  Je  fus  Chrifi  , afin  que  vous 
ayex^la  vie  étemelle.  Cet  habit  blanc  eft  le  fymbole  de  la  jufti- 
ce  5c  de  la  pureté  que  nous  avons  reçue  par  le  Baptême  -,  5c 
l’Eglife  nous  exhorte  à le  confervcr  jufqu’à  la  mort. 

Le  Prêtre  met  eniuite  dans  la  main  de  l’enfant  un  cierge 
allumé  ( fymbole  d’une  foi  animée  de  la  charité,  ) 5c  dit: 
Rccevez^ce  cierge  allume  -,  gardez^  votre  Baptême  par  une  vie  pure 
(fi  irrépréhenfible , (fi  par  l'obfervation  des  commandement  de 
Dieu  i afin  que  vous  puifitet^  avec  tous  les  Saints  aller  au-devant 
de  t Epoux , quand  il  viendra  aux  noces , fi  que  vous  ayezja  via 
éternelle. 
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Alors  la  Sage-femme  porte  l'enfant  fur  l’autel , non-feule- 
ment pour  l'offrir  «à  Dieu  comme  une  victime  pure,  mais  auflî 
pour  marquer  que  l'enfant  eft  incorporé  à Jefus-Chrîft,  figuré 
par  l’autel , 6c  qu’il  lui  eft  uni  comme  un  membre  vivant  à ion 
chef. 

Cependant  le  parreîn  & la  marreine  récitent  au  nom  de 
l’enfant  avec  le  Prêcre  l'Oraifon  Dominicale  en  françois  i 
cette  oraifon  , félon  S.  Auguftîn , eft  proprement  la  prière  des 
baptifés  : c’eii  alors  que  l’enfant  commence  à avoir  droit  de 
dire  Notre  Pcre,  parce  qu’étant  régénéré  de  l’eau  6c  du  Saint 
Efprit , il  eft  devenu  enfant  de  Dieu. 

Le  fon  des  cloches  qui  luit  le  Baptême  de  l’enfant,  annonce 
la  joie  que  l’Eglife  relient  de  fa  naiffance  fpirituclle , 6c  invite 
les  Fidèles  à s’unir  aux  Anges  pour  en  témoigner  à Dieu  leur 
rcconnoiilance. 

Enfin  toute  la  cérémonie  fe  termine  par  la  récitation  que 
fait  le  Prêtre  fur  l’enfant,  du  commencement  de  l’Evangile 
félon  S.  Jean , pour  apprendre  aux  Chrétiens  que  l’Evangile 
eft  leur  régie,  6c  combien  ils  doivent  refpeffer  ce  faint  livre, 
6c  fur-tout  le  commencement  de  l’Evangile  félon  S.  Jean,  qui 
renferme  les  plus  lublimes  vérités,  6c  le  Miftcrc  de  l’Incarna- 
tion , 6c  dont  la  récitation  faite  avec  foi,  eft  très-propre  à 
attirer  fur  l’enfant  de  nouvelles  bénédi&ions. 

Terminons  cette  Inftru&ion  par  quelques  réflexions  fur  les 
trois  vœux  du  Baptême. 

i Renoncer  à Satan  , c’cft  déclarer  hautement  qu’on 
ne  veut  plus  lui  appartenir,  ni  lui  obéir,  ni  écouter  fes  fugge- 
ftions. 

i ® . Renoncer  aux  pompes  de  Satan  , c’eft  renoncer  à tout 
ce  que  le  monde  aime,  eftime  6c  recherche.  Le  monde  n’aime 
que  les  biens  terreftres  6c  charnels , les  plaifirs  desfens,  l’efti- 
me,  l’amitié,  les  louanges  des  hommes  , la  diftiniftion  6c  la 
fupériorité,  l’éclat  des  ncheffes  , la  magnificence  des  habits, 
des  meubles  6c  des  équipages  : ce  font  là  les  pompes  que  le 
démon  expofe  aux  yeux  des  hommes,  6c  par  lefquelles  il  ré- 
veille 6c  irrite  les  défirs  déréglés  de  leur  concupifcence  : 
car  comme  ils  ont  tous  un  penchant  violent  à aimer  ces 
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faux  biens , la  vue  des  objets , les  difcours  Se  les  exemples  des 
amateurs  du  monde,  font  des  moyens  qu’il  emploie  pour  leur 
en infpirer l’amour.  Le  Catéchumène,  par  le  renoncement 
aux  pompes  de  fatan,  s’engage  donc  à ne  jamais  aimer  ni  re- 
chercher ces  biens , à les  méprifer  , 8e  àrejetter  avec  horreur 
ce  qui  tend  à lui  en  infpirer  le  goût. 

30.  Renoncer  aux  œuvres  de  fatan,  c’eft  renoncer  à tout 
péché,  c’eft-à-dire  , à toute  penfée,  tout  défir , toute  parole , 
toute  a&ion  , dont  la  cupidité  foit  le  principe , Se  qui  ait  pour 
fin  derniere  aucre  choie  que  Dieu  : car  les  péchés  font  les 
œuvres  du  démon  ; 8e  tout  ce  qui  a la  cupidité  pour  principe 
eft  péché. 

En  renonçant  ainii  au  démon , nous  nous  fommes  donnés 
irrévocablement  à Dieu  : nous  nous  fommes  engagés  à vivre 
pour  lui  j nous  lui  avons  confacré  notre  efprir,  notre  volonté, 
tous  les  membres  de  notre  corps  , pour  n’en  faire  ufage  que 
félon  fa  volonté  8e  pour  fa  gloire, àl’exemple  de  Jefus  Chrift, 
qui  par  le  Baptême  devient  non  - feulement  notre  Seigneur 
fie  notre  chef,  mais  encore  notre  maître  fie  notre  modèle. 
Nous  ne  devons  plus  déformais  penfer,  aimer  , ni  agir,  que 
comme  Jefus-Chrift  a penfé  , aimé  Se  agi:  fa  doéfrine  eft  la 
régie  de  nos  fentimens  ; 8e  fes  exemples , celle  de  nos  aélions  : 
Se  toute  notre  vie  doit  être  employée  à l’étudier  Se  à le 
copier. 

Telles  font  les  promettes  qu’on  a exigées  de  nous,  avant 
que  de  nous  donner  le  Baptême , Se  que  nos  parreins  Se  marrei- 
nes  ont  faites  en  notre  nom.  Notre  falut  éternel  dépend  de 
la  fidélité  à remplir  un  fi  faint  Sc  fi  folemnel  engagement:  ces 
vœux,  comme  on  les  appelle,  n’admettent  ni  difpenfe,  ni 
changement , ni  reftri&ion  , ni  adouciflement , parce  qu’ils 
tombent  fur  des  devoirs  eflentiels  fie  indifpenfables  : Se  fi  on 
regarde  avec  raifon  comme  une  apoftafie  digne  d’horreur, 
l’a&ion  d’un  homme,  qui,  apres  s’être  confacré  à Dieu  par 
les  trois  vœux  folemrrels  de  religion  , quitte  l’habit  de  profef- 
fion , rentre  dans  la  vie  du  monde  , Se  s’engage  dans  le  maria- 
ge i que  doit-on  penfer  du  crime  d’un  Chrétien,  qui  aban- 
donne fon  Dieu  pour  fe  livrer  de  nouveau  au  démon  ? Car  en- 
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fin,  le  genre  de  vie  qu’embrafïè  ce  Religieux  dont  nous  par- 
lons , n’eft  pas  mauvais  en  foi  : il  ne  le  devient  qu’àcaufede 
la  circonftance  du  vœu  par  lequel  il  y avoir  renoncé.  Mais 
aimer  les  pompes , &i  faire  les  œuvres  de  fâtan  , mener  une 
vie  oppofée  aux  maximes  & aux  exemples  de  Jefus-Chrift , 
c’eft  une  chofe  criminelle  , & en  elle-même,  & à railon  du 
vœu  que  le  Chrétien  a fait  d’y  renoncer. 

Rien  donc  n’eft:  plusférieux,  rien  ne  peut  avoir  déplus  heu- 
reufes  ou  de  plus  triftes  fuites  pour  nous  , que  les  promeftès 
de  notre  Baptême  ; & par  conféquent  rien  ne  doit  nous  être 
plus  préfent  tous  les  jours  de  notre  vie , que  ces  faints  vœux 
qui  nous  lient  au  fcrvice  de  Dieu,  & dont  l’accompliflement 
ou  le  violement  fera  notre  bonheur  ou  notre  malheur  éter- 
nel Il  eft  très-utile  de  les  renouveller  fouvent  en  la  préfence 
de  Dieu,  mais  particulièrement  le  jour  anniverfaîre  de  notre 
Baptême  , & aux  Fêtes  de  Pâque  & de  Pentecôte,  les  feules 
où  l’on  baptifoît  autrefois  folemnellement , Se  où  l’on  fait 
encore  à préfent  la  bénédiftion  des  Fonts.  Nous  devons  y 
remercier  Dieu  par  Jefus-Chrift , de  ce  que  par  fa  grande 
miféricorde  il  nous  a arrachés  de  la  puifTance  des  ténèbres, 
pour  nous  faire  pafter  dans  le  royaume  de  fon  Fils  bien-aimé  * 
& après  avoir  ratifié  de  nouveau  les  conditions  auxquelles 
nous  avons  été  admis  au  nombre  de  fes  enfans , lui  demander 
qu’il  grave  profondément  dans  notre  cœur  cette  do&rine  de 
9‘  S.  Paul , Que  comme  'Jefus-Chrift  étant  une  fois  rejjufcité , ne 
meurt  plus , mais  quV/  vit  pour  Dieu  ; auflî  nous,  après  être 
morts  au  péché  , & rclïufcités  à une  vie  nouvelle  par  le  Baptê- 
me, nous  ne  devons  plus  vivre  que  pour  Dieu  en  Jefus-Chri/l  j. 
& qu’enfin  il  ne  permette  pas  que  nous  oubliions  jamais  les 
paroles  qui  nous  ont  été  adreftees  au  nom  de  I’Eglî/b  , quand 
on  nous  a donné  la  robe  blanche:  Recevez^  ce  vêtement  blanc , 
porterie  fans  tache  devant  le  tribunal  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  , afin  que  vous  ayezjla  vie  éternelle  : ni  celles  qu’on  nous 
a dites , en  nous  mettant  en  main  le  cierge  allumé:  Recevez ^ 
ce  ciervc  allumé  : gardez^  votre  Baptême  par  une  vie  pure  & 
irréprébettfble , & par  f obfervation  des  commandement  de  Dieu  j 
afin  que  vous  puUJiez^  avec  tous  les  Saints  aller  au-devant  de  tEr* 
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■poux  quand  il  viendra  aux  nbccs  , & que  vous  ayez^  la  vie 
étemelle. 

PRIERE. 

SEigneur,  les  obligations  eflentielles  que  nous  avons 
contrariées  par  le  Baptême  , fe  réduifent  particulière- 
ment aux  vœux  facrés  que  nous  y avons  faits.  Souffrez , ô 
mon  Dieu , que  pénétrés  d’une  falutaire  confufion  de  les 
avoir  fi  mal  obfervés  ,8c  remplis  de  confiance  en  votre  grâce 
toute-puiflànte , qui  feule  peut  nous  les  faire  mieux  garder  à 
l’avenir  , nous  les  renouvellions  en  votre  préfence. 

Nous  renonçons  donc  à fatan , à fes  œuvres  8c  à fes  pom- 
pes, pour  nous  attacher  à vous,  ô Trinité  adorable,  Pere, 
Fils , 8c  S.  Efprit. 

Nous  renonçons  à fatan.  Qu’il  foit  à jamais  confondu  cet 
efprit  de  malice  j c’eft  un  cruel  tyran  qui  tue  fes  fujets  pour 
les  rendre  éternellement  malheureux:  faites , ô mon  Dieu, 
que  délivrés  de  fa  dure  captivité  , nous  ayons  en  horreur  fon 
orgueil  8c  fes  preftiges  -,  que  nous  n’écoutions  jamais  ni  fes 
fuggeftions , ni  fes  illufions  ; que  nous  foyons  en  garde  contre 
fes  dangereux  artifices,  8c  que  nous  forcions  toujours  victo- 
rieux des  combats  qu’il  nous  livre  : il  tourne  fans  ceffe  autour 
de  nous  comme  un  lion  rugiflant,  cherchant  qui  il  pourra  dé- 
vorer ; faites-nous  la  grâce  de  lui  réfifter  en  demeurant  fermes 
dans  la  foi. 

Nous  renonçons  à fes  œuvres.  Eh  1 de  quoi  eft-il  capable  cet 
efprit  d’orgueil  8c  de  malice,  fi  ce  n’eft  de  nous  porter  fans 
ceffe  au  péché  ? c’eft  donc  au  péché  que  nous  renonçons  * Ce 
commentaprcs  être  morts  au  péché  par  le  Baptême,  ferions- 
nous  allez  malheureux  pour  vivre  encore  dans  le  péché? 
quel  rapport  entre  la  lumière  8c  les  ténèbres  , la  juftice 
&.  l’iniquité,  Jefus-Chrift  8c  Belial  1 Que  nous  foyons  donc 
devant  vous,  o mon  Dieu,  comme  des  enfans  nouvellement 
nés , éloignés  de  toute  forte  de  malice , de  tromperie  8c  de 
diflimulation  > ne  permettez  pas  que  nous  attriftions  jamais 
par  le  péché  votre  Efprit  Saint  dont  vous  nous  avez  marqués 
comme  d’un  fceau , 8c  que  vous  nous  avez  donné  pour  gage 
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de  la  fidelité  éternelle  : plutôt  mourir  que  d’etre  fouille  par 

le  péché  ; c’eft  la  devile  d’un  Chrétien. 

Nous  renonçons  <iux pompes  du  demon,  c’eft.  à-dire,  au  faux  bril- 
lant des  honneurs,  des  richeffes  8c  des  plaîfirs  du  monde,  c’eft  à- 
dire,à  tout  ce  que  le  monde  a d'attirant,de  flatrcur,8c  de  capable 
d’irriter  nos  pallions.  Que  le  monde  ne  foit  donc  plus  rien  pour 
nous  ; que  nous  n’aimions  ni  le  monde,  ni  tout  ce  qui  cftdans 
le  monde  : il  eft  tout  plongé  dans  la  corruption  J comment 
un  Chrétien  pourroit  - il  encore  l’aimer  ? laites , Seigneur , 
que  nous  ne  participions  jamais  à fon  efprit  ; que  nous  dére- 
ftions  fes  maximes  ; que  nous  méprifions  fes  menaces  ; que 
nous  ayons  en  horreur  fes  carellcs.  Il  paffe , ce  monde  tant 
de  fois  anathémacifé  5 il  paffe  avec  toute  fa  gloire  8c  fon  éclat 
trompeur  ; il  n’y  a que  taufteté  dans  fes  biens  , qu’amertume 
dans  fes  plaifirs , que  bafleffe  dans  fes  honneurs.  Un  coeur 
fait  pour  vous  , ô mon  Dieu , 8c  deftiné  à vous  pofféder,  fe 
dégrade  8c  s’avilit  en  le  livrant  à l’amour  du  monde  5c  de  ce 
qui  eft  dans  le  monde. 

C’eft  à vous  feule  , ô Trinité  adorable , que  nous  voulons 
nous  attacher  fans  réferve  5c  fans  partage  : vous  êtes  le  feul 
objet  dont  il  nous  foit  permis  de  jouir  * c'eft  en  vous  feule 
que  nous  voulons  mettre  notre  bonheur  8c  notre  fin  derniere  j 
c’eft  pour  vous  feule  que  nous  voulons  vivre  8c  mourir. 

Pere  éternel , qui  avez  daigné  nous  adopter  en  Jefus-Chrift 
pour  vos  enfans , 8c  nous  appeller  à votre  Héritage  * faites  que 
nous  ne  vivions  que  de  vous  8c  pour  vous , 5c  que  nous  ne  tra- 
vaillions que  pour  votre  gloire. 

JcfusFils  unique  du  Pere,  qui  nous  avez  faits  membres  de 
votre  corps  miftique , 8c  qui  nous  avez  animés  de  votre  Efprir  > 
faites-nous  la  grâce  d’agir  par  vos  motifs , de  pratiquer  vos 
vertus , 8c  d’etre  une  vive  image  de  ce  que  vous  avez  été  fur  la 
terre  durant  votre  vie  mortelle. 

Efprit  faintj  principe  adorable  de  l’adoption  divine  8c  delà 
naiffancechrétienne  , foyez  auffi  le  principe  de  notre  vie,  de 
nos  a&ions , de  nos  penlées  8c  de  tous  les  mouvemens  de  notre 
cœur  ; afin  qu’ils  loienc  dignes  d’enfans  de  Dieu  8c  de  membres 
de  J.  C.  à qui  foit  tout  honneur  8c  toute  gloire  dans  les  fiéclcs 
des  ficelés.  Amen. 
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J.  Epître  de  Saint  Jean  , Ch.  5.  v.  4-  10. 

MES  très -chers  Frcres,  tous  ceux  qui  font  nés 
de  Dieu  font  victorieux  du  monde  ; & cette 
victoire  par  laquelle  le  monde  eft  vaincu  elt  l'effet 
de  notre  foi.  Qui  eft  celui  qui  eft  victorieux  du 
inonde , finon  celui  qui  croit  que  Jefus  eft  le  Fils  de 
Dieu?  C’eft  ce  même  Jefus-Chrift  qui  eft  venu  avec 
l’eau  & avec  le  fang  } non  - feulemenc  avec  l’eau , 
mais  avec  l’eau  & avec  le  fang.  Et  c'eft  l’Efprit  qui 
rend  témoignage  que  Jf/tti- Chrift  eft  la  vérité.  Car 
il  .y  en  a trois  qui  rendent  témoignage  dans  le  ciel  1 
le  Perc  , le  V erbe , & le  Saint  - Efprit  -,  & ces  trois 
font  une  même  chofe.  Et  il  y en  a trois  qui  rendent 
témoignage  dans  la  terre  : l’efprit,  l’eau  & le  fang} 
& ces  trois  font  une  même  chofe.  Si  nous  recevons 
le  témoignage  des  hommes,  celui  de  Dieu  eft  plus 
grand.  Or  c’eft  Dieu  même  qui  a rendu  ce  grand 
témoignage  de  fon  Fils.  Celui  qui  croit  au  Fils  de 
Dieu,  a dans  foi- même  le  témoignage  de  Dieu. 

Evangile  félon  Saint.  Jean , Ch.  to.  v.  15.  jufquà  la  fin. 

SU  R le  foir  du  même  jour,  qui  étoit  le  premier 
de  la  femainc,  les  portes  du  lieu  cù  les  diltiples 
cioient  aflèmblés,  de  peur  des  Juifs,  étant  fermées, 
jefus  vint  & fe  tint  au  milieu  d'eux , & leur  dit  : La. 
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paix  foit  avec  vous.  Ce  qu’ayant  dit,  il  leur  montra 
Tes  mains  & Ton  coté.  Les  difciples  eurent  donc  une 
extrême  joie  de  voir  le  Seigneur.  11  leur  dit  une 
fécondé  [fois  : La  paix  foit  avec  vous  : comme  mon 
Pere  m’a  envoyé  , je  vous  envoie  auili  de  même. 
Ayant  dit  ces  mots , il  louffla  fur  eux  , & leur  dit  : 
Recevez  le  Saint  Efprit  : les  péchés  feront  remis  à 
ceux  à qui  vous  les  remettrez  , & ils  feront  retenus 
à ceux  à qui  vous  les  retiendrez.  Mais  Thomas  l’un 
des  douze  Apôtres,  appellé  Didyme  , n’étoit  pas  avec 
eux  lorfque  Jefus  vint.  Les  autres  difciples  lui  dirent 
donc:  Nous  avons  vû  le  Seigneur.  Il  leur  répondit  : 
Si  je  ne  vois  dans  fes  mains  la  marque  des  doux,  &c 
que  je  ne  mette  mon  doigt  dans  le  trou  des  doux, 
& ma  main  dans  la  plaie  de  fon  côté,  je  ne  le  croi- 
rai point.  Huit  jours  après,  les  difciples  étant  encore 
dans  le  même  lieu,  & Thomas  avec  eux,  Jefus  vint 
les  portes  étant  fermées  , & fe  tint  au  milieu  d'eux, 
& leur  dit  : La  paix  foit  avec  vous.  Il  dit  enfuite  à 
Thomas  : Portez  ici  votre  doigt , & considérez  mes 
mains  ; & approchez  auili  votre  main , & la  mettez 
dans  mon  côté;  & ne  foyez  pas  incrédule  , mais  fi- 
dèle. Thomas  répondit,  & lui  dit:  Mon  Seigneur 
& mon  Dieu.  Jefus  lui  dit:  Vous  avez  cru,  Tho- 
mas , parce  que  vous  m’avez  vû  : heureux  ceux  qui 
croyent  fans  avoir  vû,  Jefus  a fait  pluiîeurs  autres 
miracles  à la  vûe  de  fes  difciples  , qui  ne  font  pas 
écrits  dans  ce  livre.  Mais  ceux-ci  font  écrits  afin  que 
vous  croyiez  que  Jefus  eit  le  Chrift  le  Fils  de  Dieu, 
& qu’en  croyant  vous  ayez  la  vie  en  fon  nom. 
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Instruction. 

OU’ I L eft  confolant  , mes  chers  Freres  , ce  fouhaît 
que  Jefus-Chrift  fait  à fcs  Apôtres,  en  leur  difant  : 
La  paix  [oit  avec  vous.  En  effet  rien  n’eft  fi  défirable  que  la 
paix  : il  n’y  a perfonne  qui  ne  la  fouhaite  ; l’homme  dans  tout 
ce  qu’il  fait , tend  à fêla  procurer  ; on  n’entreprend  même  la 
guerre , que  pour  parvenir  à la  paix.  Mais  cette  paix  que 
Jefus-Chrift  louhaite  à fes  Apôtres  , eft  bien  differente  de 
celle  du  monde  : celle-ci  n’eft  qu’une  paix  faufle,  trompeufe 
St  apparente  ; puifqu’ellc  confifte  dans  la  jouillance  des  biens 
Se  des  avantages  temporels  , qui  ne  font  pas  capables  de  con- 
tenter le  cœur  de  l’homme  :au  contraire  la  paix  de  Jefus-Chrift 
eft  une  paix  folide  , durable,  une  paix  qui  porte  la  joie  St  la 
confolation  dans  le  cœur}  parce  qu’elle  eft  l’effet  & le  fruic 
d’une  foumifilon  parfaite  à la  volonté  de  Dieu , d’une  union 
fincére  avec  le  prochain,  St  de  l’empire  que  nous  exerçons 
fur  nos  pallions.  Il  n’y  a donc  de  véritable  paix  qu’autant  que 
l’on  participe  à la  jufticc  chrétienne  : ainfi  en  recevant  la  grâ- 
ce fanclifiante  par  le  Baptême , on  poflëde  cette  paix.  Mais 
ce  n’eft  pas  le  feul  effet  que  produit  ce  Sacrement , comme 
nous  allons  voir  en  achevant  d’expliquer  ce  qui  concerne  le 
Sacrement  de  Baptême. 

Le  moyen  de  bien  connoître  les  effets  du  Baptême , c’eft 
d’oblerver  d’abord  en  quel  état  eft  celui  qui  demande  ce 
Sacrement:  St  c'eft  ce  que  nous  apprennent,  après  lesfaintes 
Ecritures , plufieurs  des  cérémonies  Se  des  prières  que  nous 
avons  rapportées  dans  la  derniere  Inftruftion.  Le  fouffle  de 
la  bouche  du  Prêtre,  les  exorcifmes  réitérés  , le  fel  mis  dans 
la  bouche  de  l’enfant,  & la  falive  dans  fes  oreilles  & dans  fes 
narines  , font  voir  que  l’enfant  eft  fous  la  puifiance  du  dé- 
mon ; St  qu’il  eft  dans  un  état  de  furdité  St  d’infenfibilité 
univerfelle  à l’égard  des  chofes  de  Dieu  : ce  qui  ne  peut  ve- 
nir que  du  péché  originel,  c’eft-à-dire,  du  péché  qu’il  tire 
de  fon  origine,  comme  defeendant  d’Adam  notre  premier 
pere  en  qui  tous  ont  péché  : car  rien  autre  chofe  que  le  péché 
n’a  pu  foumettre  au  pouvoir  du  démon  une  créature  intelli- 


Cour.  Tri:l. 
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genre , qui  a été  faite  pour  Dieu.  Cette  privation  de  tout 
Fentimenc  à l'égard  des  chofes  fpirituelles,  n’eft  pas  naturelle 
à une  ame  qui  eft  efprit  : c’eft  un  défordre  ; & ce  défordrene 
peut  avoir  d’autre  caufe  que  le  péché,  qui  eft  fa  mort , parce 
qu’il  la  prive  8t  la  fépare  de  Dieu , en  qui  feul  elle  peut  trou- 
ver la  vie. 

L’enfant  qu'on  préfente  au  Baptême,  eft  donc  coupable 
d’un  péché  qui  a donné  la  mort  à [on  amc  : il  eft  impur  & [ouille , 
fuivantces  paroles  de  Job,  que  les  Peres  ont  citées  conformé- 
ment à la  Verfion  des  Septante  : Nul  n'efl  exempt  de  la [ouil- 
lure  du  péché  , non  pas  même  l'en[ant  qui  n‘a  qu’un  jour  de  vie 
[tir  la  terre.  Il  eft  injufle  dune  injujiice  qui  lui  cjl  propre , & qu’il 
contrarie  parla  naiffdnce  qu’il  tire  d Adam  : ces  expreffions-font 
du  Concile  de  Trente,  8c  fondées  fur  ces  paroles  de  David: 
J’ai  été  conçu  dans  l’iniquité , 5-  ma  rnere  m'a  conçu  dans  le  péché: 
(si  ces  autres  de  S.  Paul  : La  mort  a paffé  dans  tous  les  hommes 
par  un  feul  homme , en  qui  tous  ont  péché  : 8c  cette  injuftice  le 
rend  e n[ant  de  colère , c’eft-à-dire,  l’objet  de  la  colère  & de  la 
juftice  vengerefte  de  Dieu. 

Si  cet  enfant  eft  injujlc , comme  la  foi  nous  l’apprend,  ce 
n’cft  que  par  l’oppofition  de  fa  volonté  à celle  de  Dieu,  & 
par  un  amour  habituel  & dominant  de  foi-même  & des  créa- 
tures : car  qu’eft-ce  que  la  juftice,  finon  la  charité  répandue 
dans  nos  cœurs  par  l'Efprit-Saint , c'eft-à-dire,  l’amour  de 
Dieu  habituel  8c  dominant  qui  rend  notre  voloncé  conforme 
à celle  de  Dieu?  La  volonté  de  cet  enfant  eft  donc  dominée 
par  le  mauvais  amour  ; non  pas  qu’elle  s’y  livre  par  un  a&e 
& une  détermination  libre,  dont  elle  n’cft  point  capable, 
mais  parce  qu’elle  y eft  entraînée  par  une  pente  vicieufe  qu’el- 
le contracte  dans  le  moment  que  l’ame  eft  unie  à une  chair 
corrompue  en  Adam. 

C’eft  une  vérité  catholique , que  le  péché  originel  étant 
une  injuftice  réelle  qui  donne  la  mort  à l’ame  , qui  rend 
l’homme  ennemi  de  Dieu,  l’objet  de  fa  colère , efclave  du 
démon  ; quiconque  n’a  point  été  purifié  de  ce  péché.  , ni 
régénéré  par  l’eau  8c  par  l’Efprit-Saint , demeure  éternelle- 
ment dans  la  mort,  ennemi  de  Dieu,  8c  aflujetti  au  pouvoir 
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. du  dcmon.  Au  refte,  on  peut  croire  avec  raifon  que  la  peine 
des  enfans  mores  fans  Baprême , fera  la  plus  douce  de  tou- 
tes, parce  qu’ils  n'ont  offenfe  Dieu  par  aucun  acte  libre  de 
leur  volonté:  fie  S.  Auguftin  approuve  cette  penfée  ; mais  il 
prononce  en  même  tems , que  quiconque  enfeigne  qu'ils  ne  Au/r.  de  pce. 
/ouvriront  point  la  peine  éternelle  de  la  damnation  , fie  trompe  lui-  ™‘r’ 
même  ,&  trompe  les  autres.  j,.' 

De  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  peut  recueillir  les  différens 
effets  du  Baptême , fie  les  avantages  ineftimables  qu’il  procure 
à celui  qui  le  reçoit. 

i».  Il  nous  trouve  dans  un  état  de  mort,  d’aveuglement  , 
de  furdité  fie  d’infenfibilité  fpirituelle  5 fie  il  nous  rend  la 
vie  , la  lumière  fie  le  fentiment  par  la  Foi,  l’Efpérance  Se  la 
Charité  , que  le  Saint-Efprit  qui  nous  eft  donné  répand  dans 
nos  cœurs. 

i 0 . Il  nous  trouve  efclaves  du  démon  8e  du  péché , ennemis 
de  Dieu,  exclus  du  royaume  du  ciel;  fie  il  nous  délivre  de 
cette  funefte  captivité , fait  perdre  au  démon  le  droit  qu’il 
avoit  fur  nous  à caufe  du  pécné,  nous  réconcilie  pleinement 
avec  Dieu,  nous  rend  fes  enfans  , fie  héritiers  de  fon  royau- 
me. 

3 0.  Avant  le  Baptême , nous-  n’avions  aucune  part  à J.  C, 
à fes  Miftères  , à fes  mérites , aux  avantages  de  fon  Eglife.  Par 
le  Baptême  nous  nous  revêtons  de  Jefus-Chrift  -,  nous  lui  fom- 
mes  unis  fie  incorporés  s nous  devenons  les  membres  du  corps 
dont  il  eft  le  chef,  les  pierres  vivantes  de  l’édifice  fpirituel 
dont  il  eft  la  pierre  angulaire  ; Sc  nous  entrons  ainfi  dans  tous 
les  droits  attachés  à l’augufte  qualité  de  membres  de  Jefus- 
Chrift  fie  d’enfans  de  l’Egufê. 

Mais  pour  concevoir  une  idée  encore  plus  parfaite  de  ce 
que  nous  devenons  par  le  Baptême , écoutons  S.  Paul  qui  nous 
montre  dans  ce  Sacrement  une  image  admirable  des  trois 

Î;rands  Miftères  de  la  Rédemption,  la  mort,  la  fépulrure  fie 
a réfurreclion  de  Jefus-Chrift.  Ne  fçavez^-  vous  pas , dit  cet  o.  j. 
Apôtre,  que  nous  tous  qui  avons  été  baptijes  en  Je  fus-  Chrifi , f-rc' 
nous  avons  été  baptifes  en  fa  mort  ? En  effets  nous  avons  été 
tnfevelis  avec  lui  par  le  Baptême  pour  mourir  au  péché  ; afin  que 
Rituel  de  Soijfons.  Tom.  III.  S t 


Digitized.by  Google 


3i i LE  DIMANCHE  DE  QJJASIMODO. 

tomme  Jefus-Chrift  ejl  rejfufcité  apres  ft  mort  par  la  gloire  de fort 
rcre , nous  marchions  aujji  dans  une  vie  nouvelle.  Car  fi  nous 
avons  etc  entés  en  lui  par  la  rejfcmblancc  de  fa  mort , nous  y ferons 
aujji  encés  par  la  reffembLince  de  fa  Rcfurrcction  } fiachant  que 
notre  vieil  homme  a été  crucifié  avec  lui , afin  que  le  corps  du 
péché  fait  détruit , que  déformais  nous  ne  foyons  plus  efclaves 

du  péché.  Car  celui  qui  eft  mort , cfl  a franchi  du  pèche  : fi  nous 
finîmes  morts  avec  Jefus-Chrift , nous  croyons  que  nous  vivrons  aufjt 
avec  Je  fus  Chrifi. 

Pour  bien  encrer  dans  le  fens  de  ces  paroles , il  faut  fe  fou- 
venir  que  félon  l’ancien  ufage  , on  donnoit  le  Baptême , foie 
aux  adultes , fuit  aux  enfans , en  les  plongeant  dans  l'eau , 
où  ils  dcmcuroicnc  cachés  , 6c  comme  eafevelis  pour  un  mo- 
ment. 

L’Apôtre  fuppofant  donc  cette  vérité  elTendelle,  qui  eft 
que  les  Miftères  de  Jefus-Chrift  nous  font  communs  avec  lui } 
que  nous  lui  avons  été  unis  dans  tous  félon  fon  dcllein  ; qu’il 
nous  a repréfencés  dans  tous  ; que  c’eft  pour  nous  6c  en  notre 
nom  qu’il  les  a accomplis  ; qu’il  nous  en  a communiqué  le 
fruit  6c  le  mérice  * qu’il  les  continue  6c  les  fait  revivre  en  nous 

Far  fa  grâce,  6c  nous  en  fait  porter  l’impreflion  6c  l’image: 
Apôtre  , dis-je,  fuppofant  cette  vérité,  enfeigne  que  celui 
qui  reçoit  le  Baptême , meurt , eft  enfeveli , 6c  reflùfcité  avec 
Jefus-Chrift  6c  comme  Jefus-Chrift  : c’eft  ce  qu’il  faut  expli- 
quer en  peu  de  mots. 

Le  Fils  de  Dieu  revêtu  d’une  chair  femblable  à la  chair 
d’Adam  pécheur,  mais  infiniment  pure,  vivoit,  comme  les 
autres  hommes , d’une  vie  mortelle.  Ayant  été  attaché  d la 
croix  , il  eft  mort  à cette  première  vie  qu’il  tiroir  d’Adam  : 
fon  corps  a été  caché  dans  le  tombeau  , 6c  il  en  eft  lôrti  le 
troifieme  jour  par  la  vertu  toute- puiffante  de  la  Divinité, 
avec  une  vie  nouvelle.  Le  corps  reflùfcité  eft  le  même  quia 
été  crucifié,  qui  eft  mort,  6c  qui  a été  enfeveli:  mais  c’eft  une 
autre  vie,  6c  un  état  tout  different.  Le  corps  du  vieil  hom- 
me était  terreftre,  pefant , fujec  à toutes  fortes  de  miféres, 
& à la  mort:  le  corps  de  l’homme  nouveau  eft  célefte,  im- 
paflîble  6c  immortel.  Jefus-Chrift  reflùfcité  n’a  plus  rien  de 
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la  vie  d’Adam  : c’eft  le  même  homme;  6c  c’eft  un  autre  hom- 
me , dégagé  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  , délivre  de  toute 
la  fervicude  des  créatures  , menant  une  vie  cachée  en  Dieu, 
qu’il  n’interrompt  que  pour  achever  l’oeuvre  pour  laquelle  fon 
Pere  l’a  envoyé. 

Le  Baptême , félon  la  penfée  de  S.  Paul , retrace  en  nous 
ces  differens  états  de  Jeius-Chrift,  6c  nous  fait  entrer  dans 
la  participation  réelle  de  ces  trois  Miftères.  Notre  vieil  hom- 
me, c’eft-à-dire,  la  nature  corrompue  en  Adam  ,y  eft  d’a- 
bord crucifié  par  un  triple  renoncement , qui  le  met  à la 
gêne , 6c  qui  le  cloue,  pour  ainfi  dire,  à la  croix,  en  lui 
mterdifant  févérement  ce  qu’il  aime  6c  qu’il  recherche  le 
plus.  Nous  defeendons  enfuite  dans  l’eau  , pour  y mourir  à 
tout  ce  qui  eft  de  l’ancien  Adam  , de  l’ancien  pécheur  .*  le 
vieil  homme  y demeure  fubmergé  6c  enfeveli  ; Ôc  en  fortant 
de  l’eau,  ôù  nous  avons  difparu  aux  yeux  des  hommes,  com- 
me Jefus-Chrift  enfermé  dans  le  tombeau,  nous  Ibmmes 
revêtus  du  nouvel  Adam,  du  nouvel  homme  , de  Jefus-Chrift 
principe  de  toute  juftice  5c  de  toute  fainteté:  nous  lui  fom- 
mes  incorporés  comme  de  nouvelles  greffes  entées  par  l’effi- 
cace de  la  grâce  dans  l’arbre  dont  il  eft  la  racine.  Ainfi 
après  avoir  participé  au  fruit  de  fa  mort  8c  de  fa  fépulture 
en  mourant  au  péché  , nous  paffons  par  la  vertu  de  fa  Réfur- 
re&ion  à une  vie  toute  nouvelle;  nouvel  efprit,  nouveau 
cœur , nouveaux  fentimens,  nouvelles  inclinations , nouveaux 

fdaifirs , nouvelles  efpérances  ; habitant  par  nos  défirs  dans 
e ciel  dont  nous  nous  regardons  comme  citoyens  ; vivant 
d’une  vie  cachée  avec  Jefus-Chrift  dans  le  fein  de  Dieu  ; ani- 
més de  Ion  efprit , remplis  de  fcs  maximes  ; faifant  comme 
lui  notre  nourriture , notre  vie , notre  bonheur  , d’accomplir 
la  volonté 6c  l’œuvre  de  Dieu:  enforte  que,  au  lieu  qu’avant 
le  Baptême  c’étoit  Adam  qui  vivoit  en  nous  par  lacupidité  que 
nous  avions  reçue  de  lui , 6c  à laquelle  Ion  péché  nous  avoir 
aiïujettis  avec  lui  ; après  le  Baptême  c’eft  Jefus  Chrift  qui 
vit  en  nous  par  la  charité  qui  vient  de  lui , qui  nous  unit  à lui , 
6c  nous  transforme  en  lui  : Je  vis , ou  plutôt  ce  ri  eft  plus  moi  qui 
vis , c’eft  Jefus-Chrift  qui  vit  en  moi. 
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Tel  elt  le  changement  que  le  Saint  Efprit  opère  dans  l'ame 
dont  il  prend  pofîeffion  par  le  Baptême.  Ce  changement  <jui 
Te  faifoit  autrefois  appercevoir  dans  les  adultes  régénérés, 
ne  paroît  pas  dans  les  enfans  : mais  il  n’a  pfas  pour  cela 
moins  de  réalité  ; & la  foi  fupplcant  au  défaut  des  fens  , 
doit  nous  faire  voir  l’ame  d’un  enfant  qu’on  baptife,  affran- 
chie de  la  fervitude  du  démon  , & partant  de  la  mort  du  péché 
à la  vie  de  la  charité  par  une  réfurreétion , que  nous  ne  pou- 
vons allez  ni  admirer  ni  reconnoître. 

Ce  qui  fait  que  ce  renouvellement  n’offre  rien  aux  fens 
qui  les  frappe,  c’eft  qu’il  fe  fait  dans  l’homme  intérieur, 
tandis  que  l’homme  extérieur  demeure  toujours  le  même. 
Nous  ne  fommes  pendant  la  vie  préfenre  renouvellés , pour 
ainfi  dire  , qu’à  demi.  Le  Baptême  & les  autres  Sacremens , 
en  unillant  notre  volonté  à Dieu  par  la  charité,  détruifent 
en  nous  l’empire  du  péché:  mais  ils  ne  nous  en  ôtînt  pas  les 
fuites,  & ne  nous  rétablirent  pas  dans  l’état  heureux  ou  étoit 
Adam  innocent.  i°.  Nous  demeurons  toujours  condamnés 
à manger  notre  pain  à la  fucur  de  notre  vifage  , c’eft- à-dire  , 
par  un  travail  rude  & pénible.  21'.  Notre  corps  eft  égale- 
ment fujet  aux  infirmités  , aux  peines  & aux  milcres  de  cette 
vie  , aux  maladies  & à la  mort.  3 °.  Le  Baptême  ne  nous  rend 
pas  l’empire  qu’avoit  Adam  innocent  fur  les  penfées  & fur  fes 
lèntimens  : les  nôtres  défobéilTent  encore  à notre  volonté  après 
la  régénération.  Les  objets  extérieurs  font  toujours  fur  nous 
une  imprefiîon  nécelTairc:  & lorfque  ces  objets  font  abfcns  , 
il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  notre  imagination  nous  les 
rappelle  malgré  nous , & les  peint  à notre  efprit  en  mille 
maniérés  différentes , que  nous  ne  fommes  pas  maîtres  d’é- 
carter 5 nos  efforts  & notre  réfiftancene  font  même  fouvent 
que  les  rendre  plus  préfens  à notre  imagination.  40.  L’efprit  de 
celui  qui  eft  baptife , eft  toujours  dans  les  ténèbres  de  l’igno- 
rance, même  à l’égard  des  vérités  de  la  religion:  il  eft  vrai 
que  ces  vérités  font  dans  fon  coeur  par  la  foi  qu’il  a reçue  au 
Baptême  * mais  elles  n’y  font  que  d’une  maniéré  très-obfcu- 
re,  telle  à peu  près  qu’elles  font  dans  un  homme  endormi  s 
& nous  éprouvons  tous  les  jours  combien  il  y a de  difficultés. 
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à furmonter  pour  en  acquérir  la  connoiflance  diftincfe.  50. 

Enfin  la  concupifcence , lource  funefte  de  péchc , demeure 
en  nous  apres  la  juflification , 8c  nous  follicite  fans  cefte  au 
mal:  8c  le  démon  s’y  joint,  8c  l’irrite  à tout  moment,  pour 
nous  faire  fuccomber  à fes  attaques  ,8c  confentir  à fes  mauvais 
défirs. 

Nous  fommes  furpris  de  cette  conduite  de  Dieu  fur  ceux 
mêmes  qu’il  a reçus  en  fa  grâce  , 8c  mis  au  nombre  d£  fes  en- 
fans  bien-aimés  : nous  voudrions , félon  nos  foibles  lumières, 
qu’après  avoir  été  purifiés  de  leurs  péchés,  ils  ne  demeu- 
raient point  aiïujettis  à de  telles  miléres  , qui  deviennent 
pour  plusieurs  , des  occafions  de  pécher  de  nouveau.  Mais  il 
n’appartient  pas  à l’homme  de  contefter  avec  Dieu,  ni  de 
lui  demander  pourquoi  il  n’a  pas  fait  plus  pour  des  criminels 
8c  des  ennemis,  à qui  il  ne  devoir  rien.  La  rémillîon  de  nos 

{>échés étant  toute  gratuite  de  fa  part,  il  nous  l’accosde  à tél- 
és conditions  qu’il  lui  plaît,  & avec  les  réferves  qu’il  juge 
convenables  félon  les  régies  de  fa  profonde  fageffe.  C’eft  à 
nous  de  recevoir  le  bienfait  avec  reconnoiflance,  & d’accep- 
ter les  conditions  Sc  les  réferves  dans  un  efprit  de  foumiflion 
Sc  d’humilité.  Au  refte,  il  n’cft  pas  impoflible  de  découvrir 
quelques-unes  des  raifons  pour  lefquelles  Dieu  , en  accordant 
la  grâce  à l’homme,  laiflefur  lui  pendant  la  vie  prefente,  ces 
imprelîîons  fenfibles  de  fa  juftice. 

1 °.  Si  l’homme  étoit  délivré  par  le  Baptême  de  toutes  les 
miféres  qui  font  des  fuites  du  péché , il  perdroit  bien-tôt  le 
fouvenir  de  fon  premier  état  ; 8c  iT  s’attribueroit  les  dons  de 
Dieu  , & les  confondroit  avec  fon  propre  fond.  Ce  qui  lui 
refte  du  vieil  homme,  8c  l’impuifTance  011  il  fe  fent  d’achever 
de  le  détruire,  le  convainc  de  celle  où  il  étoit  de  commencer 
ce  grand  ouvrage , 8c  du  befoîn  qu’il  a de  la  main  de  Dieu 
pour  le  continuer.  Rien  n’eftplus  propre  que  cette  convi&ion 
pour  le  rendre  tout  enfemble  reconnoilTant  8c  humble. 

Le  defïèin  de  Dieu  cil  d«conduire  fes  Elus  à la  paix  de 
l’autre  vie  par  les  combats  de  la  vie  préfente  ; 8c  c’eft  afin  que 
la  force  de  fa  grâce  paroifte  avec  plus  d’éclat  au  milieu  de  la 
foiblelle  même  : Virtus  in  infirmitate  ferficitur.  Il  veut  qu’ils.  *.<:«•.  12.9. 
• S f iij 
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portent  le  précieux  trélor  de  l’innocence  dans  des  vafès  de 
terre,  c’eft  à-dire,  dans  une  chair  foible  St  fragile;  afin  que 
ce  qu’il  y a en  eux  de  fort  &:  de  fublime,  foit  attribué  à la 
puiilâncc  de  Dieu  , St  non  pas  à eux.  Environnés  d’ennemis 
au  dedans  St  au  dehors,  avec  lefquels  ils  ne  peuvent  avoir  ni 

[>aix  ni  trêve  5 la  vue  des  périls  où  ils  font  fans  ceflè  expofés, 
es  tient  dans  une  vigilance  St  une  attention  continuelle  fur 
eux-mêhies  ; les  oblige  de  mortifier  leurs  fens  , St  de  travail- 
ler fans  relâche  à fortifier  l’homme  intérieur  par  l’afFoiblifTe- 
mcnt  de  l’homme  extérieur  : mais  ils  fentent  à chaque  moment 
que  ni  leurs  précautions  ni  leurs  efforts  ne  peuvent  rien , fi 
la  main  du  Tout-puillant  ne  les  foutient  dans  le  combat , & 
ne  les  rend1  victorieux  par  la  perfévérance.  C’eft  ce  qui  les 
oblige  de  prier  fans  celle;  de  s’attacher  étroitement  à Jefus- 
Chrift  leur  unique  Sauveur , par  une  confiance  fans  bornes  ; 
de  fo  jetter  entre  fes  bras,  comme  dans  le  feul  afyle  où  ils  puif- 
fent  être  en  fureté  ; St  d’avoir  une  ferme  efpérance  qu’il 
daignera  par  fa  bonté  infinie  achever  le  faint  ouvrage  qu’il  a 
commencé.  Cette  humble  confiance , qui  fait  toute  leur  for- 
ce , les  rend  invincibles,  Si  les  difpofeà  recevoir  de  la  main 
de  celui  qui  les  fait  vaincre,  une  couronne  d’autant  plus  glo- 
riculè , qu’elle  eft  méritée  par  plus  de  travaux  St  de  périls. 

• 

P R I E R ' E. 

OXJ  E les  effets  du  Baptême  font  merveilleux  , ô mon 
Dieu  ; qu’ils  font  dignes  de  toute  la  reconnoiflànce  dont 
notre  cœur  eft  capable  i Par  le  Baptême  nous  fommes  devenus 
enfans  de  lumière,  l’objet  de  vos  complaifances , membres  vi- 
vans  ducorps  miftique  de  Jefus-Chrift  votre  Fils,  le  fanétuaire 
delà  jufticc  & les  héritiers  du  ciel.  Régénérés  en  Jefus-  Chrift 
par  le  Baptême , unis  à fes  mifteres  & a fes  mérites,  nous  flam- 
mes entrés  dans  tous  les  droits  St  les  avantages  attachés  à la 
qualité  d’enfans  de  l’Eglifê  fon  Epoufe.  Mais  plus  ces  dons 
font  excellens  St  confolans,  ptus  notre  douleur  doit  être  amè- 
re , fi  nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  ces  précieux  avan- 
tages en  perdant  notre  innocence  baptifmale.  Ah  1 Seigneur, 
pouvons-nous  y réfléchir  fans  être  pénétrés  de  la  plus  vive 
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douleur?  Qui  donnera  à nos  yeux  des  fources  d’eau  pour  pleu- 
rer un  fi  grand  malheur  ? Cette  robe  d’innocence  6c  de  juftice 
avec  laquelle  nous  devions  paroître  devant  vous , 6c  erre  pré- 
fentés  à votre  tribunal  , nous  l’avons  fouillée  parle  péché;  ce 
flambeau  d’une  foi  animée  de  la  charité,  que  l’on  no^s  avoir 
mis  en  main  , nous  l’avons  éteint  par  nos  infidélités  : la  beauté 
de  notre  ame  a été  défigurée  , ôc  nous  fommes  devenus  à vos 
yeux  un  objet  d’horreur.  « Ouvrons  les  yeux  de  la  foi,  nous 
« dit  un  de  vos  Docteurs,  6c  confidérons  ce  que  nous  étions 
» par  le  Baptême  , 6c  ce  que  nous  fommes  devenus  par  le  pé- 
» ché.  Parle  Baptême  nous  étions  les  époufes  du  Très-haut, 
» les  temples  du  Dieu  vivant  > nous  étions  des  vafes  d’élcc- 
» tion  , le  lit  du  Roi  éternel , le  trône  du  véritable  Salomon  > 
» le  fiége  de  la  fageflè  ; nous  étions  les  freres  des  Anges , 6c 
« les  héritiers  du  ciel  ; 6c  autant  de  fois  que  je  dis , Nous  étions, 
« autant  de  fois  nous  devons  fondre  en  larmes , en  voyant  le 
« changement  déplorable  qui  eft  arrivé  en  nous  par  le  péché. 
« Notre  ame , ô mon  Dieu,  qui  droit  votre  époufe,  eft  devenue 
» l’adultère  du  diable  ; ce  temple  du  S.  Efprit  a été  changé  en 
« une  caverne  de  voleurs  ; ce  vafe  d’éle&ion  , en  vafe  de  cor- 
« ruption  ; cette  demeure  de  Jefus-Chrift , en  une  étable  d’ani- 
» maux  immondes  ; ce  trône  de  la  fageflè,  en  une  chaire em- 
« peftée:  la  foeur  des  Anges  eft  devenue  la  compagne  des 
« démons.  Notre  ame  qui  autrefois  par  l’ardeur  de  fes  défîrs 
»>  s’élevoit  comme  une  colombe  vers  le  ciel , rampe  préfen- 
» tement  par  fes  inclinations  toutes  rcrreftres  ; 6c  celle  qui 
« auparavant  faifoit  le  fujet  de  la  joie  de  l’Eglife  du  ciel  6c 
« de  la  terre , eft  préfentement  le  fujet  de  fa  douleur  6c  de  fa, 
« triftefle,  parce  que  nous  avons  péché , 6c  que  nous  n’avons 
«pas  fait  pénitence  de  nos  péchés.  « Daignez,  Seigneur, 
jetter  fur  nous  un  regard  de  compaflîon,  6c  nous  faire  lèntir 
les  effets  de  votre  infinie  iniféricorde;  que  la  confidéracion  d’un 
état  fi  déplorable  nous  excite  à rentrer  férieufement  en  nous- 
mêmes  , 6c  à laver  notre  robe  dans  le  fang  de  l’Agneau  6c  dans 
un  torrent  de  larmes  ; que  nous  n’épargnions  ni  prières , ni 
bonnes  œuvres  , ni  foins  , ni  travaux  pour  parvenir  à une 
véritable  pénitence  ; afin  que  fi  nous  n’avons  pas  l’avantage 
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de  l’innocence  confervée  , nous  puiflions  jouir  de  celui  de 
l’innocence  reparée  : c’eft  la  grâce  que  nous  vous  deman- 
dons au  nom  & par  les  mérites,  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift.  Amen. 


LE  II.  DIMANCHE  APRES  PA  S QUE. 

A 

Fete  de  la  De’dicace  de  l’Eglise. 

Leflure  de  l'Apocalypfe , Cli.  ii.  v.  2-y. 

IE  vis  la  ville  fainte , la  nouvelle  Jerufalenj , qui 
venant  de  Dieu  defeendoit  du  ciel , étant  parée 
comme  une  époufe  qui  le  pare  pour  Ton  époux.  Et 
j’entendis  une  grande  voix  qui  venoit  du  trône , & 
qui  difoit  : Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les 
hommes;  & il  demeurera  avec  eux  , & ils  feront  fon 
peuple,  & Dieu  demeurant  avec  eux  fera  leur  Dieu. 
Dieu  efluiera  toutes  les  larmes  de  leurs  yeux , & la 
mort  ne  fera  plus.  Les  pleurs , les  cris  & les  travaux 
céderont  , parce  que  le  premier  état  fera  palfé.  Et 
celui  qui  étoit  aflis  fur  le  trône,  dit  : Je  vais  faire 
toutes  chofes  nouvelles. 

Evangile  félon  Saint  Matthieu  , Ch.  a,  i . v.  i o - 1 7. 

LORS  Q_U  E Jefus  entroit  dans  Jerufalem, 
toute  la  ville  en  fut  émue  ; & chacun  deman- 
doit  : Qui  eft  donc  celui  - ci  ? Mais  ces  troupes  qui 
l accompagnoient  difoient  : C’elt  Jefus  le  Prophète, 
qui  elt  de  Nazareth  en  Galilée.  Jefus  étant  entré 

dans 


Digitized  by  Googl 


LE  II.  DIMANCHE  APRE’S  PASQUE.*  32 9 
dans  le  Temple  de  Dieu,  chafla  tous  ceux  qui  ven- 
doient  & qui  achetoient  dans  le  Temple;  il  renverfa 
les  tables  des  changeurs  & les  chailes  de  ceux  qui 
y vendoient  des  colombes,  & leur  dit:  Il  eft  écrit: 
Ma  tnaifon  fera  appellce  la  maifon  de  la  prière,  & 
vous  en  avez  fait  une  caverne  de  voleurs.  Alors  des 
aveugles  & des  boiteux  Vinrent  à lui  dans  le  Tem- 
ple , & il  les  guérit.  Mais  les  Princes  des  Prêtres  ôc 
les  Docteurs  de  la  loi  voyant  les  merveilles  qu’il  avoic 
faites,  & les  enfans  qui  crioient  dans  le  Temple: 
Hofanna  , falut  & gloire  au  Fils  de  David  ; en  con- 
çurent de  l'indignation,  & lui  dirent:  Entendez-vous 
bien  ce  qu’ils  difent  ? Oui  , leur  répondit  Jefus  : 
mais  n'avez  - vous  jamais  lu  cette  parole:  Vous  avez 
tire  la  louange  la  plus  parfaite  de  la  bouche  des  petits 
enfans  , & de  ceux  qui  font  à la  mamtnelle  î Et  les 
laiflant  là , il  fortit  de  la  ville  , & s’en  alla  à Bétha- 
nie où  il  palfa  la  nuit. 

Instruction. 

DE’D IER  une  Eglife , c’eft  la  deftiner  par  des  cérémo- 
nies particulières  à être  la  maifon  de  Dieu,  où  les  Fidè- 
les s’affemblent  pour  le  prier,  pour  écouter  fa  parole,  pour 
chanter  fes  louanges , pour  célébrer  les  faints  Miftères  , 6c 
pour  recevoir  les  Sacremens.  On  renouvelle  tous  les  ans  dans 
chaque  Eglife  la  mémoire  de  fa  Dédicace.  L'Office  de  cette 
Fête  eft  très-folemnel  : & il  eft  du  devoir  des  Fidèles  de  la 
célébrer  avec  les  fentimens  d’une  foi  vive , d’une  piété  ten- 
dre , 6c  d’une  confiance  mêlée  de  joie  6c  de  reconnoiiïance. 
Pour  entrer  dans  ces  difpoficions , il  fuffit  de  faire  attention 
aux  inftruâions  folides  qui  font  renfermées  dans  l’Office  de 
cette  folemnité  : l’Eglife  nous  y remet  devant  les  yeux  trois 
Rituel  de  Stijjens.  Tom.  III.  T t 
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forces  de  Temples,  i°.  nos  Eglifes,  nos  âmes  Sc  nos 
corps,  39.  enfin  l’Eglife  du  ciel. 

i Nos  Eglifes  font  les  Temples  de  Dieu.  Dieu  qui  eft  l’Ef- 
prit  éternel , immenfc  Se  incompréhenfible  , ne  peut  propre- 
ment demeurer  qu’en  foi. même  : lui-même  eft  ion  lieu,  Ton 
monde  & Ton  Temple.  Cependant  pour  s'accommoder  à notre 
foibleftc  Sc  à l’état  préfent  des  chofes,  il  a bien  voulu  que  fur 
cette  terre  où  nous  habitons,  on  lui  élevât  des  Temples  pour 
y raftembler  Tes  enfans,  qui  ont  été  adoptés  en  Jefus-Chrift, 
Si  qui  l’adorant  avec  lui  Si  par  lui  font  les  vrais  adorateurs 
qu’il  cherche.  Ainfi  quoiqu’il  foit  vrai  que  Dieu  habite  par- 
tout par  fon  immenfité , il  réfide  néanmoins  d’une  maniéré 
particulière  dans  nos  Eglifes,  i®.  parce  que  Jefus-Chrift  y 
demeure  fur  nos  autels  par  fa  préfence  réelle  & corporelle } 
a0,  parce  que  c'eft  dans  ces  faints  lieux  confacrés  par  l’in- 
vocation du  faint  nom  de  Dieu  Sc  par  les  prières  de  l’Eglife,  que 
Dieu  opère  les  grandes  merveilles  de  fa  puiflance  & de  fa 
miféricorde  : c’eft  là  qu’il  répand  fon  efpric  d’adoption  fur 
les  enfans  d'Adam  pour  en  faire  des  enfans  de  Dieu , des 
membres  de  Jefus-Chrift  & des  temples  fpiriruels  du  Saint 
Efprit  : c’eft  là  que  le  pécheur  après  avoir  eu  le  malheur  de 
perdre  fon  innocence  la  recouvre  dans  la  pifeine  falutaire 
de  la  pénitence:  c’eft  là  que  les  Fidèles  font  nourris  du  pain 
de  la  parole  de  Dieu  qui  leur  eft  diftribué  avec  autorité  : c’eft 
là  que  ce  Dieu  plein  de  bonté  daigne  entretenir  un  faine 
commerce  avec  les  créatures  en  recevant  leurs  hommages, 
leurs  voeux, &:  heurs  facrifices,  & en  répandant  fur  elles  fe» 
■bénédüftioDs  les  plus  abondantes  : c’eft  enfin  dans  les  Temples 
de  l’Eglife  éhrétienne  , que  Jefus-Chrift  s’immole  à Dieu  fon 
•<Pere  , pournous-appliquer  les  fruits  de  là  mort , & pournous 
mertœ:en  état  de  rendre  à l’Etre  fuprême  tous  les  devoirs  que 
la  mréature  doit  à fon  Créateur.  Et  ce  qui  eft  au -defTus.de 
nos  penfées  , o’eft  que  nous  n’y  poffédons  pas  feulement  le 
fâcTÎficeduncorps  & dufang  de  Jefus-Chrift  j , nous  le  recevons 
même  dans  nos  corps  &c  dans  nos  âmes  ; nous  en  fommes 
nourris  :&  cette  divinenourriturenous  transforme, pour ainfî 
dire,  en  loi  ,5c  devient  en  nous  le  gage  de  la  vie  éternelle  & 
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bienheureufe.  En  faut-il  davantage  pour  nous  infpirer  le  ref- 
ped  le  plus  profond,  l’attention  la  plus  religieufe , & l’ero- 
preflement  le  plus  vif  toutes  les  fois  que  nous  entrons  dans  nos 
Eglifes  ? 

i . Le  refpett  le  plus  profond.  Si  Dieu  exigeoir  autrefois  des 
Juifs  tant  de  refped  pour  le  tabernacle , félon  ces  paroles  : 

Tremblez  devant  mon  ftnttuaire  ; dans  quels  fentimens  d’anéan-  Ltvit\l6  t> 
tiiïement , de  refped  & de  crainte  religieufe  doit  être  un 
Chrétien  dans  nos  Eglifes,  où  nous  avons  la  réalité  de  ce  que 
les  Juifs  ne  poflédoient  qu’en  figure  ? Jacob  dans  un  champ 
voit  pendant  fon  fommeil  une  échelle  miftérieufè  , & il  s'é- 
crie : Le  Seigneur  efi  vraiment  dans  ce  lieu ....  Que  ce  lieu  efi  et»,  i*.  i e 
terrible  J c'eft  véritablement  la  mat  fon  de  Dieu  çf  la  porte  du  '7- 
ciel.  Il  n’y  aperfonne  qui  ne  comprenne  combien  ces  paroles 
conviennent  davantage  à nosEgliiès  qu’à  l’endroit  dont  parle 
Jacob.  Cependant  ce  Patriarche  parole  en  cet  endroit  touc 
pénétré  d’une  fainte  frayeur  ; il  y adore  Dieu  avec  un  pro- 
fond refped  : & fouventdans  nos  Eglifes  où  l’on  fçait  que  la 
majefté  de  Dieu  réfide , & où  il  eft  adoré  par  Jefus  - Chrift 
réellement  préfent , on  y aflifte  avec  un  air  tout  diflîpé , fans 
recueillement , fans  modeftie  -,  on  y jette  les  yeux  de  côté  & 
d’autre  pour  fatisfaire  fa  curiofité  -,  on  y parle , on  s’y  entre- 
tient à peu  près  comme  on  feroit  dans  une  place  publique  $ 
on  pouffe  meme  quelquefois  l’irrévérence  jufqu'à  y rire  & y 
badiner.  Mon  Dieu , que  nous  avons  peu  de  foi  ! 

z.  Une  religieufe  attention.  Il  ne  fumt  pas  d’avoir  à l’Eglifè 
un  air  de  modeftie  & de  recueillement , un  extérieur  grave 
& compofe  j on  peut  tromper  les  hommes  parces  beaux  dehors: 
mais  Dieu  ne  s’en  contente  pas.  Il  eftefprit  8c  vérité,  & il  veut  jotn  t 
être  adoré  en  cfprit  & en  vérité-,  c’eft-à-dire  , que  le  culte  que  J * M 
nous  lui  rendons  , doit  être  intérieur,  fpirituel,  & tel  à fes 
•yeux  qu’il  paroît  aux  yeux  des  hommes.  « Quand  vous  entrez  5 . r 

« dans  l’Eglife , dit  S.  Bafile,  fouvenez-vous  que  les* Anges  y ,8.  kdà . 

» font,  que  Dieu  y eft  préfent,  qu'il  y examine  le  cœur  de  ceux  ■Benei- ,7W* 
» qui  y entrent  ; &c  qu’il  fçait  faire  le  difeemement  des  prié- 
« res  qui  partent  du  fond  du  cœur  d'avec  celles  qui  ne  * 

»»  font  que  fur  le  bord  des  lèvres , & que  l’on  ne  récite  que 

T t ij  - 
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» par  maniéré  d’acquic.  *>  Ah  ! combien  de  Chrétiens  donc 
Dieu  pourroic  dire  comme  il  difoit  des  Juifs  autrefois  : Ce 
peuple  m'honore  du  bout  des  lèvres  : mais  [on  cœur  eft  bien  éloigné 
de  moi.  On  eft  préfent  de  corps  à l’Egiife  j mais  l’efprit  y eft 
rempli  d'une  multitude  de  penfées  vaines  & même  dange- 
reules  auxquelles  on  fe  livre  : on  penfe  à toute  autre  chofe 

3u’à  Dieu  Se  à fes  befoins  fpirituels  : on  s’occupe  de  foins 
omeftiques , d'affaires  temporel les,Se  trop  fouvent  des  objets 
de  fes  paffions.  On  penfe  volontiers  à ce  qu’on  aime  : ainfi 
parce  que  le  cœur  eft  livré  à l’amour  des  chofes  terreftres , 
a peine  l’efprit  peut- il  donner  quelque  attention  aux  chofes 
fpiriruelles.  Nous  fommes  recueillis  & modeftes  à l’Eglifei 
mais  y fommes  - nous  férieufement  appliqués  aux  grandes 
merveilles  qui  s’y  opèrent  ? y fommes-nous  anéantis  d’efpric 
& de  cœur  devant  la  majefté  divine , pénétrés  de  douleur  à 
la  vûe  de  nos  péchés , attendris  fur  nos  befoins  qui  font  ex- 
trêmes , pleins  de  reconnoiiïance  pour  les  bienfaits  de  Dieu 
qui  font  fans  nombre , remplis  de  confiance  en  fa  bonté  infi- 
nie ? « La  prière  , dit  S.  Auguftin , eft  une  force  d’affaire  qui 
»>  fe  traire  plutôt  par  des  gémiffemens  & des  larmes , que  par 
»»  des  paroles  & des  difcours.  »>  Parmi  ce  grand  nombre  de 
Chréciens  qui  viennent  dans  nos  Temples , & qui  prient  dans 
nos  Eglifes  , Dieu  ne  regarde  que  celui  qui  eft  pauvre  , qui  a le 
cœur  brifé  & humihè  , & qui  écoute  fes  paroles  avec  tremblement. 
Le  fuperbe  Pharifien  eft  rejetté  de  Dieu,  pendant  que  l’hum- 
■ ble  Publicain  s'en  retourne  chez  lui  jufiifiè. 

3.  Un  faint  empreffement.  Une  ame  chrétienne,  à l’exemple 
de  David , brûle  d’une  fainte  ardeur  d’aller  à la  maifon  du 
Seigneur , où  il  daigne  fe  rendre  préfent  pour  recevoir  nos 
prières  & nous  communiquer  fes  grâces  : & comme  ce  faint 
Prophète,  elle  lui  dit:  Que  vos  tabernacles  font  aimables  , » 
Dieu  des  armées!  Mon  aine  brûle  d’ardeur  & f confume  par  le 
dèfir  <£ erlirer  dans  la  maifon  du  Seigneur  : mon  cœur  & ma  chair 
. trejjaillent  de  joie  pour  le  Dieu  vivant.  Quand  fera  ce  que  j'irai 
paroi tre  devant  la face  de  Dieu  ! Oui , j’irai  au  lieu  où  eft  fon  taber- 
nacle admirable  * j'irai  à la  maifon  de  Dieu.  Sonc-ce  là  les  dif- 
pofitions  d’un  grand  nombre  de  Chréciens , qui  ne  trouvent 


« 


Digitized  by  Google 


LE  II.  DIMANCHE  APRE’S  PASQUE.  333 
jamais  de  teins  plus  long  que  celui  qu’ils  paflenc  à l’Eglife  -, 
qui  murmurent , qui  fe  plaignent  de  la  longueur  des  Offices 
&.des  Inllruétions  } qui  n’y  viennent  qu’avec  répugnance } 
qui  n’y  affilient  qu’avec  dégoût , & qui  n’en  fortent  qu’avec 
une  joie  fecrette,  comme  s’ils  étoient  délivrés  d’un  pelant 
fardeau;  qui  rarement  affilient  aux  Offices  publics  ; qui  meme 
défertent  leurs  Pareilles,  pour  trouver  dans  des  Egliles  étran- 
gères , une  Melle  plus  courte  & un  Office  plus  abrégé  ? Ne 
rougirons-nous  point  de  voir  les  gens  du  monde  courir  avec 
tant  d’ardeur  à leurs  alTemblées  profanes , où  le  tems  leur 
paroît  toujours  trop  court  ; pendant  que  nous  avons  li  peu 
d’emprelTement  pour  les  alTemblées  de  l’Eglife , pour  ces  aflem* 
blées  fi  augulles  & fi  falutaires , où  les  Fidèles  réunis  à leur 
Pafteur  , font  à Dieu  une  fainte  violence  qui  lui  efl  fi  agréa- 
ble , & qui  attire  fur  eux  les  bénédictions  du  ciel  les  plus 
abondantes  ? Une  marque  à laquelle  S.  Chryfoftome  jugeoit 
que  fon  peuple  profitoit  de  fes  inllruclions  & avançoit  dans 
la  piété , étoit  l’ardeur  avec  laquelle  il  affiftoit  à nos  faintes 
alTemblées.  « Rien  , leur  difoitee  faint  Docteur  , ne  me  caule  Hor’-  »•  *» 
» tant  de  confolation  que  Tempreflemenc  plein  de  joie  avec  Dornm‘ 
» lequel  vous  venez  en  foule  aux  alTemblées  de  l’Eglife.  » 

x°.  Nous  fommes  nous. mêmes  le  temple  de  Dieu.  « La  Fête  Ber„ 

» de  la  Dédicace  , dit  S.  Bernard , ell  notre  propre  Fête;  non-  iedic.ftrm.i, 
» feulement  parce  que  c’ell  la  Fête  de  notre  Eglife , mais  en- 
» core  plus  parce  que  c’ell  la  Fête  de  nous-mêmes.  » Mais 
comment  ell-elle  la  Fête  de  nous-mêmes  > finon  parce  que 
Dieu  habite  en  nous , & que  par  le  Baptême  nous  lui  avons 
été  confacrés  comme  des  temples  vivans  : c’eft  ce  que  notre 
divin  Sauveur  nous  apprend  par  ces  paroles  fi  confolantes  ; 

Si  quelqu'un  m’aime , il  gardera  ma  parole  ; mon  Pere  L’aimera  , /„„„,  ,4. , j. 
nous  viendrons  à lui , & nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  Le  Tem- 
ple de  Dieu  efl  faint , dit  l’Apôtre , & c’ejl  vous-mêmes  qui  êtes 
ce  temple.  Ne  fçavez^vous  pas , dit-il  encore , que  vos  corps  font  '•  Cor.  j.  -.7. 
les  temples  du  Saint  Efprit  qui  habite  en  vous  & que  vous  avee^  i.cor.t.  19. 
reçu  de  Dieu  1 Mais  fi  nous  fommes  les  temples  de  Dieu  , quels 
font  nos  devoirs  envers  ces  Temples  ? Nous  devons  i°.  les 
honorer,  les  orner,  & 30,  en  faire  une  maifon  de  prière. 

T t ii; 
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i®.  Nous  devons  les  honorer  8c  les  refpeder,en  concevant 
de  ces  Temples  une  haute  idée,  en  n’y  faifànt  jamais  rien  qui 
ne  foie  digne  de  la  majefté  & de  la  fainceté  de  celui  qui  y ré- 
lide,  & en  évitant  avec  un  foin  extrême  tout  ce  qui  peut 
déplaire  à les  yeux.  On  les  déshonore,  ces  faines  Temples  , 
non-feulement  par  des  adions  criminelles  5 mais  encore  par 
de  mauvaifes  penfées , par  des  défirs  injuftes  & corrompus , 
par  des  paroles  équivoques , par  des  entretiens  dangereux  : 
on  les  déshonore  en  faifant  fervir  au  péché  nos  fens  qui  nou9 
ont  été  donnés  pour  fervir  d’inftrumcns  à la  juftice.  Rien  n’eft 
plus  capable  de  nous  donner  de  l’horreur  du  crime,  que  de 
penfer  qu’en  le  commettant  on  profane  le  Temple  du  Dieu 
vivant.  Nous  ne  pourrions  voir  fans  frémir,  couvrir  de  boue 
- & d’ordure  l’autel  & le  tabernacle  d’une  Eglife  : cependant 
, qu’eft-cc  que  la  profanation  d’un  autel  & d’un  tabernacle 

materiel,  en  comparaifon  de  la  profanation  du  temple  fpiri- 
tuel  , c’cft-à-dire,  d’une  ame  feule  capable  d’une  fainreté 
véritable  ? La  fainteté  des  Temples  & des  autels  n’eft  que  figu- 
rative : mais  la  fainteté  d’une  ame  étant  réelle,  fa  profana- 
tion eft  efFedive  -,  &c  cette  ame  devient  réellement  l’objet  de 
cor.  j.  17.  l’horreur  & de  la  colère  de  Dieu  : Si  quelqu'un  profane  le  Tem- 
ple de  Dieu , dit  le  grand  Apôtre,  Dieu  le  perdra  : car  le  Tem- 
ple de  Dieu  eft  faint , & c' eft  vous  qui  êtes  ce  temple. 

i°.  Nous  devons  orner , parer  & embellir  de  plus  en  plus  ces 
Temples  par  la  pratique  des  bonnes  oeuvres , & par  l’exercice 
des  vertus  chrétiennes , qui  en  font  l’ornement  le  plus  pré*. 
apoc.ii.tt.  deux.  Que  celui  qui  eft  jufte , eft-il  ditdans  l’Apocalypfe,  devien- 
ne encore  plus  jufte  ; & que  celui  qui  cfl  faint  fe  fanïiifie  encore. 
On  eft  curieux  d’une  beauté  qui  paflè  comme  l’ombre,  & que 
le  moindre  accident  flétrit  5 on  donne  tous  fes  foins  à nour- 
rir, à entretenir  &.  à parer  une  chair  de  péché  qui  deviendra 
bien-tôt  la  pâture  des  vers:  mais  penfe-t  on  à la  beauté  de 
fon  ame , feule  digne  de  l’attention  d’un  Chrétien  ? a-t-on  la 
même  application  pour  purifier  & fandifier  cette  ame  im- 
1 r./“.}.3.+.  mortelle  qui  eft  le  Temple  de  Dieu  même  ? Ne  mettez^point 
votre  ornement , écrivoit  autrefois  Saint  Pierre  à des  femmes 
chrétiennes  , ne  mettes { point  votre  ornement  à vous  pare t au 
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dehors  par  la  frifurc  des  cheveux  , par  les  enrichiffemcns  d'or , tfi 
par  la  beauté  des  habits  ; mais  à parer  ? homme  invifible  caché 
dans  le  cœur , par  la  pureté  incorruptible  d'un  efprit  plein  de  dou- 
ceur (fi  de  paix , ce  qui  efi  un  magnifique  ornement  aux  yeux  de 
Dieu.  Vous  êtes  le  Temple  de  Dieu,  die  S.  Paul,  félon  qu'il  efi  tCcr- t'- 
écrit :J‘ habiterai  en  eux  ; je  me  promènerai  au  milieu  dieux-,  je  & ?•  *• 
ferai  leur  Dieu , (fi  ils  feront  mon  peuple „ Ayant  donc  reçu  de 
telles  promeffes -,  continue  l'Apôtre  v purifions-nous  de  tout  ce  qui 
fouille  le  corps  (fi  t efprit , achevant  l’œuvre  de  notre  finclification 
dans  la  crainte  de  Dieu . 

3q.  Nous  devons  faire  de  ces  Temples  une  mai fon  de  prière. 

Ma  maifon  , dit  Dieu  .,  efi  une  mai  fon  de  prière.  Puifque  nous  //  ;e  T. 
iommes  par  le  Baptême  la  maifon  & la  demeure  de  Dieu , Math.  lt. 
nous  devons  donc  faire  de  «nous- memes  une  maifon  de  prié-  ,J’ 
re.  Mais  qu’eft  ce  que  faire  de  nous-mêmes  une  maifon  de 

firiére  ? c’eft  adorer  Dieu  au  dedans  de  nous-mêmes  ; c’eft 
’y  louer  j c’eft  l’y  aimer  -,  c’eft  y avoir  recours  à lui  & l’y  invo- 
quer j .c’eft  enfin  lui  confacrer  toutes  les  facultés  de  notre 
ame  & tous  les  mouvemens  de  notre  corps  : car  les  aéïions 
mêmes  corporelles,  lorfqu’elles  font  rapportées  à Dieu , font 
de  véritables  prières , & font  partie  de  ce  facrifice  fpirituel 
.&  univerfel  qui  efi:  du  à Dieu,  félon  ces  paroles  de  S.  Paul: 

Je  vous  conjure  , mes  frères  , par  la  miféricorde  de  Dieu  de  lui  nom.  i».  t, 
offrir  vos  corps  comme  une  hofiie  vivante , fainte  (fi  agréable  à 
Dieu  ; ce  qui  efi  le  culte  fpirituel  que  vous  lui  devez,.  Et  qu’eft-ce 
qu’offrir  à Dieu  fon  corps  comme  une  hoftie  vivante , finon 
faire  dans  la  vue  de  plaire  à Dieu  & par  un  efprit  de  prière 
& de  facrifice , toutes  les  bonnes  œuvres  qui  s’exercent  par 
le  miniftère  du  corps.  Le  vrai  moyen  de  fanétifier  nos  allions, 
même  les  plus  communes  , comme  le  boire  & le  manger , 8c 
d’en  faire  autant  de  prières  & de  facrifices  qui  foient  agréa- 
bles à Dieu  ; c’eft  de  les  rapporter;  à fa  gloire , en  reconnoif- 
iànt  que  tout  vient  de  lui , & en  lui  en  rendant  grâces  par 
Jefus-Chrift,  comme  S.  Paul  nous  l’ordonne  par  ces  paroles: 

Quelque  chofe  que  vous  faffiez^en  parlant  ou  en  agi  fiant , faites  al.  r-  17. 
tout  au  nom  de  Jefus-Chrift  , rendant  grâces  par  lui  à Dieu  le 
Pere.  Et  ailleurs  : Soit  que  vous  mangiez , fait  que  vous  buviez^,. 
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i/-V.  io.fi.  on  quelqu  autre  cbofe  que  vous  f.t.Jiex^,  faites  tout  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Au  refte  ce  rapport  ne  confifte  pas  dans  une  obla- 
tion ftérile  & fans  effet  : mais  dans  un  défir  fincére  & ar- 
dent de  plaire  à Dieu&  de  rendre  toutes  nos  avions  confor- 
mes à fa  divine  volonté.  Agir  ainfi  , c’eft  prier  continuelle- 
ment , c’eft  faire  de  fon  ame  & de  fon  corps  une  maifon  de 
prière. 

3°.  Enfin  ce  qui  fait  le  troifieme  objet  de  la  piété  des  Fidè- 
les dans  cette  folemnité  , c’eft  fEglife  du  ciel , ce  Temple 
admirable  dont  les  pierres  vivantes  le  préparent  ici  bas  & dans 
toute  la  durée  des  liécles , mais  qui  fe  conftruit  dans  le  ciel, 
ne  fera  achevé  qu’à  la  fin  du  monde , & dont  la  Dédicace  fe 
célébrera  durant  toute  l’éternité  : c’eft  ce  Temple  par  excel- 
lence, oi\  Dieu  fe  répandra  avec  profufion  dans  les  cœurs 
de  ceux  qui  le  compoferont.  Là  plus  de  diftraétions , parce 
que  la  préfence  de  Dieu  occupera  tout  l’efprit  & tout  le  cœur: 
là  plus  d’interruption  dans  les  louanges,  parce  qu’il  n’y  aura 
plus  aucun  affujertiffement  aux  néceffltés  de  la  vie  : là  plus 
de  pleurs,  plus  de  cris , plus  d’affliction , parce  que  le  premier 
état  fera  pâlie:  là  plus  de  ténèbres,  ni  d’erreurs,  ni  d’illufion, 
parce  qu’on  y contemplera  la  vérité  dans  fa  fource  : plus  de 

Ecché  , parce  que  c’eft  le  royaume  de  la  juftice  : plus  de  trou- 
le  ni  d’agitation  , parce  que  c’eft  le  royaume  éternel  d’une 
paix  qui  lurpaflè  tout  fentiment.  Les  faints  Prophètes  qui 
parloient  par  l’infpiration  de  l’Efprit  de  Dieu , ne  trouvent 
pas  de  termes  qui  puiffent  nous  expliquer  les  délices  ineffables 
de  cet  heureux  féjour.  Ils  nous  difent  que  c’eft  la  mailon  de 
Dieu  , le  royaume  de  Dieu;  que  ce  font  des  noces  ; que  c’eft 
rf.  ij.  io.  un  feftin.  Vous  me  r a ffa fierez^  de  joie  , dit  le  Pfalmifte  , par  la 
vite  de  votre  vifage , & vous  me  ferezjgoiiter  éternellement  à votre 
rf. 9-  droite  des  délices  ineffables.  Vos  bien  - aimés,  ô mon  Dieu  , 
s’écrie-t-il  ailleurs , feront  enivrés  des  biens  de  votre  maifon  ; 
vous  les  fercrjsoire  du  torrent  de  vos  délices  ; parce  que  la  fource 
x.  Car.  4. 17.  de  la  vie  eft  en  vous.  Le  moment  fi  court  & fi  léger  des  peines  & 
des  affligions  de  cette  vie , dit  S.  Paul , produit  en  nous  le  poids 
i.cw.i  j.18.  étemel  d’une  gloire  fouveraine  & incomparable.  Dieu , dit  encore 
le  même  Apôtre , fera  tout  en  tous.  » Qu’eft-cc  à dire , tout  en 

tous  , 
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11  tous  , reprend  S.  Auguftin  , c’eft  à-dire  , cju’il  fera  leur  vie, 
»»  leur  fanté,  leur  nourriture,  leurs  richeffes,  leur  gloire, 
m leur  paix  , leur  joie,  & tout  ce  qu’ils  pourront  légitime- 
» ment  défirer.  i>  Dieu  les  rendra  participans  de  Ton  propre 
bonheur  , félon  cette  parole  de  l’Evangile:  Bon  tfi  fid-clc 
fervitcur , entrcz^dans  la  joie  de  votre  Seigneur.  « 11  fera  la  fin 
» de  tous  leurs  défirs  : ils  le  verront  fans  fin;  ils  l’aimeront 
» fans  dégoût  ; ils  le  loueront  fans  jamais  fe  lall'erde  le  louer.» 
En  un  mot  l'œil  n'a  point  vu  , l'oreille  n’a  point  entendu  , (fi  le 
cœur  de  l'homme  n'a  jamais  conçu  ce  que  Dieu  a préparé  pour  ceux 
qui  (aiment. 

Mais  que  faut-il  faire  pour  être  admis  dans  cp  Temple  cé* 
leftcêc  pour  en  faire  partie  / Il  faut  fouvent  penfèr  au  bon- 
heur dont  on  y jouit,  le  défirer  6c  le  demander  fans  celle,  tout 
faire  6c  tout  fouffrir  pour  s’en  rendre  digne:  ç’cft  ce  qui  eft 
renfermé  dans  ces  paroles  de  S.  Bernard  : « La  foi  m’apprend 
» que  Dieu  a préparé  à fes  fidèles  ferviteurs  des  biens  immen- 
» fes  6c  incompréhenfibles  ; l’efpérance  dit:  Ils  me  font  ré- 
» fervés  ; 6c  la  charité.  Je  cours  vers  ces  biens.  >3 

Ainfi  la  première  dilpofition  où  nous  devons  être  à l’égard 
du  bonheur  du  ciel , eftd’eti  avoir  une  foi  vive , d’y  penfer  fou- 
vent  , de  nous  en  occuper  lérieufemcnt  : car  l’effet  de  la  foi  eft 
de  nous  en  réalifer  les  biens  ineffables , 6c  d’y  attacher  notre 
efprit  ôc  notre  cœur.  Le  caractère  d’un  vrai  Chrétien  eft  de 
confidérer non  les  chofes  temporelles  qui  le  voient,  mais  les 
éternelles  qui  ne  fe  voient  point.  Pour  nous , dit  S.  Paul  , nous 
vivons  déjà  dans  le  ciel  comme  en  étant  citoyens.  C’eft  ainfi  que 
les  Saints  de  l’ancien  Teftament  envifageant  cette  célefte 

Eatrie  fous  l’emblème  de  la  terre  promife  , fe  regardoient  ici 
as  comme  étrangers  fi  comme  voyageurs , dans  l’efpérance 
de  cette  cité  bâtie  fur  un  ferme  fondement  dont  Dieu  lui-même  eft 
le  fondateur  (fi  (architecte.  Si  cette  foi  des  biens  céleftes  étoic 
plus  vive  en  nous  , rien  ne  feroit  plus  efficace  d’un  côté  pour 
nous  faire  méprifer  tous  les  biens  6c  les  avantages  du  fiécle; 
parce  qu’elle  nous  en  feroit  fentir  la  baffeffe , la  vanité  6c  le 
néant  : 6c  d’un  autre  côté  pour  nous  faire  furmonter  tous  les 
maux-  6c  fouffrir  toutes  les  miféres  de  cette  vie  , en  nous 
Rituel  de  Soififons.Tom.  J1I,  V u 
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faifant  comprendre  que  toutes  les  fouffrances  d'ici  bas  n’ont 
point  de  proportion  avec  ce  poids  immenfe  de  gloire  qui  efl 
réfervé  aux  Saints  dans  le  ciel. 

Seconde  difpofition.  Nous  devons  être  animés  d’une  ferme 
confiance  d’entrer  un  jour  dans  ce  Temple  éternel , le  délirer 
avec  ardeur  St  avec  empreflèment,  & nous  regarder  comme 
étant  de  ces  pierres  qui  doivent  entrer  dans  la  compofition 
de  ce  temple.  Les  premiers  Chrétiens  n’étoient  occupés  que 
de  cette  bienheureufe  efpérance  : ils  demandoient  fans  celle 
l’avenement  du  royaume  de  Dieu  ; ils  comptoient  même  les 
jours  -,  Se  ils  fe  confoloient  à mefure  qu’ils  en  voyoient  le  nom- 
bre diminuera  ils  fe  réjouifloient  même  comme  d’un  grand 
bonheur  , de  ce  que  le  falut  étoit  moins  éloigné  d’eux  après 
quelques  années  de  Chriftianîfme.  Le  défir  du  ciel  n’eft  pas 
une  chofe  de  confeil  j c’eft  une  difpofition  efientielle  à la  piété 
chrétienne.  « Celui , dit  S.  Auguftin  , qui  confentiroit  volon- 
» tiers  d’être  privé  de  la  vue  de  Dieu , n’auroit  pas  encore 
» commencé  à aimer  Dieu.  » Et  félon  le  même  Pere  , « Celui 
» qui  ne  gémit  pas  ici  bas  comme  étranger , ne  fe  réjouira 
» pas  dans  le  ciel  comme  citoyen  j parce  qu’il  ne  délire 
« point  la  vie  bienheureufe.  » Mais  ce  défir  quand  il  ell  fin- 
cére,doit  purifier  le  coeur,  le  détacher  des  biens  de  la  terre, 
éteindre  la  foif  des  louanges , déraciner  le  défir  d’être  ici  bas 
quelque  chofe,  infpirer  plus  de  patience  dans  les  affligions, 
& plus  de  confolation  dans  ce  qu’on  peut  avoir  à fouffrir  pour 
Jefus-Chrift. 

Troifieme  difpofition.  Enfin  la  charité  doit  nous  faire  tout 
entreprendre  St  tout  fouffrir  pour  devenir  des  pierres  vivan- 
tes de  ce  Temple  éternel.  Jettons  les  yeux  fur  l’exemple  des 
Saints  5 St  voyons  ce  qu’ils  ont  fait  pour  ravir  le  ciel  Ils  n’ont 
négligé  ni  prières,  ni  travaux  , ni  veilles,  ni  jeûnes,  ni  mor- 
tifications pour  y arriver.  Croyons -nous  pouvoir  l’acquérir 
avec  moins  d’efforts  St  moins  de  travaux  ? Que  ne  faîc-on  pas 
tous  les  jours  pour  fe  procurer  les  avantages  du  fiécle  8t  les 
biens  de  la  terre  ! Pouvons-nous  donc  efpérer  d’obtenir  cette 
récompenfe infiniment  grande,  fans  qu’il  nous  en  coûte  , fans 
nous  faire  violence  , fans  pratiquer  la' mortification  chrétien- 
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ne  , & une  continuelle  vigilance  fur  nous-mêmes  ?«  Quelle 
»>  honte  & quelle  confufion  pour  nous  , dit  S.  Bernard  1 Les 
» gens  du  monde  ont  plus  d’ardeur  pour  leur  malheur,  que  nous 
»>  n’en  avons  pour  notre  bien.  Ils  courent  avec  plus  de  viteflè 
n & de  promptitude  à la  mort , que  nous  ne  courons  à la 
» vie.  » Et  pourquoi,  dit  S.  Auguftin,  la  charité  ne  feroit-  o#  to-s. 
»»  elle  pas  pour  la  béatitude , ce  que  la  cupidité  fait  pour  les  f'c- 
-»>  biens  de  ce  monde , qui  ne  font  qu’une  mifére  effective  in  4 ' Jtrm‘ 


11. 


PRIERE. 


OM  o N Dieu , foyez  béni  à jamais  de  ce  que  vous , qui 
ne  pouvez  proprement  demeurer  qu’en  vous  - même  , 
avez  bien  voulu  par  un  effet  de  votre  infinie  bonté  vous  choi- 
fir  parmi  nous'un  Temple  pour  entretenir  avec  vos  créatu- 
res un  faint  commerce,  en  recevant  leurs  hommages,  leurs 
vœux  , leurs  louanges  & leurs  facrifices  , & en  leur  commu- 
niquant vos  grâces  les  plus  précieufes , & vos  bénédictions 
les  plus  abondantes.  Eft-il  donc  croyable , ô mon  Dieu  , que 
vous  habitiez  véritablement  fur  la  terre  avec  les  hommes i Si  le 
ciel  & les  cieux  descieux  ne  peuvent  vous  renfermer,  combien 
•moins  cette  maifon  bâtie  de  la  nrflun  des  hommes;  Ah  1 Sei- 
gneur, plus  votre  grandeur  , votre  magnificence  &c  votre  mi- 
féricorde  éclatent  dans  ces  faints  lieux,  plus  nous  devons  nous 
iumilier  en  votre  préfence  à la  vûe  des  fautes  que  nous  y 
avons  commifes  par  notre  inattention  , par.  nos  diflraétions  fi 
fréquences  , & par  le  peu  de  préparation  que  nous  y avons 
apporcées.  Daignez,  s’il  vous  plaît  , ô Dieu  de  miféricorde, 
nous  les  pardonner,  & nous  renouveller  dans  les  fentimens 
d’un  amour  tendre  , & d’un  faine  empreflement  pour  ces 
faints  Temples  : faites  que  nous  n’y  entrions  jamais  qu’avec 
un  profond  abaillèment  d’efprit  & de  cœur,  une  crainte  reli- 
gieufe  , un  refpeft  mêlé  de  joie  & de  confiance  -,  & que  nous 
y confervions  toujours  un  faint  recueillement  & une  attention 
religieufe. 

Mais,  ô mon  Dieu, ces  temples  matériels  ne  font  que  les 
images  de  Temples  bien  plus  excellons  & plus  précieux  à vos 
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yeux  : c’efl:  nous-mêmes  qui  par  le  Baptême  Tommes  devenus 
vos  temples.  Quelle  grandeur  ! quelle  dignité  , que  celle  d’un 
Chrétien  qui  a confcrvé  Ton  innocence  baptifmale,  ou  qui 
l’a  réparée  par  une  véritable  pénitence  • Puilque  vous  avez 
bien  voulu  , Seigneur , faire  de  nos  âmes  Sc  de  nos  corps  vos 
temples  vivans  ; faites  , s’il  vous  plaît  * que  nous  aimioris  la 
beauté  fie  la  fainteté  de  ces  Temples  ; que  nous  fçaehions  les 
refpecler , en  évitant  avec  un  foin  extrême  tout  ce  qui  peuc 
les  déshonorer;  que  nous  n’ayons  rien  tant  à cœur  que  leur 
embéliffement , Se  fur.tout  que  nous  fallîons  de  ces  Temples 
une  mailbn  de  prière,  par  une  attention  férieufe  à vous  y 
louer , honorer  fie  adorer  , Se  par  une  grande  fidélité  à vous 
rapporter  par  amour  toutes  les  actions  de  notre  vie. 

C’eft  le  moyen  de  mériter  d’être  un  jour  du  nombre  de 
ces  pierres  vivantes  qui  compoferont  ce  Temple  miftérieux 
dont  la  Dédicace  (e  célébrera  durant  toute  l’érernité.  Quand 
viendra  l’heureux  moment , où  délivrés  des  liens  de  ce  corps 
mortel,  fie  affranchis  de  toutes  les  miféres  de  la  vie  préfente, 
nous  entrerons  en  poffellîon  de  ce  royaume  qui  a la  vérité  pour 
Roi , la  charité  pour  régie  , 6c  l’éternité  pour  durée  ? Faites  , 
Seigneur , que  l’efpérance  d’un  fi  grand  bonheur  nous  infpire 
un  nouveau  courage  au  milieu  des  maux  6c  des  dangers  de 
la  vie  préfente  ; que  nous  nous  humiliions  ici  bas , pour  être 
un  jour  élevés  dans  la  gloire;  que  nous gémilfions  fur  la  terre 
comme  étrangers , pour  nous  réjouir  dans  le  ciel  comme 
citoyens; que  nous femions  maintenant  dans  les  larmes  de  la 
pénitence , pour  recueillir  un  jour  dans  la  joie  les  biens  ineffa- 
bles que  vous  préparez  à ceux  qui  vous  aiment.  Nous  vous 
demandons  toutes  ces  grâces  au  nom  6c  par  les  mérites  de: 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Amenv 
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FESTE  DES  SS.  SIXTE  ET  SINICE, 

Premiers  Evêques  de  Sortions. 

I.  Epure  de  Saint  Paul  aux  ThejfalonicienstQ\\.  i.  v.i-i  j. 

NOUS  n’avons  pas  laide  , en  nous  confiant  en 
notre  Dieu , de  vous  prêcher  hardiment  l’E- 
vangile de  Dieu  parmi  beaucoup  de  combats.  Car 
nous  ne  vous  avons  point  prêché  une  doctrine  d’er- 
reur ou  d’impureté,  &c  nous  n’avens  point  eu  dcflèin 
de  vous  tromper  : mais  comme  Dieu  nous  a choifis 
pour  nous  confier  fon  Evangile , nous  parlons  aufli , 
non  pour  plaire  aux  hommes,  mais  pour  plairez  Dieu 
qui  voit  le  fond  de  nos  cœurs.  Car  nous  n'avons 
ufe  d’aucune  parole  de  flatterie,  comme  vous  le  fça- 
vez  ; notre  miniftère  n’a  point  fervi  de  prétexte  à 
notre  avarice , Dieu  m’en  eft  témoin  -,  & nous  n’a- 
vons point  aufli  recherché  aucune  gloire  de  la  parc 
des  homm A , ni  de  vous  , ni  d’aucun  autre.  Nous 
pouvions,  comme  étant  Apôtres  de  Je/us  - Chriflr, 
vous  charger  de  notre  fubjijlance , mais  nous  nousfom- 
mes  conduits  parmi  vous  avec  toute  forte  de  dou- 
ceur, comme  une  mere  qui  nourrit  & qui  aime,  ten- 
drement fes  propres  enfans.  Ainfi  dans  l’affeélion 
que  nous  reflentions  pour  vous , nous  aurions  fou- 
naité  de  vous  donner  non-feulement  la  connoiflànce 
de  l'Evangile  de  Dieu,  mais  aufli  notre  propre  vie* 
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tant  étoit  grand  l’amour  que  nous  vous  portions. 
Vous  vous  fouvenez  , mes  Freres  , de  la  peine  & 
de  la  fatigue  que  nous  avons  foufferre , & comme 
nous  vous  avons  prêche  l’Evangile  de  Dieu  , en  tra- 
vaillant jour  & nuic  pour  n’être  à charge  à aucun 
de  vous.  Vous  êtes  témoins  vous-mêmes  , & Dieu 
l’ell  aufli , combien  la  maniéré  dont  je  me  fuis  con- 
duit envers  vous  qui  avez  embrafl'é  la  foi , a été  fain- 
te  , jufte  & irréprochable.  Car  vous  fçavez  que  j’ai  agi 
envers  chacun  de  vous , comme  un  pere  envers  fes 
enfans , vous  exhortant , .vous  confolant  , & vous 
conjurant  de  vous  conduire  d’une  maniéré  digne  de 
Dieu  , qui  vous  a appellés  à fon  royaume  & à fa 
gloire.  C’eft  pourquoi  aufli  nous  rendons  à Dieu  de 
continuelles  adfions  de  grâces , de  ce  qu’ayant  en- 
tendu la  parole  de  Dieu  que  nous  vous  prêchions, 
vous  l’avez  reçue , non  comme  la  parole  des  hom- 
mes , mais  comme  étant , ainfi  quelle  l’eft  véritable- 
ment , la  parole  de  Dieu  , qui  agit  en  vous  qui  êtes 
fidèles.  . 

Evangile  félon  Saint  Matthieu , Ch.  io.^v.  7 -*i  j. 

J E S U S dit  à fes  douze  Difciples  : Allez  & prêchez , 
en  difant  : Le  royaume  du  ciel  efl:  proche.  Rendez 
la  fanté  aux  malades  j refliifcitcz  les  morts  ; guériflez  les 
lépreux  ; chaflez  les  démons  : donnez  gratuitement  ce 
qüe  vous  avez  reçu  gratuitement.  Ne  vous  mettez 
point  en  peine  d’avoir  de  l’or  ou  de  l’argent , ou  d’au- 
tre monnoie  dans  votre  bourfe.  Ne  préparez  pour  le 
chemin  , ni  fac  , ni  deux  habits , ni  fouliés , ni  bâton  ; 
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car  celui  qui  travaille  mérite  qu’on  le  nourrifle.  En 
quelque  ville,  ou  en  quelque  village  que  vous  en- 
triez , informez-vous  qui  eft.  digne  de  vous  loger , & 
demeurez  chez  lui  jufqu’à  ce  que  vous  vous  en  al- 
liez. Entrant  dans  la  maifon  , laluez  - la  en  djfanr  t 
Que  la  paix  foit  dans  cette  maifon.  Si  cette  maifon 
en  eft  digne , votre  paix  viendra  fur  elle  ; & fi  elle 
n'en  eft  pas  digne  , votre  paix  retournera  à vous. 
Lorfque  quelqu’un  ne  voudra  point  vous  recevoir  , 
ni  écouter  vos  paroles  ; en  fortant  de  cette  maifon  , 
ou  de  cette  ville,  fecouez  la  pouffiere  de  vos  pieds. 
Je  vous  dis  en  vérité  qu’au  jour  du  jugement  Sodôme 
& Gomorrhe  feront  traités  moins  rigoureufement  que 
cette  ville. 

Instruction. 

NOUS  célébrons  aujourd’hui,  mes  Freres  , fa  mémoire 
de  deux  faints  Evêques  , qui  ont  été  dans  la  main  de 
Dieu  des  inftrumens  de  fa  grande  miféricorde  , pour  nous 
arracher  de  la  puiflance  des  ténèbres,  & nous  transférer 
dans  le  royaume  de  fon  Fils  bien  - aimé.  Le  S*iflbnnois , & 
toutes  les  provinces  qui  compofent  aujourd’hui  le  royaume 
de  France,  étoient  plongées  dans  l’ignorance  la  plus  profon- 
de : on  n’y  connoifloit  ni  le  Dieu  Créateur  de  l’univers , ni 
Jefus-Chrift  l’unique  Sauveur  des  hommes  : tous , depuis  le 

firemier  jufqu’au  dernier , étoient  livrés  à la  fuperftition  & à 
'idolâtrie.  Enfin  , le  tems  de  la  vîfire  du  Seigneur  érant  venu, 
une  grande  lumière  fe  leva  fur  tous  ces  peuples  qui  étoient 
dans  les  ténebres  de  la  mort.  Les  Saines  Martyrs  Crefpin 
& Crefpinîen  avoient  déjà  répandu  dans  ces  contrées  les 
premières  femences  de  la  foi  : S.  Sixte  & S.  Sinice  vinrent 
continuer  leurs  travaux  , & furent  les  premiers  Evcques  de 
cette  Eglife  naifiante.  C’eft  aînfi  que  la  foi  s’eft  établie  parmi 
nous  i & ce  précieux  tréfor  s’y  efteonfervé  jufqu’à  préfent  par 
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Ja  grâce  de  Dieu.  Nous  fai  Ions  profedf-n  de  croire  les  me- 
mes vérités  , 6c  d’attendre  les  mêmes  biens  que  ces  Saints  ont 
fait  connoître  à nos  peres  ; 6c  no#us  lommes  chargés  d’en 
tranfmettre  la  connoîlTancc  à ceux  qui  viendront  après 
nous. 

Oh  ! fi  nous  connoidions  le  don  de  Dieu  ! fi  nous  fçavions 
eftimer  le  bonheur  qu’il  y a de  connoître  le  feul  vrai  Dieu 
6:  Jcfus-Chrift  qu'il  a envoyé  ; la  grâce  de  la  juftice  que  ce 
Sauveur  nous  a acquife  , l’alliance  qu’il  a établie  par  fon  fang 
entre  Dieu  6c  nous  , la  gloire  éternelle  qu’il  nous  a méritée  ■> 
quelles  actions  de  grâces  ne  rendrions-nous  pas  à Dieu,  qui 

1).ir  un  choix  tout  gratuit  a daigné  nous  appeller  des  téné- 
>res  à fon  admirable  lumière , tandis  qu’il  a laiflé  6c  qu’il 
laille  encore  tant  de  peuples  marcher  dans  leurs  voies, 6c  fe 
précipiter  aveuglément  dans  la  damnation  éternelle  ! Quel 
loin  n’aurions-nous  pas  de  nous  inftruire  d’une  Religion  , où 
c’eft  Dieu  même  qui  nous  parle  par  fon  Fils  , pour  nous  ap- 
prendre la  voie  qui  conduit  au  bonheur  éternel  • C’eft  fur 
ce  devoir  fi  important,  mes  très-chers  Frcre«,  de  l’obligation 
où  vous  êtes  d’étudier  la  Religion  chrétienne  dont  vous  faites 
profeffion , que  nous  nous  propofons  de  vous  entretenir  au- 
jourd’hui. 

La  plupart  des  Fidèles  font  là  dedus  dans  des  préjugés 
très-faux  6c  tix’s-funeftes  : ils  s’imaginent  que  cetre  étude  ne 
regarde  que  les  enfans  à qui  l’on  enfeigne  le  Catéchifme  ; 6c 
qu’après  qu’on  a fait  fa  première  communion  , il  ne  refte  plus 
rien  à apprendre.  Ils  confervent  tout  au  plus  le  fouvenir 
de  ces  vérités  générales  5 Qu’il  y a un  Dieu  en  trois  perfon- 
nes  ; Que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait  Homme  , 6c  eft  mort  fur 
la  croix  pour  nous  racheter  du  péché  6c  des  peines  de  l’en- 
fer, 6c  nous  mériter  la  vie  éternelle.  Ils  fçavent  le  Symbole 
des  Apôtres , l’Oraifon  Dominicale,  les  Commandemens  de 
Dieu  Sc.  de  l’Eglifc,  6c  les  définitions  des  Sacremens.  Voilà  ce 
qu’ils  appellent  fçavoir  leur  religion , ou  , comme  ils  parlent , 
Ravoir  leur  croyance  •,  c’eft  félon  eux  tout  ce  qui  eft  nécedaire. 
Nous  en  fçavons  adez,  difent-ils,6c  plus  que  nous  n’en  ferons:, 
fi  nous,  fai  fions  tout  ce  que  nous  fçavons,  nous  ferions  de 

grands 
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grands  faints.  C’eft  à quoi  ils  s’en  tiennent , fans  vouloir  aller 

f>lus  loin.  Mais  ces  perfonnes  n’ont  que  de  fauffes  idées  de 
'étude  de  la  Religion,  qui  fait  partie  des  devoirs  du  Chré- 
tien. •. 

Etudier  la  Religion , c’eft  travailler  par  tous  les  moyens 
poflibles  à s’avancer  déplus  en  plus  dans  la  connoiflance  de 
Dieu  , de  fes  divines  perfe&ions , des  œuvres  de  là  fagelle , 
de  fa  juftice  8c  de  fa  miféricorde;  à croître  dans  la  connoi£ 
fance  de  Jefus-Chrift  , de  fes  miftères , de  fa  doârine , de  fès 
exemples,  8c  des  exemples  de  fes  ferviteurs  qui  l’ont  imité 

(dus  parfaitement  * à fe  remplir  des  vrais  principes  de  la  mora- 
e chrétienne,  des  régies  que  fuit  l’Eglife  dans  l’adminiftra- 
tion  des  Sacremens , ôc  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à for- 
mer une  piété  folide  j enfin  à recueillir  tous  les  rayons  de 
lumière  qui  peuvent  éclairer  nos  pas:  8c  pour  tout  dire  en 
un  mot , etudier  la  Religion  , c’eft  étudier  Jefus-Chrift.  1 </ 
Les  moyens  qu’on  doit  employer  pour  connoître  Dieu  8c 
Jefus-Chrift  , font  en  général , 1 d’affifter  affidûment  aux 
Inftru&ions  publiques , fur?  tout  à celles  de  la  ParoilTe  ; 1 de 
fe  nourrir  de  la  parole  divine  par  la  le&uredes  Livres  faints, 
6c  par  celle  des  Livres  de  piété  les  plusfolides  8c  les  plus 
propres  à nous  faire  entrer  dans  l’efprit  des  Ecritures  , 6c  i 
. nous  apprendre  la  do&rine  de  l’Eglife}  dé  sïnftruire  6c 
de  s’édifier  par  la  leûure  des  Vies  des  Saints , oh  l’on  voie 
les  differentes  maniérés  dont.ils  ont  copié  Jefus  -Chrift , 
modèle  unique  6c  univerfel  de  fainteté}  40.  de  lire  l’Hiftoire 
Eccléfiaftiqùe , pour  étudier  l’œuvre  de  Jefus Chrift  dans 
l’établifTement  8c  le  gouvernement  de  (on  Eglife.  C.’eft  i 
chacun  avoir  ce  qu’il  peut,  6c  ce  qu’il  ne  peut  pas  ; & à faire 
ufage  des  moyens  que  la  Providence  lui  a mis  en  main.  Mais 
il  eft  certain  que  l’étude  de  la  Religion  eft  d’obligation  pour 
tous  les  Chrétiens  ; qu’elle  eft  l’étude  de  toute  la  vie  ; qu’en- 
fin  elle  eft  de  toutes  les  études  la  plus  néccflaire  6c  la  plus 
indifpenfable.  : 1 •:  ».  ; • i r i 

Premièrement,  elle  eft  d’obligation  pour  tous  les  Ghré» 
riens.  Les  hommes' font  partagés  en  différentes  proférions  : 
6c  chacun  d’eux  travaille  aie  rendre  habile  dans  celle  qu’il  a-  * 
Rituel  de  Soijfons.Tom.JJI.  Xx 
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embrafiëe  : mais  il  y en  a une  qui  eft  commune  à tous  , la  plus 
importante,  la  plus  néceflaire,  & fans  laquelle  toutes  les  au- 
tres ne  mènent  à rien  ; c’eft  celle  du  Chriftianifme.  Cette 
profeflion  a Tes  réglés  & lès  devoirs , qui  font  d’une  grande 
étendue  : il  eft  donc  néceffàire  à tout  Chrétien  de  l'étudier, 
& , fi  je  puis  parler  ainfi , de  s’y  rendre  habile  -,  &.  il  n’y  a per- 
fonne  qui  ait  droit  de  s’en  difpenfer  : car  comme  tout  Chré- 
tien eft  obligé  d’aimer  Dieu,  & de  croître  dans  cet  amour  j 
tout  Chrétien  de  même  eft  oblige  de  tendre  à s’avancer  de 
plus  en  plus  dans  la  connoiftance  clc  Dieu 
3.  Nous  fommes  cous  difciples  de  Jefus-Chrift:  il  eft  notre 
maître , & notre  unique  maître.  : notre  premier  devoir  eft 
donc  d’écouter  fes  leçons , d’étudier  fa  doétrine  , & de  nous 
en  remplir  3 de  méditer  & de  fe  rendre  familières  les  vérités 
& les  maximes  de  fon  Evangile,  & de  fe  propofer  pour  modè- 
les les  grands  exemples  qu’il  nous  donne  en  fa  perfonne. 

Secondement,  cette  étude  eft  le  travail  de  route  la  vie 
point  d’àge  dans  la  vie,  où  nous  foyons  dilpenfés  de  nous  y 
appliquer.  Le  caractère  de  l’homme  jufte,  lelon  l’Ecriture, 
eft  de  mettre  toute  fou  affeSlion  dans  la  Loi  du  Seigneur , & de 
la  méditer  jour  & mut.  Donc  point  de  vraie  juftice  fans  une 
volonté  perfëvéranre  de  s’avancer  dans  la  connoiftance  de  Dieu 
par  l’étude  & la  méditation  de  la  loi , & par  l’ufage  de  tous  les 
moyens  paffibles  de  nous  en  inftruire. 

La  même  Çcriture  étend  à. tous  les  tems,--&,  s’il  étoic 
poflible,  à tous  les  momens  de  la  vie,  l’obligation  d’étudier 
la  loi  de  Dieu.  Les  paroles  & les  ordonnantes  du  Seigneur  , die 
Moyfe  , feront  gravées-,  dans  votre  cœur  j vous  les  raconterezjl 
vos  enfant  : votes  les  méditerez  3 a-^n  dans  votre  mai  fon  mar- 

chant dans  le  cltemin  , la  nuit  dans  les  intervalles,  dufommeil , 
& le  matin  à votre  réveil.  Voit  s.  les  lierez^  comme  un  /igné  dans 
votre  main  : vous  lesporcerezfur  le  front  & entre  vos  yeux  : vous 
Us  écrirez,  fur  U feuil  & far  Us  poteaux  de  votre  porte. 

Le  Sage  nous  recommande  la  même  chofe , & prefque  dans, 
lés  mêmes  termes.  Tl  y a une  fi.  grande  fécondité  dans  les 
paroles  du  Saint  Efprit  , &t  dans  les  vérités  qui  font  l’objet 
• de  notre  foi1,  ou  la  réglé  dè  notre  conduite,  que  plus  on  les 
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étudie , 8c  plus  on  y découvre  de  profondeurs.  Une  leâure 
aflidue  8c  réfléchie  nous  met  en  poflcffion  de  ces  tréfors , donc 
une  le&ure  rapide  8c  fuperficielle  nous  priveroit  : c’eft  pour 
cela  que  l'Ecriture  ne  veut  pas  que  nous  ceflîons  d’avoir  fous 
les  yeux,  8c  de  méditer  ces  divines  paroles. 

Ce  précepte  de  l’Ecriture  eft  fondé  fur  une  autre  raifon  qui 
eft  d’un  grand  poids.  Quelque  inftruits  8c  éclairés  cfre  nous 
fbyons  , nous  avons  toujours  befoin  de  nous  fortifier  con- 
tre les  tentations  du  dedans  8c  du  dehors,  8c  de  nous  ani- 
mer à la  vertu  , à la  pénitence,  au  mépris  du  monde,  8c  au 
défir  des  biens  futurs  : car  tout  ce  qui  nous  environne  , tout 
ce  qui  entre  par  nos  fens , tend  à nous  diflîper , à nous  affai- 
blir, â nous  corrompre,  à nous  faire  oublier  Dieu,  à nous 
remplir  de  l’efprit  du  monde.  Or  un  des  grands  moyens  de 
nous  foutenir  contre  des  ennemis  fi  féduifans  8c  fi  infatiga- 
bles, c’eft  d’oppofer  fans  celle  à l’impreflîon  fanefte  qu’ils 
font  fur  nous,  l’impreflîon  falutaire  des  vérités  de  la  religion 
8c  des  maximes  de  l’Evangile  ; de  les  envifager  de  près,  de 
les  méditer , 8c  de  les  approfondir  : autrement  elles  perdent 
bien-tôt  toute  leur  force  j on  n’a  plus  d’armes  alors  pour  fe  dé- 
fendre , 8c  l’on  eft  vaincu. 

En  troifieme  lieu,  l’étude  de  la  Religion  eft  de  toutes  les  étu- 
des la  plus  néceflaîre,  8c  d’une  plus  étroice  obligation.  Les 
études  8c  les  occupations  propres  à chaque  état,  font  fans 
doute  dans  l’ordre  de  Dieu:  mais  elles  doivent  cédera  l’é- 
tude de  la  Religion  , 8c  ne  marcher  qu’à  fa  fuite.  Nous  fom- 
mes  Chrétiens  avant  que  d’être  magiftrats  , gens  de  guerre, 
marchands , artifans.  Si  donc  un  homme  fe  croit  avec  raifon 
obligé  d’étudier  les  chofes  de  fa  profeflion , parce  qu’il  eft 
homme  d’épée  ou  de  robe , ou  attaché  au  commerce  ou  aux 
arts  : combien  plus  eft-il  obligé  d’étudier  le  Chriftianifme, 
parce  qu’il  eft  Chrétien  ? Car  enfin  toutes  ces  profeflîons  par- 
ticulières ne  font  que  pour  le  tems  de  la  vie  préfènte  ; mars 
on.eft  Chrétien  pour  l’éternité.  L’oeuvre  du  falut  pour  laquel- 
le nous  fommes  Chrétiens , eft  une  oeuvre  eflentiellemenc 
néceflàire  à l’égard  de  nous  tous.  Or  il  eft  indubitable  que, 
s’inftruire  des  vérités  de  l’Evangile , s’appliquer  à connoîcre 
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Dieu  fit  Jefus-Chrift , fie  i s’avancer  dans  cette  fcience,  faîtr 
partie  de  l’œuvre  du  falut,  félon  ce  que  Jefus-Chrift  dit  lui- 
• même  parlant  à Dieu  fon  Pcre  : La  vie  éternelle  conpjle  àvous 
connoitre , vous  qui  êtes  le  fcttl  vrai  Dieu , & jefus-Chrift  que 
vous  aver^ envoyé.  Toutes  les  fciences  imaginables  fans  celle- 
là  , ne  font  rien  : toutes  les  études  qui  ne  font  pas  fandifiées 
par  cette  divine  étude  , font  un  vain  amufement  &c  une  perte- 
de  tems.  Tout  me  femble  une  perte  , difoit  S.  Paul  , au  prix, 
de  la  haute  & fublime  connoiftfance  de  Je  fus  - Chrift  mon  Sei- 
gneur. • • !.. 

Une  fécondé  preuve  fe  tire  de  l’obligation  indifpenfable  où> 
nous  fommes  de  fortîr  par  la  voie  de  l’inftrudion , de  l'érac 
d’ignorance  où  le  péché  nous  a réduits  : car  l’ignorance  où 
nous  naiflons  à l’egard  de  Dieu  & des  chofes  du  falut,  eft, 
comme  la  concopilcence , une  peine  du  péché  originel , un 
défordre  que  ce  péché  a caufe  dans  l’homme  » une  milére 
que  l’homme  ne  fçauroit  trop  déplorer.  11  doit  donc  travail- 
ler à fortir  de  l’ignorance  par  l’étude  de  la  vérité  , comme  il 
doit  travailler  à affoiblir  fie  à vaincre  la  concupifcence  pac 
l'aecroifïèment  de  la  charité. 

En  matière  de  Religion  , l’ignorance  n’eft  bonne  d rien* 
J’avoué  qn’il  n’eft  pas  làbfolument  néceftaire  que  chacun  des 
Fidèles  fçaché  toutes  les  vérités  de  la  Religion  : mais  certai- 
nement, qui  n’en  ignarcroit  aucune  , auroit  un  avantage  très-* 
réel  qtié  n’a  point  celui  qui  n’en  connoît  qu’une  partie,  j’avoue 
qu’on  peut  faire  un  très- mauvais ulage  des  connoillances  me- 
mes les  plus  faintes  fie  les  plus  utiles  irisai»  quel  bon  ufage  peut- 
on  faire  de  l'ignorance  ? Et  de  qui  a-t-on  ïamais  dit  qu’il  éroic 
heu/eux  d’avoir  ignoré  telles  fie  telles  vérités  de  la  Religion 
de  Jefus-Chrift  f Ce  ne  font  pas  les  vérités  ignorées,  mais 
les  vérités  connues,  qui  nous  conduifent  au  falut:  fie  fî  un 
homme  fe  perd  malgré  fe  s lumières  i on  ne  peut  pas  dire  de 
ldi  qu’il  s’eft  perdu  pour  n’avoir  pas  été  dans  l’ignorance  : 
il  faut  dire  que  fon  malheur  vient  de  ce  qu’il  n’a  point  faic 
de  fes  lumières  l’ufage  pour  lequel  il  les  avoir  reçues  de 
Dieu.;!  ..  f • 

Mais  ce  n’eft:  pas  allez  de  dire  que  l’ignorance , en  matière 
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de  Religion,  n'eft  bonne  à rien  :il  faut  ajouterque  rien  n’eft  plus 
funefte  dans  les  fuires.  Combien  de  péchés  commet-on  par  igno- 
rance , dont  on  ne  penfe  ni  à fe  corriger , ni  à faire  pénitence  , 
parce  que  l’efprit  n’a  aucune  lumière,  à la  faveur  de  laquelle 
on  puille  les  découvrir  ? Combien  de  faux  principes  de  mora- 
le , de  faufTes  idées  de  Dieu  , de  fa  bo’té,  de  fa  juftice,  de  la 
providence  , trouvent  entrée  dans  l’efprit  d’un  homme  qui 
n’eft  pas  inftruic,ou  qui  ne  l’eft  que  d’une  maniéré  fuperfi- 
cielle  ? Et  ces  faux  principes  une  fois  reçus  dans  l’efprit,  in- 
fluent dans  tout  le  refte  de  la  vie  : on  s’y  affermit  en  avançant 
en  âgej  & ils  deviennent  en  quelque  maniéré  ineffaçables 
par  l’habitude.  Ainfi  il  arrive  prefque  toujours  que  ceux  qui 
n’ont  pas  le  bonheur  d’être  inftruics  , meurent  dans  leurs  ténè- 
bres , parce  que  les  rayons  de  la  vérité  ne  peuvent  plus  percer 
de  fi  épais  nuages , fans  une  efpéce  de  miracle , que  Dieu  ne 
doit  à perfonne  ,&  qu’il  n’opére  qu’en  faveur  d’un  petic  nom- 
bre. 

A quels  dangers  n’eft  pas  expofé  dans  le  commerce  du 
monde  celui  qui  n’eft  point  folidement  inftruit  des  vérités  de 
la  Religion,  & des  devoirs eflentiels  du  Chrétien  ? Il  n’a  point 
d’armes  , pour  parer  les  attaques  que  lui  livre  l’efprit  de  men- 
fonge  & de  fédu&ion , par  les  difeours  , foit  des  hérétiques 
mal  convertis  , foit  des  corrupteurs  de  la  morale  Evangéli- 
que, foit  des  incrédules  ou  libertins , foit  des  amateurs  du 
monde.  S’rl  n’a  pas  un  grand  fond  de  refpeét  pour  la  religion , 
il  fera  infailliblement  entraîné  dans  le  libertinage.  S’il  a le 
cœur  tourné  vers  la  piété,  il  eft  expofé  à donner  dans  une 
dévotion  fauffe  & fuperficielle , au  lieu  de  s’attacher  à la 
vraie  &folide  piété  } car  il  n’a  point  de  régie  pour  difeerner 
l’une  de  l’autre:  il  ne  le  pourroit  qu’à  l’aide  d’un  bon  guide, 
d’un  Directeur  plein  de  lumière  & de  charité  5 mais  les  bons 
Directeurs  font  fi  rares  que  S.  François  de  Sales , qui  s’y  con- 
noillbiraflurément,  ne  craînc  pas  de  dire  qu’il  en  faut  choi- 
fir  un  entre  dix  mille.  Que  fera  donc  le  Chrétien  dont  nous 
parlons , qui  ne  connoît  ni  l’importance  ni  la  difficulté  de  ce 
choix  / Il  prendra  à l’aveugle  le  premier  venu  : il  lui  donnera 
la  confiance  : moins  il  eft  éclairé , éc  plus  il  fe  fendra  porté  à 
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fe  repofer  fur  les  lumières  de  fon  Directeur , & fur  fa  docilité 
àlefuivre.  Qu’il  eft  à craindre  qu’on  ne  lui  faflê  prendre  le 
change  j & qu’au  lieu  de  l’élever  â cette  piété  folide  & évan- 
gélique , qui  confacre  à Dieu  l’homme  tout  entier , & qui  eft 
la  feule  voie  qui  mène  à la  vie,  on  ne  le  retienne  dans  une 
dévotion  faufle  & toute  humaine,  laquelle  fe  borne  à régler 
l’homme  extérieur,  fans  réformer  l'intérieur  ] Il  fera  Chré- 
tien êc  dévot  comme  le  font  une  infinité  de  gens  qui  pafTent 
pour  tels  dans  le  monde.  On  s’abftient  des  crimes  greffiers  , 
dont  un  Païen  rougiroit  : on  eft  attaché  â certains  exercices, 
à des  pratiques  de  dévotion,  à quelques  bonnes  œuvres  : on 
va  à la  MefTe , au  Sermon , au  Salut  : on  fe  confeflè  & on 
communie.  Du  refte  on  eft  plein  d’orgueil  & de  vanité  : on 
marche  au  gré  de  fes  pallions  : on  aime  le  monde  ; on  parle 
& on  agit  comme  le  monde;  on  veut  plaire  au  monde:  on 
fe  partage  entre  Dieu  & le  monde  ; certaines  heures  de 
la  journée  font  pour  Dieu,  & les  autres  pour  le  monde  : en 
un  mot,  on  fe  flatte  d’avoir  trouvé  le  fecret  de  faire  ce  que 
Jefus-Chrift allure  être  impoffible,  je  veux  dire, de  fervir  deux 
maîtres. 

Les  raifons  que  nous  venons  de  vous  expofer,  mes  chers 
Freres,  fuffifent  pour  établir  le  devoir  d’étudier  notre  fainte 
Religion.  Mais  il  me  femble  que  j'entends  plufieurs  de  ceux 
qui  m’écoutent,  répondre  en  eux  - mêmes  que  cette  étude 
leur  eft  impolfible,  & qu’ils  n’ont  ni  le  tems  ni  les  moyens 
de  s’y  appliquer.  Les  uns  font  furchargés  d'affaires , les  autres 
font  attachés  à leurs  travaux,  qui  ne  leur  laiflent  pas  un  mo- 
ment libre.  D’ailleurs  combien  de  gens  qui  ne  i'çavent  pas 
lire  ? combien  qui  n’ont  pas  de  quoi  acheter  des  livres,  quand 
ils  pourraient  avoir  le  tems  de  lire  ? Tâchons  d’éclaircir  cette 
difficulté  d’une  maniéré  qui  ne  fouffre  point  de  réplique. 

Vous  dites  que  vos  emplois  , vos  affaires  , vos  travaux  , les 
foins  domeftiques  , mille  incidens  qui  vous  détournent , ne 
vous  laiflent  pas  le  tems  de  vaquer  à cette  étude:  mais  toutes 
ces  occupations  , quelque  preflantes  qu’elles  foient,  vous  dé- 
robent-elles le  tems  néceflàire  pour  prendre  vos  repas  durant 
le  jour  , êc  le  fommeil  durant  la  nuit  ? Si  malgré  les  affaires 
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& les  travaux  qui  vous  occupent,  vous  trouvez  bien  le  tems 
de  donner  au  corps  la  nourriture  qui  périr  j eft-il  polfible  que 
vous  n’ayez  pas  dans  la  journée  un  moment  pour  donnera 
Paine  la  nourriture  qui  demeure  pour  la  vie  éternelle  ? Vous 
n’avez  pas  de  tems  t dites  plutôt  que  vous  n’avez  pas  de  foi , 
ni  un  defir  fincére  de  vous  fauver  : car  fi  vous  Paviez , vous 
fçauriez  fi  bien  ménager  votre  tems , que  vous  en  trouveriez 
pour  vous  occuper  de  cette  grande  affaire.  Si  vous  examiniez  de 
Donne  foi,&  fans  vous  flatter,  combien  de  momens  vous  per- 
dez dans  la  journée , vous  auriez  honte  d’alléguer  une  fi  vainc 
excufe.  Mais  quand  il  feroit  vrai  que  vous  manqueriez  de  tems 
les  jours  deftinés  au  travail , n’en  avez-vous  point  les  Diman- 
ches & les  Fêtes  / Et  les  faintes  leâures  , foit  en  particulier, 
foit  en  famille,  ne  font-elles  pas  partie  de  la  fanélification 
de  ces  jours  de  repos  / Enfin  , que  répondrez  vous  à l’exem- 
ple des  Proteftans/  cet  exemple  vous  confondra  au  jugement 
de  Dieu.  On  les  a vus  parmi  nous  exercer  les  mêmes  pro- 
feflïons,  & dans  les  villes  , & dans  les  campagnes.  Cependant 
la  plupart  d’cntr'eux  étoient  fort  inftruits  de  leur  Religion  .• 
ils  lifoient  l’Ecriture  fainte , s’exerçoient  à l’apprendre  par 
cœur,  & en  poffédoient  plufieurs  parties,  comme  les  Pfeau- 
mes  le  nouveau  Teftament.  On  en  voit  encore  quelques 
relies  en  Angleterre , en  Hollande , & dans  tous  les  pays 
Proteftans  d’Allemagne.  Comment  des  enfans  de  l’Eglife 

fieuvent-ils  prétendre  que  leurs  travaux  & leurs  occupations 
eur  ôtent  abfolument  le  tems  d’étudier  la  vraie  Religion,  tan- 
dis que  leurs  frères  féparés  d’eux  par  lefchifme,  trouvent  du 
tems  au  milieu  des  mêmes  travaux,  pour  apprendre  une  Reli- 
gion mêlée  d’erreurs } • 

Il  relie  un  mot  à dire  de  ceux  qui  ne  fçavent  pas  lire, 
& des  pauvres  qui  n’ont  pas  de  quoi  acheter  des  livres  j 
& c’eft  à eux-mêmes  que  j’adrefie  la  parole.  Avez-vous , mes 
chers  Freres  , un  défir  fincére  d’être  inftruits  ? en  compre- 
nez-vous l’importance  & la  néceflïté?  en  prenez-vous  tous  les 
moyens  polfibles  ? affiliez  - vous  aux  inftruétions  publiques  , 
aux  Prônes , aux  Catéchifmes  , aux  Sermons  ? fi  vous  fçavez 
lire , cherchez-vous  à emprunter  les  livres  que  vous  n’êtes 
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point  en  état  d’acheter  / 6c  fi  vous  ne  fçavez  pas  lire,  priez- 
vous  quelqu'un  de  vous  rendre  ce  fervice  ? êces-vous  fidèles 
à mettre  en  pratique  le  peu  que  vous  fi^avez?  avez  vous  fur- 
tout  recours  à la  prière  / demandez-vous  â Jefus  Chrift , avec 
la  meme  foi  que  l’aveugle  de  l'Evangile , qu’il  ait  pitié  de 
vous,  6c  qu’il  vous  ouvre  les  yeux,  afin  que  vous  voyiez?  Si 
vous  êtes  dans  cette  difpoficion,  8c  fi  vous  y perfévérez  * ne 
doutez  pas  que  Jefus-Chrift  ne  vous  exauce , foit  en  vous 

!>rocurant  les  moyens  de  vous  inftruire  par  le  miniftère  des 
îommes , foit  en  éclairant  par  lui-même  votre  efprit  fur  les 
principales  vérités  de  la  Religion , 6c  fur-tout  en  répandant 
de  plus  en  plus  dans  votre  coeur  l’amour  de  ces  faintes  vé- 
rités. Mais  fi , fous  prétexte  que  vous  êtes  pauvres , 6c  que 
vous  ne  fijavez  pas  lire,  vous  vous  repofez  dans  une  ftupide 
ignorance  , fans  vouloir  rien  faire  pour  en  fortir  ; ce  ne  font 

fias  les  moyens  de  vous  inftruire  qui  vous  manquent,  mais 
a volonté  : vous  reflcmblcz  à un  pauvre  , qui  aimeroit  mieux 
fe  laiiïer  mourir  de  faim , que  de  fe  donner  le  moindre  mou- 
vement pour  avoir  du  pain. 

PRIERE. 

GRaces  vous  foient  rendues,  ô Jefus  lumière  véritable, 
lumière  éternelle,  qui  rempli  d’une  tendre  compaffion 
fur  notre  aveuglement,  êtes  defeendu  du  haut  des  deux  pour 
nous  vifiter  6c  pour  diflïper  nos  épaififes  ténèbres.  C’eft  vous  , 
Seigneur,  qui  avez  envoyé  vos  fidèles  ferviteurs  pour  faire 
luire  l’admirable  lumière  de  votre  Evangile  dans  cette  contrée 
q«i  étoit  plongée  dans  les  ténèbres  6c  dans  les  ombres  de  la 
mort.  C’eft  vous  qui  avez  donné  à nos  peres  ces  yeux  éclairés 
du  cccur  pour  leur  faire  appercevoir  la  beauté  de  notre  fainte 
Religion, 6c  l’excellence  des  biens  auxquels  ils  étoient  appel- 
les. Enfin  vous  avez  confervé  jufqu’à  préfent  au  milieu  de 
nous  cette  lumière  de  vie  6c  de  grâce , tandis  que  ce  divin 
flambeau  a été  entièrement  éteint  dans  de  vaftes  contrées  6c 
parmi  une  multitude  de  nations  : ne  permettez  pas,  Seigneur, 
que  nous  éprouvions  un  femblable  malheur , 6c  que  nous 

retombions 
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retombions  jamais  dans  nos  anciennes  ténèbres  , en  perdant  la 
connoiflànce  des  vérités  du  falut  que  S.  Sixte  &S.  Sinicenous 
ont  annoncées.  C’eft  le  peu  d’eftime,  ou  même  le  mépris  des 
faintes  vérités,  c’eft  l’indifférence  pour  vos  bienfaits,  qui  ont 
attiré  fur  plufieurs  de  nos  freres  un  fi  terrible  jugement. 
Donnez-nous,  Seigneur , de  fentir  tout  le  prix  de  la  grâce 
que  vous  nous  avez  faite  d’être  inftruits  des  miftères  de  votre 
royaume.  La  vie  éternelle  confiftc  à vous  connoître,ô  Jefus, 
vous  & votre  Pere  qui  vous  a envoyé  : faites  donc , Seigneur , 
que  nous  mettions  toute  notre  application  à acquérir  cette 
connoifiance  falutaire  , & à y faire  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  ; que  nous  méprifions  comme  de  vains  & dangereux 
amufemens , toutes  les  fciences  & les  connoiflances  qui  n’ont 

F oint  de  rapport  à la  fcience  du  falut;  que  nous  regardions 
étude  de  la  Religion  comme  un  devoir  capital  & indifpen- 
fable,  & la  profellîon  de  Chrétien  comme  celle  en  laquelle 
nous  devons  fur.  tout  nous  perfectionner  : que  nous  nous  y 
appliquions  tous  les  jours  de  notre  vie  avec  un  zélé  qui  nous 
falTe  îurmonter  tous  les  obftacles  : que  nous  nous  montrions 
toujours  vos  fidèles  difciples  en  nous  rappellant  continuelle- 
ment les  vérités  & les  régies  de  conduite  que  vous  nous  avez 
enfeignées  s afin  qu’après  avoir  vécu  comme  des  enfans  de 
lumière  , & avoir  paru  au  milieu  de  ce  monde  corrompu 
comme  des  aftres  lumineux , nous  méritions  d'entrer  dans 
cette  ville  bienheureufe  qui  fera  éclairée  de  la  lumière  de  Dieu 
même  pendant  toute  l’éternité.  Ainfi  foit-il. 
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Epure  de  Saint  Jacques,  Ch.  1.  v.  17-11. 

TOUTE  grâce  excellente  & tout  don  parfait 
vient  d'en  - haut , & defeend  du  Pere  des  lu- 
mières , qui  ne  peut  recevoir  ni  changement , ni 
Rituel  de  SoiJJons.  Tom.  III.  Y y 
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ombre  par  aucune  révolution.  C'cfl:  lui , qui  par  le 
mouvement  de  fa  pure  volonté  nous  a engendrés  par 
la  parole  de  la  vériré  ; afin  que  nous  fuflions  com- 
me les  prémices  de  fes  créatures.  Ainfi,  mes  chers 
Freres , que  chacun  de  vous  Toit  prompt  à écouter, 
lent  à parler,  & lent  à fe  mettre  en  colère  : car  la 
colère  de  l’homme  n’accomplit  point  la  jufiiee  de 
Dieu.  CJeft  pourquoi  rejettant  de  vous  toutes  les 
productions  impures  & fuperflues  du  péché , recevez 
avec  douceur  & docilité  la  parole  qui  a été  entée 
en  vous , & qui  peut  fauver  vos  ames. 

Evangile  félon  Saint  Jean , Ch.  i G.  v.  5-14. 

JESUS  dit  à Tes  Difciples  : Maintenant  je  m’en 
retourne  vers  celui  qui  m’a  envoyé  , & aucun  de 
vous  ne  me  demande  où  je  vais.  Mais  parce  que  je 
vous  ai  dit  ces  chofes,  la  triftefle  vous  a faifi  le  cœur. 
Cependant  je  vous  dis  la  vérité;  il  vous  cfi:  utile 
que  je  m’en  aille  : car  fi  je  ne  m’en  vais  point  , le 
Confolateur  ne  viendra  point  à vous  ; mais  fi  je  m’en 
vais  , je  vous  l’enverrai.  Et  lorfqu’il  fera  venu,  il 
convaincra  le  monde  touchant  le  péché,  touchant 
la  juftice , Sc  touchant  le  jugement.  Touchant  le 
péché  , parce  qu’ils  n’ont  point  cru  en  moi  : tou- 
chant la  jultice , parce  que  je  m’en  vais  vers  mon 
Pere,  &que  vous  ne.  me  verrez  plus:  &:  touchant  le 
jugement,  parce  que  le  prince  de  ce  monde  eft  déjà  jugé. 
J’aurois  encore  beaucoup  de  chofes  à vous  dire  : mais 
vous  ne  pourriez  pas  les  porter  préfentement.  Quand 
l’Efprit  ae  vérité  fera  venu,  il  vous  fera  entrer  dans 
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toutes  les  vérités;  car  il  ne  parlera  pas  de  lui-meme, 
mais  il  dira  tout  ce  qu’il  aura  entendu  , & il  vous 
annoncera  les  chofes  à venir.  C'ell  lui  qui  me  glo- 
rifiera , parce  qu’il  prendra  de  ce  qui  cil  à moi , 8c 
il  vous  l'annoncera. 

Inst  ruction. 

LA  qualité  de  confolateur  que  Jefus-Chrift  donne  au  Saint- 
Efprit  dans  l’Evangile  de  ce  jour,  mes  Freres,  doic  rani- 
mer en  nous  les  fentimens  de  foi , de  confiance  6c  d’amour 
envers  cet  Efpric  adorable,  & exciter  dans  nos  cœurs  des  dé- 
ftrs  enflammés,  6c  un  vif  empreilcmcnt  pour  le  recevoir, 
fur- tout  à la  Fête  de  la  Pentecôte,  A laquelle  le  fainttemsoù 
nous  fommes  doit  fervir  de  préparation.  Au  milieu  de  ce  dé- 
luge de  maux  dont  nous  fommes  inondés,  qu’y  a-t  il  de  plus 
capable  d’adoucir  nos  peines  6c  nos  amertumes , que  d’ap- 
prendre que  le  Saint  Ejprit  va  venir  pour  être  lui-même  notre 
confolateur/  Rien  n’cft  plus  propre  a l’attirer  dans  nos  cœurs 
qu’une  prière  humble  , fervente  6c  perfévéranie  : mais  aufli 
rien  pour  l’ordinaire  n’cft  moins  connu  que  ce  faint  exercice. 
C’eft  pour  vous  en  inftruire , mes  Freres, que  nous  traiterons 
aujourd’hui  de  la  prière. 

La  prière  en  général  eft  une  élévation  de  l’ame  vers  Dieu  : 
en  ce  fens  route  penfée  de  Dieu  jointe  à un  bon  mouvement 
de  la  volonté,  eft  une  prière:  l’adoration,  la  louange,  I’a&ion. 
de  grâces,  les  faints  défirs;  méditer  les  grandeurs  de  Dieu, 
les  miftères  de  lefus-Chrift , dans  un  efprit  d’adoration  ; for- 
mer en  la  préience  de  Dieu  de  faintes  réfolutions  ; s’offrir  à 
lui  5 tout  cela  s’appelle  prier  : les  Pfeaumes  6c  les  Cantiques 
font  pleins  de  ces  fentimens. 

La  prière  proprement  dite,  eft  une  demande  & une  hum- 
ble requête  que  nous  adreflons  à Dieu,  pour  obtenir  de  fa 
miféricorde  les  biens  que  nous  croyons  par  la  foi, 6c  que  nous 
défirons  6c  attendons  par  l’efpérance.  C’eft  la  prière  prife 
dans  ce  fécond  fens , que  nous  avons  principalement  en  vue. 
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La  prière  conlîdérée  comme  demande  eft  devenue  plus 
particulièrement  &c  plus  indifpenfablement  néceflaire  à l’hom- 
me depuis  fa  chute.  1 °.  Cette  nécdlîté  eft  fondée  fur  l'ex- 
trême pauvreté  où  l’homme  eft  réduit  par  le  péché.  Il  n’a 
rien  de  lui-même  •,  il  ne  peut  rien,  & n’a  droit  à rien:  c’eft 
une  vérité  dont  retentillenc,  i°.les  Ecritures, où  le  Prophète 
fc  préfente  à Dieu  comme  un  pauvre,  un  indigent, un  men- 
diant, un  homme  abandonné  , & qui  n’implore  qu’à  ce  titre 
les  regards  & la  compaflîon  de  Dieu  ; où  J.  C.  nous  allure  que 
fans  lui  nous  ne  pouvons  rien  faire  : Sine  me  nihtl poteflis  faccre  : 
où  fon  Apôtre  nous  dit,  Qtf avez-vous  que  vous  n' ayczjpoint  reçu  ? 
z “.Toutes  les  prières  de  l’Eglife.  Par  ces  prières , nous  deman- 
dons tout  à Dieu  fans  exception  : Secours  extérieurs  de  pro- 
vidence : O Dieu  , dont  la  providence  ne  fe  trompe  jamais  dans 
tordre  de  fes  confeils  , nous  vous  fupplions  d’ ccartcr  de  nous  tout 
ce  qui  peut  nous  nuire  , & de  nous  accorder  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à notre  bien.  Saintes  penfées  : O Dieu  , de  qui  procède  tout 
ce  qui  eft  bon  , nous  vous  fupplions  de  nous  infpirerde  faintes  pen- 
fccs.  Bonne  volonté;  O Dieu , qui  tinijjcz^tous  les  Fidèles  dans 
une  meme  volonté , accordezjt  votre  peuple  la  grâce  d’aimer  ce  que 
vous  commande s^,  (fi  de  déférer  ce  que  vous  promettez^  Force 
d’accomplir  le  bien  : O Dieu , qui  êtes  la  force  de  ceux  qui  efpé- 
rent  en  vous , écoutez^  favorablement  nos  prières  : çfi  parce  que  la 
foiblejfc  de  t homme  ne  peut  rien  fans  vous  ^ donnez^nous  le  fccours 
de  votre  grâce  ; afin  qu’en  accompliffant  vos  préceptes , notre 
volonté  &nos  atlions  vous  foient  agréables.  Le  don  précieux  de 
la  perfévérance  : Que  votre  grâce , Seigneur , nous  prévienne  ffi 
nous  accompagne  toujours  5 (fi  que  par  fon  fecours  nous  foyons  fans 
ccffc  appliqués  a la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Toutes  ces  priè- 
res , & tant  d’autres  que  nous  pourrions  ici  vous  rappeller  > 
font  fondées  fur  la  foi  de  J’Eglife.  Puis  donc  que  l’Eglife 
demande  tout,  c’eft  une  preuve  certaine  qu’elle  croit  com- 
me de  foi  que  tout  nous  manque,  &:  que  c’eft  de  Dieu  feul 
que  nous  pouvons  tout  recevoir:  ainfi  la  foi  de  l’Eglife  établit 
lanécelfité  de  prier. 

a».  La  nécellité  de  la  prière  fe  tire  de  ce  que  Dieu,  qui 
feul  peut  remplir  par  fa  libéralité  les  belôins  de  l'homme  4 
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mais  qui  ne  lui  doit  rien  , n’accorde  aucune  grâce  qu’à  la  priè- 
re: ceci  a befoin  d'être  éclairci.  Jcfus-Chrift  eft  la  fource  de 
toutes  les  grâces:  il  eft  lui-même  la  grâce  fubftantielle , cflcn- 
tielle  Sc  divine.  Il  a été  promis  aux  hommes  par  une  miféri- 
corde  de  Dieu  gratuite , qui  a prévenu  tout  défir  8c  toute 
prière  : mais  Dieu  n’a  voulu  l’envoyer  qu’après  que  les  hom- 
mes ont  long-tems  déliré  & lollicité  fon  avènement  par 
d’ardentes  prières.  Enfin  Jefus-Chrift  eft  venu  : il  a formé 
fon  Eglife  par  les  prières  & par  le  mérite  de  fon  lâng  : & Dieu 
depuis  ce  rems  n’accorde  aucune  grâce  qu’aux  dcfirs,  aux 
prières,  8c  aux  gémîflemens  que  cetce  Eglife  pouffe  vers  lui 
fans  ceffe , en  s'uniffant  aux  prières  8c  aux  mérites  de  Jcfus- 
Chrift.  La  converfion  8c  la  juftification  des  pécheurs  , la  per- 
févérance  des  juftcs , l’accroiffement  des  grâces  ; tout  en  un 
mot  depuis  le  premier  fouffle  de  vie  dans  l'ordre  de  la  grâce 
jufqu’à  la  confommation  de  cette  vie  par  la  persévérance 
finale  8c  la  glorification  des  élus,  tout  eft  obtenu  par  les  priè- 
res de  l’Eglifc.  Ec  cela  eft  vrai  même  de  l’effet  des  Sacremens  : 
on  s’y  prépare  par  la  prière:  6c  leur  adminiftration  eft  pré- 
cédée , accompagnée  8c  fuivie  des  prières  de  l’Eglife. . 

30.  Une  nouvelle  preuve  de  la  néceflîté  de  la  prière  , eft 
le  commandement  8c  l’exemple  de  Jefus-Chrift.  Il  nous  en 
a fait  un  commandement  : Soycz^  attentifs  , veille z^  & prieg. 
Veillez^  (fi  priez^,  afin  que  vous  ne  tombiez^point  dans  la  tentation. 
Veillez^  (fi  fricz^  en  tout  tems.  Il  faut  toujours  prier , (fi  ne  point 
fe  lafierde  le  faire.  Il  nous  en  a donné  l’exemple  j car  il paffoit 
fouvent  la  nuit  h prier  Dieu.  Et  dans  fon  agonie  du  Jardin  des 
Oliviers , il  redoubla  [es  prières  : « Par  là , dit  S.  Auguftin  , ce 
« divin  Sauveur  , qui  a prié  fi  utilement  pour  nous  dans  les 
» jours  de  fa  chair,  Sc  qui  dans  les  fplcndeurs  éternelles  de 
» la  gloire , reçoit  8c  exauce  nos  prières  avec  fon  Pere  célefte, 
» n’a  fait  que  nous  marquer  l’exemple  que  nous  avons  à fui- 
» vre.  »> 

La  prière  a pour  principe  l’Efprit  de  Dieu,  appellé  par  un 
Prophète  Efprit  de  grâce  (fi  de  prières.  La  prière  qui  demande 
à Dieu  les  vrais  biens , ne  vient  point  8c  ne  peut  venir  de 
nous.  Si  nous  ne  fonmes  point  capables  d'avoir  de  nous-memes 
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aucune  bonne  penfèe , comme  de  nous  memes , tf  fl  ce  fi  Dieu  qui  nous 
rend  capables  ■,  comment  pourrions-nous  de  nous-mêmes  élever 
notre  coeur  à Dieu  par  de  faines  défirs?  Notre  pauvreté  effc 
telle  que  tout  nous  manque, & la  prière  même,  à laquelle  les 
autres  biens  font  promis.  Nous  ne  pouvons  de  nous-mêmes, 
ni  avoir  la  confiance  de  recourir  à Dieu , fie  de  lui  demander 
les  vrais  biens , ni  défirer  ces  biens:  nous  ne  connoifTons  pas 
même  nos  maux,  ni  nos  befoins  : nous  fommes  plongés  dans 
une  celle  infenfibilité , 6c  un  tel  aveuglement , que  nous  ai- 
mons notre  état , tout  déplorable  qu’il  eft  : 5c  fi  l’Efprit  de 
Dieu  ne  vient  au  fecours  de  notre  foibleiïè  ; s’il  ne  nous  ouvre 
les  yeux  , 6c  ne  nous  découvre  l’abîme  de  mifére  où  nous 
fommes  , la  main  falutaire  qui  peut  feule  nous  en  tirer,  les 
biens  qui  nous  font  préparés  , 6c  que  la  miféricorde  de  Dieu 
nous  offre  ; s’il  ne  nous  infpire  le  défir  de  ces  biens , 6c  la 
confiance  de  les  demander  au  Pere  célefte;  s’il  ne  forme  lui- 
même  en  nous  ce  cri  6c  ce  gémifTement  ineffable  du  cœur, 
que  Dieu  écoute  -,  jamais  nous  ne  prierons  , jamais  même 
ncn>.  n.  ir..  nous  ne  fçaurons  ce  qu’il  faut  demander  dans  la  prière.  L‘  Ef- 
*7»  Pr‘t,  dit  S.  Paul , nous  aide  dans  notre  ftiblcffc  : car  nous  ne  ga- 

vons ce  que  nous  devons  demander  à Dieu  dans  la  prière 
pour  le  prier  comme  il  faut  : mais  l'Efprit  demande  lui-même 
pour  nous  par  des  qèmi(Jcmens  ineffables  j celui  qui  péné- 
tre le  fond  des  cœurs , featt  bien  quels  font  les  défirs  de  l'Efprit , 
parce  qu’il  ne  demande  pour  les  Saints  que  ce  qui  eft  félon  Dieu. 

Ce  feroit  abufer  de  cette  do&rine , qui  eft  une  vérité  de 
foi , que  de  vivre  fans  précaution  , dans  la  diffipacion  du  mon- 
de, dans  des  occupations  auxquelles  on  fe  livre  tout  entier  j 
6c  de  prétendre  fe  juftifier , en  difanc  qu’on  n’a  point  l’efpric 
de  prière  abfolument  néceftaire  pour  goûter  la  retraite,  fancti- 
fier  les  occupations  , 6c  élever  le  cœur  à Dieu;  6c  qu’on  attend 
qu’il  plaife  à l’Efprit-Saint  de  venir  fondre  la  glace  du  cœur, 
l’embrafer  d’amour  pour  Dieu  , 6c  y produire  ces  gémifle- 
mens  ineffables  dont  parle  S.  Paul. 

Je  dis  que  raifonner  5c  agir  ainfi,  ce  feroit  abufer  de  la 
doélrine  delà  foi  que  je  viens  d’expofer.  L’Efprit  de  Dieu  eft 
le  principe  de  la  prière  : mais  il  y a certains  moyens  extérieurs 
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qui  lui  préparent  l’entrée  du  cœur  , & qui  l’invitent,  fi  j’ofe 
ainfi  parler.  Au  contraire  il  y a des  choies  qui  forment  par 
elles-mêmes  un  obftacle  à fon  entrée  dans  un  cœur.  Attendre 
que  cer  Efprit  vienne , lorfqu’on  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour 
le  re_poulTer  & l’éloigner  ; c’eft  tenter  Dieu , & lui  demander 
des  miracles , que  sûrement  il  n’a  pas  promis  d’accorder  à de 
telles  difpofitions. 

Un  Chrétien  à qui  Dieu  a fait  la  grâce  de  connoître  le  prix 
de  ce  grand  don,  craint  & évite  foignculement  tout  ce  qui  y 
eft  contraire  , leétures  & conventions  , non-feulement  dan- 
gereufes  pour  les  mœurs , mais  même  amufantes , qui  ne 
font  propres  qu’à  dilfiper  l’efprit,  & à dcfiféchcr  le  cœur; 
fpecbacles  , dont  l'effet  eft  encore  plus  dangereux  que  celui 
des  leélures ; vie  de  jeu,  de  vifite,  d’inutilités,  & d’amufe- 
mens  ; occupations  qui  font  perdre  de  vue  Dieu , & la  grande 
affaire  du  falut  : il  craint  même  tout  ce  qui  peut  attrificr  l’Ef-  4.  ;o. 
prit  de  Dieu , comme  parle  S.  Paul  ; une  curiofité,  un  mouve- 
ment d’orgueil , une  action  faite  contre  l’ordre  , une  faute 
négligée,  une  vaine  complaifance  dans  fa  jufticc,  ledéfir  de 
la  louange  & de  l’approbation  dans  les  chofes  mêmes  qui  la 
méritent  : il  craint , dis-je , toutes  ces  chofes , parce  qu’il  fçait 
qu’elles  peuvent  mettre  obftacle  aux  bonnes  pcnfëcs  & aux 
faints  défirs. 

Au  contraire  il  emploie  tous  les  moyens  les  plus  propres  à 
attirer  en  lui  l’efprit  de  prière , à le  conferver  & à le  fortifier • 
vieférieufe,  vie  de  retraite,  mortification  des  fens,  faintes 
lectures , vigilance  fur  toutes  fes  paroles  & fur  toutes  fes 
démarches,  fur  fes  défirs  & fur  fes  penfées  mêmes,  pour  ne 
laifler  rien  entrer  dans  le  cœur  que  ce  qui  peut  le  porter  à 
Dieu. 

Mais  en  quelle  difpofition  faut-il  être  pour  prier  > Pour 
répondre  à cette  queftion  , fouvenons  - nous  d’un  mot  de  S. 

Paul  que  nous  venons  de  rapporter:  L' Efprit  lui-m  hmc  deman- 
de pour  nous  par  des  qcmijjemcns  ineffables.  Nous  apprenons  delà 
que  le  fond  & l’ame  de  la  prière  eft  ce  gémillèmcnt  ineffable 
produit  dans  nos  cœurs  par  le  Saint  Elprit.  Sans  ce  gémiffe- 
ment , la  prière  n’eft  qu’un  vain  fon  de  paroles,  ou  tout  au 
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plus  une  occupation  de  l’cfprit  : ou,  pour  mieux  dire,  Lins 
ce  gémifTement  il  n’y  a point  de  prière.  Car  lire  des  yeux  , 
ou  prononcer  de  la  langue  les  plus  belles  formules  de  priè- 
res, ce  n’eft  point  prier:  y avoir  même  l’efprit  atteptif,  ce 
n’eft  point  prier.  Qu’on  ne  s’y  trompe  pas , on  ne  prie  que 
par  le  gémiiïement  intérieur. 

Or  ce  gémiiïement  a fon  principe  dans  la  faim  St  la  foif 
de  la  jufticc  , c’eft-à-dire,  dans  un  ardent  défir  d’être  uni  à 
\u:th.  j.  (.  Dieu  par  une  charité  parfaite.  Heureux , dit  Jefus-Chrift , 
ceux  qui  ont  faim  & foif  de  la  jujlice  ; parce  qu’ils  feront  raffaÿiès. 
La  juftice  n’eft  autre  choie  que  la  charité:  elle  eft  le  bien , 
la  vie  St  le  bonheur  de  l’homme:  St  Jefus-Chrift  veut  que 
nous  en  ayons  faim  St  foif , c’eft-à-dire  , que  nous  la  délirions 
avec  la  même  ardeur  qu’un  pauvre  qui  eft  affamé  St  altéré  , 
délire  de  recevoir  de  quoi  le  ralTafier. 

Quiconque  a dans  le  cœur  cet  ardent  défir  , foupire  conti- 
nuellement vers  la  vie  future,  où  cette  union  avec  Dieu  fera 
parfaite.  En  attendant  l’heureux  moment  qui  le  mettra  en 
pofleffion  de  fon  unique  bien,  il  gémit  de  s’en  voir  éloigné, 
relégué  St  errant  dans  un  pays  étranger,  pauvre  8c  dénué» 
de  tout , environné  d'ennemis , expofé  à mille  dangers , alTailli 
par  de  continuelles  tentations , tombant  à chaque  pas , 8c 
toujours  fur  le  point  de  fe  blefler  mortellement.  Et  comme 
toute  fon  efpérance  & fa  reflource  eft  dans  la  bonté  de  Dieu , 
le  vif  fentiment  de  fes  miféres  l’avertit  à tout  moment  de 


tourner  les  yeux  vers  lui,  de  lui  expofer  fes  befoins  St  fes 
dangers,  de  l’entretenir  de  fes  douleurs,  St  de  chercher  dans 
lui  feul  fa  confolation  , St  le  remède  à fes  maux. 

Lac.  i8.  i Jefus-Chrift  dit  qu’//  faut  toujours  prier  ne  fc  pas  laffer 
de  le  faire  : 8c  S.  Paul  dit  : Priezffans  ceffe.  Pour  bien  entendre 
cette  doétrine  du  Maître  8t  du  Difciple , diftinguons  deux 
chofes:  i ».  le  défir  8t  le  gémifTement  du  cœur,  qui  eft  l’ame 
de  la  prière  j i°.  l’effet  8c  l’expreffion  de  ce  défir,  qui  eft 
l’exercice  aâuel  de  la  prière. 

Le  défir  8c  le  gémifTement  du  cœur  doit  être  continuel  8c 
fans  interruption;  8c  c’eft  dans  ce  fens  qu’on  doit  entendre 

le  précepte  de  Jefus-Chrift  8c  de  S.  Paul.  « Un  défir  continuel 
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» formé  par  la  charité,  8c  foutenu  par  la  foi  & par  l'efpé. 

» rance,  eft  , dit  S.  Auguftin,  une  prière  continuelle 

>>  Lors  donc  que  l’Apôtre  nous  dit  , Pricz^  fans  ccfîc , c’cft 
» comme  s’il  difoit , Délirez  fans  celle  la  vie  bienheureufe  qui 
» n’efl  autre  que  la  vie  éternelle  ; 8c  demandez-la  fans  celle 
»>  à celui  qui  feul  peut  la  donner.  Il  ne  faut  donc  que  la  dé- 
» firer  fans  celle  , en  l’attendant  de  Dieu,  pour  prier  fans 
»>  celle. 

» Mais  comme  les  foins  8c  les  occupations  de  la  vie , ajoute  Aug.  iüà. 
» le  même  Pere , attiédirent  ce  faint  défir  * de  tems  en 
» tems  nous  quittons  tout  autre  foin,  & nous  revenons  à 
» l’exercice  de  la  prière,  pour  nous  rappeller  la  préfence  de 
» Dieu  , nous  remettre  devant  les  yeux  l’objet  de  ce  défir, 

>»  le  rendre  par  là  plus  vif  8c  plus  ardent:  autrement , fem- 
» blable  à un  feu  qui  manque  d’aliment,  il  perdroit  fans  celle 
» de  fon  ardeur , & viendroit  à s’éteindre  rout-à-fait.  »> 

Delà  fuit  la  nécellité  de  l’exercice  aétuel  8c  fréquent  de  la 
prière:  il  n’importe  qu’elle  foit  plus  longue  ou  plus  courte, 
pourvu  qu’elle  foie  animée  de  ce  faint  défir , & de  ce  gémifife- 
ment  ineffable , dont  l’Efprit- Saint  efl  le  principe.  Chacun 
doit  fuivre  en  cela  l’attrait  de  là  piété , 8c  ce  que  lés  occu- 
pations lui  permettent. 

P R.  I E R.  Et 

OM  o N Dieu  , que  vous  êtes  riche  en  miféricorde  1 Nous 
avons  tout  perdu  par  le  péché,  8c  vous  voulez  que  tout 
nous  foit  rendu  par  la  prière  : vous  vous  engagez  meme  par 
ferment  à nous  exaucer  toutes  les  fois  que  nous  vous  prierons 
comme  il  faut.  Votre  bonté  infinie.  Seigneur,  pouvoit  elle 
jamais  mettre  les  dons  de  la  grâce  & de  la  gloire  à un  prix 
8c  plus  facile  8c  plus  à la  portée  de  tout  le  monde  ? Pouretre 
ralïafié  de  la  juftice , il  fuffit  d’en  avoir  une  grande  faim  8c 
une  foif  ardente:  pour  devenir  riche  des  biens  de  la  grâce, 
il  fuffit  de  les  défirer  ardemment , & de  vous  les  demander 
par  Jefus-Chrift  : que  nous  fommes  donc  coupables , fi  nous 
en  fommes  fi  dépourvus  ! Si  un  Prince  puiffant  8c  plein  de 
Rituel  de  Soijjons.  Tom.  III.  Z z 
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bonté  s’ofFroit  d’enrichir  tous  les  pauvres  de  fon  royaume, 
combien  feroienc  inexculablcs  ceux  qui  aimeroient  mieux 
languir  dans  leur  indigence  que  de  s’adreffer  à ce  Prince  » 
C’eft  vous-même , ô mon  Dieu  , qui  êtes  ce  Roi  tout-puilTant  t 
Se  que  lommes-nousà  vos  yeux  finon  des  pauvres  Scdesmi- 
fèrablcs?  Quand  nous  nous  préfentons  devant  vous  à la  priè- 
re, nous  fommes  comme  à votre  porte  pour  y demander  quel- 
que chofe , & ce  quelque  chofe  n’cft  rien  moins  que  vous- 
même  : & cependant  nous  aimons  mieux  périr  d’inanition  & 
d’épuifement  auprès  d’une  fource  intariffkble  de  toutes  for- 
tes de  biens , que  de  nous  bailler  pour  y puifer.  O étrange 
corruption  du  cœur  de  l’homme  } Depuis  le  péché,  fon  aveu- 
glement eft  fi  déplorable  , que  fi  votre  grâce  ne  le  prévient, 
il  ne  fent  ni  fa  milcre  extrême,  ni  les  befoins  infinis.  Sembla- 
jpoc.  3. 17.  ble  à cet  Evêque  de  l’Apocalypfe,  il  fe  dit  à foi-même:  Je 
fuis  riche , je  fuis  comble  de  biens , rien  ne  me  manque  ; Se  il 
ne  comprend  pas  qu’il  eft  malheureux,  miférable,  aveude 
nud  Se  pauvre. 

Dilfipez  donc , ô mon  Dieu,  ces  ténèbres  épaifles  qui  nous 
dérobent  la connoillancc  de  nos  propres  miféres:  apprenez- 
nous  vous-même  à prier , en  nous  failant  fentir  notre  indigen- 
ce affreufe  8c  le  befoin  infini  que  nous  avons  du  fecoursde 
votre  grâce,  8e  en  détachant  notre  cœur  de  l’amour  des  cho- 
fes  préfentes  pour  l’attirer  Se  l’élcver  vers  vous , ô fource 
inépuilablc  de  tout  bien.  Et  comme  la  prière  eft  une  forte 
d’affaire  qui  fe  traite  plus  par  les  défirs  du  cœur  Se  par  les 
gémiiïemens  intérieurs  que  par  des  paroles  Se  des  dilcours  ; 
rendez  - nous  des  hommes  de  défirs  : répandez  fur  nous 
l’Efprit  de  grâce  Se  de  prières  , afin  que  toutes  nos  a&ions 
animées  de  cet  efprit  loient  à vos  yeux  une  prière  conti- 
nuelle. 

Mais  comme  cet  efprit  de  gèmiflement  qui  nous  fait  fou- 
pirer  vers  vous , Se  qui  fait  la  vraie  prière , eft  en  danger  de 
s’affoiblir  au  milieu  des  occupations  journalières  , S:  par  le 

Î»oids  de  la  concupifcence  qui  nous  entraîne  fans  celle  vers 
a terre  5 qu’il  eft  important  de  le  ranimer  Se  de  l’exciter  de 
plus  en  plus  par  le  faint  exercice  de  la  prière  f Faites , Set- 
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gneur , que  les  prières  que  nous  vous  adreflerons étant  foute- 
nues  d’une  foi  vive  , d’une  humilité  profonde,  d’une  attention 
férieufe,  montent  jufqu’au  trône  de  votre  majcfté  comme  un 
encens  d’agréable  odeur  : faites  que  ce  divin  exercice  qui  eft 
comme  l’eiTai  de  ce  que  nous  ferons  un  jour  dans  le  ciel , 
faflè  toujours  nos  délices  fur  la  terre  J afin  qu’après  avoir  prié 
& gémi  ici  bas  comme  des  voyageurs , nous  puiflions  éter- 
nellement nous  réjouir  comme  citoyens  dans  le  féjour  de  la 
gloire.  Amen. 

LE  V.  DIMANCHE  APRE’S  PASQUE. 

Epure  de  Saint  Jacques , Ch.  x.  v.  11-17. 

MES  très -chers  Freres  : Ayez  foin  d’obferver 
la  parole , & ne  vous  contentez  pas  de  l’écou- 
ter , en  vous  féduifant  vous  - memes  : car  celui  qui 
n’eft  qu’auditeur , &:  non  obfervateur  de  la  parole , 
eft  femblable  à un  homme  qui  jette  les  yeux  fur  fon 
vifage  naturel  qu’il  voit  dans  un  miroir  , & qui  après 
y avoir  jette  les  yeux  s’en  va  , & oublie  à l’heure 
même  quel  il  ctoit.  Mais  celui  qui  regarde  fixement 
la  loi  parfaite  , qui  ejl  la  loi  de  liberté  , & qui  de- 
meure attentif  à la  regarder  -,  celui-là  n’écoutant  pas 
feulement  pour  oublier  aulfi-tôt,  mais  faifant  ce  qu’il 
écoute , trouvera  fon  bonheur  dans  fon  aéfion.  Si 
quelqu’un  d’entre  vous  fe  croit  être  religieux,  & 
qu’il  ne  retienne  pas  fa  langue  avec  un  frein , mais 
que  lui-même  féduife  fon  cœur,  fa  religion  eft  vaine 
& infructueufe.  La  religion  & la  piété  pure  & fans 
tache  aux  yeux  de  Dieu  notre  Pere,  confifte  à vifi- 
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ter  les  orphelins  & les  veuves  dans  leurs  affligions , 
& à fe  confervcr  pur  de  la  corruption  du  fîécle. 

Evangile  félon  Saint  Jean  , Ch.  i 6.  v.  13-33. 

JESUS  dit  à Tes  Difcipl  cs  : En  vérité,  en  vérité 
je  vous  le  dis:  Tout  ce  que  vous  demanderez  en 
mon  nom  à mon  Pere,  il  vous  le  donnera.  Jufqu’ici 
vous  n’avez  rien  demandé  en  mon  nom.  Demandez 
& vous  recevrez  , afin  que  votre  joie  foit  pleine  (jr 
parfaite.  Je  vous  ai  dit  ceci  en  paraboles.  Le  tems 
vient  que  je  ne  vous  entretiendrai  plus  en  paraboles  y 
mais  que  je  vous  parlerai  ouvertement  de  mon  Pere. 
En  ce  tems -là  vous  demanderez  en  mon  nom,  & 
je  ne  vous  dis  point  que  je  prierai  mon  Pere  pour 
vous  : car  mon  Pere  vous  aime  lui-même  , parce  que 
vous  m’avez  aimé  , & que  vous  avez  cru  que  je  fuis 
forti  de  Dieu.  Je  fuis  forti  de  mon  Pere,  & je  fuis 
venu  dans  le  monde  : maintenant  je  laiife  le  monde, 
&c  je  m’en  retourne  à mon  Pere.  Ses  Difciples  lui 
dirent  : C’efi:  à cette  heure  que  vous  parlez  ouver- 
tement, & que  vous  n’ufcz  point  de  paraboles.  Nous 
voyons  bien  à cette  heure  que  vous  fijavez  tout , &c 
qu’il  n’eft  pas  befoin  que  perfonne  vous  interroge, 
c’cft  pour  cela  que  nous  croyons  que  vous  êtes  forti 
de  Dieu.  Jefus  leur  répondit  : Vous  croyez  main- 
tenant? Le  tems  va  venir,  & il  efl:  déjà  venu,  que 
vous  ferez  difperfés  chacun  de  fon  côté , & que  vous 
me  laifTerez  feul  : mais  je  ne  fuis  pas  feul , parce  que 
mon  Pere  eft  avec  moi.  Je  vous  ai  dit  ceci , afin 
que  vous  trouviez  la  paix  en  moi.  Vous  aurez  des 
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affligions  dans  le  monde  : mais  ayez  conliante  ; j ai 
vaincu  le  monde. 


Instruction. 

RIEN  n’eft  plus  confolant  pour  nous  , mes  Frères, que 
la  promcfTe  que  JePus-Chrift  nous  fait  dans  l'Evangile 
de  ce  jour,  en  nous  afTurant  que  Dieu  fon  Pere  nous  accordera 
tout  ce  que  nous  lui  demanderons  en  fon  nom  : c’cft  pourquoi 
ce  divin  Sauveur  ajoute  : Demande & vous  recevrez o afin  que 
voire  joie  [oit  pleine  & parfaite.  Si  donc  nous  Pommes  fi  pau- 
vres, & fi  dépourvus  des  biens  de  la  grâce  , c’cft  que  nous 
ne  les  demandons  pas  , ou  que  nous  les  demandons  mal.  Une 
infinité  de  Chrétiens  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  prier  ; ils 
n’ont  même  que  de  l’averfion  pour  ce  Paint  exercice  : eft-il 
ctonoanrqu’ils  demeurent  toujours  dans  une  indigence affreu- 
Pe  des  biens  Ppirituels  ? D’autres  prient  s mais  ils  ne  Pont  pas 
exaucés , parce  qu’ils  prient  mal.  Vous  ne  rccevcz^pas , dit  S. 
Jacques,  parce  que  vous  dcmandez^mal.  Ainfi  tous  nos  maux 
viennent  ou  de  ce  que  nous  ne  prions  pas,  ou  de  ce  que  nous 
ne  prions  pas  comme  il  faut.  Il  eft  donc  bien  important  que 
les  Fidèles  Poient  Polidcment  inftruits  de  ce  qui  concerne  la 
prière.  Nous  vous  avons  expoPé  Dimanche  dernier  la  né- 
celfité  de  la  prière , le  principe  qui  la  produit , en  quelle 
diPpofition  il  faut  être  pour  prier,  & comment  on  fatisfait  4 
l’obligation  de  prier  Pans  cefTe  : nous  continuerons  aujour- 
d’hui cette  matière  en  vous  expliquant  les  différentes  maniè- 
res de  prier. 

On  diftingue  deux  Portes  de  prières:  l’une  appellée  mentale  > 
parce  qu’elle  eft  toute  intérieure;  l’autre  vocale , Poit  parce 
qu’elle  joint  aux  penfées  de  l'ePprit  & aux  mouvemens  inté- 
rieurs du  cœur,  des  paroles  qui  les  expriment  ; foit  parce 
que  les  paroles  qu’on  y prononce,  Puggérent  à celui  qui  prie 
des  penfées  Sc  des  Pentimcns.  La  première  de  ces  deux  ePpé- 
ces  de  prières  peut  être  féparée  de  la  Peconde  , & être  tres- 
excellente  & très-agréable  à Dieu  : il  n’en  eft  pas  de  même 
de  la  Peconde , qui  n’eft  qu’un  vain  Pon  de  paroles , que  Dieu 
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n’écoute  point , fi  clic  n’eft  animée  par  la  prière  intérieure. 

On  fe  trompe,  filon  penfe  qu’il  n’y  ait  que  les  Eccléfiafti- 
ques , ou  les  pcrfonncs  religieufes,  qui  foient  obligés  à l’Orai- 
fon  mentale.  Tout  Chrétien  eft  obligé  de  penfer  à Dieu  j de 
s’occuper  de  fes  divines  perfections,  de  fa  fagefle , de  fit  pro- 
vidence , de  fa  juftice , de  fa  miléricorde  -,  de  méditer  fa  fainte 
loi  & les  miftères  de  la  religion,  à l’exemple  de  celui  qui  dit: 
pf.  is.  15.  £cs  penfees  de  mon  cœur  font  toujours  en  votre  préfence , ô mon 
p:  ns.  47.  Dieu:  8c  encore  : Je méditais  vos  ordonnances , & je  m’exerçois 
dans  vos  commandemens.  Ce  devoir  eft  marqué  clairement 
Prov.e.  îc.  par  ces  paroles  de  laSagdTe:  Confervez-,  mon  fils  s les  préceptes 
de  votre  pcrc , ( c’eft-à-dire,  de  Dieu,  ) & n' abandonnez^point  la  loi 
de  votre  nicre  , ( c’cft-à-dire,  de  l’Eglife,)  Tenez^les  fans  cefje 
lies  à votre  cœur  j & attachez— les  autour  de  votre  cou  : lorfque 
vous  marchez, 0 qu'ils  vous  accompagnent  : lorfque  vous  donner 
qu'ils  vous  gardent  ; & en  vous  réveillant , entretenez-vous  avec 
eux.  Tout  Chrétien  eft  obligé  de  penfer  à l’éternité,  à la  mort, 
aux  jugemens  de  Dieu  5 de  réfléchir  fur  foi-même,  furies  dé- 
fauts, fur  fes  miféresj  d’examiner  férieufement  l’état  de  fon 
amc,  fes  progrès  dans  la  vertu,  ou  fes  affoibliflfemens 8c  fes 
déchets.  Tout  Chrétien  eft  obligé  de  s’avancer  de  plus  en 
plus  dans  la  connoillance  comme  dans  l’amour  de  Jefus- 
Chrift.  Or  le  moyen  de  croître  dans  cette  divine  fcience  ,eft 
d’étudier  Jcfus-Cnrift  dans  fon  Evangile  8c  dans  S.  Paul , par 
de  férieufes  réflexions  fur  fes  miftères,  fur  fa  doftrine,  fur 
fes  exemples.  Une  le&ure  rapide  8c  paflagère  n'apprend 
point  fur  des  fujets  fi  grands  8c  fi  intéreifans  pour  le  falut , 
tout  ce  qu’on  doit  fçavoir  : on  ne  l’apprend  que  par  la  médi- 
tation de  la  divine  parole. 

Or  cette  méditation  fur  les  différens  fujets  dont  je  parle, 
fi  elle  eft  faite  dans  un  efprir  de  foi  8c  de  religion , eft  naturel- 
lement fuivie  ou  entremêlée  de  fentimens  de  piété  , de  mou- 
vemens  de  crainte  , d'amour  8c  de  reconnoiflânce  pour  Dieu , 
de  faints  défirs  d’être  unis  à lui , d’être  conformes  à Jcfus- 
Chrift,  d’avoir  part  au  bienfait  de  fa  rédemption  } de  gémi£ 
fementfurnos  foiblefiesj  de  prières  à Dieu  pour  obtenir  fon 
fecours  dont  nous  fentons  un  befoin  fi  preftant  -,  d'une  humble 
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confiance  que  fa  miféricorde  nous  exaucera  : 6c  voilà  ce  que 
j’appelle  , 6c  qui  eft  en  effet  l’Oraifon  mentale,  dont  je  dis 
que  l’obligation  eft  générale  & indifpenfable. 

Venons  à la  prière  vocale  : celle  qui  fe  fait  par  les  Fidèles 
en  commun  , a de  grands  avantages  au  deftus  de  la  prière  que 
chacun  fait  en  particulier.  Jcfus-Chrift  dit  dans  l’Evangile: 
Je  vous  déclare  que  fi  deux  d'entre  vous  s'accordent  cnfcmblc  fur 
la  terre , quoi  que  ce  fait  qu'ils  demandent  , ils  J obtiendront  de 
mon  rcre  qui  eft  dans  le  ciel  : car  où  il  y a deux  ou  trois  per  fin - 
nés  ajfcmblées  en  mon  nom  , je  m'y  trouve  au  milieu  dé  eux.  Notre 
Sauveur  , qui  promet  ailleurs  en  général,  que  quiconque 
demande  recevra,  6c  que  quiconque  cherche  trouvera,  nous 
déclare  ici  quelle  eft  la  prière  qui  obtient  plus  sûrement  tout 
ce  qu’elle  demande  : c’eft  celle  qui  eft:  préfentée  à Dieu  par 
deux  ou  crois  perfbnnes  aftemblées  en  fon  nom , 6c  unies  par 
le  lien  de  la  charité  6c  de  la  concorde  fraternelle.  Or  fi  tout 
eft  promis  à la  prière  de  deux  ou  trois  perfonnes  unies  en- 
fcmble  ; 6c  fi  Jefus-Chrift  eft  lui  même  au  milieu  d’eux  pour 
offrir  leurs  vœux  au  Pere  célefte,  combien  plus  tout  eft-il 
promis  à la  pricre  qui  eft  faite  par  une  multitude  de  Fidèles 
aiïemblés  en  fon  nom,  qui  chantent  les  louanges  de  Dieu, 
& pouftent  des  cris  vers  le  ciel  dans  un  même  efprir  de  foi , 
d’efpérance  6c  de  charité/ Dans  ces  faintes  aftemblées  les 
Fidèles,  félon  la  penfee  de  Tertullien,  forment  comme  un 
bataillon  ferré,  qui  attaque  Dieu  avec  les  armes  de  la  prière, 
6c  qui  lui  fait  une  violence  qui  lui  eft  bien  agréable. 

En  fuivant  cette  belle  idée  de  Tertullien,  je  trouve  dans 
la  prière  publique  un  fécond  avantage  très-confidérable  6c 
très -conlolant  pour  chacun  des  Fidèles.  Dans  une  Eglife 
où  une  multitude  de  Chrétiens  prient  dans  un  même  efprit, 
fous  les  yeux  de  leur  Paftcur  , 6c  en  union  de  cœur  avec  lui  -> 
il  y en  a de  plus  6c  de  moins  fervens  : mais  la  vue  de  ceux  qui 
prient  avec  plus  d'ardeur  6c  d’humilité  , excite  les  autres,  6c 
réveille  dans  leurs  cœurs  les  fentimens  de  la  piété;  leur  rap- 
pelle la préfence  de  Dieu,  leurs  miféres,  leurs  befoins  , leur 
indignité  ; les  humilie  6c  les  confond  par  le  fentimentde  leur 
lâcheté  6c  de  leur  tiédeur.  De  toutes  ces  prières , inégales 
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entr’cllcs  en  ferveur  6c  en  mérite,  fe  forme  une  feule  6c  uni- 
que prière  qui  s’élève  jufqu’au  trône  de  la  miféricorde  de 
Dieu.  Les  prières  des  Fidèles  aflemblés , quoiqu’imparfaitex 
chacune  en  particulier  , compofènt  j\ar  leur  union  un  parfum 
jpor.s  5.4.  d’excellente  odeur,  qui  cft  offert  à Dieu  par  les  Anges  fur 
l’autel  du  ciel , 6c  que  Dieu  reçoit  favorablement , parce 
que  c’eft  fon  Efprit  même , efprit  d'unité  & de  charité,  qui  l’a 
formé. 

Tout  Chrétien  cft  obligé  de  prendre  part  à la  prière  pu- 
blique en  toutes  les  maniérés  poffibles.  Il  doit  afTifter  aux 
divins  Offices  à fa  Paroiffe  les  Dimanches  6c  les  Fêtes  : c’eft 
un  devoir  d’obligation,  dont  rien  autre  chofe  ne  peut  le  dif- 
penfer  .que  l’impuiftance  de  le  remplir.  Les  autres  jours,  fi 
on  n’cft  point  arrêté  par  des  occupations  néccftaires  , 6 C 
dans  l’ordre  de  Dieu,  c’eft  une  dévotion  très-folide  d’afîifter 
à l’Office  divin  , en  tout  ou  en  partie,  foit  à la  Paroiffe,  foie 
dans  quelque  Eglife  voifine. 

La  vie  d’un  vrai  Chrétien  cft  une  vie  de  prières  8c  de  bon- 
nes œuvres.  Les  devoirs  de  fon  état  remplis  ndellcment . dans 
un  efprit  de  foumilfion  à l’ordre  de  Dieu,  avec  des  fenti- 
mens  de  piété,  6c  des  vues  de  religion,  font  une  prière  6c  une 
prière  trcs-agréable  à Dieu.  Mais  fi  fon  état  lui  laiffe  une 
certaine  liberté , 6c  quelques  heures  de  loifir  ; entre  les  bon- 
nes œuvres  qui  doivent  remplir  ce  teins  , la  prière  aétuelle 
eft  une  des  plus  indifpenfables:  6c  de  toutes  les  maniérés  de 
prier,  la  plus  excellente  6c  la  plus  utile,  étant  la  prière  publi- 
que 5 elle  devient  pour  lui  une  cfpéce  de  devoir  , 6c  il  doic  fc 
regarder  comme  étant  du  nombre  de  ceux  que  l’Eglife  a dé- 
légués pour  attirer  fur  elle , 6c  fur  ceux  de  fes  enfans  qui  font 
occupés  aux  travaux  néceffaires  de  la  vie  humaine  , la  béné- 
diction de  Dieu,  qu’ils  ne  peuvent  demander  que  par  des 
prières  courtes  6c  interrompues. 

Ceux  qui  ne  peuvent  aflifter  de  corps  aux  Offices  publics, 
ne  font  pas  pour  cela  difpcnfés  d’y  prendre  part,  1 °.  en  récitant, 
s’ils  le  peuvent , l’Office  divin  en  tout  ou  en  partie  aux  diffé- 
rentes heures  du  jour,  6c  s’unifiant  d’efprit  6c  de  cœur  à l’E- 
glife qui  prie  : car  l’Office  divin  renferme  les  vœux  de  tous. 

Les 
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Les  Eccléfiaftiques  & les  Religieux  qui  le  chantent,  parlent 
au  nom  de  tous  les  cnfans  de  l’Eglilé  : êc  ceux  qui  ne  peu- 
vent mêler  leur  voix  avec  celle  des  Miniftres  du  Seigneur, 
ne  doivent  pas  pour  cela  le  priver  de  la  confolation  de  s’unir 
à eux  en  elprit , &c  de  contribuer  de  tout  ce  qu’ils  peuvent  à 
la  compofition  du  précieux  parfum  de  la  prière  publique. 

2?.  S’ils  ne  peuvent  réciter  l’Office  entier,  ils  peuvent  du 
moins  lire  quelques  Pfeaumes,  ou  feulement  quelques  verfets 
de  Pfeaume  à chaque  heure  du  jour,  c’eft-a-dire  , de  trois 
en  trois  heures,  & y joindre  l’Orailbn  du  jour:  tout  devient 
facile  quand  on  a de  la  piété. 

C’eft  encore  une  pratique  très-folide  & même  nécelTairc, 
d’entrer  dans  l'efprit  de  l’Eglile,  par  rapport  aux  Fêtes  qu’elle 
célébré.  Un  Laïc,  par  exemple,  & un  Clerc  inférieur,  doi- 
vent fçavoir  de  quel  Saint  on  fait  la  Fête  chaque  jour  dans  le 
Diocèfe  où  ils  font;  régler  là-deflus  leurs  prières,  & enten- 
dre la  MeiTe  dans  le  meme  efprit,  en  fuivant,  s’il  eft  poffi- 
ble,  les  prières  & les  lcétures  de  ce  jour,  ou  du  moins  en  rap- 
portant là  leurs  prières  particulières , &c  l’oblation  du  lâcri- 
hcc. 

Les  Conftitutions  qu’on  nomme  Apoftoliques,  ordonnent  Ut.t. c.34. 
aux  Fideles , de  prier  le  matin , à Tierces , à Sextes , & à 
Nones,  au  foir,  & à minuit.  Saint  Cyprien  marque  les  mê-  De  or.  Dom. 
mes  heures  pour  la  prière.  Saint  Jerome  témoigne  que  les  Efifl.  ai 
laboureurs  & les  vignerons  de  Bethléem  accompagnoient  Marctllam. 
leur  travail  du  chant  des  Pfeaumes.  L’Empereur  Théodolè  s«r«.  hifl. 
le  jeune  dès  le  point  du  jour  récitoit  les  Pfeaumes  avec  les  l-  ">• e'  *»• 
Princelles  les  locurs.  Charlemagne , au  milieu  des  foins  infé-  Eginhari. 
parables  du  gouvernement  d’un  grand  Empire,  affiftoit  aux 
Offices  du  jour  & de  la  nuit,  à moins  que  quelque  incommo-  Cuîll.  de 
dité  ne  l’en  empêchât.  Alfrede  Roi  d’Angleterre  , quivivoic  fit,mnburi 
au  IX.  fiécle,  prioic  huit  heures  tous  les  jours.  Saint  Louis 
affiftoit  tom  les  jours  à tout  l’Office  Canonial  , & vouloit  que  *>m.  j. 
les  Princes  fes  en  fans  y affiftaiïènt:  & ni  dans  fes  voyages  , 
ni  pendant  faprifon  en  Egypte,  il  ne  manqua  jamais  de  réci- 
ter l’Office  divin.  Louis  XIII.  avoic  une  elpéce  de  Bréviaire, 
où  étoient  plufieurs  verfets  tirés  des  Pfeaumes  & des  prié— 
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res  pour  les  différentes  heures  du  jour. 

Il  y a un  grand  nombre  d’autres  exemples  que  je  fupprime 
pour  éviter  Ta  longueur  , fi c qui  font  voir  qu’on  a toujours  été 
perfuadé  dans  l’Eglife  de  ce  qu’enfeigne  S.  Pierre  de  Damien 
dans  un  Traité  fait  exprès  , que  la  récitation  des  Heures 
Canoniales  eft  un  devoir  qui  regarde  généralement  tous  les 
Fidèles , 8c  un  moyen  d’accomplir  les  préceptes  de  l’Ecriture  , 
qui  nous  ordonnent  de  prier  fept  fois  le  jour , 8c  de  prier 
fans  ceflè. 

Ce  n’eft  pas  que  tous  foient  obligés  à la  rigueur,  de  réciter 
le  Bréviaire  : mais  tous  font  obligés  de  mener  une  vie  de 
prière.  Or  il  eft  difficile  de  mener  une  vie  de  prière,  fans  fe 
faire  une  régie  de  prier  plufieurs  fois  le  jour:  fie  fi  on  fe  fait 
une  régie  de  prier  plufieurs  fois  le  jour,  on  ne  fçauroit  choifir 
de  prières  plus  convenables  que  celles  qui  compofent  l’Office 
de  l’Eglife,  ni  en  faire  une  diftribution  plus  lage  que  celle 
qu’elle  a établie  dès  les  premiers  rems. 

Après  la  prière  publique  , il  n’en  eft  point  de  plus  excellente 
ni  de  plus  utile  que  la  prière  domeftique:  j’appelle  prière 
domeftique  celle  qui  fe  fait  par  les  familles  affèmblées.  Cha- 
que famille  chrétienne  eft  une  petite  Eglîfe , dont  tous  les 
membres  fe  réunifient  le  matin  fie  le  foir , pour  adorer  Dieu  > 
lui  rendre  grâces  8c  le  prier.  Le  pere  de  famille , qui  en  eft 
comme  l’Evêque,  félon  la  penfée  de  S.  Auguftin  , préfide  à 
ce  faint  exercice  , 8c  rompt  à fes  enfans  8c  à fes  domeftiques 
le  pain  de  la  parole  de  Dieu  par  une  leéture  du  nouveau  Tefta- 
ment,  ou  de  quelque  livre  de  piété.  Eç  l’on  retrouve  ainfî 
dans  cette  prière,  cette  union  de  plufieurs  perfonnes  aflèm- 
blées  au  nom  de  Jefus-Chrift,  au  milieu  defquelles  il  a promis 
de  fe  trouver.  Combien  donc  les  chefs  de  famille  font-ils  obli- 
gés de  tenir  la  main  à une  pratique  fi  fa lutaire,  qui  eft  com- 
me la  marque  à laquelle  on  reconnoît  les  familles  vraiment 
chrétiennes  ? Qu’eft-ce  qu’une  maifon , où  la  prière , 8c  la 
leclure  de  la  parole  de  Dieu  font  laiflèes  à la  diferétion  des 
particuliers,  la  plupart  fans  éducation  8c  fans  piété?  Com- 
ment de  telles  gens  s’acquitteront- ils  dans  la  journée  des 
devoirs  effentiels  du  Chriftianifme , s’il  n’y  a dans  la  maifon 
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aucun  exercice  réglé  qui  les  y rappelle  ? 

Mais  je  ne  puis  m’empêcher  d’obferver  ici  combien  on 
néglige  aujourd’hui  une  prière  des  plus  nécelTaires:  c’eft  celle 
d’avant  & après  le  repas.  Le  Bénédicité  & les  Grâces  font 
dans  toutes  les  Communautés  desa&ions  folemnelles  de  Reli- 
gion. Avant  que  de  fe  mettre  à table , tous  unifient  leurs  voix 
pour  protefter  en  la  préfênce  de  Dieu  qu’ils  fe  regardent 
comme  des  pauvres  , qui  n’attendent  la  nourriture  que  de  fa 
pure  libéralité  J & pour  le  prier  qu’il  répande  fa  bénédiétion 
fur  eux  & fur  les  alimens  qu’ils  vont  prendre , afin  qu’ils  en 
ufent  félon  les  régies  de  la  fobriété  chrétienne.  Après  le 
repas  , on  fe  réunit  de  nouveau  , pour  lui  rendre  grâces 
de  fes  dons  5 dans  plufieurs  Communautés , on  va  meme  à 
l’Eglife  , en  récitant  le  Pfeaume  Miferere  : & c’eft  là  qu’on 
achevé  les  Grâces.  Autrefois  il  étoit  ordinaire  dans  les  famil- 
les que  le  dîner  & le  fouper  fuflent  précédés  de  la  prière , 

& fuivis  de  l’aélion  de  grâces  en  commun  : quelqu’un  de  la 
compagnie,  foit  le  cher  de  la  famille , foit  un  des  enfans,  la 
prononçoit  à haute  voix  : tous  les  autres  debout  & nue  tête  , 
écoutoient  & répondoient.  Aujourd’hui  il  ne  refte  plus  dans 
la  plupart  des  familles , même  chez  les  Eccléfiaftiques , aucun 
veftige  de  cette  fainte  pratique.  On  eft  venu  jufqu’au  point 
de  ne  plus  prier  du  tout , ni  avant  ni  après  les  repas  : l'indé- 
votion a tellement  pris  le  deflus , que  ceux  mêmes  qui  fê 
fèntiroient  portés  d’inclination  à prier,  fi  les  autres  le  fai- 
foient  , n’ont  pas  la  force  de  réfifter  au  torrent.  Us  craignent 
de  paroître  Chrétiens  au  milieu  de  tant  de  gens  qui  ne  le 
font  pas  -,  & ils  méritent  qu’on  leur  applique  ce  que  Jefus- 
Chrit  dit  dans  l’Evangile:  Si  quelqu'un  rougit  de  moi  & de  mes  Luc.  9.  u. 
paroles  , le  Fils  de  l'homme  rougira  aujji  de  lui,  quand  il  viendra 
dans  fa  gloire. 

PRIERE. 

OUel  bonheur,  ô mon  Dieu,  & quel  fujet  de  confo- 
lation  pour  nous  de  pouvoir  nous  entretenir  avec  vous 
dans  la  prière  par  de  bonnes  penfées , de  pieux  défirs  & des 
réflexions  falutaires,  en  répandant  nos  cœurs  en  votre  préfcnce, 
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en  vous  expofant  nos  befoins  qui  font  infinis , & en  rentranr 
au  dedans  de  nous-mêmes  pour  y entendre  votre  voix»  D’où 
vient  donc,  ô mon  Dieu,  qu'un  exercice  par  lui. meme  ficonfo- 
lant  & fi  falutaire  eft  néanmoins  fi  peu  connu  & fi  négligée 
d’où  vient  nous  en  fiaifons-nous  une  efpéce  de  phantôme  v 
& le  regardons  nous  comme  une  véritable  gêne  ? Ah  | Sei- 
gneur, nous  en  comprenons  larailon:  c’efl:  que  notre  foi 
cft  foible,  & notre  charité  languifiante:  c’eft  que  nous  n’ai- 
mons pas  à rentrer  dans  notre  propre  cœur.  Eft-il  donc  fi 
pénible  à un  enfant  bien  né  de  converfer  à cœur  ouvert  avec 
un  pere  tendrement  aimé?  avec  quelle  fatisfa&ion  un  malade 
n’expofc-t-il  pas  à un  Médecin  en  qui  il  a confiance  tous  les 
differens  fyinptômes  & accîdens  de  fa  maladie  ? avec  quelle 
confolation  un  pauvre  s’explique-t-il  fur  fes  befoins  vis-à-vis. 
d’un  homme  riche  & plein  de  bonté  ! Et  que  fommes-nous 
à vos  yeux,  Seigneur , finon  des  enfans  foibles , des  malades 
couverts  de  plaies  & des  pauvres  remplis  de  befoins  ? Attirez^ 
nous  donc  à vous  par  les  charmes  de  votre  grâce  ; ôc  nous 
comprendrons  par  une  heureufe  expérience  combien  vous: 
êtes  bon  , doux  &c  libéral  envers  ceux  qui  gémifient  en 
votre  préfènee,  & qui  aiment  à rentrer  en  eux. mêmes  par 
de  folides  réflexions  fur  leurs  propres  befoins  & fur  les  véri- 
tés importantes  de  la  Religion.  Rien  n’efl  plus  à craindre 
que  la  difpofition  de  celui  qui  eft  toujours  hors  de  chez  foi , 
Jtr.  ii..iu  & qui  ne  rentre  jamais  dans  fon  propre  cœur.  La  terre , die 
un  de  vos  Prophètes , eft  dans  une  dèfolation  ajfrcufe , parce 
que  perfonne  ne  rentre  tn  foi-meme. 

Mais , A mon  Dieu  , comme  nos  prières  font  par  elles-mê- 
mes foibles  & languifTantes  ; faites  que  nous  trouvions  notre 
confolation  dans  les  prières  publiques  , où  la  ferveur  des 

firiéresde  nos  freres  fuppléeàce  qui  manque  aux  nôtres,  &où 
es  vœux  du  Pafteur  unis  à ceux  du  peuple  forment  un  cri 
puifiant  qui  pénétre  jufqu’au  trône  de  votre  divine  miféri- 
corde.  Que  nous  fçaehions.  eftimer  de  plus  en  plus  l'excel- 
lence &c  les  avantages  de  ces  fâintes  aflemblées , où  préfide 
votre  Efprit } de  ces  aflemblées  où  l’affligé  trouve  fa  confola- 
tion , le  foible  fa  force,  le  malade  fa  guérifon,  le  pécheur 
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Ton  falut , le  jufte  fa  perfection.  Que  les  gens  du  monde  nous 
vancenc  tant  qu’ils  voudront  leurs  aflemblées  profanes  & fou- 
vent  fi  criminelles  : quelle  différence  entre  celles-ci  & nos 
afTemblées  de  prières  1 Là  , ce  n’eft  que  trouble,  agitation, 
inquiétude  , paflion  , crimes  , remords  : ici  l’on  trouve 
la  tranquillité  de  l’ame,  la  paix  du  coeur,  la  joie  du  Saint  Ef- 
prit,  les  effufions  les  plus  abondantes  de  la  grâce.  O mon 
Dieu  , faites  que  nous  nous  féparions  toujours  des  premières, 

3ue  nous  faffions  nos  délices  de  celles-ci , & que  nous  regar- 
ions comme  un  devoir  capital  d’y  afïifter  régulièrement. 
Mais  ce  qui  doit  augmenter  encore  notre  eftime  & notre 
refpeét  pour  ces  faîntes  aflemblées , c’eft  qu’elles  font  l’image 
du  ciel , & la  figure  de  cette  augufte  afTemblée  où  Jefus-Chrift 
à la  tête  des  Saints,  rend  à votre  divine  majefté  tout  l’hon- 
neur Sc  l’hommage  qui  lui  font  dus:  ou  plutôt,  c’eft  la  même 
afièmblée,  avec  cette  différence  que  fur  la  terre  la  vérité  eft 
jointe  aux  lignes  , & que  votre  Verbe  adorable  nous  y eft  pré- 
fenté  fous  des  voiles  ; au  lieu  que  dans  le  ciel  la  vérité  fe 
manifeftera  à nous  dans  tout  fon  éclat , & que  nous  vous  ver- 
rons face  à face&  à découvert,  que  nous  vous  aimerons  fans 
dégoût , & que  fans  jamais  nous  lafTer  nous  vous  louerons  dans 
les  fiécles  des  fiécles.  Amen. 


LE  LUNDI  DES  ROGATIONS. 

Epître  de  Saint  Jacques  > Ch.  5.  v.  16-10.  ' 

MES  très -chers  Freres  : Confeflez  vos  fautes 
l’un  à l'autre  , & priez  l’un  pour  l'autre  ; afin 
<jue  vous  foyez  guéris:  car  la  prière  Fervente  du  Julie 
peut  beaucoup.  Elic  étoit  un  homme  fujet  comme 
nous  à toutes  les  miféres  de  la  vie  ; &■  cependant 
ayant  prié  Dieu  avec  une  grande  ferveur,  qu’il  ne 
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plût  point  , il  cefla  de  pleuvoir  fur  la  terre  durant 
trois  ans  & demi.  Et  ayant  prié  de  nouveau  , le  ciel 
donna  de  la  pluie  , & la  terre  produifit  fon  fruit. 
Mes  Freres , li  l’un  d'entre  vous  s’égare  du  chemin  de 
la  vérité , & que  quelqu’un  l’y  fade  rentrer  ; qu’il 
fçache  que  celui  qui  convertira  un  pécheur  , & le 
retirera  de  fon  égarement  , fauvera  une  ame  de  la 
mort,  & couvrira  la  multitude  de  fes  péchés. 

Evangile  félon  Saint  Luc , Ch.  1 1.  v.  y - i 3. 

JESUS  dit  à fes  Difciples:  Si  quelqu’un  d’entre 
vous  avoit  un  ami , & qu’il  l’allât  trouver  au  mi- 
lieu de  la  nuit  pour  lui  dire  : Mon  cher  ami , prêtez- 
moi  trois  pains  ; parce  qu’un  de  mes  amis  faifant 
voyage  vient  d’arriver  chez  moi  , & je  n’ai  rien  à 
lui  donner  ; & que  cet  homme  lui  répondît  de  de- 
dans fa  maifon  : Ne  m’importunez  point  : ma  porte 
eft  déjà  fermée  , & mes  enfans  font  couchés  aufli- 
bien  que  moi  ; je  ne  puis  me  lever  pour  vous  en 
donner  : n’eft-il  pas  vrai  que  quand  il  ne  fe  leveroit 
pas  pour  lui  en  donner,  à caufe  qu’il  eft  fon  ami; 
fi  néanmoins  il  perfévéroit  à frapper,  il  fe  leveroit  à 
caufe  de  fon  importunité,  & lui  en  donneroit  autant 
qu’il  en  auroit  befoin  ? Je  vous  dis  de  même  : Deman- 
dez , &c  il  vous  fera  donné  : cherchez,  & vous  trou- 
verez : heurtez , & on  vous  ouvrira.  Car  quiconque 
demande,  reçoit;  & qui  cherche,  trouve;  & on  ou- 
vrira à celui  qui  heurte.  Qui  eft  le  pere  d’entre  vous , 
qui  donnât  à fon  fils  une  pierre  lorfqu’il  lui  deman- 
deroit  du  pain  ; ou  qui  lui  donnât  un  ferpent , 
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lorfqu’il  lui  demanderoic  un  poiflon  ; ou  qui  lui 
donnât  un  fcorpion  , lorfqu’il  lui  demanderoic  un 
oeuf.  Si  donc  vous  autres  , étanc  mcchans  comme 
vous  êtes  j vous  fçavez  néanmoins  donner  de  bonnes 
chofes  à vos  enfans  , à combien  plus  forte  raifon 
votre  Pere  célcllc  donnera-t-il  le  bon  Efprit  à ceux 
qui  le  lui  demandent  ? 

Instruction. 

LES  trois  jours  qui  précédent  celui  de  l’Afcenfion,  s’ap- 
pellent Rogations  , d’un  mot  latin  qui  lignifie  Prières  y 
parce  que  ce  font  des  jours  deftinés  à la  prière, & fur-tout  à des 
Procédions  établies  pour  appaifer  la  colere  de  Dieu,  attirer 
fa  bénédiction  fur  les  fruits  de  la  terre , & faire  defeendre 
fur  nous  la  rofée  de  fa  grâce.  Il  n’eft  pas  néceflaire  de  vous  rien 
dire  de  la  modeftie , du  recueillement  & des  fentimens  d’humi- 
lité Sc  de  componction  avec  lefquels  vous  devez  affilier  à ces 
Procédions  folemnelles  ; ce  qui  en  fait  le  fujet,  fuffit  pour  vous 
infpirer  ces  difpofitions  : nous  vous  ferons  feulement  remar- 
quer qu’il  feroit  bien  à délirer  que  l’on  vît  parmi  vous  un 
empreflement  plus  grand  pour  une  pratique  fi  ancienne,  & 

au’on  ne  s’en  difpensât  pas  fi  aifément , & très-fouvent  pour 
es  raifons  frivoles  , afin  qu’unis  tous  enfemble  d’efprit  & 
de  cœur  nous  puilTions  faire  une  fainte  violence  au  ciel  pour 
attirer  fur  nous  les  grâces  du  Seigneur,  fa  bénédiétion  fur 
les  biens  de  la  terre  , & le  bon  ufage  de  ces  biens. 

L’Eglife , pour  exciter  en  nous  l’efprit  de  prières  dont  nous 
devons  être  animés , fur-tout  durant  ce  fainr  tems  , a choifi 
pour  les  MedTes  des  trois  jours  des  Rogations  , des  Evan- 
giles qui  nous  inftruifent  de  la  nécedîté  de  la  prière,  de  fes 
effets , & des  conditions  qu’elle  doit  avoir  pour  être  exau- 
cée de  Dieu  -,  car  il  ne  fuffit  pas  de  demander  à Dieu  des  biens 
foit  fpirituels , foit  temporels,  il  faut  encore  les  bien  deman- 
der: nous  nous  propofons  donc  de  vous  expliquer  durant 
ces  trois  jours  les  qualités  que  doit  avoir  une  bonne  prière  > 


De 

L'jt.t, 
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pour  être  agréable  à Dieu  -,  la  première  , eft  qu’elle  Toit  faite 
avec  attention • c’eft  ce  que  nous  vous  expliquerons  aujour- 
d’hui. 

ont.  « Mes  très -chers  Freres  , dit  S.  Cyprien  , quand  nous 
*>  nous prélenton  devant  Dieu  pour  la  prière;  nous  devons 
» veiller  &:  nous  appliquer  de  tout  notre  cœur  à cette  fainte 
» aétion.  bannillons-en  alors  route  penlée  charnelle  8c  mon. 
*>  daine;  & qtre  notre  efprit  ne  penle  à rien  autre  chofequ’â 
»>  ce  qu’il  demande  : c’eft  pour  cela  que  le  Prêtre  dans  la  pré- 
» face  qu’il  prononce  avant  le  canon  de  la  Méfié,  y prépare 
»>  les  efprits  des  freres,  en  dilànt:  Elevez  vos  coeurs  ; afin 
*»  que  le  peuple  qui  répond.  Nous  les  avons  élevés  vers  le 

Seigneur,  joie  averti  qu’il  ne  doit  être  occupé  que  de  la 
» penfée  de  Dieu  : que  le  coeur  foir  donc  alors  fermé  à l’en- 

» nemi , & qu’il  ne  foit  ouvert  qu’à  Dieu  feul Quelle 

» négligence  de  fe  laifler  emporter  par  des  penfées  toiles 
»>  Sc  profanes  dans  le  tems  qu’on  prie  le  Seigneur  ; comme 
» s’il  y avoit  quelque  chofe  dont  on  doive  être  plus  occupé 
» que  de  ce  qu’on  dit  à Dieu;  Hé  t comment  demandez- 
» vous  que  Dieu  vous  écoute,  lorfque  vous  ne  vous  écoutez 
»>  pas  vous-même  ! vous  voulez  qu’il  le  fouvicnnc  de  vous 
m dans  le  tems  que  vous  vous  oubliez  vous  même.  » 

Cependant  Dieu  eft  fi  bon  & fi  miféricordieux  , qu’il  ne 
rejette  pas  toute  prière  qui  eft  troublée  & interrompue  par 
des  diftraftions  ; ainfi  il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  diftra- 
éh’ons:  les  unes  font  involontaires  ; les  autres  font  volontai- 
res : à l’égard  des  premières,  elles  n’empêchent  pas  le  fruic 
de  la  prière , quand  on  fait  ce  qui  eft  en  foi  pour  les  com- 
battre, quand  on  fçait  en  gémir,  & qu’on  s’en  humilie  devant 
Dieu. 

Ces  diftractions  involontaires  font  les  effets  de  notre  foi- 
blcfTe  s il  y a dans  l'homme  depuis  le  péché  un  fond  d’éloigne- 
ment de  Dieu  & des  choies  fpirituelles,  de  diftraélion  & 
d’infenfibilité  à l’égard  de  fe  s miféres  & de  fes  befoins  eflcntîels, 
que  l’on  fent  mieux  qu’on  ne  le  conçoit.  Tout  ce  qui  eft  pure- 
ment fpîricuel  lui  échappe  : au  contraire  tout  ce  qui  frappe  fes 
fens  & fon  imagination  , fait  fur  foname  une  impreffion  très- 

forte 
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forte  & très-durable.  Audi  lorfqu’il  veut  fe  recueillir  par  la 
prière,  fie  réunir  toutes  les  puiflances  de  Ion  arne  vers  le  fcul 
objet  digne  de  l’occuper,  il  arrive  qu’une  infinité  de  penfées 
étrangères  fie  d’images  frivoles , ou  même  indécentes  , vien- 
nent troubler  une  fi  fainte  action, fie  rompre  l’union  fecrctte 
fie  intime  qui  avoir  commencé  de  fe  former  entre  Dieu  fie 
lui. 

Ces  diflraétions  fontaudi  les  effets  de  la  malice  du  démon 
qui  fe  gliffc  , dit  S.  Cyprien,  Se  s'infinue  par  les  moindres  cypr.dcerat. 
ouvertures  qu’il  trouve  , fie  tâche  de  nous  enlever  la  prière  Utmm. 
intérieure  du  cœur  , pour  ne  nous  en  laifler  que  les  paroles  fie 
les  dehors. 

Ces  diffractions,  quoiqu'involontaires, doivent  nous  humi- 
lier fie  nous  faire  gémir , parce  qu’elles  viennent  d’un  mau- 
vais principe,  je  veux  dire  de  la  concupifcence  , ou,  comme 
parle  S.  Paul,  de  la  chair  qui  a des  défirs  contraires  à ceux  cd.  5. 17. 
del’efprit,  fie  qui  fait  de  continuels  efforts  contre  lui.  Ces 
diffractions  font  la  punition  de  la  révolte  de  l’homme  contre 
Dieu.  L’homme  a quitté  Dieu , pour  être  indépendant , fie 
devenir  fonfeul  maître,  fie  tout  s’eft  foulevé  contre  lui  ; il  a 
été  livré  à un  peuple  révolté  en  punition  de  fa  rébellion  : ainfi 
dans  le  peu  d’autorité  qu’il  a fur  lui  - même  , il  doit  non  feule- 
ment reconnoître  fa  propre  mifére , mais  auflî  adorer  humble- 
ment la  juftice  divine. 

Au  refie  ces  diffractions  ne  doivent  point  nous  décourager, 
ni  nous  abattre,  parce  que  Dieu  plein  de  bonté  fie  de  dou- 
ceur, les  fouffre  avec  une  patience  inconcevable.  Il  n’y  a 

{toint  de  Magiflrat  qui  ne  fut  irrité  contre  une  perfonne  qui 
ui  demanderoit audience, 6c qui  le  laifleroit  fur  fon  tribunal 
pour  courir  après  des  chofes  frivoles  ; mais  ce  que  les  hom- 
mes n’exeufent  pas  dans  un  de  leurs  fcmblables  , Dieu  le 
fouffre  de  la  part  des  hommes  fans  fe  rebuter  de  leurs  égare- 
mens  qui  lui  font  fi  injurieux.  Quel  effet  de  fa  bonté  infinie  a 
notre  égard  ! quel  nouveau  motif  de  nous  confondre  humble- 
ment en  fa  prcfence  J 

Une  autre  raifon  pourquoi  nos  diffractions  ne  doivent  point 
nous  décourager,  c’ell  que  la  bonté  de  Dieu  qui  fçait jcircr 
Rituel  de  Soijfons.  Tem.JII.  B b b 
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le  bien  du  mal , & faire  fervir  à fa  gloire  & à notre  falnt  ce 
qui  paroît  y être  un  obftacle  , permet  pour  notre  utilité  fpi- 
rituelle,  5c  notre  avancement  dans  l’humilité  s que  nos  priè- 
res foient  fi  traverfées  par  des  pcnfëes  inutiles , fi  coupées  , 
5c  fi  interrompues  par  des  chofes  frivoles.  Depuis  le  péché 
rien  n’eft  plus  naturel  i l’homme  que  l’orgueil  5c  l’ingratitude: 
nous  nous  attribuons  volontiers  tout  le  bien  que  nous  faifons 
avec  facilité.  Dieu  ennemi  de  l’orgueil , 6c  plein  de  compaf- 
fion  pour  nous , prend  foin  de  nous  avertir , que  c’eft  lui 
qui  donne  tout , de  peur  que  fi  nous  venions  à l’oublier , il 
ne  fut  obligé  de  nous  refufer  tout.  Il  permet  que  nous  éprou- 
vions combien  notre  coeur  cft  froid  , de  peur  que  nous  ne 
devenions  ingrats  à l’égard  de  celui  qui  le  rend  tendre  ôc  fen- 
fible.  Il  fôuflfre  que  dans  la  prière  nous  ne  fenrîons  que 
notre  impuillance  pour  prier  $ afin  que  le  peu  de  fuccès  de 
nos  efforts  & de  notre  travail  nous  apprenne  combien  ils 
fcroient  inutiles  fans  ce  fouffle  intérieur  de  grâce  5c  de  vie, 
qui  produit  en  nous  le  gémiffement  5c  l’amour.  Enfin  il  nous 
laille  quelquefois  tomber  dans  un  tel  oubli  de  la  prière  6c 
de  nous-mêmes  , que  nous  ne  fçavons  plus  où  nous  tommes-, 
afin  que  par  un  égarement  fi  prodigieux  , nous  connoifîîons 
à qui  nous  devons  l'attention,  la  religion  6c  la  ferveur  donc 
nous  fommes  pleins  dans  d’autres  tems. 

11  cft  vrai  qu’il  cft  bien  afffgcant  pour  une  ame  qui  cher- 
che Dieu  fincéremenr , de  fe  voir  tour  d’un  coup  5c  à tout 
moment  emportée  loin  de  lui  dans  la  prière,  6c  loin  d’elle- 
même  tans  prefque  s’en  appercevoir,  6c  fouvent  malgré  fes 
efforts  : mais  la  bonté  de  Dieu  eft  fi  grande  , qu’il  exeufe  ce 
qui  manque  à notre  prière , fi  nous  en  gémiffons  fincéremenr, 
fi  nous  en  fommes  affligés  ; il  regarde  même  comme  une 

fïricre  l’aveu  que  nous  faifons  avec  larmes  6c  humilité,  de 
’impuiffance  où  nous  fommes  de  le  prier  avec  plus  de  fentî- 
ment  6c  plus  de  liberté  : La  douleur  que  nous  en  avons  , dit  S. 
Auguftin , eft  ellc-mème  une  prière. 

Voilà,  ce  me  femble,ce  qu’on  peut  dire  desdiftra&ions  invo- 
lontaires, pour  nous  porter  à en  gémir,  mais  à le  faire  utilement 
& fans  perdre  courage. 
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Les  diftra&ions  volontaires  font  de  deux  fortes  : les  unes 
font  volontaires  en  elles  mêmes  , lorfque  de  propos  délibéré 
on  fc  détourne  de  l’attention  à la  prière  pour  penfer  â autre 
chofe,  ou  qu’on  admet  volontairement  des  penfées  qui  fe 
préfentent,  & qu’on  s’y  arrête  fans  les  combattre  & les  dé- 
savouer : les  diftraélions  de  ce  genre  rendent  la  prière  inu- 
tile & même  mauvaife.  Ce  feroit  un  grand  péché  de  ne  point 
prier  Dieu , puifque  notre  mifére  A"  nos  befoins  font  fi  grands  , 
& que  la  prière  nous  eft  fi  expreifément  commandée  $ mais 
c’en  eft  encore  un  plus  grand  de  le  prier  mal  , & de  l’infulter 
jufqu’au  pied  du  trône  où  l’on  vient  feprofterner  pour  implo- 
rer fa  miféricorde.  # • 

Les  diftradions  peuvent  être  aufii  involontaires  dans  leur 
principe } ce  qui  arrive  Iorfqu’elies  font  l’eflFêt  de  la  diffipa- 
tion  où  l’on  s’eft  jctcé  volontairement , ou  de  l’amour  du 
monde  dont  on  a le  cœur  rempli.  Ces  diftraâions  ne  peu- 
vent pas  être  plus  exeufées  qu’une  mauvaife  aélion  faite 
fans  connoiffance  par  un  homme  ivre  qui  s’eft  enivré  volon- 
tairement. 

Quand  nous  parlons  de  diftraâions  volontaires  dans -leur 
origine  , nous  n’entendons  pas  feulement  celles  qu’éprouvent 
dans  leurs  prières  ceux  qui  font  poffédés  par  l'amour  du 
monde , plongés  dans  les  plaifirs  ou  dans  l’embarras  des 
affaires,  & dont  la  vie  eft  une  continuelle  difiîpation  ; ces  per- 
fonnes,loin  de  combattre  dans  le  moment  de  la  prière  con- 
tre les  diftraâions  , ne  s’apperçoivent  pas  même  le  plus  fou- 
vent  fi  elles  font  diftraites.  Nous  parlons  fur-tout  de  ceux  qui 
• ont  des  fentimens  de  religion  , dont  la  vie  eft  réglée , & qui 
ont  dans  la  prière  un  extérieur  recueilli  & édifiant  : ils  avouent 
eux-mêmes  avec  confufion  qu’il  eft  rare  que  leur  attention 
foit  foutenue , que  leur  prière  foit  digne  de  Dieu  & des  grands 
& ineffables  biens  qu’ils  demandent.  On  eft  en  apparence 
appliqué  à Dieu,  & mille  penfées  inutiles  nous  cnleventinous- 
memes  & nous  tranfportent  comme  une  pouffiere  légère, 
bien  loin  de  nous,  & de  l’objet  qui  devroit  nous  occuper. 
Or  cette  diflîpation  d’efprit  fi  déplorable,  fouvenr  n’eft  pas 
exempte  de  faute,  parce  qu’elle  n’eft  pas  tout  - à - fait  invo- 
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lontaire  dans  Ton  principe  ; elle  a fa  racine  dans  un  cœur  atta- 
ché à differentes  chofes  , qui  fè  porte  encore  à la  vanité  , 8c 
qui  n’eft  pas  pleinement  affujetti  à la  vérité. 

Que  faut-il  donc  faire,  me  direz- vous,  pour  évicer  les 
diftra&îons  que  nous  appelions  volontaires  dans  leur  prin- 
..  cipei’ Je  réponds  qu‘il  faut,  félon  l’avis  du  Sag  z , fe  préparer 
à la  prière , & n'ètre  pas  comme  un  homme  qui  tente  Dieu. 
Or  il  y a deux  fortes  de  préparations  à la  prière  5 l’une  éloi- 
gnée , l’autre  prochaine.  La  préparation  éloignée  confifte  à 
éviter  tout  ce  qui  peut  bannir  ou  attrifter  l’efprit  de  prières  5 à 
veiller  avec  attention  fur  toutes  nos  démarches , nos  paro- 
les , nos  défirs  8c  nos  penfées  memes  ; à régler  toute  la  vie 
de  maniéré  qu’on  y conferve  une  difpofition  continuelle  à la 
prière.  La  préparation  prochaine  confifte  à mettre  quelque 
intervalle  entre  les  occupations  8c  les  exercices  les  plus  con- 
formes à l’ordre  de  Dieu  , 6c  la  prière;  à remplir  cet  inter- 
valle par  quelques  leébures  ,ou  quelques  réflexions  , qui  rap- 
pellent le  cœur  à des  fentimens  oe  religion. 

. PRIERE. 

DAignez en  cesfaints  jours,  ô Dieu  demiféricorde,  répan- 
dre fur  nous  avec  plénitude  l’cfprit  de  grâce  8c  de  priè- 
res, afin  qu’animés  de  cet  efp rit,  8c  réunis  enfemble  dans 
ces  Procédions  fi  anciennes  , 8c  fi  univerfellemenc  établies, 
nous  rendions  hommage  à votre  majefté  fupreme,  nous  flé- 
chitfions  votre  colère,  nous  attirions  votre  bénédiélion  fur 
les  fruits  de  la  terre,  8c  fur  nous-mêmes  vos  dons  les  plus  * 
excellens.  Faites,  s’il  vous  plaît,  que  nous  ne  foyons  pas 
feulement  préfens  de  corps  A ces  faintes  aflemblées , mais  que 
nous  y alliftions  avec  tout  le  refpect , la  modeftîe  Ôc  le  recueil- 
lement poffibles,  8c  avec  les  fentimëns  d’un  efprit  humilié 
8c  d’un  cœur  contrit car  c’eft  l’ame  qui  eft  trifte  à la  vue  de 
i es  fautes  8c  profondément  abaiflée  devant  vous  , qui  rend 
gloire  à votre  nom.  Tout  eft  accordé  à une  prière  humble  , 
perfévérante , 8c  fbutenue  d’une  ferme  confiance.  Si  félon  la 
parole  de  Jefus-Chrift  votre  Fils  , vous  vous  trouvez  au  nü- 
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lieu  de  deux  ou  crois  perfonnes  aflbmblées  en  votre  nom  ; que 
ne  devons-nous  pas  attendre  de  ces  Procédions  folemnelles 
où  les  Pafteurs  réunis  à leurs  troupeaux  vous  font  une  fainte 
violence  par  l'ardeur  de  leurs  défirs  pour  faire  defcendrc  du 
ciel  la  rolée  de  la  grâce  ? 

Une  des  premières  conditions  d’une  prière  qui  attire  cette 
grâce  , c’eft  l’attention.  Daignez , Seigneur,  rendre  attentifs 
nos  efprics  & nos  coeurs , non-feulement  à ces  prières  publi- 
ques , mais  auffi  à toutes  celles  que  nous  vous  prélenterons.  Ne 
permettez  pas  que  nous  nous  lailfions  jamais  emporter  par 
des  penfées  vainei  & profanes  : élevez  nos  coeurs  en  haut  ; 
qu’ils  foient  toujours  fermés  à l’ennemi,  & qu’ils  ne  foicnc 
ouverts  qu’à  vous  feul  : & fi  la  malice  du  démon  qui  fe  gliflê 
& qui  s’infinue  par  les  moindres  ouvertures  ; fi  notre  éloigne- 
ment naturel  pour  les  chofes  fpiritucllcs  ; fi  la  légéreté  de  nos 
fens,&  la  vivacité  de  notre  imagination  nous  enlèvent  quel- 
quefois l’attention  durant  la  prière  , faites  que  nous  en  gé- 
miliions  avec  larmes.  Ayez  égard  à notre  roiblefie,  & ne 
nous  imputez  pas  comme  fautes  ces  diftra&ions  ; qu’elles 
nous  humilient  &:  nous  rappellent  notre  révolte  contre  vous, 
en  nous  inftruilant  de  notre  impuifTance  pour  prier,  & de 
l’inutilité  de  nos  efforts  fans  ce  fouffle  intérieur  de  grâce  & 
de  vie,  qui  produit  en  nous  le  gémillèment  & l’amour;  & 
qu’elles  nous  fafTent  comprendre  que  c’eft  à votre  miféri- 
corde  que  nous  devons  l’attention,  la  religion  & la  ferveur 
donc  nous  fommes  remplis  dans  certains  rems.  Nous  vous 
demandons  toutes  ces  grâces  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 
Amen. 


LE  MARDI  DES  R O G A T I O N S. 

1.  Epine  de  Saint  Paul  à Tint.  CIi.  2.  v.  i - 6. 

MO  N très-cher  Frere  ; Je  vous  conjure  avant 
coures  chofcs  , que  l’on  fafle  des  fupplica. 
tions , des  prières , des  demandes  & des  actions  de 
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grâces  pour  tous  les  hommes,  pour  les  Rois,  & pour 
tous  ceux  qui  font  élevés  en  dignité  j afin  que  nous 
menions  une  vie  paifible  & tranquille  dans  toute 
forte  de  piéré  & d 'honnêteté.  Car  ce  que  je  vous  or- 
donne en  cela  cft  bon  & agréable  à Dieu  notre  Sau- 
veur , qui  veut  que  tous  les  hommes  foicnt  fauves , & 
qu'ils  viennent  à la  connoUTance  de  la  vérité.  Car  il 
n'y  a ÿtt’un  Dieu , & un  Médiateur  entre  Dieu  & les 
hommes,  Jefus  - Chrift  homme  , qui  s’efl:  livré  lui- 
même  pour  être  le  prix  de  la  rédemption  de  tous  , 
en  rendant  ainfi  témoignages  la  vérité  au  rems  delii- 
né  de  Dieu. 

Evangile  félon  S.  Luc,  Ch.  u.  v.  1-4. 

COMME  Jefus  éroit  en  prière  en  un  certain 
lieu , après  qu'il  eut  celfé  de  prier  , 1 un  de  fes 
Difiiples  lui  dit:  Seigneur,  apprenez  - nous  à prier, 
ainfi  que  Jean  l’a  'appris  à fes  Difciples.  Et  il  leur 
dit  : Lorfque  vous  prierez , dites  : Pere , que  votre 
nom  foit  fandkific  ; que  votre  régné  arrive  : donnez- 
nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour  ; & re- 
mettez - nous  nos  offenfes , puifque  nous  remettons 
aufii  nous- mêmes  à tous  ceux  qui  nous  ont  ofïenfés  ; 
& ne  nous  laiffez  point  fuccomber  à la  tentation. 

Instruction. 

NOUS  allons  continuer , mes  chers  Freres  , d vous  ex- 
pliquer les  qualités  d’une  bonne  prière  : nous  vous  avons 
montré  hier,  que  la  première  eft  une  grande  attention  d ce 
que  l’on  dit  à Dieu  ; nous  vous  ferons  voir  aujourd’hui  qu’il 
faut  aufli  prier  avec  humilité  & avec  Confiance. 
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t Prier  avec  humilité  , c’eft  paroître  devant  Dieu  avec  un 
vil  fentiment  de  notre  pauvreté  8c  de  notre  indignité.  Tout 
nous  manque  5 nos  befoms  font  infinis , 6e  Dieu  leul  peut  les 
remplir  : mais  il  ne  nous  doit  rien  ; tout  ce  que  nous  recevons 
delui,eft  un  don  de  fa  pure  libéralité  : non-feulement  nous 
ne  méritons  pas  qu’il  nous  donne  ; maïs  il  eft  vrai  de  dire, 
que  nous  ne  méritons  par  nous-mêmes  que  des  refus.  Prier 
avec  un  cœur  pénétré  de  ces  lëntimens , c’eft  ce  qu’on  appelle 
prier  avec  humilité.  C’eft  àinfi  que  prioit  David  dans  lesPièau- 
jnes:  Pour  moi  je  fuis  un  mendiant  & un  pauvre.  Je  fuis  dans  rr  j,  l8 
la  pauvreté  & dans  t indigence  ; mon  Dieu  , fecourez^-  moi.  Ce  pp 
S.  Prophète  fe  comparoit  à ces  pauvres  qui  demandent  l'au- 
mône : 8c  c’eft  en  (uivanr  cette  comparaifon  que  S.  Auguftin 
nous  dit  : « Vous  êtes  à l’égard  de  Dieu , comme  ces  men-  **g-  fem. 
» dians  qui  font  à votre  porte.  Car  tous  tant  que  nous  fom-  8j-  e'  *’ 

» mes,  lorfque  nous  prions,  nous  fommes  des  mendians  à 
» l’égard  de  Dieu  : nous  nous  tenons  à la  porte  du  grand 
» Pere  de  famille  ; nous  y demeurons  même  profternés , 

» gémiffant , demandant,  8c  voulant  obtenir  quelque  chofe  ■> 
n & ce  que  nous  demandons , c'eft  Dieu  même.  » 

C’eft  ainfî  que  prioit  Daniel , en  s’humiliant  pour  fes  fautes 
Je  pour  celles  de  fon  peuple.  Lorfque  je  priais  , die- il,  & que  Dm.  * 10. 
je  confie  (J ois  mes  péchés  & les  péchés  ilfrail  mon  peuple , & que 
je  profiernois  mes  prières  en  la  prèfence  de  mon  Dieu.  Cette  ex- 
prcilîon  admirable  marque  combien  fa  prière  partoît  d’un 
cœur  humble  8c  touché  , 8c  combien  il  y avoir  de  rapport 
entre  fes  fentimens  intérieurs  8c  fes  paroles , lorfqu’il  difoit 
à Dieu:  Abaiffcz , mon  Dieu , votre  oreille  jufquà  nous  , ISk 

écoutez, L nous  3 ouvrez^  les  yeux  , & voyez^  notre  déflation.  Car 
ce  n’ejl  point  par  la  confiance  en  notre  propre  juftice  que  nous  vous 
offrons  nos  prières , & que  nous  les  profiemons  devant  vous  5 
mais  c‘efl  dans  la  vite  de  la  multitude  de  vos  mifèricordes. 

C’eft  ainfi  que  prioit  le  Publîcain  , qui  n'ofoît  même  lever 
les  yeux  au  ciel,  marquant  par-là  qu’il  fe  reconnoillôit  indi- 
gne de  la  miféricorde  qu’il  imploroît  : 8c  c’eft  pour  cela  qu’il 
a été  exaucé,  tandis  que  la  prière  orgueilleule  du  Pharificn 
a été  rejettée.  C’eft  ainfi  que  prioit  l’Enfant  prodigue,  qui 
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avouant  qu'il  étoic  indigne  du  nom  de  fils  * s’eftimoit 
heureux  d’être  traité  comme  l’un  des  lêrviteurs  de  Ton  pere. 
Enfin , c’eft  ainfi  que  prioit  Jefus  - Chrift  qui  fe  préfentoit 
devant  la  majefté  de  Dieu  Ion  Pere  , avec  les  fentimens  d’un 
pauvre , comme  il  paroîc  par  plufieurs  Pfcaumes  , ou  c’eft 
certainement  lui  qui  parle  : par  exemple,  dans  le  Pfèaume  xx  1 . 
r/.  st.  2j.  où  il  dit:  Que  toute  la  race  d'Ifraël  craigne  le  Seigneur , parce 
qu’il  n'a  point  mèprife , ni  rejette  t humble  prière  du  pauvre  ; 8c 
rf.  é».  50.  dans  le  Pfeaume  LXVlli.  où  il  dit  : Je  fuis  pauvre , & dans  la  dou- 
leur. 

On  fçait  ce  que  Dieu  a dit  du  pauvre  qui  a le  cœurbrifé, 
£c  qui  tremble  à fa  parole  : il  a déclaré  qu’il  ne  regardoic 
jr.;  f6  , que  lui  ; qu’en  vain  on  lui  bâtiftôit  des  temples  > qu’en  vain  on 
àpq-  lui  offroît  des  victimès  8c  de  l’encens;  que  tout  le  culte  exté- 
rieur lui  étoit  en  abomination  fans  cet  cfprit  humble  & tou- 
ché , & qu’on  l’irritoit  par  la  pompe  des  folcmnités  au  lieu  de 
lui  plaire  , fi  cette  diipofition  intérieure  n’en  étoit  l’ame. 
Sur  qui  jetterai-je  les  yeux , dit  Dieu  dans  Ifa  e , finon  fur  le 
pauvre  qui  a le  cœur  brifè  & humilié , & qui  écoute  mes  paroles 
avec  tremblement. 

Rentrons  férieufementen  nous-mêmes, 8c  voyons  fice  font 
là  les  fontimens  avec  lefquels  nous  nous  préfentons  devant 
Dieu  dans  la  prière.  Hélas  • fouvent  l’aveuglement  eft  fi.  pro- 
digieux , que  l’on  ne  font  pas  même  les  miléres  de  l’ame  ; 
comment  donc  pourroit-on  les  expofor  à Dieu  l On  eft  fonfi- 
blement  touché  des  maux  extérieurs.  S:  on  ne  gémit  point 
fur  ceux  qui  font  intérieurs,  ou  parce  qu’on  ne  les  connoît 
point,  ou  parce  qu’on  les  aime. 

i°.  L’humilité  néceftaire  dans  la  prière  ne  diminue  en  rien 
la  confiance  ; l’une  8c  l’autre  jointes  enfomblc,  donnent  à la 
prière  une  merveilleufo  efficace.  Car  rien  n’eft  plus  agréable 
à Dieu  que  la  diipofition  d’un  homme,  qui  fo  reconnoiflant 
pécheur  & indigne  de  toutes  grâces,  fo  fait  de  fon  indignité 
8c  de  fa  mifére  même  un  titre  pour  avoir  accès  auprès  d’une 
miforicorde  que  les  plus  grands  crimes  ne  peuvent  épuifer; 
qui  invite  avec  une  rendrede  inconcevable  les  pécheurs  les 
plus  défolpérés  ; Sc  qui  fo  communique  à proportion  de  la 
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confiance  avec  laquelle  ils  s’approchent  d’elle. 

L’Ecriture  donne  fouvent  à la  confiance  le  nom  de  foi. 

Demander  avec  foi  , c’eft  la  même  chofe  que  demander 
avec  confiance.  Tout  ce  que  vous  demanderez^  dans  la  prière  , M.„f,  tf. 
dit  Jefus-  Chri  fo,  fi  vous  le  dcmandez^avec  foi , vous  tobtien - »*• 
drezj,  c’eft.à-dire,  fi  vous  le  demandez  avec  une  ferme  con- 
fiance. Mais  cette  foi  ou  confiance  fuppofe , & a pour  fonde- 
ment, la  foi  proprement  dite , par  laquelle  nous  croyons 
avec  une  certitude  abfolue,  que  Dieu  peut  faire  tout  ce  que 
nous  lui  demandons.  Seigneur , difoit  le  Lépreux,  fi vousvou-  Maah.t.  ». 
lez  , vous  pouvez^  me  guérir.  Et  Jefus  - Chrift  difoit  aux  deux 
aveugles  : Croyezzvous  que  je  puiffe  faire  ce  que  vous  me  deman-  »*. 

dezj  Oui , Seigneur , répondirent-ils.  Auifi-tôt  il  leur  toucha 
les  yeux , di/ânt  : Qu'il  vous  foit  fait  félon  votre  foi.  Par  cette 
foi  nous  croyons,  ielon  que  Jefus-Chrift  nous  en  aflïire , que 
Dieu  exauce  tous  ceux  qui  le  prient  comme  il  faut.  Demandez 0 t*c,  u.  ». 
& on  vous  donnera  j cherchez 0 & vous  trouverez heurtez^  dt" 
on  vous  ouvrira  : car  quiconque  demande , reçoit  > qui  cher- 
che , trouve } & on  ouvrira  â celui  qui  heurte. 

De  ces  vues  générales  nous  pafions  i l’application  parti- 
culière , & nous  nous  approprions  en  quelque  forte  par  la 
confiance , la  puilïance  & la  bonté  de  Dieu  } ne  croyant  pas 
feulement  qu’il  peut  nous  accorder  tout  ce  que  nous  lui 
demandons  5 mais  nous  confiant  très-fermement  qu’il  le  veut, 

& qu’il  le  fera  : cette  confiance  qui  à,  comme  nous  avons 
dit , la  foi  pour  fondement , croît  & s’augmente  à proportion 
que  l’eftime  & le  défir  des  vrais  biens  croifiènt  en  nous  avec 
le  faint  amour  ; & c’eft  ce  qui  rend  notre  prière  plus  vive, 
plus  ardente  & plus  puiflante  auprès  de  Dieu. 

Tout  cela  nous  eit  montré  dans  l’exemple  de  la  femme 
malade  d’une  perte  de  fang , qui  toucha  le  bord  du  vêtement 
de  Jefus-Chrift  , en  difant  : Si  je  touche  feulement  fa  robe , je  j.»i. 
ferai  guérie.  Elle  croyoit  avec  une  entière  certitude  la  puif- 
fance  de  Jefus  -Chrift,  & elle  attendoit  de  fa  bonté  avec 
une  grande  confiance  une  guérifon  qu’elle  défiroic  ardem- 
ment : aufiî  Jefus-Chrift  lui  dit  - il  : Votre  foi  vous  a guérie.  it;j.  xt. 
On  voit  la  même  foi  dans  laChananée,  à qui  Jefus-Chrift 

Rituel  de  Soifjons.  Tom.  J 11.  Ccc 
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die  avec  une  elpéce  d’admiration  : O femme , w/rt  foi  efF 
grande  ! 

C’eft  à cette  foi  que  tout  eft  promis  ; & l’on  ne  peut  rien 
obtenir  fans  elle , parce  qu’elle  eft  une  difpofition  abfolumcnt 
nécèflaire  pour  rendre  notre  prière  efficace.  Si  quelqu'un  de 
vous  manque  de  f âge  fie , dit  S.  Jacques , qu'il  la  demande  à Dieu 
qui  donne  à tous  libéralement  fans  reprocher  fes  dons  j & la  fi- 
ge fie  lui  fera  donnée  : mais  qu’il  la  demande  avec  foi , fans  att~ 
cun  doute  5 car  celui  qui  doute  ejl  fcmblable  au  flot  de  la  mer  qui 
eft  agité  , Q-  emporté  ça  là  par  la  violence  du  vent  : il  ne  faut 
donc  pas  qu'un  tel  homme  s’imagine  qu’il  obtiendra  quelque  ebofe' 
du  Seigneur. 

Plus  cette  confiance  eft  nèce(Iaire,plus  nous  devons  tra- 
vailler à nous  y établir  folidement.  Jefus-Chrift  nous  en  pro- 
pofe  dans  l’Evangile  que  nous  avons  lû  hier,  un  motif  qui 
ne  peut  être  ni  plus  prcflànt  ni  plus  confolanr,  & qu’il  tire 
de  la  qualité  de  Pere  que  Dieu  veut  bien  prendre  â notre 
égard , & de  l’exemple  de  ce  que  font  les  peres  charnels  à 
l’egard  de  leurs  enfans.  Après  nous  avoir  alluré  que  fi  nous 
demandons , nous  obtiendrons  l’effet  de  nos  demandes , il 
1-  ajoute  : Y a-t-il  parmi  vous  un  pere  qui  donne  une  pierre  à fon  fils , 
lorfqu'il  lui  demande  du  pain  } s'il  lui  demande  un  poiffon , lui 
donnera-t-il  un  ferpent  au  lieu  d’un  poiflon  l & s'il  lui  demande  un 
œuf , lui  donnera-t-il  un  feorpion  ? Si  donc  vous , tout  méchans  que 
vous  êtes  , vous  fçavcgdonner  de  bonnes  chofes  à vos  enfans  ; à 
combien  plus  forte  raifon  , votre  Pere  cèlefte  donnera-t-il  le  bon 
efprit  à ceux  qui  le  lui  demandent  ? Et  dans  l’Evangile  de  S- 
i*  Matthieu , nous  liions  que  Jefus-Chrift  difoit  auffi  : Si  donc 
vous , tout  méchans  que  vous  êtes , vous  fçavcr.  donner  de  bonnes 
chofes  à vos  enfans  5 à combien  plus  forte  raifon  votre  Pere  qui  eft 
dans  le  ciel  donnera-t-il  les  vrais  biens  à ceux  qui  les  lui  deman- 
dent } 

Priere. 

OD  1 e u tout  - puiffant,  qui  avez  en  horreur  le  pauvre 
orgueilleux,  qui  rejectez  ceux  qui  font  grands  & riches 
à leurs  propres  yeux , tandis  que  vous  vous  communiquez  aux 
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petits  & aux  fimples  ; qui  réfiftez  aux  fupcrbes , & cjui  accor- 
dez votre  grâce  aux  humbles  : daignez , s’il  vous  plaie , guérir 
en  nous  cette  enflure  fecrette  de  l’orgueil  qui  nous  aveugle 
fur  nos  befoins  fpirituels  , £c  qui  fait  que  fouvent  nous  nous 
croyons  riches  en  bonnes  oeuvres  & en  mérites  , pendant  que 
nous  fommes  miférables , pauvres  , aveugles  & nuds  à vos 
yeux.  Donnez-nous  un  coeur  humble,  touché j un  coeur  qui 
tremble  à votre  parole,  & fans  lequel  tout  le  culte  extérieur 
de  la  religion,  eft  en  abomination  devant  vous  : que  nous 
Tentions  toute  l’étendue  de  notre  propre  corruption , toute 
la  malignité  de  nos  pallions  les  plus  cachées  -,  que  nous  com- 
prenions la  dépendance  entière  où  nous  lommes  à votre 
égard , & le  befoin  infini  que  nous  avons  de  votre  grâce  pour 
faire  le  bien  -,  afin  que  vivement  pénétrés  de  notre  indignité 
&c  de  notre  mifére  extrême,  nous  puiflions  vous  offrir  une 
prière  humble,  une  prière  qui  partant  d’un  coeur  humilié 
& anéanti  en  votre  préfence  , monte  comme  un  encens 
d’agréable  odeur  jufqu’au  trône  de  votre  gloire. 

C'eft  cette  humilité  profonde  qui  prépare  les  voies  à une 
ferme  confiance  : car  notre  indignité  même  & notre  mifére , 
loin  de  nous  troubler,  doivent  nous  fervir  de  titre  pour  avoir 
accès  auprès  de  votre  miféricorde  ; & fi  la  vue  de  nos  péchés 
& de  nos  befoins  nous  tient  abbattus  & anéantis  devant 
vous , la  confiance  en  votre  bonté  toute-puiffante  doit  nous 
relever  & nous  confoler.  C’eft  cette  confiance  fondée  fur 
une  foi  vive  qui  nous  obtient  tout;  mais  que  notre  coeur 
toujours  orgueilleux  lui  eft  oppofé  ! Daignez,  s’il  vous  plaît, 
détruire  en  nous  ce  fond  d’incrédulité  & de  défiance  que 
nous  éprouvons  fi  fouvent  dans  nos  prières  : ne  permettez 

{tas  que  femblables  à des  flots  emportés  çà  & là,  nous  nous 
aillions  aller  aux  héfitations  , aux  doutes  fi  injurieux  à votre 
infinie  bonté:  ranimez  , fortifiez,  perfectionnez  en  nous  la 
confiance  chrétienne,  afin  qu’elle  rende  notre  prière  plus 
vive,  plus  ardente  , plus  puiflante  auprès  de  vous  pour  nous 
obtenir  les  grâces  qui  nous  font  néceffaires  dans  cette  vie, 
& le  bonheur  éternel  dans  l’autre.  Amen. 
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I.  Epître  de  Saint  Jean  , Ch.  5.  v.  10-  iy. 

ME  S très-chers  Freres  ; Celui  qui  croit  au  Fils 
de  Dieu,  a dans  foi-même  le  témoignage  de 
Dieu  : celui  qui  n’y  croit  pas , fait  Dieu  menteur  » 
parce  qu’il  ne  croit  pas  au  témoignage  que  Dieu  a 
rendu  de  fon  Fils.  Et  ce  témoignage  eft  que  Dieu 
nous  a donné  la  vie  éternelle  i & c’eft  dans  fon  Fils  que 
fe  trouve  cette  vie.  Celui  qui  a le  Fils,  a la  vie  ; celui 
qui  n’a  point  le  Fils,  n’a  point  la  vie.  Je  vous  écris 
ces  choies  afin  que  vous  fçachiez  que  vous  avez  la 
vie  éternelle  , vous  qui  croyez  au  nom  du  Fils  de 
Dieu.  Et  ce  qui  nous  donne  de  l'affurance  envers 
Dieu , eft  qu’il  nous  exauce  en  tout  ce  que  nous  lui 
demandons  qui  eft  conforme  à fa  volonté.  Nous  fça- 
vôns  qu'il  nous  exaucera  dans  tout  ce  que  nous  lui 
demandons  ; nous  le  fçavons  , parce  que  nous  avons 
déjà  reçu  l'effet  des  demandes  que  nous  lui  avons 
faites. 

Evangile  félon  S.  Luc , Ch.  r 8.  v.  1-8. 

IE  S U S dit  à fes  Difciples  cette  parabole , pour 
faire  voir  qu’il  faut  toujours  prier , & ne  fe  point 
rebuter.  Il  y avoit  dans  une  certaine  ville  un  juge  qui 
ne  craignoit  point  Dieu , &:  qui  ne  fe  foucioit  point 
des  hommes  : & il  y avoit  aufli  dans  cette  même 
ville  une  veuve  qui  venoit  fouvent  le  trouver  en  lui 
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difant  : Faites  - moi  juftice  de  ma  partie  : & il  fut 
long-tems  fans  vouloir  le  faire.  Mais  enfin  il  dit  en 
lui  - même  : Quoique  je  ne  craigne  point  Dieu  , & 
que  je  ne  me  foucie  point  des  hommes;  neanmoins 
parce  que  cette  veuve  m’importune , je  veux  lui  fai- 
re juftice , de  peur  qu’à  la  fin  elle  ne  me  charge  d’in- 
jures. Vous  voyez  , ajouta  le  Seigneur  , ce  que  dit  cet 
injufte  Juge  : & Dieu  ne  fera  pas  juftice  à fes  élus 
qui  crient  a lui  jour  &c  nuit , & il  fouffrira  plus  long- 
tems  qu’on  les  opprime?  Je  vous  dis  en  vérité  qu’il 
leur  fera  juftice  dans  peu  de  tems.  Mais  lorfque  le 
Fils  de  l’homme  viendra  a penfez-vous  qu’il  trouve 
de  la  foi  fur  la  terre  ? 

I N S T R U'C  T I O N; 

NOUS  achèverons  aujourd’hui,  mes  Freres  ,de  vous  ex- 
pliquer les  qualités  d’une  bonne  prière , d’une  prière  qui 
eft  exaucée  de  Dieu.  Nous  vous  avons  déjà  montré  qu’il  faut 
prier  avec  attention  , avec  humilité  & avec  confiance  ; nous 
ajoutons  qu’il  faut  auffi  le  faire  avec  perfevcrance  & au  nom 
de  'Je fus  - Chrift. 

i Rien  ne  doit  nous  laffer  dans  la  prière , ni  nous  faire  per- 
dre courage  : quoique  Dieu  diffère  de  nous  exaucer , il 
faut  perfévérer  à demander  jufqu’à  nous  rendre  importuns , 
s’il  étoit  poflible  que  Dieu  fut  importuné  par  nos  prières  .- 
nous  trouvons  la  preuve  de  cette  vérité  dans  l’Evangile  donc 
vous  venez  d’entendre  la  ledure.  il  faut , dit  Jefus-Chrift, 
toujours  prier , & ne  fe  rebuter  jamais  , lors  même  que  Dieu 

Ïiaroît  fourd  à nos  prières.  Ce  divin  Sauveur  apporte  enfuite 
'exemple  d’une  veuve  quidemandoit  depuis  long-tems  juftice 
à un  juge  fans  confidence,  8c  qui  arracha  de  lui  par  fies  im- 
portunités une  fentence  favorable.  Comparons  la  conduite 
de  ce  Juge  avec  les  retardemens  de  Dieu  , & demandons- 
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nous  à nous-mêmes,  s’il  eftpollib'le  que  nous  trouvions  dans  fon 
filence,  dans  Tes  rebuts  apparens  , dans  la  lenteur  de  Ton 
fecours,  quelque  choie  qui  foitaulfi  capable  de  nous  rebuter, 
que  ce  que  cette  veuve  dcfolée  trouvoit  dans  fon  Juge.  Cepen- 
dant quand  tout  fèroit  égal  à l’extcrïeur  dans  la  conduite  de 
Dieu  à notre  égard  , & dans  celle  du  Juge  à l’égard  de  cette 
veuve  , nous  devrions  toujours  nous  roidir,  comme  cette 
femme  qui  nous  f<frt  d’exemple,  contre  tous  les  rebuts , & 
efpérer  enfin  que  notre  importunité  vaincra  tous  les  obfta- 
cles,  puifque  le  pire  de  tous  les  maux  à notre  égard , feroit  de 
nous  décourager,  & de  cefler  de  demander  grâce  & miféri- 
corde. 

Jefus  Chrift  pour  nous  inftruire  de  cette  perfévérance  dans 
la  prière , lors  même  que  Dieu  diffère  de  nous  accorder  ce 
que  nous  lui  demandons , apporte  encore  un  autre  exemple 
j.  que  nous  vous  avons  lu  dans  l’Evangile  de  Lundi  dernier.  C’eft 
l’exemple  d’un  homme  qui  va  demander  à minuic  quelques 
pains  â un  ami  pour  un  hbre  qui  lui  eft  furvenu,  & qui  ne  Ce 
rebutant  point  par  le  refus  de  ion  ami , l’oblige  par  fon  opiniâ- 
tre perfévérance  A fe  lever,  & à lui  donner  les  pains  dont  il 
a beioin.  Jefus-Chrift  termine  cette  parabole  par  une  exhor- 
tation vive  & preffànre  de  prier  fans  relâche , & par  une  pro- 
meiTe  expreffe  que  nous  obtiendrons  tout  ce  que  nous  deman- 
derons par  une  prière  perfévérante.  Demandez^,  & on  vous 
donnera  j cherche & vous  trouverez  heurtez, & on  vous  ou- 
vrira : car  quiconque  demande  , reçoit  ■,  & qui  cherche , trouve  ; & 
on  ouvrira  à celui  qui  heurte. 

Nous  avons  dans  la  femme  Chananéenne  de  l’Evangile  un 
modèle  admirable  de  la  perfévérance  dans  la  prière  y & Jefus- 
5.  Chrift  par  la  conduite  qu’il  tint  envers  elle  , nous  découvre 
parfaitement  le  fecret  des  refus  de  Dieu.  Cette  femme,  qui 
étoit  du  pays  & de  la  race  des  Chananéens , que  les  Ifraélites 
avoient  eu  ordre  d’exterminer,  vint  demander  à Jefus-Chrift 
la  délivrance  de  fa  fille  , qui  étoit  miférablement  tourmen- 
tée par  le  démon  : Jefus-Chrift  ne  lui  répondit  pas  un  mot. 
Ce  filence  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire,  ne  fut  pas  capable 
de  ralentir  les  inftances  & les  cris  de  cette  femme  : les  Apô- 
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très  , qui  en  étoient  importunés,  prièrent  Jefus  Chrifl  de  la 
renvoyer;  la  répojifè  de  ce  divin  Sauveur  fut  encore  plus 
accablante  que  ion  lilence.  je  n'ai , dit-il,  été  envoyé  qu'aux 
brebis  perdues  de  la  niai  fan  et  Ifraël.  Cette  réponfe  fcmhloit 
ne  laiffer  à cette  femme  aucune  eipérance  , puîfqu’elle  étoit 
d’une  race  ennemie  de  la  maifon  d’Ifraël.  Mais  bien  loin  de 
fedécourager , elle  ne  fe  contenta  plus  de  fuivre  Jefus-Chrifl 
de  loin,  elle  vint  fe  jetter  à fes  pieds , & P adora,  en  difant  : 
Seigneur,  fecourezjnoi.  A une  prière  fi  humble  , fi  prenante  , 
Jelus-Chrifl  répondit:  Il  n'efl  pas  jujîe  de  prendre  le  pain  des 
en  fans  , if-  de  le  jetter  aux  chiens.  Cette  réponfe  fi  dure,  fi 
injurieufe  en  apparence,  devoit , ce  femble  , la  rebuter  5 une 
telle  épreuve  eut  converti  notre  efpérance  en  défefpoir:  mais 
la  Chananée  plus  humble  8c  plus  fidelle , fe  fervit  de  la  ré- 
ponfe même  de  Jefus-Chrifl  pour  animer  fa  confiance  8c  pour 
faire  inftance  dans  fa  prière  } elle  lui  répliqua  ; Il  ejl  vrai , 
Seigneur  ; mais  les  petits  chiens  mandent  au  moins  les  miettes  qui 
tombent  de  la  table  de  leurs  maîtres  : il  ne  me  convient  pas 
d'être  afiife  à la  table  des  enfans  , les  pains  font  pour  eux  j 
mais , Seigneur  , vous  ne  refuferez  pas  les  miettes  aux  petits 
chiens  au  rang  defquels  vous  m’avez  mife.  0 femme , s’écria 
pour  lors  Jefus. Chrifl  avec  admiration  ; votre  foi  eft  grande  ! 
qu'il  vous  (oit  fait  comme  vous  le  défire Ces  dernîeres  paroles 
de  Jefus  Chrifl  accompagnées  du  miracle  qui  en  fut  l'effet, 
découvrirent  le  fond  de  ion  cœur,  couvert  juiques-là  par  une 
apparente  dureté.  Il  n’avoit  mis  la  foi  8c  l’efpérance  de 
cette  femme  à une  fi  longue  épreuve , que  pour  les  faire  croître 
par  les  obflacles  mêmes  , 8c  pour  nous  donner  l’exemple 
de  l’inilance  8c  de  la  perfévérance  qui  nous  font  commandées. 

Toutes  les  promefies  font  attachées  à une  patience  perfé- 
vérante  , on  perd  tout  par  trop  d’empreflèment  à recevoir, 
8c  par  l’impatience.  Les  plus  longs  délais  de  Dieu  ne  font  pas 
des  refus  : ce  font  des  épreuves  8c  un  artifice  lecret  de  fia  mi- 
féricorde  qui  diffère  de  nous  exaucer , i °.  pour  augmen- 
ter notre  ferveur  8c  notre  perfévérance  dans  la  prière , nous 
rendre  plus  dignes  de  fes  dons  , 8c  mieux  préparés  à les  rece- 
voir. Nous  recevrions  moins,  fi  nous  recevions  prompte- 


39i  LE  MERCREDI  DES  ROGATIONS, 
ment  le  cœur  s’enflamme  Sc  s’élargit  par  des  défirs  qui 
n’obtiennent  pas  dans  l’inftant  ce  qu’ils  fouhaitent  : il  feroic 

})lus  refferré , fi  Tes  premiers  défirs  étoifcnc  fatisfaits  ; & il 
croit  plus  expofé  à l’ingratitude  & à l’orgueil , fi  les  biens 
qu’il  délire  lui  coutoient  moins,  & fi  le  délai. même  ne  lui 
apprenoit  qu’il  en  eft  indigne.  i°.  Parce  que  Dieu  qui  con- 
noît  le  prix  de  ce  que  nous  lui  demandons,  le  compare  avec 
nos  prières,  & qu’il  attend  pour  nous  l’accorder,  qu’il  y aie 
une  efpéce  de  proportion  entre  nos  prières  & Tes  grâces  : il 
ne  rejette  pas  les  premières  demandes  -,  mais  il  les  compte , 
&.  les  regarde  comme  infuflîfantes , fi  elles  ne  font  fuivies  de 
beaucoup  d’autres. 

i°.  Enfin  la  plus  eflentielle  qualité  d’une  bonne  prière, 
c’eft  qu’elle  foit  faîte  au  nom  de  Jefus-Chrift.  En  vérité , dit 
jtiu.  if.  Jefus-Chrift  , en  vérité  je  vous  le  dis  : tout  ce  que  vous  deman- 
*3-  derez^d  mon  Pere  en  mon  nom , *7  vous  le  donnera.  Et  ailleurs: 

1 4.  i <•  Quelque  chofe  que  vous  demandiez^  à mon  Pere  en  mon  nom , 
je  le  ferai , afin  que  le  Pere  foit  glorifié  dans  le  Fils.  Demander 
ainfi  n’eft  pas  feulement  un  moyen  fur  d’obtenir,  c’eft  un 
moyen  abfolumenc  néceflaire:  c’eft  un  devoir  dont  l’omilfion 
aux  inr/J.  eft  un  péché,  jufques-là  que  S.  Auguftin  prononce  que  la 
■prière  qui  n’eft  point  faite  au  nom  de  Jefus-Chrift , non-feulement 
n'obtient  pas  le  pardon  des  péchés  , mais  eft  elle -même  un  péché. 
La  prière  eft  une  requête  que  nous  préfenronsàDicu,  mais 
qui  ne  fera  jamais  admilê , fi  elle  n’eft  en  quelque  façon  lignée 
& préfentée  par  fonFils  unique. 

Ce  qui  rend  fi  nécelTaire  l’interpofition  du  nom  de  Jefus- 
Chrift  dans  toutes  nos'  prières,  c’eft  que  comme  enfans  d’A- 
dam, nous  ne  fommes  dignes  que  d’être  rejettés  de  Dieuj 
nous  n’avons  en  nous  & par  nous-mêmes  aucun  motif  qui 
puifle  engager  Dieu  à nous  écouter  : au  contraire  tout  ce  que 
nous  lui  offrons  comme  de  nous-mêmes , eft  fouillé  par  la 
cupidiré  , & par  confisquent  indigne  de  lui.  Il  ne  nous 
écoute  qu’en  Jefus-Chrift  , parce  qu’il  ne  nous  aime  qu’en 
Jefiis  -Clirift.  Nos  facrifices , nos  louanges,  nos  actions  de 
grâces , nos  demandes , nos  œuvres  ne  lui  font  agréables 
qu’autant  qu’elles  lui  font  préfentées  au  nom  de  fon  Fils,  & 
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produites  en  nous  par  l’efprit  de  fon  Fils  : tout  ce  qui  n’eft 
pas  marqué  au  coin , fie  ne  porte  pas  l’empreinte  de  ce  fils 
uniquement  aimé , mérite  d’etre  rejetté.  Il  n'y  a point  de  falut  Atl.  4 1 i. 
par  aucun  autre  j car  nul  autre  nom  fous  le  ciel  n'a  été  donné  aux 
hommes  , par  lequel  nous  devions  être  fauves . 

Qu’eft-ce  donc  proprement  que  prier  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  > c’eft  s’appuyer  uniquement  fur  Tes  mérites  , lur  fa 
charité,  fur  le  prix  de  Ion  fane  : c’eft  lorfqu’on  le  pré- 
lênte  devant  Dieu , s’unir  à la  prière  fie  au  facrifice  de  notre 
Médiateur  ; c’eft  ne  rien  demander  que  par  rapport  aux  biens 
que  Jefus-Chrift  nous  a mérités  , fie  qui  ne  foit  avoué  de  lui  î 
Car  félon  S.  Auguftin,  ce  n'eft  pas  prier  au  nom  du  Sauveur,  ^•TrI01‘ 
que  de  demander  des  chofes  qui  foient  contraires  à notre  falut.  ,nPin’n‘ 
C’eft  être  intimement  perfuadé  que  c’eft  lui-même  qui  forme 
en  nous  notre  prière,  par  fon  Efprit  qui  parle  fie  qui  crie  en 
nous.  « C’eft  pourquoi , dit  M.  Boftùct,  on  entend  toujours 
» dans  les  prières  de  l’Eglife  cette  conclufion  aufli  humble 
» que  confolante  , Par  Je  fus  - Chrift  notre  Seigneur-,  humble,  e lev.furltr 
» parce  qu’elle  confefle  notre  impuiflance  ; confolante,  parce  M‘P-  i°ar- 
» qu’elle  nous  montre  en  qui  eft  notre  force  : 8c  cela  s’étend  IOIÎ'  4‘ 

>»  fi  loin  que  lorfque  nous  interpofons  envers  Dieu  les  inter- 
» ceflîons  fie  les  mérites  des  Saints , même  ceux  de  la  Sainte 
«Vierge  5 nous  y ajoutons  encore  cette  néceiïaire  conclufion , 

« Par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  j par  où  nousconfeflons  qu’il 
» n’y  a de  mérites,  ni  de  prières , ni  de  dignité  dans  les  Saints,  à 
« quelque  degré  de  gloire  qu’ils  foient  élevés , que  par  Jefus- 
« Chrift  8c  en  fon  nom.  » 

Combien  peu  de  Chrétiens  prient  ainfi.?  combien  aucon- 
traire  à qui  Jefus -Chrift  peut  faire  le  reproche  qu’il  faifoit 
à fes  Apôtres  : J ufqu’ici  vous  n'avez^  rien  demandé  en  mon  nom.  m i«.  if. 


PRIERE. 


RI  en  n’eft  plus  jufte  , ô mon  Dieu  , que  les  délais  fie 
les  rerardemens  dont  vous  ufez  envers  nous  dans  les 
prières  que  nous  vous  adreftonsj  vous  nous  apprenez  par  là 
cjue  nous  n’avons  droit  à rien , que  nous  fommes  indignes  de 
Rituel  de  SoiJJons.  Tom.  III.  D d d 
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tour.  C’efl:  aufli  pour  nous  faire  eftimer  davantage  l’excel- 
lence de  vos  dons  en  mettant  une  efpèce  de  proportion  entre 
nos  prières  & vos  grâces  } c’eft  pour  nous  préparer  à les  rece- 
voir avec  une  mefure  d’autant  plus  abondante  , que  nous  les 
aurons  défilées  avec  plus  d’ardeur  ; enfin  c’cft  pour  nous  les 
faire  conferver  avec  plus  de  reconnoiffance , 8c  une  fidélité 
d’autant  plus  grande  qu’il  nous  en  aura  coûté  davantage  pour 
les  obtenir.  Daignez  donc  , s’il  vous  plaît,  nous  foutenir  au  mi- 
lieu de  ces  rebuts  apparcns:  infpirez-nous  une  patience  à 
l’épreuve  de  tout  délai  ; faites  qu’inftruits  de  l’artifice  fccret 
de  votre  miféricorde  , qui  ufe  de  ces  délais  pour  faire  croître 
notre  cfpérance  par  les  obftacles  mêmes , nous  redoublions 
nos  cris  8c  nos  inftances  fans  jamais  nous  laffer  de  votre  len- 
teur à nous  exaucer»  puifque  le  plus  grand  mal  qui  peut  nous 
arriver , leroit  de  nous  décourager , Sc  de  celfer  de  vous, 
demander  grâce  8c  miféricorde. 

Mais  en  vain  , ô mon  Dieu,  notre  prière  leroit  perfévé- 
rante  fi  nous  n’avions  auprès  de  vous  un  Médiateur  tout- 
puiil^pt  qui  ne  celle  d’interccder  en  notre  faveur.  Comme 
enfans  d’Adam  , nous  fommes  indignes  de  paroître  devant 
votre  majefte,  8c  incapables  de  rien  lui  offrir  qui  foit  digne 
d’elle.  Nous  n’avons  de  falut  qu*en  Jefus-Cbrift:,  & il  n’y  a 
point  d’autre  nom  donné  aux  hommes,  par  lequel  nous  pub- 
lions être  fauvés.  Faites  , s’il  vous  plaît , ô mon  Dieu  , que 
nous  ne  vous  demandions  rien  que  par  Jcfus-Chrift,  qu’en 
nous  appuyant  fur  lès  mérites , fur  fa  charité , fur  le  prix  de 
fon  fang  ; que  nous  unifiions  nos  prières  aux  fiennes  & à Ion 
facrifice  -,  Sc  que  nos  prières  n’aient  pour  objet  que  ce  qui 
cft  digne  de  la  médiation-,  8c  avoué  de  lui. 

Pere  de  miféricorde , dans  ces  jours  deftinés  à la  prière  y 
apprenez-nous  à prier  , 8c  donnez-nous  ce  qui  eft  néceffaire 
pour  vous  prier  comme  il  faur.  Vous  nous  ordonnez  de  prier 
avec  attention,  avec  humilité,  avec  confiance,  avec  perfévé- 
rance, 8c  au  nom  de Jefus-Chrift  : donnez  à notre  prière  ces 
qualités  que  vous  exigez  de  nous.  Pere  célefte,  nous  lom- 
mes  vos  enfans  ; nous  n’avons  rien  de  nous- mêmes;  nous 
attendons  tout  de  vous  ; accordçz-nous  les  grâces  que  nous 
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vous  demandons  dans  la  prière  ; accordez-nous  même  la  grâce 
de  la  prière,  par  laquelle  nous  puiffions  demander  &.  obtenir 
les  autres  grâces.  Amen. 


L'ASCENSION  DE  NOTRE  SEIGNEUR. 

Leflurc  des  Afles  des  Apôtres , Ch.  1 . v.  1 - 1 1 . 

J'AI  parlé  dans  mon  premier  livre  , ô Théophile, 
de  tout  ce  que  Jefus  a fait  & enfêigné  depuis  le 
commencement  jufqu’au  jour  où  il  fut  élevé  dans  le 
ciel , après  avoir  inftruit  par  le  Saint-Efprit  les  Apô- 
tres qu'il  avoir  choifis.  Il  s’étoit  aufli  montré  à eux 
depuis  fa  pafTîon,  & leur  avoir  fait  voir  par  beau- 
coup de  preuves  qu’il  étoit  vivant  , leur  apparoif- 
fant  durant  quarante  jours , &c  leur  parlant  du  royau- 
me de  Dieu.  Et  mangeant  avec  eux  il  leur  com- 
manda de  ne  point  partir  de  Jérufalem , mais  d’at- 
tendre la  promefle  du  Pere  , que  vous  avez , leur 
dit  il , ouie  de  ma  bouche  : car  Jean  a baptifé  dans 
l’eau  , mais  dans  peu  de  jours  vous  ferez  baptifés 
dans  !e  Saint-Efprit.  Alors  ceux  qui  fe  trouvèrent 
préfens  lui  demandèrent  : Seigneur , fera  - ce  en  ce 
tems  que  vous  rétablirez  le  royaume  d’Ifraël  ? Et  il 
leur  répondit  : Ce  n’eft  pas  à vous  à fçavoir  les  tems 
& les  momens  que  le  Pere  a réfervés  à fon  fouve - 
rain  pouvoir.  Mais  vous  recevrez  la  vertu  du  Saint- 
Efprit  qui  defeendra  fur  vous  ; & vous  me  rendrez 
témoignage  dans  Jerufalein  , & dans  toute  la  Judée 
& la  Samarie  , & jufqu’aux  extrémités  de  la  terre. 

D d d ij 
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Apres  qu’il  leur  eut  dit  ces  paroles,  ils  le  virent  s'é- 
lever vers  le  ciel  , & il  entra  dans  une  nuée  qui  le 
déroba  à leurs  yeux.  Et  comme  ils  étoient  attentifs 
à le  regarder  montant  dans  le  ciel  , deux  hommes 
vêtus  de  blanc  fe  préfenterent  foudain  à eux  , qui 
leur  dirent  : Hommes  de  Galilée  , pourquoi  vous 
arrêtez-vous  à regarder  au  ciel?  ce  Jefus  qui  en  vous 
quittant  s'eft  élevé  dans  le  ciel,  viendra  de  la  même 
maniéré  que  vous  l’y  avez  vû  monter. 

Evangile  félon  Saint  Marc , Ch.  1 6.  v.  14-  ia. 

JESUS  apparut  aux  onze  difciples  lorfqu’ils  é- 
toient  à table.  Il  leur  reprocha  leur  incrédulité  , 
& la  dureté  de  leur  cœur de  ce  qu’ils  n’avoient 
point  cru  ceux  qui  l’avoient  vû  reflufeité , & il  leur 
ait  : Allez  par  tout  le  monde  , prêchez  l’Evangile 
à toutes  les  créatures.  Celui  qui  croira  & fera  bapti— 
fé  , fera  fauvé;  & celui  qui  ne  croira  point,  fera 
condamné.  Et  ces  miracles  accompagneront  ceux  qui 
auront  cru  : Ils  chafTeront  les  démons  en  mon  nom  j. 
ils  parleront  de  nouvelles  langues  \ ils  prendront  les 
ferpens  avec  la  main  > &c  s’ils  boivent  quelque  breu- 
vage mortel  , il  ne  leur  fera  point  de  mal  ; ils  im- 
poseront les  mains  fur  les  malades  , & les  malades 
feront  guéris.  Le  Seigneur  Jefus  après  leur  avoir 
ainfi  parlé , fut  élevé  dans  le  ciel  , où  il  eft  afhs  à 
la  droite  de  Dieu.  Et  eux  étant  partis , prêchèrent 
par  tout,  le  Seigneur  coopérant  avec  eux,  6c  con- 
firmant fa  parole  par  les  miracles  qui  l’accompa- 
gnoiens. 
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Instruction. 

SI  nous  réunifions  au  récit  que  vous  venez  d’entendre  , 
mes  Freres , ce  que  nous  apprennent  encore  S.  Matthieu  6c 
S.  Luc  dans  leurs  Evangiles,  voici  ce  que  nous  recueillerons 
des  divcrlès  circonilances  du  miftère  dont  l’Eglife  s’occupe  en 
ce  jour. 

Jefus  s'étoit  fait  voir  plufieurs  fois  à fes  Apôtres  depuis  fa 
Paillon  , 6c  les  avoir  convaincus  par  différentes  preuves , qu’il 
étuic  vivant  , leur  apparoidant  durant  l’efpace  de  quarante 
jours,  6c  les  inftruilant  du  royaume  de  Dieu.  Enfin,  le  jour 
même  qu'il  devoir  monter  au  ciel , il  leur  apparut,  mangea 
avec  eux  , 6c  leur  dit:  Toute  puisante  m'a  été  donnée  dans  le 
ciel  (ÿ-  fur  la  terre.  N liez.  donc  par  tout  le  monde  ; prêchez.  UE. 
vangilc  à toutes  les  Nations  , & bapti/ez.  les  au  nom  du  Pcrc  , 
(fi  du  Fils  , <fi  du  Saint-Efprit , leur  apprenant  à obfervcr  toutes 
les  chofes  que  je  vous  ai  preferites.  Celui  qui  croira , fi  qui  fcr.t 
baptife  , fera  fauve  j mais  celui  qui  ne  croira  point  ,fera  condam- 
né. Or  voici  les  miracles  que  feront  ceux  qui  croiront  : ils  chaffc- 
ront  les  démons  en  mon  nom  ; ils  parleront  de  nouvelles  langues  ; 
ils  manieront  les  ferpens  ; fi  s'ils  boivent  quelque  poifen  mortel , 
il  ne  leur  fera  point  de  mal  : ils  mettront  les  mains  fur  les  mala- 
des , fi  les  malades  feront  guéris.  Et  affurez^-  vous  que  je  fuis 
avec  vous  tous  les  jours  jufqu'à  la  confommatiou  des  Jiécles. 

Enfuite  il  leur  commanda  de  ne  point  partir  dejérufa- 
lem,  mais  d’y  attendre  la  promelTe  du  Pere  , laquelle , dit-il , 
vous  avez.  entendue  de  ma  propre  bouche.  Car  Jean  a baptifé 
dans  Peau  : mais  dans  peu  de  jours  vous  ferez ^ baptifès  dans  le 
Saint-Efprit.  Et  il  ajouta:  Voilà  ce  que  je  vous  difois , lorfque 
f étais  encore  avec  vous  j qu'il  falloit  que  tout  ce  qui  a été  écrit 
de  moi  dans  la  Loi  de  Moy  fe  , dans  les  Prophètes  fi  dans  les 
J> feaumes , fût  accompli.  En  même  tems  il  leur  ouvrit  l’efprir, 
afin  qu’ils  entendiflent  les  Ecritures.  Et  il  continua  : C'efi  ainfi 
qu'il  ejl  écrit , (f  c'efi  ainfi  qu'il  falloit  que  le  Chrifi  fovfrtt , qu'il 
reffufeitât  et entre  les  morts  le  troifieme  jour , (f  qu'on  prêchai  ci 
[en  nom  la  pénitence  fi  la  rémiffion  des  péchés  à toutes  les  Nations , 
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en  commençant  par  Jerufalcm.  Or  c’ejl  vous  qui  êtes  les  témoins 
de  ces  ebofes  -,  & moi  je  vais  vous  envoyer  le  don  que  mon  Pert 
vous  a promis  : cependant  demeurez^dans  la  ville  de  JcruJalem , 
jufqu'à  ce  que  vous  foyez^revetus  de  la  force  tt en-haut. 

Alors  quelques-uns  de  ceux  qui  croient  préfens,  lui  firene 

’ cette  demande  : Sciqncu r , fera- ce  en  ce  tons  que  vous  rétablirez^  le 
royaume  d' Ifraïll  Ils  parluientainfi,  parce  qu’ils étoient  encore 
pleins  de  l’idéc  du  royaume  temporel  du  Meflie  , donc  ils  ne 
dévoient  être  défabufés  qu’après  la  defeente  du  Saint-Efprir. 
Jefus  donc  fe  contenta  de  leur  dire:  Ce  n'eji  point  à vous  qu'il 
appartient  de  connaître  les  tems  & les  momens  que  le  Pere  a ré- 
fervès  à fon  fouverain  pouvoir:  mais  vous  recevrez^  la  vertu  du 
Saint-Efprit  qui  defeendra  fur  vous } C~  vous  rendrez^  témoignage 
de  moi  dans  Jerufalcm  , dans  toute  la  Judée  & la  bamarie , (> 
jufqu  aux.  extrémités  de  la  terre. 

5.  Après  qu’il  leur  eut  ainfi  parlé,  il  les  mena  dehors  jufqu’à 
Dcthanie  : étant  là  , il  leva  les  mains  pour  les  bénir , & en  les 
bénillânt , il  fe  lépara  d’eux  , 5c  fur  enlevé  au  ciel.  Après 
qu’ils  l’eurent  vd  s’élever,  une  nuée  le  déroba  à leurs  yeux  : 

9-  éc  comme  ils  le  regardoicnc  monter  au  ciel , deux  hommes 
vêtus  de  blanc  parurent  auprès  d’eux  , qui  leur  dirent  : 
G ali  lé  eus  , pourquoi  vous  arrêtez-vous  à regarder  au  ciel  l Ce 
Jefus  qui  en  vous  quittant  s'efi  élevé  dans  le  ciel,  viendra  de  la 
même  maniéré  que  vous  l’y  avczjvk  monter.  Les  Difciples  alors 
fe  profternerenc  5c  adorèrent  Jefus  aflis  à la  droite  de  Dieu  : 
puis  étant  partis  de  la  montagne  des  Oliviers  , ils  s’en  retour- 
nèrent à Jerufalem  remplis  de  joie  , & fe  retirèrent  dans  une 
maifon,  où  tous  enfemble  animés  du  même  efpric , ils  per- 
févéroienc  dans  la  prière  avec  Marie  mere  de  Jefus,  les  au- 
tres femmes  5c  fes  freres , attendant  l’âccomplilTement  de  ce 
qu’il  leur  avoir  promis. 

Tel  cft  le  miftère  que  l’Eglife  honore  dans  cette  Fête,  l’une 
des  plus  anciennes  & des  plus  folemnelles  de  toute  l’année  t 
miftere  de  triomphe  5c  de  gloire  pour  Jefus-Chrift  , de  con- 
folation  , de  joie  6c  d’efpérance  pour  les  Chrétiens.  Jefus- 
Chrift,  après  avoir  accompli  fur  la  terre  l’œuvre  pour  laquelle 
il  avoir  été  envoyé,  monte  au  ciel , pour  y jouir  à la  droite 
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de  la  majefté  de  Dieu  , de  la  gloire  éternelle  qu’il  a méritée 
par  Tes  humiliations  8c  par  fes  fouffrances.  Il  y monte  com- 
me notre  Roi , notre  Sauveur  & notre  Libérateur  , pour 
achever  8c  confommer  fa  viétoire  fur  le  monde,  fur  l’enfer 
8c  fur  le  péché  : comme  notre  Pere , pour  y préparer  une 
demeure  à fes  enfans  qu’il  a engendrés  fur  la  croix  : comme 
notre  Précurfeur,  pour  nous  en  frayer  le  chemin , 8c  nous 
en  ouvrir  l’entrce  : comme  notre  Chef  , afin  de  prendre 
poflcdion  du  royaume  du  ciel  , non  - feulement  pour  lui- 
même , mais  encore  pour  nous  qui  fommes  fes  membres  : 
comme  notre  Avocat,  pour  y défendre  les  droits  qu’il  nous 
a acquis  par  fon  fang  : comme  notre  Médiateur  , pour  nous 
préfenter  à fon  Pere  , nous  donner  accès  auprès  de  lui  , & 
confommer  notre  réconciliation  avec  lui:  comme  notre  fou- 
verain  Pontife,  pour  porter  dans  le  fan&uaire  célefle  le  fang 
qu’il  a répandu , & pour  intercéder  pour  nous  auprès  de 
Dieu , en  lui  offrant  jufqu’à  la  fin  du  monde  le  prix  de  notre 
falut. 

Suivons  donc  par  la  foi  Jefus-Chrift  montant  au  ciel  j 8c 
renonçant  à toutes  les  affections  terreftres  , habitons-y  dès-à- 
préfenc  d’efprit  8c  de  cœur,  comme  l’Eglife  le  demande  & 
Dieu  pour  nous  dans  la  Collecte  de  ce  jour.  Souvenons  nous 
que  le  ciel  eft  notre  patrie  ; que  c’cft  là  qu’eft  notre  héritage 
8c  notre  royaume  j 8c  parmi  les  miféres,  les  tentations  8c  les 
combats  de  la  vie  préfente,  ne  connoiflons  pas  de  plus  folide 
confolation  que  l’efpérance  d’en  fortir  bien-tot,  8c  d’être  réu- 
nis à notre  Chef  adorable  dans  le  féjour  éternel  de  la  paix,  de 
la  félicité  8c  de  la  gloire. 

Mais  ne  nous  flattons  pas  d’avoir  part  au  royaume  de  Jefus- 
Chriftfans  qu’il  nous  en  coûte.  Il  y a plufieurs  demeures  dans 
la  maifon  de  notre  Pere:  mais  il  n’y  a pas  deux  chemins  pour 
y aller  : notre  frere  aîné,  notre  Chef  n’y  eft  arrivé  que  par  la 
voie  des  humiliations  8c  des  fouffrances:  c’eft  par-là  que  nous 
devons  marcher  en  le  fuivant.  Soyons  , dit  S.  Paul,  dans  Us 
memes  font  miens  & dans  Us  m'cmes  difpofitions  où  a été  Je  fus.  Chrijl  , 
qui  s’ejî  abaijfé  & anéanti  lui  meme , fe  rendant  obéifj'ant jufqu’d  la 
mort  & à la  mort  de  la  croix  : tefi  pourquoi  Dieu  £ a élevé  à une 
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fouveraine  grandeur.  Si  la  difficulté  du  chemin  ôc  la  vue  de 
notre  foibleffe  nous  effraie,  raffurons-nous  par  la  promefle 
que  Jefus-Chrift  nous  a faite  avant  que  de  monter  au  ciel , de 
nous  revêtir  de  la  force  d’en-haut.  Rien  n’cft  difficile  à celui 
qui  aime  * 8e  l’Efprit-Saint  qu'il  nous  a promis , cft  un  efpric 
d’amour  qui  applanit  les  difficultés  les  plus  rebutantes,  8c 
qui  nous  fait  faire  avec  une  admirable  facilite  ce  qu’il  y a de 
plus  pénible  à la  nature. 

Si  nos  péchés  nous  accufent  devant  Dieu,  8c  nous  ôtent  la 
confianccde  nous  approcher  de  lui,  fouvenons-nous  que  nous 
avons  dans  le  ciel  en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift,  un  Avocat 
auprès  de  lui,  qui  défend  nos  intérêts  contre* fa  juftice  ven- 
ge reffe  , à laquelle  il  a pleinement  fatisfait  pour  nous  -,  un 
Médiateur  toujours  vivant  pour  intercéder  pour  nous , 8c 
rout-puiffant  pour  fauver  ceux  qui  s’approchent  de  Dieu  par 
fon  entremife;  un  Pontife  enfin  qui  étant  au-deffusdes  cieux 
affis  à la  droite  du  trône  de  la  majefté  Divine,  eft  néanmoins 
plein  de  compaffion  pour  nous , compatiffant  à nos  miféres , 
8c  toujours  prêt  à venir  au  fecours  de  notre  foîbleffe. 

Que  le  fruit  de  cette  grande  Fête  foit  donc  de  nous  établir 
folidement  dans  la  dévotion  envers  Jefus-  Chrift  affis  à la 
droite  de  fon  Pere.  Adorons-le  dans  cet  état  fous  les  diffé- 
rentes qualités  qu’il  a par  rapport  à nous  : 8c  foyons  perfuadés 
que  nous  ne  l’honorerons  d’une  maniéré  digne  de  lui,qu’au- 
tant  que  nous  rendrons  à lui  par  l’ardeur  de  nos  défirs , 8c  que 
nous  nous  repoferons  dans  la  charité  infinie,  8c  dans  fa  puif- 
fante  interceffion  , par  une  confiance  inébranlable. 

Faifons  aujourd'hui  8c  pendant  cette  Oétave  une  attention 
particulière  à ces  paroles  des  Anges  aux  Apôtres  : Ce  Jefus 
qui , en  vous  quittant , s' eft  élevé  dans  le  ciel , viendra  de  la  mê- 
me maniéré  que  vous  l’y  aves^vù  monter.  Jefus  Chrift  qui  eft 
monté  au  ciel , 8c  qui  y réfide  maintenant  comme  notre  Chef, 
notre  Médiateur,  8c  notre  Pontife,  en  defeendra  un  jour 
comme  notre  Juge,  pour  affocier  les  élus  à fa  gloire  ,8:  pour 
condamner  les  réprouves  à un  fupplice  8c  à un  opprobre 
éternel.  Car  il  a acquis  par  fa  mort  le  droit  de  régner  fur 
tous  les  hommes  ; aucun  d’eux  ne  peut  fe  fouftraire  à fon  em- 

pire  ; 
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pire:  il  faut  ou  qu’ils  fe  foumettent  volontairement  à lui 
pendant  cette  vie  par  l’amour  & la  confiance , 6c  par  une 
exa&e  fidélité  à fuivre  Tes  maximes  6c  Tes  exemples  , ou  qu’ils 
demeurent  pendant  toute  l’éternité  aflujettis  à la  févérité  de 
fajuftice.  Son  Evangile  elt  nécciTairement  ou  la  régie  im- 
muable de  notre  vie,  ou  l’arrêt  irrévocable  de  notre  con- 
damnation. Profitons  donc  pendant  que  nous  en  avons  en- 
core le  rems,  du  fruit  de  la  Rédemption  qu’il  nous  a acquilê, 
fi  nous  ne  voulon^être  au  dernier  jour  les  vidimes  de  fa  jufte 
vengeance. 

Les  dix  jours  depuis  cette  Fête  jufqu’à  la  Pentecôte  , font 
des  jours  de  délirs  , de  gémitTemens , 6c  d’une  attente  vive 
Ôc  pleine  d’efpérance  du  don  ineftimable  que  Dieu  veut  nous 
faire  de  fon  Elprit.  Les  Apôtres,  auflî. tôt  après  l’Afcenfion 
de  leurkdivin  Maître,  s’en  retournèrent  à Jcrufalem,  6c  y 
demeurèrent  pendant  dix  jours  en  retraite  6c  en  prières,  pour 
fe  préparer  à recevoir  l'effet  de  fa  promelTe.  C’efi:  l’exemple 
que  tous  les  autres  Difciples  de  Jelus-Chrift  doivent  fuivre  ; 
6c  fi  nous  fçavions  ce  que  c’eft  que  le  don  de  Dieu,  6c  le 
befoin  infini  que  nous  avons  de  fon  Efprit  pour  connoître  la 
voie  où  nous  devons  marcher , 6c  pour  y marcher  en  effet,  il 
ne  faudroit  pas  nous  exhorter  à lui  préparer  la’demeure  de 
nos  cœurs,  6c  à l’attirer  en  nous  par  une  prière  humble  6c 
•perfévérante  : le  fentiment  de  notre  pauvreté  nous  en  aver- 
tiroit  allez  ; 6c  après  une  fi  excellente  préparation , le  retour 
de  la  Pentecôte  feroit  pour  nous  chaque  année  une  nouvelle 
fource  de  grâces  6c  de  richeffes.  Excitons  notre  foi  6c  nos 
défirs  pendant  ces  dix  jours  : paflons-les  , autant  qu'il  nous 
fera  poflible,  dans  la  retraite,  le  filence  6c  la  prière  : prenons 
au  moins  chaque  jour  quelque  tems  pour  nous  prélènter 
devant  Dieu  , foit  dans  l’Eglife,  foit  dans  notre  chambre:  là 
prolternés  6c  humiliés  , nous  demanderons  pardon  à Dieu  6c 
à Jefus-Chrift  fon  Fils  de  l’indignité  avec  laquelle  nous  avons 
traité  fon  Efprit , de  toutes  les  infidélités  que  nous  avons  com- 
mifes  contre  lui,  6c  de  tous  les  obllacles  que  nous  portons  en 
nous-mêmes  à fon  entrée  6c  à fa  demeure  dans  nos  cœurs. 
Pour  en  faire  quelque  pénitence  , nous  pouvons  réciter  en 
Rituel  de  Soijfons.  Tom.  111.  Eee 
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efprit  deconfufion  8c  de  douleur  le  Pfeaume  l.  Mtfercre  mciy 
Dcus.  Enfuice  nous  fupplierons  avec  inftance  Jefus-Chrift 
qu’il  daigne  nous  redonner  fon  Efprit  , le  renouveller  en 
nous , 8c  nous  y difpofer  lui-même  , en  ôtanr  de  notre  cœur 
tout  ce  qui  eft  un  obftacle  au  retour  de  cet  Efprit,  8c  fur- tout 
la  paffion  8c  le  défaut  qui  domine  en  nous,  8c  à quoi  nous, 
avons  plus  de  peine  à renoncer.  On  peut  réciter  pour  cela 
l’Hymne  Vtni }Crcator , ou  la  Profe  Vcni ,Sancl e Spiritus. 

• 

P R I ERE. 

AjOus  vous  adorons,  ô Jefus  Fils  unique  de  Dieu,  dans 
1 \ le  miftère  de  votre  Alcenfion  triomphante,  qui  vous 
féparanr  de  la  terre  vous  élevé  au-dclTus  de  tous  les  deux 
pour  y être  éternellement  à la  droite  de  la  majefté  de  Dieu. 
La  terre  eft  trop  indigne  de  vous;  8c  il  n'y  a que  le  ciel  qui 
mérite  de  vous  poffeder , 8c  de  recevoir  votre  humanité  fainre 
toute  pénétrée  8c  route  éclatante  de  la  gloire  que  vous  y avez 
comme  Dieu  avant  tous  les  liécles.  C’eft  donc  là  que  nous 
vous  regardons  confommant  en  Dieu  tous  vos  miftères  : c’eft 
là  que  nous  vous  adorons  dans  la  plénitude  de  cette  joie  qui 
eft  la  récompenfe  de  tant  de'larmes  8c  de  douleurs. 

Que  la  vue  de  votre  admirable  Afcenfion  dans  le  ciel , 
allume  dans  le  fond  de  nos  cœurs  un  ardent  défir  de  vous 
fuivre , 8c  de  nous  unir  à vous  : que  nous  méprifions  8c  que 
nous  haïlfions  fincérement  tout  ce  qui  peut  nous  empêcher 
d’arriver  à vous  ,ou  nous  arrêter  dans  notre  couriê  : que  nous 
nous  élevions  fans  celle  au  defflis  de  tout  ce  qui  eft  créé,  8c 
qui  doit  finir:  que  nous  ne  refpirions  que  le  ciel  ; que  nous 
n'afpirionsqu’à  la  bienheureufe  éternité.  Elle  eft  notre  patrie, 
notre  héritage,  6c  le  royaume  de  notre  Pere  célefte  8c  de  notre 
divin  Chef:  c’eft  là  que  vous  nous  avez  préparé  des  places, 
& que  vous  nous  attendez.  Ne  permettez  pas  ,ô  mon  Dieu, 
que  nous  oubliions  jamais  ce  bienheureux  lëjour:  faites-nous 
goûter  les  prémices  des  délices  dont  vous  enivrez  vos  Eltlsj 
afin  que  l’amour  des  plaifirs  du  monde  ne  féduife  point  notre 
cœur. 
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C’eft  parce  que  vous  vous  êtes  humilié  & rendu  obéiflanc 
jufqu’à  la  mort  de  la  croix , que  vous  êtes  aujourd’hui  cou- 
ronné de  gloire  & d’honneur  : c’eft  parce  que  vous  êtes  infi- 
niment éloigné  de  tout  péché,  que  vous  pénétrez  les  cicux  : 
c’eft  parce  que  vous  avez  foufferr,  prié  , confommé  l’œuvre 
que  votre  Pere  vous  avoit  donnée  , que  vous  entrez  dans  Ton 
repos.  Rendez-nous  fidèles  à vous  luivre  dans  le  ciel  par  le 
chemin  de  l’humilité,  de  la  mortification,  de  l’obéiilance, 
de  la  pureté , de  la  fidélité  à tous  nos  devoirs  , que  vous  nous 
avez  marqué  par  votre  exemple.  Donnez-nous  une  confiance 
vraiment  chrétienne  envers  vous  , comme  le  demande  tout 
ce  que  vous  avez  fait  pour  nous  fur  la  terre,  & toutes  les 
qualités  que  vous  voulez  avoir  à notre  égard  dans  le  ciel. 

Puifque  fans  vous  nous  ne  pouvons  rien,  ô divin  Jefus, 
envoyez-nous  l’Efprit-Saint  que  vous  nous  avez  promis  : qu’il 
vienne  ce  divin  Efprit  éclairer  nos  âmes  par  fa  lumière,  & 
répandre  l'amour  divin  dans  nos  cœurs  : qu’il  vienne  foutenir 
notre  foiblcfTe  par  les  fecours  continuels  de  fa  grâce  : qu'il 
foie  lui  même  notre  conducteur  pour  nous  faire  marcher  dans 
la  voie  de  vos  commandemens  , & nous  faire  arriver  enfin 
à la  béatitude  éternelle  du  ciel  dont  vous  nous  ouvrez  aujour- 
d’hui l’entrée  > afin  que  nous  fuyons  où  vous  êtes,  & que 
nous  contemplions  éternellement  la  gloire  que  votre  Pere  vous 
a donnée.  Amen. 


LE  DIM.  DANS  L’OCT.  DE  L’ASCENSION. 

LA  V E’N  E’R  AT  ION  DES  Stes  RELIQUES. 

I.  Epître  de  S.  Paul  aux  Corinthiens , Ch.  1 j.  v.  3 1-44. 

IL  n’y  a point  de  jour  que  je  ne  meure , je  vous 
en  allure  , mes  Freres , par  la  gloire  que  je  reçois 
de  vous  en  Jefus -Chrift  notre  Seigneur.  Si  je  n’ai 
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fait  qu’une  action  humaine  en  combattant  à Ephefe 
contre  des  hommes  aujfi  cruels  que  des  bêtes  , quel 
avantage  en  tircrai-je  , fi  les  morts  ne  reffufcitent 
point  ? Ne  penfons  qu'à  boire  & à manger , puifque 
nous  mourrons  demain.  Ne  vous  laillez  pas  féduire  : 
les  mauvais  entretiens  gâtent  les  bonnes  mœurs.  Sor- 
tez de  votre  afToupifTement  pour  embrafl'er  la  jufti- 
ce,  & abftenez-vous  de  pécher.  Car  il  y en  a quel- 
ques-uns parmi  vous  qui  ne  connoiflent  point  Dieu;, 
je  vous  le  dis  pour  vous  faire  honte.  Mais  quelqu'un. 
me  dira  : En  quelle  manière  les  morts  refl'ufciteront-  ils , 
& quel  fera  le  corps  dans  lequel  ils  reviendront  ? 
Infenfc  que  vous  êtes,  ne  voyez -vous  pas  que  ce  que 
vous  femez  dans  la  terre  , ne  reprend  point  de  vie, 
s’il  ne  meurt  auparavant  ? Et  quand  vous  femez , vous 
ne  femez  pas  le  corps  de  la  plante  qui  doit  naître  , 
mais  la  graine  feulement,  comme  du  bléoudequel- 
qu’autre  chofe.  Mais  Dieu  lui  donne  un  corps  tel 
qu'il  lui  plaît,  & il  donne  à chaque  femence  le  corps 
qui  eft  propre  à chaque  plante.  Toute  chair  n’eft 
pas  la  meme  chair;  mais  autre  eft  la  chair  des  hom-’ 
mes , autre  la  chair  des  bêtes  , autre  celle  des  oifeaux, 
autre  celle  des  poiflons.  Il  y a aufli  des  corp  cé- 
leftcs  & des  corps  terreftres  ; mais  l’éclat  & la  Deauté 
des  corps  céleftes  eft  autre  que  celle  des  corps  ter- 
reftres. Le  foleil  a fon  éclat , la  lune  le  Cen  , & les 
étoiles  le  leur  ; & entre  les  étoiles  l’une  eft  plus  écla- 
tante que  l’autre.  Il  en  arrivera  de  même  dans  la 
réfurreétion  des  morts.  Le  corps  maintenant  com- 
me une  femence  eft  mis  en  terre  plein  de  corrup- 
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tion  , & il  reflufcitera  incorruptible.  Il  e£t  mis  en 
terre  tout  difforme , & il  reflufcitera  tout  glorieux. 
Il  eft  mis  en  terre  privé  de  mouvement , & il  refluf- 
citera plein  de  vigueur.  Il  eft  mis  en  terre  comme  un 
corps  tout  animal,  & il  reflufcitera  comme  un  corps 
tout  fpirituel. 

Evangile  félon  Saint  Luc , Ch.  10.  y.  17-  38. 

OU  ELQ.UES-U  N S des  Sadducéens,  qui 
font  ceux  qui  nient  la  réfurre&ion  , vinrent 
trouver  Jefus  , & lui  propoferent  cette  queftion  : 
Maître , Moyfe  nous  a laine  cette  ordonnance  par 
écrit: Si  le  frere  de  quelqu’un  étant  marié  meurt  fans 
laiffer  d'enfans  , fon  frere  fera  obligé  d epoufer  fa 
veuve  pour  fufciter  des  enfans  à fon  frere  mort.  Or 
il  y avoit  fept  freres,  dont  le  premier  ayant  époufé 
une  femme  eft  mort  fans  enfans.  Le  fécond  l'a  épou- 
fée  après  lui,  & eft  mort  encore  fans  enfans.  Le 
troifieme  l’a  époufée  de  même , & les  quatre  autres 
enfuite  , & tous  les  fept  font  morts  fans  laiffer  d’en- 
fans.  Enfin  la  femme  même  eft  morte  apres  eux  tous. 
Lors  donc  que  la  réfurrettion  arrivera  , duquel  des 
fept  freres  fera-t-elle  femme  , puifqu’elle  l’a  été  de 
tous  ? Jefus  leur  répondit:  Les  enfans  du  fiécle  pré- 
ient  époufent  des  femmes , & les  femmes  des  maris  : 
mais  pour  ceux  qui  feront  jugés  dignes  d’avoir  part 
au  fiécle  à venir , & à la  réfurredion  des  morts , ni  les 
hommes  nepouferont  plus  de  femmes , ni  les  femmes 
de  maris.  Car  alors  ils  ne  pourront  plus  mourir  > 
parce  qu’ils  deviendront  égaux  aux  Anges,  & que- 
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tant  enfans  de  la  réfurrection  , ils  feront  enfans  de 
Dieu.  Et  quant  à ce  que  les  morts  doivent  reflufcitcr 
un  jour,  Moyfe  le  déclaré  allez  lui-même,  lorfque- 
tant  auprès  du  builfon  il  appelle  le  Seigneur  ,1e  Dieu 
d’Abraham  , le  Diçu  d’Ifaac,  & le  Dieu  de  Jacob. 
Or  Dieu  n'cft:  pas  le  Dieu  des  morts,  mais  des  vi- 
vans  ; parce  que  tous  font  vivans  devant  lui. 

Instruction. 

CE  que  Jefus-Chrift  nous  dit  içi de  l’état  des  Bienheureux 
après  la  réfurreclion , nous  apprend  , mes  Freres,  qu’ils 
feront  affranchis  de  toutes  les  miléres  de  la  vie  préfente, 
& jufqu’à  quel  point  de  gloire  & de  féliciré  ils  feront  élevés. 
Egaux  aux  Anges,  ils  ne  s’occuperont  plus  qu’à  voir  Dieu , 
qu’à  l’aimer,  qu’à  le  louer,  fans  diftradion,  fans  interrup- 
tion, fans  partage.  Heureux  état,  auquel  nous  ne  fçaurions 
trop  ni  penfer  ni  afpirer.  Admirons  ia  bonté  de  Dieu  qui 
nous  prépare  un  tel  bonheur.  Méditons  fouvent  avec  foi  la 
gloire  du  ciel,  pour  nous  exciter  à méprifer  les  plaifirs  char- 
nels & tous  les  biens  terreftres.  Efpérons  avec  confiance  une 
gloire  dont  nous  nous  fommes  rendus  très-indignes  , mais  que 
Dieu  propofe  à tous  les  Fidèles  , 8c  qu’il  donnera  certaine- 
ment a tous  les  Elus,  du  nombre  defquels  nous  devons  avoir 
la  confiance  de  nous  trouver.  Travaillons  à mériter  par  la 
charité  & par  les  bonnes  œuvres  qu’elle  fait  faire , le  bon- 
heur qu’il  nous  prépare.  Efforçons-nous  d’imiter  dès-à-pré- 
fent  l’état  où  nous  devons  être  élevés  un  jour,  & de  devenir 
fpirituels  dès  cette  vie  , afin  de  l’être  parfaitement  en  l’autre. 
Faifons  dès  ici  bas  l’effai  & le  noviciat  de  la  vie  du  ciel  ; 8c 
puifque  nous  fommes  deftinés  à être  un  jour  fcmblables  aux 
Anges,  faifons  fur  la  terre  à proportion  ce  que  les  Anges 
font  dans  le  ciel  : appliquons-nous  à nous  tenir  en  la  préfence 
de  Dieu,  à l’aimer  , à le  bénir  , à lui  obéir  avec  joie,  & à le 
louer  de  tout  notre  cœur. 
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C’eft  ainfi  que  les  Sainrs  dont  nous  honorons  aujourd’hui 
les  précieufes  reliques  font  parvenus  à la  gloire  dont  ils  jouif- 
fent  dans  le  ciel,  & qu’ils  ont  mérité  pour  leurs  corps  mê- 
mes une  réfurreétion  glorieufe  : ce  n’elt  aulîi  qu’en  les  imi- 
tant que  nous  pouvons  efpérer  d’arriver  au  même  bonheur. 
Et  c’eft  entrer  dans  l’efprit  de  l’Eglife  en  cette  Fête  que  de 
vous  expofer  fa  doétrine  iur  le  culte  8c  l’invocation  des  Saints, 
8c  fur  la  vénération  des  Reliques  8c  des  Images,  comme  nous 
allons  faire. 

L’Eglilê  Catholique , fuivant  la  tradition  de  tous  les  fiécles, 
honore  les  Saints  : elle  les  invoque  : elle  honore  leurs 
Reliques  & leurs  Images.  Le  culte  que  l'homme  doit  à 
Dieu , eft  un  culte  d’adoration  6c  de  fervitude  : on  l’honore 
par  la  foi  , l’efpérance  8c  la  charité  , & par  un  profond 
abaiifement  de  l’ame  devant  fa  fuprême  majefté , comme 
devant  celui  qui  feul  peut  faire  notre  félicité , par  la  com- 
munication du  bien  infini,  qui  eft  lui-même.  L’honneur  que 
nous  rendons  aux  Sainrs , eft  dans  l’ordre  de  la  fociété  fra- 
ternelle , le  même  au  fond  que  le  refpeâ  8c  la  vénération  que 
nous  témoignons  à ceux  de  nos  freres  vivans  parmi  nous 
dont  nous  connoiftons  l’éminente  fainteté  : nous  nous  recom- 
mandons avec  confiance  à leurs  prières  -,  8c  nous  ne  doutons 
pas  qu’elles  ne  puiftènt  nous  être  d’un  grand  fecours  auprès 
de  Dieu.  Or  perfonne  n’a  jamais  prétendu  que  ces  refpeûs 
qu’on  rend  aux  Saints  de  la  terre , 8c  ces  prières  qu’on  leur 
adrefle , fuftent  injurieufes  à.  Dieu  notre  Créateur  8c  fouve- 
rain  Seigneur,  ou  à Jefus-Chrift  notre  feul  Médiateur. 

C’eft  Dieu  qui  eft  l’objet  du  culte  religieux  ; 8c  c’eft  à 
lui  feul  qu’il  fe  rapporte  néceflairement.  Si  donc  l’honneur 
que  l’Egliie  rend  à la  Sainte  Vierge  8c  aux  Saints  , peut  être 
appellé  religieux,  c’eft  à caufe  qu’il  fe  rapporte  â Dieu  : c’eft 
Dieu  , ce  font  les  dons  de  fa  grâce , c’eft  la  fainteté , fa  bonté , 
fa  miféricorde  toute-puiflante,  que  nous  honorons  dans  les 
Saints.  A Dieu  ne  plaife  que  nous  nous  arrêtions  à la  créa- 
ture! 

Nous  ne  confacrons  point  de  temples  ni  d’autels  aux 
Saints , mais  à Dieu  feul  en  mémoire  des  Saints  : c’eft  à lui 
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feul , 6c  non  pas  aux  Saints  , que  nous  offrons  le  facrifice  : car 
le  facrifice  cft  un  aéle  d’adoration  -,  6c  nous  n’adorons  pas 
les  Saints  : mais  nous  les  honorons  comme  les  ferviteurs  8c 
les  amis  de  Dicuj  les  fidèles  difciples  8c  les  imitateurs  de 
Jefus-Chrift;  les  membres  de  fon corps  intimement  unis  pour 
toujours  à leur  chef;  fie  les  pierres  vivantes  du  Temple  où 
Dieu  cft  adoré  éternellement  dans  le  ciel. 

Il  eft  vrai  que  ces  fentimens  fe  produifent  quelquefois 
au  dehors  par  des  actions  aflez  femblables  à celles  du  culte 
que  nous  rendons  à Dieu  , génuflexions , profternemens , 
cncenfemens,  ornemens  des  Eglifès,  folemnité  des  Offices 
divins.  Mais  fuivaiit  le  principe  établi,  c’eft  à Dieu  que  tou- 
tes ces  aélions  fe  rapportent  : c’eft  à lui  que  tous  ces  hon- 
neurs font  rendus  en  mémoire  des  Saints  , 6c  en  reconnoif- 
lance  des  grâces  qu’il  leur  a faites.  D'ailleurs , pour  les  cho- 
ies , que  ni  la  Loi  diviue  , ni  l’inftitution  humaine  n’a  point 
déterminées  à lignifier  le  culte  fouverain  qui  n’eft  dû  qu’à 
Dieu,  il  eft  permis  de  les  ob.ferver  pour  honorer  les  créatu- 
res , comme  pour  adorer  Dieu  : il  n’y  a alors  de  différence 
que  dans  les  fentimens  intérieurs.  Or  l’Fglife  protefte  qu’elle 
adore  Dieu  feul,  fie  qu’elle  n’honore  la  Sainte  Vierge,  les 
Anges , les  Martyrs  & les  autres  Saints , que  comme  des  créa- 
tures fie  des  ferviteurs  de  Dieu.  Puis  donc  que  l’Eglife  déclare 
lans  équivoque  fes  fentimens;  on  ne  peut  avec  la  moindre 
ombre  de  juftice  , l’accùfer  d’égaler  les  Saints  à l’Etre  fuprê- 
me,  ni  de  nous  détacher  de  Dieu  6c  de  Jefus-Chrift,  pour 
nous  attacher  à des  créatures. 

jtug.lit.x  o.  «Le  peuple  Chrétien,  dit  S.  Auguftin,  célébré  en  com- 

conrr.  laujt.  „ mun  jes  Fêtes  des  Martyrs  avec  une  pompe  rcligieufc, 
» afin  de  s’exciter  à imiter  leurs  exemples,  d’être  affocié  à 
«j  leurs  mérites , 6c  aidé  par  leurs  prières.  Ce  n’eft  pas  cepen- 
» dant  pour  les  Martyrs  , que  nous  drelfons  des  autels  dans 
»>  leurs  Mémoires , ( c’eft-à-dire  , dans  les  lieux  où  fe  confer- 
• jj  vent  les  Reliques  des  Martyrs , ) mais  c’eft  pour  le  Dieu 

jj  des  Martyrs.  Car  quel  eft  l’Evêque  ou  le  Prêtre  , qui  étant 
jj  à l’aytel  dans  les  lieux  où  repoient  leurs  faints  corps  , ait 
jj  dit:  Nous  vous  offrons  ce  facrifice,  Pierre , Paul,Cypricn> 

Mais 
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» Mais  le  facrifice  qu’on  offre  dans  les  lieux  où  l’on  honore 
*>  leurs  reliques , eft  offert  à Dieu  , qui  les  a couronnés  -,  afin 
»>  que  la  vûed^ces  fainrs  lieux  excite  en  nous  des  fentimens 
» plus  vifs  de  piété,  & qu'elle  enflamme  notre  amour,  tant 
» envers  ceux  que  nous  pouvons  imiter , qu’envers  celui  dont 
» la  grâce  nous  aide  afin  que  nous  le  puiffions.  Nous  hono- 
»«  rons  donc  les  Martyrs  par  le  même  efprit  de  charité  6c 
*>  de  fociété , qui  nous  porte  à honorer  pendant  cette  vie 
»les  fèrviteurs  de  Dieu, qui  fonc,  comme  nous  le  croyons, 

>»  préparés  du  fond  du  cœur  à répandre  leur  fang , comme 
»»  les  Martyrs  , pour  la  vérité  de  l’Evangile.  Toute  la  diffé- 
» rence  qu’il  y a , c’eft  que  nous  honorons  les  premiers 
*>  avec  d’autant  plus  de  dévotion  , que  nous  avons  une  con- 
»>  noiffance  plus  certaine  qu’ils  ne  peuvent  décheoir  de  l’état 
» de  fainreté  où  ils  font.  Et  comme  nous  fçavons  qu’après 
» leur  vi&oire  ils  jouillent  d’une  félicité  inaltérable  dans  l’au- 
» tre  vie  -,  nous  publions  leurs  louanges  avec  plus  de  confian- 
» ce  que  celles  des  Saints  qui  combattent  encore  au  milieu 
» des  périls  de  la  vie  préfente.  Mais  pour  le  culte  d’adoration 
» & de  fervitude  , nous  ne  le  rendons  qu’à  Dieu  feul  * 6c 
» nous  enfeignons  qu’il  ne  doit  être  rendu  qu’à  lui.  Comme 
>»  donc  le  facrifice  appartient  à cette  forte  de  culte,  nous  ne 
» l’offrons  jamais , & nous  n’enfeignons  pas  qu’on  puifle  l’of- 
» frir , foir  aux  Martyrs , fait  aux  faintes  âmes , quelles  qu’elles 
» foient , foit  aux  Anges.  Quiconque  tomberoit  dans  une  telle 
» erreur,  en  feroit  repris  par  la  faine  do&rine,  afin  ou  qu’il 
» fe  corrigeât , ou  qu’on  fe  donnât  de  garde  de  lui  par  la  crain- 
» te  d’être  féduit.  » 

Nous  honorons  principalement  les  Saints  en  les  invoquant, 
c’eft-à-dire,  en  leur  adreflantnos  prières  5 6c  cette  invocation 
eft  une  fuite  de  l’union  ou  communion  , qui  eft  entre  l’Eglife 
de  la  terre  6c  celle  du  ciel.  Rien  n’eft  plus  pur,  ni  plus  digne 
de  notre  attention , que  la  doctrine  qu’enfeigne  le  Concile 
de  Trente.  Ce  Concile  voulant  preferireà  ceux  qui  font  char- 
gés d’inftruire  les  Fidèles  comment  ils  doivent  parler  de  l’in- 
vocation des  Saints  , leur  ordonne  d’enfeigner  : ‘f  Que  les 
„ Saints  qui  régnent  avec  Jefus-Cbrift , offrent  à Dieu  leurs 
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« prières  pour  les  hommes  -,  qu’il  eft  bon  6c  utile  de  les  invo- 
* u quer  d’une  maniéré  fuppliante,  6c  d’avoir  recours  à leurs 
» prières,  à leur  aide,  & à leur  alfiftance,  (Jour  obtenir  de 
» Dieu  Tes  bienfaits  par  fon  Fils  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
« qui  eft  feul  notre  Rédempteur,  8t  notre  Sauveur.  » 

Tant  qu’on  demeurera  attaché  à ta  vraie  doftrine  de  l’E- 
glifeque  nous  venons  d’expofer,  on  tiendra  le  jufte  milieu 
entre  deux  extrémités  vicieufes  , qu’on  ne  fçauroît  éviter 
avec  trop  de  foin,  feavoir  le  mépris  du  culte  6c  de  l’invoca- 
tion des  Saints  , 6c  la  dévotion  mal  réglée  envers  les  Saints. 
Le  mépris  eft  une  impiécé  : la  dévotion  mal  réglée  peut  aller 
jufqu’à  la  fuperftition. 

J’appelle  dévotion  mal  réglée, celle  qui  oublie  en  quelque 
manière  Dieu  & Jefus-Chrift,  pour  ne  pcnlêr  qu’aux  Saints» 
6c  qui  s’adrelïe  à eux  avec  plus  de  confiance  qu’à  l’auteur 
même  de  notre  falutT.  J’appelle  encore  dévotion  mal  réglée  k 
celle  qui  fe  borne  à s’enroller  dans  des  Confréries  5 à oblêr- 
ver  certaines  pratiques  extérieures  en  # l’honneur  de  la 
Sainte  Vierge  6c  des  Saints  * à réciter  quelques  prières  } & 
porter  fur  foi  certains  lignes  de  dévotion , une  meaaille  bé- 
nite, un  chapelet,  un  fcapulaire  ; au  moyen  de  quoi  on  fe 
flatte  qu’on  fera  préfervé  de  tout  accident  fâcheux , 8c  du  mal- 
heur de  mourir  en  péché  mortel.  On  ne  penfe , ni  à s’acquit- 
ter des  devoirs  eflentiels  du  Chriftianifme,  ni  à retourner  à 
Dieu  par  la  pénitence , ni  à imîcer  la  Sainte  Vierge  & les 
Saints  : & l’on  eft  allez  aveugle  pour  fe  promettre  qu’en 
rcconnoilTance  de  la  prétendue  dévotion  qu’on  a pour  eux» 
ils  défarmeront  par  la  force  de  leurs  prières  la  juftice  divine  * 
8c  qu’après  avoir  vécu  au.  gré  de  fes  pallions,  on  fera  tour 
d’un  coup  à l’heure  de  la  more  réconcilié  avec  Dieu  par  là 
réception  des  Sacremens. 

Qu’on  ait  foin  d’inftruîre  folidement  les  Fidèles,  félon  l’ef- 
prit  du  Concile  de  Trente  5 6c  toutes  ces  faulTes  dévotions 
tomberont  d’elles-mêmes.  On  ne  mettra  point  là  confiance 
dans  ces  pratiques  deftituées  de  la  religion  du  cœur , qui  eft 
l’amour  de  Dieu  : on  fera  bien  perfuadé  que  pour  obtenir  le 
fecours  des  prières  de  la  Sainte  Vierge  3c  des  Saines , il  fauc 
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fuivre  l’exemple  de  leur  vie  ; & qu’on  ne  peut  leur  plaire  non 
plus  qu’à  Dieu  8c  à Jefus-Chrift,  ni  mériter  la  protection  de 
leurs  prières  , que  par  l’innocence,  ou  la  pénitence. 

L’Eglife  Catholique  a regardé  de  tout  tems  avec  une  reli- 
gîeufe  vénération  les  corps  des  Saints , comme  ayant  été  les 
vi&imes  de  Dieu  par  le  martyre,  ou  par  la  pénitence , les 
membres  vivans  de  Jefus-Chrift,  8c  les  temples  du  Saint-Ef-  T,,i 
prit.  La  vue  de  ces  os  fecs  8c  de  ces  cendres,  qui  doivent 
erre  un  jour  ranimés  8 C revêtus  d’une  gloire  éternelle,  ré- 
veille en  nous  la  foi  de  la  réfurre&ion  future  5 8c  les  miracles 
que  Dieu  opère  par  la  préfence  de  ces  faintesReliques,  com- 
me autrefois  par  l’ombre  de  S.  Pierre  , 8c  par  les  linges  qui 
avoient  touché  au  corps  de  S.  Paul,  nous  invitent  à nous  en 
approcher  avec  une  confiance  relpectueulè  j à y expoiêr  à 
Dieu  nos  befoins  ; 8c  à le  fupplier  de  nous  accorder  par  l’in- 
terceflîon  des  Saints,  les  bienfaits,  foit  fpirituels,  foit  tem- 
porels , que  nous  lui  demandons. 

Ce  relped  pour  les  Reliques  des  Saints  naîc  des  fentimens 
d’amour  8c  de  refpect  que  nous  avons  pour  les  Saints  eux- 
mêmes  , 8c  qui  ne  peuvent  être  que  très-agréables  à Dieu  , 

Siarce  qu’ils  le  rapportent  à lui , comme  au  principe  de  toute 
àinteté , 8c  à l’auteur  de  toute  grâce.  Nous  ne  croyons  pas 
qu’il  y ait  dans  les  Reliques  aucune  vertu,  donc  nousjpuif- 
fions  rien  attendre.  Toute  notre  confiance  eft  fondée  fur  la 
puiflànce  8c  la  bonté  de  celui  qui  honore  fes  fidèles  ferviteurs 
comme  il  lui  plaît , 8c  qui  exauce  nos  vœux  de  la  maniéré 
qu’il  le  juge  à propos  pour  fa  plus  grande  gloire,  pour  la  con- 
folation  de  fon  Eg!ifc,8c  pour  l’affermilTemenc  de  la  foi  de  fes 
en  fans. 

Le  faint  Concile  de  Trente  décide  qu’*«  doit  avoir  & con-  sef  *j. 
ferver , principalement  dans  Les  Eglifes , les  Images  de  Jefus- 
ChriJl  , de  la  Viene  mere  de  Dieu , & des  autres  Saints , & qu'il 
faut  leur  rendre  l’honneur  & la  vénération  qui  leur  eft  dite  .«  Les 
Evêques  , dit  encore  le  même  Concile,  doivent  s’appliquer 
» à faire  entendre  que  les  hiftoires  des  miftères  de  notre 
»>  rédemption  , exprimées  par  la  peinture  , ou  autrement , 

»>  font  pour  inftruire  le  peuple,  £«  pour  l’affermir  dans  la 

F ff  ij 
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» pratique  de  fe  fouvenir  continuellement  des  articles  de 
u notre  foi  ; que  l’on  tire  encore  un  avantage  confîdérable 
n de  toutes  les  faintes  images , non  feulement  en  ce  qu’elle» 
» rappellent  au  peuple  la  mémoire  des  bienfaits  & des  grâces. 
» qu’il  a reçues  de  Jefus-Chrift  -,  mais  encore  parce  qu’elles 
» expofent  aux  yeux  des  Fidèles  les  miracles  que  Dieu  a 
» opérés , & les  exemples  falutaires  qu’il  nous  a donnés  par 
» les  Saints^  afin  qu’ils  lui  en  rendent  grâces,  & qu’ils  foienc 
» excités  par  la  vue  de  ces  objets  à imiter  les  exemples  des 
m Saints  , à adorer  & aimer  Dieu , & à vivre  dans  la  piété.  „ 
Le  Concile  déclare  en  général  qu’il  ne  veut  pas  qu’en  expofe 
aucunes  Images  qui  puiffent  induire  à quelque  faufie  doflrine  T 
ou  donner  occajion  aux  perfonnes  groffiéres  de  tomber  dans  quelque 
erreur  dangereufr.  Et  s'il  arrive  quelquefois  qu'on  faffe  quelques 
tableaux  des  htftoires  tirées  de  la  faintc  Ecriture , félon  qu'on  le 
jugera  utile  pour  linftruclion  du  fimple  peuple  h on  aura  foin  de  lui 
faire  bien  entendre  qu'on  ne  prétend  point  par  lÀ  repréfenter  la 
divinité , comme  fi  elle  pouvoir  être  apperçue  par  les  yeux  du  corps  , 
ou  exprimée  par  des  couleurs  des  figures. 

Sur  l’honneur  qu’on  doit  rendre  aux  Images,  le  Concile 
s’exprime  aînfi  : « Ce  n’eft  pas  que  nous  croyions  qu’il  y ait 
» dans  ces  Images  aucune  divinité,  ou  aucune  vertu,  pour 
»>  laquelle  on  doive  les  révérer  * ni  leur  demander  aucune 
» grâce  ÿ ni  mettre  en  elles  notre  confiance,  comme  faifoienr 
>»  les  Payens , qui  mettoient  leur  efpérance  dans  les  idoles  .- 
» mais  l’honneur  qu’on  leur  rend  fe  rapporte  aux  originaux 
» qu’elles  repréfentent  ; enforte  que  par  les  Images  que  nous 
» baifons  , & devant  lefquelles  nous  nous  découvrons  & nous 
» nous  profternons , nous  adorons  Jefus-Chrift,  & nous  hono- 
» rons  les  Saints,dont  elles  portent  la  reflemblance.  «Elles 
n’ont  donc  point  d’autre  vertu  que  celle  d’exciter  en  nous  le 
fouvenir  des  objets  qu’elles  repréfentent  : & c’eft  fur  cela 
qu’eft  fondé  l’honneur  que  nous  leur  rendons.  « Enfin  on 
« peut  connoître  , dit  M.  BolTuer  , dans  quel  efprit  l’E- 
s*  » glife  honore  les  Images,  par  l’honneur  qu’elle  rend  à la 
« croix  , & au  livre  de  l’Evangile.  Tout  le  monde  voit 
« bien,  que  devant  la  cr»ix  elle  adore  celui  qui  a porté  nos  cri - 
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» mes  fur  le  bois  j & que , fi  Tes  enfans  inclinent  la  tête  devant  ,-r‘/r 
»>  le  livre  des  Evangiles  , s’ils  fe  lèvent  par  honneur  quand  or» 

»>  le  porte  devant  eux , & s’ils  le  baifent  avec  refpeél  ; ce  n’eft 
» point  au  livre  même  qu’ils  rendent  tous  ces  honneurs,  mais 
» à la  Vérité  éternelle  » qui  leur  parle,  & dont  les  paroles 
font  peintes  & rendues  vifibles  par  les  caractères  de  ce  livre. 

Notas  n’ignorons  pas  qu’il  s’eft  introduit  divers  abus  dans 
l’ulage  &.  la  vénération  des  Images  8c  des  Reliques , auflî  bien 
que  dans  le  culte  des  Saints  : mais  ces  abus  ne  doivent  pas  être 
imputés  à l’Eglife  , qui  loin  de  les  autorifer  , en  délire  8c 
en  ordonne  la  correction.  S'il  s'e[  glijfe  quelques  abus  parmi  Sef 
des  obfervations  fi feint  es  & fi falutaires , le  faint  Concile  fouhai- 
1e  extrêmement  qu'ils  [oient  entièrement  abolis  ; qu’on  bannifle 
toute  fuperftition , tout  gain  fordide  , tout  ce  qui  eft  con- 
traire à la  fainteté  de  la  mailon  deDîeu.  Il  enjoint  aux  Evê- 
ques d’y  apporter  tout  le  foin  8c  l’application  poflîble:  il  ne 
veut  point  qu’on  mette  aucune  Image  nouvelle  dans  les  Eglifes 
fans  l’approbation  de  l’Evêque  Diocéfain  } qu’on  propofè  à 
la  vénération  des  Fidèles  aucunes  nouvelles  Reliques,  qu’a- 
près  qu’il  les  aura  examinées  ; qu’on  admette  aucuns  nou- 
veaux miracles,  qu’il  ne  les  ait  vérifie*  8c  approuvés;  â quoi 
il  doit  procéder  fans  délai,  6c  avec  route  la  maturité  poflîble, 
pour  faire  ce  qu’il  jugera  conforme  à la  vérité  & à la  piété. 

P R I E R.  E. 

RI  en  n’efl  plus  jufte  ni  plus  raîfonnable,  6 mon  Dieu, 
que  le  culte  que  nous  rendons  à vos  Saints  : ils  font  vos 
lerviteurs  8c  vos  amis:  vous  les  avez  remplis  de  votre  Efprit 
fur  la  terre  , 8c  vous  les  comblez  de  gloire  dans  le  ciel  r ils 
font  donc  bien  dignes  de  nos  refpecb  6c  de  nos  honneurs. 

C’eft  vous-même  que  nous  honorons  en  les  refpeélant  com- 
me vos  images  vivantes,  comme  vos  fancluaires,  comme  des 
vafes  de  miséricorde , comme  les  héritiers  de  votre  gloire  8c 
de  votre  félicité. 

Pénétrez^nous  donc,  ô mon  Dieu,  d’une  affeéKon  rendre, 
d’une  eftime  fingulierc , d’un  profond  refpeét , & d’une  véné- 
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ration  rcligîeufe  pour  tous  les  Saints  , & fur-tout  pour  Marie, 
la  très-digne  niere  de  Jefus-Chrift  votre  Fils  unique.  Puif- 
que  vous  voulez  bien  nous  les  donner  pour  intercefteurs  au- 

(>rès  de  vous  ; rien  n’eft  plus  utile  ni  plus  raifonnable  que  de 
es  invoquer  dans  nos  befoins.  Agréez  fur,iout , Seigneur, 
que  nous  réclamions  leur  puiflante  intcrceflion  auprès  de 
vous  pour  les  befoins  de  notre  ame.  Nous  ne  craignons-  point 
que  les  prières  qu’ils  vous  adrellent  pour  nous , nuifent  à la 
médiation  de  Jeiüs-Chrift,  puifque  le  pouvoir  qu’ils  ont  de 
nous  obtenir  devous  les  grâces  que  nous  demandons  par  leur 
interceflion  eft  le  fruit  des  mérites  de  Jefus-Chrift,  & qu’ils 
ne  nous  obtiennent  rien  que  par  la  vertu  de  fon  fang  adora- 
ble. Mais  notre  culte  envers  les  Saints  n’eft  folide  & vérita- 
ble qu’autant  que  nous  fommes  fidèles  à marcher  fur  leurs 
traces  : faites , s’il  vous  plaît , que  nous  (oyons  animés  du 
meme  efprit  qui  les  a remplis , St  que  nous  étudiions  leurs 
vertus  pour  les  imiter. 

Tout  eft  digne  de  refpecl  dans  les  Saints.  Quelle  profonde 
vénération  ne  devons-nous  pas  avoir  pour  leurs  corps  mê- 
mes qui  ont  été  les  membres  vivans  de  Jefus-Chrift , les  tem- 
ples du  Saint-Efprit  «•  les  inftrumens  des  bonnes  oeuvres  & 
yos  victimes  par  le  martyre  ou  par  la  pénitence  f Faites , ô 
mon  Dieu,  que  (Si  précieufes  Reliques  réveillent  en  nous  la 
foi  de  la  réfurre&ion  future , & de  cette  puiflance  fouveraine 
dont  les  effets  merveilleux  ont  fi  fouvent  éclaté  par  leur  attou- 
chement: qu’elles  nous  rappellent  le  fouvenir  des  vertus  des 
Saints,  pour  nous  exciter  à les  pratiquer*  & le  pouvoir  qu’ils  ont 
auprès  de  vous,  pour  nous  porter  à les  invoquer  avec  confiance. 

Tout  ce  cjui  nous  rappelle  le  fouvenir  de  ceux  que  vous 
avez  fan&ifies  ici  bas , &.  glorifiés  dans  le  ciel , doit  nous  être 
cher  & précieux.  Faites  - nous  donc  , ô mon  Dieu , refpe- 
cter  jufqu’aux  images  des  Saints , non  pas  dans  la  penfée 
qu’il  y ait  dans  ces  Images  quelque  vertu  fecrette,  mais  par- 
ce qu’elles  nous  rappellent  le  fouvenir  des  Saints  qu’elles 
repréfentent , & nous  portent  à les  honorer,  à les  invoquer 
& à imiter  les  vertus  dont  ils  nous  ont  donné  l’exemple. 
Grands  Saints,  dont  nous  honorons  aujourd’hui  les  pré- 
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cîeufes  Reliques , nous  nous^dreflons  à vous  avec  confiance. 
Obtenez-nous  par  votre  puifiànte  incercdfion  la  grâce  de 
vous  rendre  un  culte  réglé  par  la  foi , & conforme  aux  vues 
de  l’Eglife  j afin  qu’après  avoir  etc  ici  bas  les  Imitateurs  de 
vos  vertus , nous  publions  un  jour  être  affociés  à votre  gloire. 
Amen. 


LE  SAINT  JOUR  DE  LA  PENTECOSTE. 
Lefiure  des  Afles  des  Apôtres , Ch.  z.  v.  1 - 1 1. 

QUAND  les  jours  de  la  Pentecôte  furenc 
accomplis  , les  Difciples  étant  tous  enfemble 
dans  un  même  lieu , & dans  un  même  efprit , on  en- 
tendit tout  d’un  coup  un  grand  bruit  comme  d’un 
vent  violent  & impétueux  qui  venoit  du  ciel,  & 
qui  remplit  toute  la  maifort  où  ils  étoient  affis;  en 
même  tems  ils  virent  parottre  comme  des  langues  de 
feu  qui  fe  partagèrent , & qui  s’arrêtèrent  fur  chacun 
d’eux.  Aufli-tôt  ils  furent  tous  remplis  du  Saint-Efprit , 
& ils  commencèrent  à parler  diverfes  langues , lelon 
que  le  Saint-Efprit  leur  mettoit  les  paroles  en  la 
bouche.  Or  il  y avoit  alors  dans  Jerulalem  des  Juifs 
religieux  & craignans  Dieu  , de  toutes  les  nations 
qui  font  fous  le  ciel.  Après  donc  que  ce  bruit  fut 
répandu , il  s’en  aflembla  un  grand  nombre  , qui  furent 
tous  épouvantés  de  ce  que  chacun  d’eux  les  enteh- 
doit  parler  en  fa  langue  ; ils  en*  étoient  tous  hors  d’eux-  . 
mêmes , & dans  cet  étonnement  ils  s’entredifoient  : 
Ces  gens  - là  qui  nous  parlent  ne  font  - ils  pas  tous 
Galiléens ? comment  donc  les  entendons-nous  par- 
ler chacun  la  langue  de  notre  pays  ? Parthes , Medes, 
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Elamices , ceux  d’encre  nous  qui  habitent  la  Méfo- 
pocamie,  la  Judée,  la  Cappadoce,  le  Pont,  l’Afie , 
la  Phrygie,  la  Pamphylie,  l’Egypte,  & la  Libye  qui 
eft  proche  de  Cyrene , & ceux  qui  font  venus  de 
Rome  -,  Juifs  ou  Profelytes  , Cretois  & Arabes  ; 
nous  les  entendons  cous  parler  chacun  en  notre  lan- 
gue des  merveilles  de  Dieu. 

Evangile  félon  Saint  Jean  , Ch.  14.  v.  13-31. 

JESUS  dit  à fes  Difciples:  Si  quelqu’un  m’aime, 
il  gardera  ma  parole  , & mon  Pere  l’aimera , & 
nous  viendrons  à lui , & nous  ferons  en  lui  notre 
demeure.  Celui  qui  ne  m’aime  point,  ne  garde  point 
mes  paroles;  & la  parole  que  vous  avez  encendûe 
n’eft  point  ma  parole , mais  celle  de  mon  Pere  qui 
m’a  envoyé.  Je  vous  ai  dit  ceci  demeurant  encore 
avec  vous.  Mais  le  Confolateur  , qui  eft  le  Sainc- 
Efpric  , que  mon  Pere  enverra  en  mon  nom  , vous 
apprendra  toutes  chofes  , & vous  fera  relfouvenir  de 
tout  ce  que  je  vous  ai  dit.  Je  vous  lailfe  la  paix  ; je 
vous  donne  ma  paix  ; je  ne  vous  la  donne  pas  com- 
me le  monde  la  donne.  Que  votre  cœur  ne  fe  trou- 
ble ni  ne  s’épouvante  : vous  avez  oui  que  je  vous 
ai  dit:  Je  m’en  vais  , & je  reviens  à vous.  Si  vous 
m’aimiez , vous  vous  rejouiriez  de  ce  que  je  vous  ai 
dit , Je  m’en  vais  à mqn  Pere  ; parce  que  mon  Pere 
eft  plus  grand  que  moi.  Et  je  vous  le  dis  mainte- 
nant avant  que  cela  arrive , afin  que  vous  le  croyiez 
lorfqu’il  fera  arrivé.  Déformais  je  ne  vous  parlerai 
plus  guères;  car  le  Prince  du  monde  va  venir,  & il 

n’y , 
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n’y  a lien  en  moi  qui  lui  appartienne.  Mais  afin  que 
le  monde  connoiflc  que  j’aime  mon  Pere  , c’eft  pour 
cela  que  je  fais  ce  que  mon  Pere  m’a  ordonné. 

Instruction. 


\ 


LE  nom  de  Pentecôte fignifie  cinquantième  : & l’on  donne 
ce  nom  à la  Fête  d’aujourd’hui , parce  que  c’eft  le  cin- 
quantième jour  après  Pâque.  La  Pentecôte  que  nous  célé- 
brons , a fuccédé  a celle  des  Juifs  > & l’on  ne  peut  bien  en- 
tendre le  miftère  de  la  Pentecôte  Chrétienne,  iî  l’on  ne  fçaic 
auparavant  quel  étoit  le  fujetde  la  Pentecôte  Judaïque  : c’eft 
ce  que  nous  allons  d’abord,  mes  Freres,  vous  expoier. 

Les  Ifraélites  , après  le  paflàge  de  la  mer  Rouge , entrèrent 
dans  un  vaftedéfert,  qu’il  falloit  traverfer  pour  aller  dans  la 
Terre  promife.  Quand  ils  furent  arrivés  près  de  la  montagne 
deSinaï,  Dieu  appella  Moyfe  du  haut  de  cette  montagne  , & 
lui  dit:  Voici  ce  que  vous  direz^  de  ma  part  aux  enfans  d'ifraël : £«i.  j*. 
Vous  avezyù  de  quelle  maniéré  fai  traite  les  Egyptiens  , & com- 
me je  vous  ai  portés  fur  mes  ailes , dr  vous  ai  pris  pour  être  à 
moi.  Si  donc  vous  écoutez^ma  voix  , & fi  vous  garde  zjnon  allian- 
ce , vous  ferez ^ le  fui  de  tous  les  peuples  que  je  poffederai  comme 
mon  bien  propre  : vous  ferez ^ pour  moi  un  royaume  de  ficrifica- 
teurs , & une  nation  fainte.  Moyfe  ayant  expofé  aux  enfans 
d’Ifraël  ce  que  Dieu  lui  avoit  commandé  de  leur  dire,  ils  ré- 
pondirent tout  d’une  voix  : Nous  ferons  tout  ce  que  le  Seigneur 
a dit.  Moyfe  rapporta  au  Seigneur  les  paroles  du  peuple  -,  Sc 
le  Seigneur  lui  dit  : Retournez ^ vers  ce  peuple  5 purifiez^les  au- 
jourd'hui & demain,  & qu'ils  fe  tiennent  prêts  pour  le  troifieme 
jour  : car  dans  trois  jours  le  Seigneur  de  fendra  devant  tout  le 

peuple  fur  la  montagne  de  Sinaï Le  troifieme  jour  dès  le 

matin  , on  commença  à entendre  des  tonnerres , & à voir 
briller  des  éclairs  : une  nuée  épaifle  couvrit  la  montagne  : une 
trompette  fonna  avec  grand  bruit,  & le  peuple  qui  étoit 
dans  le  camp  futfaifide  frayeur.  Moyfe  les  fit  fortir  du  camp: 
ils  vinrent  jufqu’au  pied  de  la  montagne,  où  ils  s’arrêtèrent. 

Rituel  de  Soijfons.  Tom.  HJ.  G g g 
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Alors  le  Seigneur  fit  entendre  fa  voix  du  milieu  des  feux  , 6c 
publia  les  dix  Commandemens  de  fa  Loi. 

Cependant  le  peuple  entendoit  les  tonnerres  S:  le  fon  de  la. 
trompette:  il  voyoit  les  éclairs,  6c  la  montagne  toute  cou- 
verte de  fumée  : & dans  la  crainte  6c  l'effroi  dont  ils  étoienc 
faifis,  iis  fe  tinrent  éloignes,  & dirent  à Moyfe:  Parlezmous 
vous-m'eme , fi  nous  vous  écouterons  : mais  que  le  Seigneur  ne 
nous  parle  point , de  peur  que  nous  ne  mourions.  Moyfe  leur  répon- 
dit : Ne  craigncz^point  ; ce/}  pour  vous  éprouver  que  Dieu  e/l  venu,, 
fi  pour  imprimer  fa  crainte  en  vous , afin  que  vous  ne  péchiez 
point.  Ils  lui  dirent  : Approcherons  plutbt  vous  - meme , fi 
écoutez  t-out  ce  que  le  Seigneur  notre  Dieu  vous  dira.  Vous  nous 
le  rapporterez^  en  fuite  ; (fi  quand  nous  P aurons  appris , nous  le 
ferons.  Ce  que  le  Seigneur  ayant  entendu , il  dit  à Moyfe  r 
fai  entendu  ce  que  ce  peuple  vient  de  vous  dire  : ils  ont  lien  parlé 
dans  tout  ce  qu'ils  vous  ont  dit.  Qui  leur  donnera  un  cœur  pour 
me  craindre , (fi  pour  garder  en  tout  tems  mes  Commandemens 
afin  qu’ils  foient  heureux  à jamais  ? Allez , dite  s-leur  de  retour- 
ner dans  leur  camp  : pour  vous , demeurez  Ici  > je  vous  ferai  fea - 
voir  mes  volontés  , fi  vous  les  leur  apprendrez^ 

Moyfe  monta  donc  fur  la  montagne , où  Dieu  parla  à lui 
feul  : après  quoi  il  vint  rapporter  au  peuple  toutes  les  paroles 
8c  les  ordonnances  du  Seigneur  •,  8c  le  peuple  répondic  tout 
d’une  voix  : Nous  ferons  tout  ce  que  le  Seigneur  a dit.  Alors 
Moyfe  mît  par  écrit  toutes  les  Loix  de  Dieu  : il  éleva  un  au- 
tel ; 8c  ayant  fait  égorger  des  vi&imes  , il  répandit  une  partie 
du  fang  fur  l’autel , 6c  réferva  l’autre  dans  des  coupes.  Puis 
il  prit  le  Livre  de  la  Loi , ôc  en  fit  la  leéhire  devant  tout  le  peu- 
ple , qui  dit:  Nous  ferons  tout  ce  que  le  Seigneur  a dit , fi  nous 
lui  obéirons.  Alors  Moylê  prenant  du  fang  des  vidimes  avec 
de  l’eau , de  la  laine  teinte  en  écarlate  , Sc  de  l’hyffope , il  en 
jetta  fur  le  Livre  6c  fur  tout  le  peuple,  en  difant:  Voilà  le 
fang  de  l’alliance  que  Dieu  a faite  avec  vous.  C’eft  là  ce  qu’on 
appelle  l’ancienne  alliance,  dont  Moyfe  fut  le  médiateur  ou 
l’entremetteur , dont  les  conditions  furent  d'abord  écrites 
par  la  main  de  Moyfe  fur  le  parchemin  , 8c  enfuite  fur  deux 
tables  de  pierre  par  le  doigt  de  Dieu  meme  : 6c  la  Fête  de 
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la  Pentecôte  que  les  Juifs  célébroient,  étoit  la  mémoire  de 
cette  alliance  de  Dieu  avec  le  peuple  Ifraélite. 

Or  malgré  les  promelTes  folemnelles  que  ce  peuple  avoit 
faites,  les  conditions  de  cette  alliance  furent  très  mal  gar- 
dées de  fa  part.  Il  tomba  prefque  aufli-tôt  après  dans  l'idolâ- 
trie, en  adorant  un  veau  d’or  ;&  il  devint  ainfi  rranfgrcffeur 
de  la  Loi  de  Dieu  dans  le  premier,  le  plus  grand,  & le 
plus  indifpenfable  de  tous  les  Commandemens.  Ce  premier 
exemple  de  défobéilTance  & d’infidélité  , Ce  une  infinité  d’au- 
tres qui  fuivirent , foit  pendant  que  ce  peuple  étoit  dans  le 
défert , foit  depuis  qu’il  fut  établi  dans  la  Terre  promife,  ren- 
doient  fenfible  cette  vérité  enfeignée  depuis  par  S.  Paul , que 
la  Loi  ancienne  ne  conduisit  rien  à la  perfection  ; que  la  première 
alliance , dont  Moyfe  avoir  été  l’entremetteur,  étoit  défeilucufe , 
impuiffante  & inutile  • & qu’à  caufe  de  cela  elle  devoir  être 
abolie  , pour  faire  place  à une  autre  plus  parfaite , établie  fur 
de  meilleures  promeffes  } dont  le  Fils  unique  de  Dieu  feroit  le 
Médiateur  -,  dont  l'effet  ne  feroit  pas  feulement  de  montrer 
à l’homme  fes  devoirs,  mais  de  lui  en  infpirer  l’amour  j où  la 
Loi  de  Dieu  feroit  écrite  , comme  le  dit  encore  S.  Paul , non 
avec  de  Centre , mais  par  té  Efprit  du  Dieu  vivant-,  non  fur  des 
tables  de  pierre , mais  dans  les  cœurs . C’eft  cette  alliance  que 
Dieu  annonçoit  aux  Juifs  par  fes  Prophètes  en  termes  aufli 
clairs  que  magnifiques.  Le  tems  vient  , dit-il  dans  Jérémie,  oà 
je  ferai  une  nouvelle  alliance  avec  la  maifon  dé  J frai l & avec  la 
maifon  de  Juda  ; alliance  bien  différente  de  celle  que  je  fis  avec 
leurs  peres  , lorfque  je  les  pris  par  la  main  pour  les  tirer  de  l'E- 
gypte car  ils  ont  violé  cette  alliance , & c'eft  pour  cela  que  je 
leur  ai  fait  fentir  mon  pouvoir . Mais  voici  té  alliance  que  je  ferai 
avec  la  maifon  d'if  rail,  quand  ce  tems-lk  fera  venu  : f imprime- 
rai ma  Loi  dans  leur  ame , & je  décrirai  dans  leur  cœur  5 je  ferai 
leur  Dieu , & ils  feront  mon  peuple.  Et  dans  Ezéchiel  Dieu  parle 
ainfi  aux  Juifs:  Je  répandrai  fur  vous  une  eau  pure ; vous 
feret^purifiés  de  toutes  vos  fouillures  -,  & je  vous  purifierai  des  or- 
dures de  toutes  vos  idoles.  Je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau , 
je  mettrai  un  efprit  nouveau  au  milieu  de  vous.  Je  vous  itérai 
votre  cœur  de  pierre } & je  vous  donnerai  un  cœur  de  chair  : je 
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mettrai  mon  Efprit  au  milieu  de  vous  J & je  vous  ferai  marcher 
dans  la  voie  de  mes  préceptes  (fi  garder  mes  ordonnances , fi  vous 
les  exécuterez^  Vous  ferez ^ mon  peuple , fi  je  ferai  votre  Dieu  : 
vous  vous  fouviendrez^  alors  de  vos  voies  criminelles , fi  de  vos 
affections  déréglées  5 fi  vos  iniquités  fi  vos  crimes  vous  ferons 
horreur.  Mais  ce  n'efl  point  à caufe  de  vous  que  je  ferai  ceci:  je 
veux  bien  que  vous  le  fçachiezj  je  le  ferai  pour  la  gloire  de  mon 
faint  nom  que  vous  avez^  déshonoré.  Ces  promefles  de  Dieu 
commencèrent  â s’accomplir  d’une  maniéré  éclatante  par  la 
defeente  du  Saint-Efpric  fur  les  Apôtres , & par  la  forma- 
tion de  l’Eglife  de  Jelus-Chrift:  c’efl:  le  miftère  de  la  Pen- 
tecôte des  Chrétiens , qu’il  faut  expliquer  en  peu  de  mots. 
aci.  1.  La  lecture  que  nous  venons  de  vous  faire  du  faint  livre  des 
Aétes  des  Apôtres , vous  a appris  que  le  jour  même  de  la 
Pentecôte  des  Juifs  , comme  les  difciples  de  Jefus-Chrifl: 
étoient  tous  aflemblés  dans  un  même  efprit,  & dans  un  même 
lieu  ,où  ils  perféveroient  dans  la  prière  depuis  que  Jefus  étoic 
monté  au  ciel  5 vers  la  troifieme  heure  du  jour,  c’eft-à-dire 
fur  les  neuf  heures  du  matin  , on  entendit  tout  à coup  com-' 
me  le  bruit  d’un  vent  impétueux.  Au  même  moment  ils  virent 
paroître  comme  des  langues  de  feu  : alors  ils  furent  tous  rem- 

f dis  du  Saint-Efprit;  & ils  commencèrent  à parler  diverfes 
angues.  La  folemnité  avoit  attiré  à Jerufalem , des  Juifs  de 
toutes  les  nations  : dès  que  ce  bruic  fe  fut  répandu , il  s’en 
aflembla  un  grand  nomore  j & dans  leur  étonnement  ils 
difoienc.-  Ces  gens-là  ne  font-ils  pas  tous  Galiléens ? Comment 
donc  les  entendons-nous  parler  chacun  la  langue  de  notre  pays  i 
Mais  quelques-uns  s’en  mocquoicnt  & diîoient  : Ce  font  des 
gens  pleins  de  vin. 

Alors  Pierre  leur  dit:  Ces  gens  ne  font  pas  yvres  comme  vous 
J al.  1.  28.  éc  penfez  : mais  c'efi  ici  t accompliffement  de  ce  qui  a été  dit  par  le 
Prophète  Joël:  Dans  les  derniers  tems  , dit  le  Seigneur,  je  répan- 
drai mon  Efprit  fur  toute  chair  : vos  fils  (fi  vos  filles  prophé/i fe- 
ront : vos  jeunes  gens  auront  des  vifions  * (fi  vos  vieillards  auront 
des  révélations  en  fonge. ...  Ifraèlitcs , vous  feavez^  que  Jefus  de 
Nazareth  a été  un  homme  autorifè  de  Dieu  parmi  vous  par ; les 
merveilles , les  prodiges  (fi  les  miracles  que  Dieu  a faits  par  lui 
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au  milieu  de  vous.  Ce  Je  fus  vous  ayant  été  livre  par  un  ordre  exprès 
de  la  volonté  de  Dieu  , & P‘lr  un  décret  de  fa  prefcience , vous 
l'avez^  fait  mourir,  en  le  fterifiant  par  les  mains  des  méchans  i 
mais  Dieu  L'a  rejjufcité , en  le  délivrant  de  la  corruption  du  tom- 
beau , parce  qu’en  effet  il  étoit  impofftble  qu'il  y fut  retenu 

Dieu  ta  rejjufcité , & nous  en  fommes  tous  témoins  ; &■  ce  fl  lui 
qui  ayant  été  élevé  au  ciel  par  la  puiffance  de  Dieu  , a fait  cette 
tffufion  de  t Efprit-Saint  que  vous  voyez^  & que  vous  entendez^ 
Que  toute  la  mai  (on  ctlfracl  fâche  donc  certainement  que  ce 
Je  fus  que  vous  avez^  crucifié  , Dieu  ta  fait  le  Seigneur  & le 
Chrift. 

Ayant  entendu  ce  dilcours,  ils  eurent  le  cœur  pénétré  de 
compon&ion  ; & ils  dirent  à Pierre  & aux  autres  Apôtres  : 
Frères,  que  faut- il  que  nous  fafjions l Pierre  leur  répondit  t 
Faites  pénitence  j (f  que  chacun  de  vous  foit  baptifé  au  nom  de 
Jefus-ChriJi  pour  la  rémiffion  de  vos  pèches  j & vous  recevrez^  le 
don  du  Saint-Efprit.  Ceux  donc  cjui  reçurent  fa  parole  , furent 
baptifés  ; & il  y eut  en  ce  jour-là  environ  trois  mille  perfon- 
nes  qui  fe  joignirent  aux  Difeiplcs.  Ils  demeuroient  attachés 
à la  doélrine  des  Apôtres  , perlévérant  dans  la  prière , & dans 
la  communion  de  la  fra&ion  du  pain.  Toue  le  monde  étoic 
faifi  de  crainte  & d’étonnement  à la  vue  des  prodiges  & des 
miracles  qui  fe  faifoient  à Jerufalem  par  les  Apôtres.  Ceux 
qui  avoient  embraflfé  la  foi , vivoient  dans  une  grande  union 
les  uns  avec  les  autres , & tout  ce  qu’ils  avoient  étoit  en 
commun.  Ils  vendoient  leurs  terres  & leurs  biens,  & les  dif- 
tribuoientà  tous  félon  le  befoin  que  chacun  avoit.  Ils  conti- 
nuoient  aulfi  d’aller  tous  les  jours  au  Temple  dans  l’union 
d’un  même  efprit  5 &:  rompant  le  pain  dans  les  maifons , ils 
prenoient  leur  nourriture  avec  joie  & fimplicité  de  cœur, 
louant  Dieu,  & fe  faifant  aimer  de  tout  le  peuple. 

Cependant  le  Seigneur  augmentoit  tous  les  jours  dans  fon 
Eglife  le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  être  fauvés.  Il  y en  eut 
jufqu’i  cinq  mille  dans  un  feul  jour,  qui  touchés  de  la  guérifon 
d’un  homme  perclus  de  fes  jambes,  & du  difeours  de  Pierre 
& de  Jean , fe  convertirent.  Toute  la  multitude  de  ceux  qui 
avoient  embraffé  la  foi,  n’étoit  qu’un  cœur  & qu’une  amet 
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aucun  d’eux  ne  confidéroit  ce  qu'il  poiïedoit , comme  étant 
à lui  en  particulier  } mais  toures  choies  croient  communes 
entre  eux.  Les  Apôtres  rendoient  témoignage  avec  grande 
force  à la  réfuweélion  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  & la 
grâce  étoit  grande  dans  tous  les  Fidèles  : aulïi  perlonne  n’é- 
roit  pauvre  parmi  eux,  parce  que  tous  ceux  qui  polTédoient 
des  fonds  de  terre  , ou  des  maifons , les  vendoient , 5c  en  ap- 
portoient  l’argent  qu’ils  mctroient  aux  pieds  des  Apôtres: 
enfuiteon  le  diftribuoit  à chacun  félonie  befoin  qu'il  en  avoir. 
Tous  étant  unis  dans  un  même  clprit , s’alîembloient  dans 
le  portique  de  Salomon  : aucun  des  autres  n’ofoit  fe  joindre 
'■*  à eux:  nuis  le  peuple  leur  donnoit  de  grandes  louanges. 
Ainfi  la  parole  de  Dieu  fe  répandoit  de  plus  en  plus , 6c  le 
nombre  des  Difciples  s’augmentoit  beaucoup  dans  Jerufalem  : 
pluficurs  meme  d’entre  les  Prêtres  fe  foumettoient  à la  foi. 

Ce  récit  tiré  du  fécond  Chapitre  des  Actes  des  Apôtres , 
6c  des  trois  fuivans,  fait  voir  dans  les  Apôtres  6c  dans  les 
Fidèles  de  Jerufalem  , l’accomplilTemcnc  exact  des  prophéties 
de  Jérémie  8c  d’Ezéchiel,  6c  le  vrai  caractère  de  la  nouvelle 
alliance.  On  voit  des  hommes  tout  autres  qu’ils  n’avoienr  paru 
jufques-là  5 nouvelles  penfees , nouvelles  maximes,  nouvelles 
inclinations , nouveau  genre  de  vie  -,  en  un  moc  nouvel  efprit 
6c  nouveau  cœur.  Les  Apôtres , ces  hommes  auparavant 
pleins  d’idées  balles  6c  charnelles,  font  devenus  tout  fp'ri- 
tuels:  ils  étoient  foibles  6c  timides  ; 6c  ils  font  remplis  d’une 
force  6c  d’un  courage  qui  étonne  leurs  ennemis  : ils  avoient 
abandonné  leur  maître  au  tems  de  fa  Paflîon;  6c  ils  publient 
maintenant  au  milieu  de  Jerufalem  II  gloire  de  fa  Réfurre- 
étion  au  péril  de  leur  liberté  6c  de  leur  vie  même.  Le  premier 
d’entre  eux  qui  avoit  renoncé  Jefus  - Chrift  à la  demande 
d’une  fimple  fervante  , rend  un  témoignage  éclatant  à fa 
qualité  de  Chrift  6c  de  Sauveur  devant  ce  même  Ccnlêil  qui 
l’avoit  condamné  à mort  comme  un  blafphémateur.  Leur  roi 
les  éleve  au-dellus  des  fentimens  de  la  nature  ; 6c  ne  connoif- 
fant  plus  d’autre  bonheur  fur  la  terre  , que  de  reftcmblcr  à 
Jefus-Chrift  fouffrant,  les  outrages  qu’ils  eftiiient  pour  fon 
nom  jufqu’à  être  fouettés  publiquement , font  pour  eux  des 
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lui ccs  de  joie  & d’actions  de  grâces.  La  Loi  donnée  par  le  mi-  jCM. 
niftère  d cMoyfe  y avoic  laillé  les  Juifs  tels  qu’ils  étoîent  au- 
paravant, injuftes,défobéilfans  6c  ingrats  envers  Dieu, pleins 
de  l’amour  d’eux. mêmes  6c  des  faux  biens  ,efclavcs  de  leurs 
pallions  -,  parce  que  cette  Loi  étoic  une  lettre  morte  qui  ne 
frappoic  que  leurs  yeux  & leurs  oreilles,  ou  n’alloic  tout  au 

f»lus  qu’à  éclairer  leur  efprît.  La  qract  donnée  par  'jcfus-Chrift 
es  rend  juftes  6c  fidèles  , humbles , détachés  de  toutes  les 
chofes  préfentes , pleins  de  la  plus  parfaite  charité , victorieux 
du  monde  6c  de  les  cupidités;  parce  que  cette  grâce  eft  un 
efprit  vivifiant  qui  change  leurs  coeurs , les  crée  de  nouveau  , 

6c  y écrit  cette  même  loi  que  le  miniftere  de  Moyfc  n’avoic 
écrit  que  fur  la  pierre  6c  le  parchemin.  Tels  font  les  effets 
merveilleux  de  la  defeente  du  Saint-Efprir , donc  la  vertu, 
apres  avoir  inondé  la  ville  de  Jcrufalem  , fe  répandit  en  peu 
de  rems  dans  les  autres  villes  de  la  Judée  8c  de  la  Samarie , 

& delà  dans  toutes  les  parties  du  monde,  par  la  prédication 
des  Difciplcs  de  Jefus-Chrift  : 6c  de  cette  multitude  de  peu- 
ples, Juin»  & Gentils  , s’eft  formée  l’Eglifc  Chrétienne,  ce 
corps  dont  Jefus-Chrift  eft  le  chef,  dont  les  Fidèles  font 
les  membres  , dont  le  Saint.  Efprit  eft  l’ame , donc  la  charité 
eft'la  vie. 

Ce  même  Efprit  qui  a opéré  de  fi  grands  prodiges  dans 
l’établifTement  de  l’Eglife  , l’anime  encore  aujourd'hui , la 
fanètifie  6c  la  gouverne.  Il  n’eft  pas  moins  puiiïant  qu’il  étoic 
alors  : s’il  n’agit  pas  en  nous  comme  dans  les  premiers  Fidèles  ; 
s’il  n’eft  pas  le  principe  de  nos  défirs,  de  nos  paroles  6c  de 
nos  aétions,  c’eft  fans  doute  parce  qu'il  n’habite  pas  dans 
notre  cœur.  Nous  l’avions  reçu  dans  le  Baptême  comme  le 
fceau  de  notre  adoption,  6c  comme  le  gage  de  notre  héritage 
éternel  ; nous  étions  fon  temple  , 6c  il  habiroit  en  nous  ; mais 
nous  avons  profané  ce  temple,  6c  forcé  l’Efprit-Saint  d’en 
fortîr  : nous  ne  pouvons  le  rappeller  en  nous  que  parun  ardent 
défir,  6c  une  fincére  pénitence. 

Concevons  donc  d’abord,  6c  foyons  bien  perfuadés  par  la 
lumière  de  la  foi , que  la  perte  d’un  don  fi  précieux  c7t  pour 
nous  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs,  8c  qu’il  i.'y  a rien 
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que  nous  ne  devions  être  prêts  à faire  pour  la  réparer.  Con- 
jurons aujourd’hui  6c  pendant  toute  l'Octave  cet  Efprit  de 
charité,  de  venir  reprendre  pour  toujours  pofleffion  d’une 
demeure  qui  lui  appartient  ; de  furmonter  par  fa  vertu  la 
réfiftance  opiniâtre  d’une  volonté  qui  aime  fon  efclavage,  & 
de  rétablir  en  nous  l’image  de  Dieu,  en  y créant  un  cœur 
nouveau  8c  un  efprit  nouveau.  L’heure  de  Tierces , qui  eft 
l’heure  où  il  eft  defcendu  fur  les  Apôtres,  eft  particulière- 
ment deftinée  à le  prier  de  venir  en  nous.  Souvenons-nous  de 
réciter  à cette  heurc-là  l’hymne  Vtni , Creator  $ 6c  unifions- 
nous  à l’Eglife  qui  chante  à la  Meiïe  la  Profe  Veni , Sanfle 
Spiritus. 

Mais  la  pratique  de  l’Eglife , qui  ne  ceflè  de  demander 
tous  les  jours  dans  l’Hymne  de  Tierces,  que  l’Efprit  - Saint 
vienne  dans  nos  cœurs , 6c  y répande  la  charité , nous  avertit 
que  l’invocation  de  cet  Efprit  doit  être  perfévérante  pour 
tous  les  tems.  Il  feroit  donc  fort  à fouhaiter  que  les  Fidèles 
fe  fiflênt  une  régie  d'adrefter  tous  les  jours  à neuf  heures  du 
matin  une  courte  prière  au  Saint  - Efprit , laquelle  en  leur 
rappellant  le  fbuvenir  du  miftère  de  la  Pentecôte , les  aver- 
tiroit  du  befoin  qu’ils  ont  à tout  moment  de  la  lumière  8c  du 
fecours  de  cet  Efprit,  fans  lequel  ils  ne  font  que  ténèbres  6c 
que  foibleffe. 

PRIERE. 

T~^  Sprit-Saint,  nous  vous  adorons  dans  tout  ce  que 
vous  êtes  dans  l’éternité  6c  dans  le  tems , dans  l’adora- 
ble Trinité  6c  dans  fes  œuvres  ,dans  vous-même  6c  dans  cous 
vos  dons , vos  grâces,  6c  vos  opérations  intérieures  6c  exté- 
rieures. Vous  êtes  le  don  de  Dieu  par  excellence  , 6c  en 
cette  qualité  vous  êtes  le  principe  de  Jefus  - Chrift  félon 
fa  nature  humaine  j c’eft  vous  qui  avez  formé  fon  corps 
naturel  dans  le  fein  de  Marie  : c’eft  vous  auflî  qui  dans  ce 
jour  digne  d’une  mémoire  8c  d’une  reconnoiftance  éternelle, 
avez  formé  fon  corps  myftique  , c’eft-d-dîre , fon  Egli  e , en 
defeendant  fous  la  figure  de  langues  de  feu  dans  le  csu;  de 
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Tes  Apôtres  8c  de  Tes  Difciples.  Ah  | quel  changement  n’avez- 
vous  pas  fait  en  eux»  auparavant  fi  timides , fi  foibles , fi  peu 
intelligens,  ils  deviennent  tout  à coup  fpirituels,  forts,  intré- 
pides , 8c  difpofés  à tout  foufïrir  pour  porter  par-tout  la  lu- 
mière de  l’Evangile. 

Daignez , Efprit  adorable  , opérer  en  nous  quelques-uns 
de  ces  merveilleux  effets.  Diflipez  les  ténèbres  de  notre  ef- 
prit en  y répandant  la  lumière  de  la  vérité  : embrafez  nos 
cœurs  au  feu  de.  votre  amour  pour  les  facrifier  8c  confacrer  â 
Dieu  : renouveliez  8c  perfectionnez  en  nous  tout  ce  que 
vous  y avez  commencé:  achevez  d’y  former  Jefus-Chrift , d’y 
imprimer  fes  miftères,  de  nous  en  appliquer  les  mérites,  la 
grâce  8c  la  vertu  , de  nous  faire  aimer  fa  croix  8c  fês  maximes  : 
ïoyez  l’ame  de  notre  ame  , la  vie  de  notre  vie , l’efprit  de 
notre  efprit:  foyez  en  nous  l’on&ion  qui  nous  confacre  à 
Dieu  , le  fceau  dont  il  nous  marque  comme  étant  A lui , 8c 
le  gage  des  biens  éternels  qu’il  nous  a promis  : habitez  en 
nous  pour  nous  diriger  8c  nous  conduire  dans  toutes  nos  dé- 
marches, pour  nous  confoler  & nous  foutenir  au  milieu  des 
dangers  de  la  vie  préfente. 

C’eft  vous , ô Efprit  Saint,  que  l’on  attendoit  depuis  quatre 
mille  ans  pour  faire  une  alliance  nouvelle,  je  veux  dire  , une 
fociété  famte  entre  Dieu  8c  les  hommes , non  en  écrivant 
comme  autrefois  fa  loi  fur  la  pierre , mais  en  l’imprimant 
vous  - même  dans  les  cœurs  par  une  effufion  abondante  de 
votre  amour.  Qu’elle  eft  avantageufe  cette  divine  alliance, 
puifqu’en  délivrant  des  plus  j^-ands  maux , elle  procure  des 
biens  ineffables  ! qu’elle  eft  gratuite , puifque  l’on  n’y  eft  admis 
que  par  l’effet  d’une  miféricorde  infinie  ! qu’elle  eft  efficace 
8c  abfolue,  puifqu’elle  renferme  la  fin  8c  les  moyens , la  récom- 
penfè  8c  le  mérite t qu’elle  eft  honorable,  puifque  ceux  qui 
y entrent,  deviennent  une  racechoifie,  un  fâcerdoce  royal, 
une  nation  fainte,  un  peuple  conquis  1 Daignez  donc,  ô Ef- 
prit adorable , nous  rendre  participans  de  cette  divine  allian- 
ce : imprimez  vos  loix  dans  nos  cœurs*  8c  écrivez-les  dans  - 
nos  entrailles:  donnez  - nous  un  cfpric  nouveau  8c  un  cœur 
nouveau:  faites  nous  marcher  dans  la  voie  de  vos  comman- 
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dcmcns  dont  le  fidèle  accomplifleraent  nous  procurera  uu 
bonheur  écernel.  Amen. 

LE  LUNDI  DE  LA  PENTECOSTE. 

Lefturc  des  Acles  des  Apôtres  > Ch.  io.  v.  41  -48. 

• 

PIERRE  ouvrit  la  bouche , & dit  : Mes  Freres  y 
le  Seigneur  nous  a commande  de  prêcher  & 
de  témoigner  au  peuple  que  c’elt  lui  qui  a été  établi 
de  Dieu  pour  être  le  Juge  des  vivans  & des  morts. 
Tous  les  Prophètes  lui  rendent  ce  témoignage,  que 
quiconque  croira  en  lui , recevra  par  Ion  nom  la 
rémifllon  de  Tes  péchés.  Pierre  parloit  encore , lorf- 
que  le  Saint-Efprit  defeendit  fur  tous  ceux  qui  écou- 
toient  la  parole.  Et  tous  les  fidèles  circoncis , qui 
étoient  venus  avec  Pierre , furent  frappés  d étonné- 
ment,  de  voir  que  la  grâce  du  Saint-Elprit  fe  répan- 
doit  aufli  fur  les  Gentils  ; car  ils  les  entendoient 
parler  diverfes  langues  , & glorifier  Dieu.  Alors  Pierre 
dit  : Peut -on  refufer  l’eau  du  baptême  à ceux  qui 
ont  déjà  reçu  le  Saint  - Efprit  comme  nous  ? Et  il 
commanda  qu’on  les  baptisât  au  nom  du  Seigneur 
Jefus-  Chrift. 

Evangile  félon  Saint ' Jean  , Ch.  3 . v.  5-21. 

JESUS  dit  à Nicodéme  : En  vérité  , en  vérité 
je  vous  le  dis  -.que  fi  un  homme  ne  rendît  de  l’eau 
&.  de  l’Efprit  Saint , il  ne  peut  entrer  dans  le  Royau- 
me de  Dieu.  Ce  qui  eft  né  de  la  chair , eft  chair  j. 
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& ce  qui  eft  né  de  l’efprit,  eft  efprit.  Ne  vous  éton- 
nez pas  de  ce  que  je  vous  ai  dit,  qu’il  faut  que  vous 
naifhez  encore  une  fois.  L’cfprit  fouffle  où  il  veut, 
&c  vous  entendez  fa  voix  ; mais  vous  ne  fçavez  d’où 
il  vient , ni  où  il  va  : il  en  eft  de  même  de  tout 
homme  qpi  eft  né  de  l'efprit.  Nicodême  lui  répon- 
dit: Comment  cela  fe  peut -il  faire?  Jefus  lui  dit  : 
Quoi  ! vous  êtes  maître  en  Ifrael  , & vous  ignorez 
ces  chofes  ? En  vérité  , en  vérité  je  vous  le  dis  , 
que  nous  ne  difons  que  ce  que  nous  fçavons  bien  , 
& que  nous  ne  rendons  témoignage  que  de  ce  que 
nous  avons  vû  ; & cependant  vous  ne  recevez  point 
notre  témoignage  : mais  fi  vous  ne  me  croyez  pas 
Iorfque  je  vous  parle  des  chofes  de  la  terre,  com- 
ment me  croirez-vous  quand  je  vous  parlerai  des  cho- 
fes du  ciel  ? Auffi  perfonne  A’eft  monté  au  ciel , que 
celui  qui  eft  defccndu  du  ciel  ,•  Jÿavoir  le  Fils  de 
l’homme  qui  eft  dans  le  ciel.  Et  comme  Moyfe 
dans  le  défert  éleva  en  haut  le  ferpent  d'airain , il 
faut  de  même  que  le  Fils  de  l’homme  foit  élevé  en 
haut  ; afin  qu’aucun  de  ceux  qui  croient  en  lui  ne 
fe  perde  , mais  qu’ils  aient  tous  la  vie* éternelle. 
Car  Dieu  a tellement  aimé  le  monde , qu’il  a don- 
né fon  Fils  unique;  afin  qu’aucun  de  ceux  qui  croient 
en  lui  ne  périlfe,  mais  qu’ils  ayent  tous  la  vie  éter- 
nelle. Car  Dieu  n’a  pas  envoyé  fq^  Fils  dans  le 
monde  , pour  condamner  le  monde  ; mais  afin  que 
le  monde  foit  fauyé  par  lui.  Celui  qui  croit  en  lui , 
ne  fera  pas  condamné  ; mais  celui  qui  ne  croit  pas , 
eft  déjà  condamné  , parce  qu’il  ne  croit  pas  au  nom 
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du  Fils  unique  de  Dieu.  Et  le  fujet  de  cette  con- 
damnation eit  que  la  lumière  eft  venue  dans  le  mon- 
de , & que  les  hommes  ont  mieux  aimé  les  ténè- 
bres que  la  lumière , parce  que  leurs  œuvres  étoienc 
mauvaifes.  Car  quiconque  fait  le  mal,  hait  la  lumiè- 
re , & ne  s’approche  point  de  la  lutnicrç»  de  peur 
qu’elle  ne  le  convainque  du  mal  qu’il  fait,  mais  celui> 
qui  fait  ce  que  la  vérité  lui  preferit , s'approche  de  lar 
ljumiere  , afin  que  fes  œuvres  foient  découvertes.,, 
parce  qu’elles  ont  été  faites  en  Dieu, 

Instruction. 

QUOI  QU’I  L n’y  ait  rien  qui  ne  foie  infiniment  admu. 

rable  dans  tout  ce  que  Jcfus-Chrift  a fait  pour  le  falut. 
des  hommes  nous  pouvons  dire  néanmoins,  mes  Freres,  que- 
le  miftère  de  la  defeente  du  Saint-Efprit  eft  le  plus  grand  de- 
tous  fes  ouvrages,  puifqu’il  en  eft  la  fin  & le  dernier  accom- 
pliflèment  : car  tout  ce  qu’il  a fait  dans  fa  naiflance , dans  fa. 
vie , dans  (à  mort  & dans  fa  réiurreéb'on , n’a  eu  pour  but  que 
la  formation  de  fon  Eglifc  ; & c'eft  le  jour  de  la  Pentecôte  qu’il' 
l’a  formée  en  l’animant  de  fon  Efpric.  C’eft  proprement  en 
ce  fainr  jour  que  les  Apôtres  font  devenus  Apôtres , que  le- 
corps  de  l’Egliiè  a été  formé,  & que  cette  afiemblée du  Sau- 
veur, qui  a commencé  il  y a plus  dedix  fept  fiécles , & qui  doit 
durer  jufqu’i  la  fin  du  monde , a parai  d’abord  toute  divine 
& toute  célefte  , étant  remplie  de  l’Efprit  de  Dieu  envoyé  du 
ciel. 

Nous  nous  propofons  de  vous  entretenir  aujourd’hui  de 
l’œuvre  du  Saint-Efprit  dans  la  formation  de  l’Eglife  Chré- 
tienne-, nous  avoft  deflein  de  vous  montrer  les  progrès  éton- 
nans  que  la  prédication  des  Apôtres  a faits  en  peu  de  tems, 
dans  le  monde  par  la  converfion  des  Juifs  & des  Gentils  à la 
foi  de  Jefus-Chrift , & de  vous  faire  voir  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  prouvée  par  l’établiffement  même  de  cette: 
Religion  fainte. 
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La  fin  des  miftères  de  Jefus  - Chrift  étoit  de  détruire  le 
régne  du  menfonge  , de  l’erreur  & du  péché  } d’établir  dans 
tes  coeurs  le  régne  de  la  vérité  &c  de  la  juftice , & de  donner 
à Dieu  des  adorateurs  dignes  de  lui.  Il  avoit  inftruit  les  hom- 
mes pendant  fou  féjour  fur  Ta  terre,  par  fa  parole  8c  parles 
exemples  : il  leur  avoit  montré  le  chemin  de  la  vie  , & y avoir 
marché  le  premier.  Mais  la  maladie  de  1-honime  eft  intérieu- 
re ; & tout  ce  qui  ne  fait  que  frapper  les  fens  , ne  peut  la 
guérir  : il  falloir  créer  en  lui  un  cœur  nouveau  8c  un  cfprit 
nouveau , de  nouvelles  penfées  8c  de  nouveaux  défirs  ; écrire 
h»  loi  de  Dieu  dans  fon  cœur}  y graver  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift}  8c  lui  infpirer  le  courage  de  le  fuivre  dans  la  voie 
étroite  qui  conduit  à la  vie.  Cet  ouvrage  étoit  réfervé  au 
Saint-Efprit:  Jefus-Chrift  l’avoit  promis  plufieurs  fois  à fes 
Difciples  ; 8c  ce  grand  don  étoit  le  fruit  de  fa  mort  fur  la 
croix  : mais  ils  ne  dévoient  le  recevoir  qu'après  fa  glorifica-  jcn.  7. 3* 
tion. 

Après  donc  qu’il  fut  monté  au  ciel,  il  leur  envoya  de  la  ACl.  1. 14.. 
part  du  Perecet  Efprit  de  vérité  le  jour  de  la  Pentecôte, 
lorfqu’ils  étoient  allcmblés  en  un  même  lieu  , où  ils  perfévé- 
roienten  prières  avec  Marie  mere  de  Jefus.  Un  fouffle  im-  Aa-  *- 
pétueux  fe  fit  entendre}  & ils  virent  paroître  comme  des  lan- 
gues de  feu  , qui  fe  partageant,  s’arrêtèrent  fur  chacun  d’eux: 
alors  ils  furent  tous  remplis  du  Saint  Efprit,  8c  ils  commen- 
cèrent à parler  diverfes  langues.  Des  Juifs  venus  de  tous  les 
pays  du  monde  pour  la  Fête,  furent  témoins  de  cette  mer- 
veille, qui  leur  caufa  une  extrême  furprifè. 

Mais  rien  n’étoit  plus  admirable  que  de  voir  des  hommes 
telsqueles  Apôtres,  auparavant grofiiers,  ignorans,foibles, 
timides,  être  tout-à-coup  transformés  en  d'autres  hommef, 

Îleins  de  lumière , de  force  8c  de  courage  ; annoncer  aux 
uifs  au  milieu  de  Jerufalem,  que  ce  Jefus  qu’ils  avoîent  cru- 
cifié, étoit  reflùfcité,  & monté  au  ciel , 8c  que  perfonne  ne 
pouvoir  être  fauvéque  par  la  foi  en  fon  nom.  Le  Grand-Prê- 
tre, & tout  le  confeil  de  la  nation,  en  font  allarmés  : on  fait 
défenfe  aux  Apôtres  de  parler  au  nom  de  Jefus  : on  les  mena- 
ce } on  les  met  en  prifon  : on  les  fait  battre  de  verges  ; 8c  ils. 

Hhhii, 
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fe  retirent  pleins  de  joie  de  ce  qu’ils  ont  été  trouvés  dignes 
de  fouffrir  des  opprobres  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Leur 
ardeur  n’eft  ralentie  , ni  parce  qu’ils  ontfoufFert,  ni  par  ce 
qu’ils  ont  à craindre  .•  ils  ne  ceilent  point  d’en/cigncr  tous 
-i.  41.  les  jours,  &:  d’annoncer  Jefus-Chrift  dans  le  Temple  & dans 
les  mailons. 

Leur  prédication  .fourenue  par  les  grands  miracles  qu’ils 
Enfuient  au  nom  de  Jcfus  reflufcitc,  ht  en  peu  de  tems  des 
. ..  progrès  étonnans.  Trois  mille  hommes  fe  convertirent  dès 
le  premier  jour,  & cinq  mille  quelques  jours  apres.  Le  nom- 
bte  de  ceux  qui  croyoîent  au  Seigneur,  tant  hommes  que 
femmes  , fe  multiplioit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  }’& 
ccs  hommes  régénérés  par  le  Baptême , & renouvellés  par 
le  Sainr-F.fprit , montroient  au  monde  des  exemples  de  la 
plus  parfaite  vertu. 

Les  Apôtres  prêchèrent  la  parole  de  Dieu  avec  le  même 
fuccès  dans  toute  la  Judée  & la  Samarie.  S.  Jacques  le  Mineur 
fut  alors  établi  premier  Evêque  de  Jerufalcm.  La  periécution 
obligea  les  DiLiples  de  Jefus-Chrift  de  fe  difperfer  : & bien  tôt 
les  Apôtres  pa lièrent  dans  la  Syiie.  Ce  fut  a Antioche  que  les 
Fidèles  commenceront  à être  appellés  Chrétiens  5 ce  fut  là 
que  S.  Pierre  établie  d’abord  fon  Siège.  Enfuite  les  Apôtres 
pénétrèrent  dans  l’ifle  de  Chypre , dans  les  Provinces  de  l’AGe 
aü.  mi?.  Mineure  , dans  la  Macédoine  , dans  la  Grèce  5 ils  prêchèrent 
à Ephefe , à Corinthe,  à Athènes  * ils  paiïerent  jufqu’à  Rome, 
où  S.  Pierre  fixa  fon  Siège.  S.  Marc  fon  Difciple  établit  le 
Siège  d’Alexandrie.  La  pardTe  de  Dieu  fruéh’fioic  de  tous 
côtés. 

Par-tout  les  Apôtres  annonçaient  l’Evangile , mais  d’abord 
aux  feuls  Juifs , parce  que  c’étoit  à eux  que  Jefus-Chrift  avoic 
été  promis , & que  les  étrangers  ne  dévoient  être  appellés 
qu’apres  eux.  Dieu  néanmoins  voulant  dès  le  commence- 
ment faire  connoîrre  aux  Apôtres  & aux  Fidèles  circoncis, 
les  defteins  de  miléricorde  qu’il  avoir  fur  les  Gentils , ( c’étoit 
le  nom  que  les  Juifs  donnoient  à tous  les  peuples , cjui  n’é- 
toient  point  de  la  race  d’Ifraël , ) avoic  envoyé  Pierre  a Céfa- 
a.1.  jo.  réc  chez  Corneille  Centurion  Romain,  pour  y prêcher  J efus- 
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Chrift  : & afin  qu’on  ne  put  révoquer  en  doute  la  part  qu’il 
faifoit  aux  Gentils  aufli  bien  qu’aux  Juifs  du  don  de  la  pé- 
nitence, pour  les  conduire  à la  vie  , il  fit  alors  defcendre  le 
Saint-Efprit  fur  cous  ceux  qui  écoutoienc  la  parole  de  Pierre 
avant  meme  qu’ils  euflent  reçu  le  Baptême. 

Cependant  les  chefs  de  la  Synagogue , & le  corps  de  la 
nation  Juive , réfifïoient  opiniâtrement  à la  parole  de  l'E- 
vangile, & perfécutoient  avec  fureur  les  Difciples  dejefus- 
Chrill  .*  ce  fuc  ce  qui  donna  lieu  aux  Apôtres  de  le  prêcher 
aux  Gentils.  L’Apôtre  S.  Paul  le  déclare  exprefiëment  aux 
Juifs  dans  la  Synagogue  d’Antioche  .de  Pifidie.  l^ous  êtes 
les  premiers , leur  dit  il,  à qui  il  falloit  annoncer  la  parole  de  thi*~ 
Difu  -,  mais  puifque  vous  la  rejette que  vous  vous  juge gy ou  s.  * ? 
mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle , nous  allons  prêfentement  vers 
les  Gentils.  Car  le  Seigneur  nous  la  ainfi  commandé , filon  qu'il 
efi  écrit  : Je  vous  ai  établi  pour  être  la  lumière  des  Gentils  , afin 
que  vous  [oyc^leur falut  ju [qu'aux  extrémités  de  la  terre. 

Les  Gentils  étoient  depuis  plufieurs  fiécles  attachés  aux 
fuperftitions  de  l’idolâtrie.  On  ne  leur  avoir  jamais  parlé  du 
Meffie,  & la  promefle  leur  en  étoic  abfolument  inconnue - 
ils  n’avoient  ni  entendu  les  paroles  de  Jefus-Chrift,  ni  vfî 
fes  miracles  .*  cependant  ils  crurent  à la  prédicatiôn  de  fes. 

Difciples  5 & renonçant  à leurs  idoles,  ils  fe  convertirent  au 
vrai  Dieu,  & reconnurent  fon  Fils  Jefus  pour  leur  Sauveur. 

En  peu  de  tems  la  Religion  Chrëtieiîne  s’établit  par-tout  • 

& les  Gentils  convertis  s'unifiant  par  une  même  foi  au  petic 
nombre  des  Juifs  fidèles,  entrèrent  avec  eux  dans  la  nou- 
velle alliance , & devinrent  les  vrais  enfans  d’Abraham  & 
héritiers  des  promeUes  faites  à ce  faint  Patriarche  &:  à fa 
poftérité. 

Les  Apôtres  n’avoient  pas  encore  achevé  leur  courfe 
lorfque  S.  Paul  écrivant  aux  Romains,  appliquoic  aux  Apô-  • 

très  cette  parole  du  Pfalmifte  : Leur  voix  s' efi  fait  entendre  dans  pp. 
toute  la  terre , (fi  leur  parole  a pénétré  ju  [qu'aux  extrémités  dtt 
monde.  Il  difoit  aux  Colofliens  que  l'Evangile  étoit  prêché  d Rcm-to  lS- 
foutes  les  créatures  qui  étoient  [ous  le  ciel ; qu'il  frulhfioit  (fi  Cd.,.6.i- 
qu'il  troijfiois  par  tout  l’univers.  Sous  leurs  difciples,.  il  n’y. 
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avoir  prefque  plus  de  pays  fi  reculé  dans  le  monde  alors 
connu , où  l'Evangile  n’eût  pénétré.  Cent  ans  après  Jefus- 
Chrift  ,S.  Juftin  comptoir  déjà  parmi  les  Fidèles  beaucoup  de 
nations  fauvagcs,  & jufqu’àces  peuples  vagabonds  qui  erroienc 
çà  & là  fur  des  chariots  fans  avoir  de  demeure  fixe.  Ce  n’é- 
toit  point  une  vaine  exagération  * c’éroit  un  fait  confiant  & 
notoire,  qu'il  avançoit  en  préfcnce  des  Empereurs,  & à la 
face  de  tout  l’univers. 

De  cette  multitude  de  peuples  fi  différens  de  génie,  de 
moeurs  & de  religion  , s’eft  formé  un  royaume  & un  peuple 
nouveau , un  corps  8 c une  fociété  d’hommes  unis  tous  en- 
femble  par  l’adoration  d’un  même  Dieu  , par  la  profeflïon 
d’une  même  do&rine,  par  l’attente  & le  défir  des  mêmes 
biens  , par  la  communication  d’un  même  Efprit  , par  la 
participation  des  mêmes  Sacremens  , par  l’oblation  d’un 
même  facrifice , par  une  charité  de  freres  $ ayant  un  même 
chef,  un  même  maître,  un  même  Pafteur  invifible,  qui  les 
éclaire  , les  conduit,  les  anime  & les  vivifie  par  fon  Efprit, 
& les'nourrit  de  fa  chair  s inftruits  & gouvernés  vifiblemenc 

!>ar  des  Pafteurs  que  lui  - même  envoie , & qui  tiennent  de 
ui  leur  autorité  : ce  corps  & cette  fociété  s'appelle  l’E- 
glife.  * 

Les  Juifs  ne  furent  pas  les  feuls  qui  s’oppoferent  au  pro- 

Êrès  de  l’Evangile.  Tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand  parmi 
;s  Gentils,  le  déclafa  d’abord  ennemi  de  cette  nouvelle 
Religion , & de  ceux  cjui  entreprenoient  de  l’établir.  Les 
Apôtres  , & les  premiers  Prédicateurs  du  Chriftianifme , ont 
prefque  tous  répandu  leur  fang  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift, 
& pour  attefter  les  vérités  qu’ils  annonçoient  de  la  part,  donc 
la  principale  étoit  fa  Réfurreftion. 

La  perfécution  ne  finit  pas  avec  la  vie  des  Apôtres  : toutes 
les  Puilfances  continuèrent  durant  trois  cens  ans  de  faire  la 
guerre  à l’Eglife  -,  8c  il  y a eu  une  multitude  innombrable  de 
Chrétiens,  qui  ont  fouffert  les  tourmens  & la  mort  pour 
demeurer  fidelles  à Jefus-Chrift.  On  compte  jufqu’à  dix  per- 
fécutions  autorifées  par  les  Empereurs  Romains:  mais  rieiï 
n’égale  la  fureur  avec  laquelle  s’élevèrent  contre  le  Chriftia- 
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•nifme  fix  d'entr’eux,  je  veux  dire  : Néron,  fous  lequel  les 
faints  Apôtres  Pierre  & Paul  fouffrirent  le  martyre  dans 
Home  ; Domitîen,  fous  lequel  S.  Jean  fut  jetté  dans  l’huile 
bouillante  ,&  relégué  dans  l’ille  de  Patmos > Dece  , fous  lequel 
le  Pape  S.  Fabien  fut  un  des  premiers  quifouffrit  le  martyre  -, 

Valerien  , fous  lequel  le  Pape  S.  Sixte  eut  la  tète  tranchée , 
ainfi  que  S.  Cyprien  Evêque  de  Carthage  ; Aurelien  , donc 
les  ^ruelles  entreprifes  furent  promptement  arrêtées  par  la 
mort  dont  Dieu  le  frappa  ; Dioclétien  , dont  la  perfécution 
fut  fi  vive,  que  les  ennemis  de  Jefus-Chrift  oferent  par  des 
inferiptions  publiques  attribuer  à cet  Empereur  d’avoir  aboli 
de  l’univers  le  nom  Chrétien.  Mais  Jefus  Chrift  avoir  prédit 
lui-même  qu’après  qu’il  auroit  été  élevé  de  terre,  c’eft-à- 
dire,  attaché  à la  croix , ilattireroit  tout  à lui  : & rien  jie  prou- 
ve mieux  fa  divinité , & le  fouverain  empire  qu’il  a fur  tou- 
tes les  chofes  du  monde , que  l’accomplilTemenc  littéral  de 
cette  prédi&ion  , malgré  l’oppofition  perfévérante  que  tou- 
tes les  Puifiances  y ont  formée  pendant  trois  fiécles.  Enfin,  MJI.  mit-. 
après  qu’il  eut  fait  voir  par  une  fi  longue  expérience,  qu’il  ,a- 

n’avoikpas  befoin  du  fecours  humain  , ni  des  Puifiances  de  la 
terre,  pour  écablir  fon  Eglife , il  y appella  les  Empereurs. 

Le  grand  Conftantin,  collègue  & fiiccefieur  de  Dioclétien  , 
rendit  la  paix  aux  Fidèles,  & devint  un  proteâeur  déclaré 
du  Chriftianifme.  Depuis  ce  tems  - là  les  Rois  ont  accouru 
de  toutes  parts  à l’Eglife  ; & tout  ce  qui  étoit  écrit  dans  les 
Prophètes  touchant  fa  gloire  future , s’eft  accompli  aux  yeux 
de  toute  la  terre.  D’où  je  conclus  : La  Religion  Chrétienne 
eft  l’ouvrage  de  Dieu  -,  elle  eft  donc  la  vraie  Religion. 

En  effet , fi  je  prouve  que  la  Religion  Chrétienne  dans  fon 
établiflement , eft  l’ouvrage  de  Dieu , il  s’enfuivra  évidemment 
que  la  Religion  Chrétienne  eft,  à l’cxclufion  de  route  autre, 
la  vraie  Religion  s la  Religion  à laquelle  on  eft  indifpenfà- 
blement  obligé  de  s’attacher  } la  Religion  où  Dieu  parle  & 
fe  communique  aux  hommes,  où  il  les  inftruit  de  la  vérité  , 
par  laquelle  il  les  conduit  à la  félicité.  Car  Dieu  ne  peut  être 
l’Auteur  de  l’établificment  de  cette  Religion , s’il  n’eft  en  mê- 
me tems  l’Auteur  de  cette  Religion  même. 

Rituel  de  Soiffons.  Tom.  III,  I i i 
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Pour  avoir  la  preuve  de  la  proportion  que  j’avance  , que  la 
Religion  Chrétienne,  dans  ion  érabliflèment , cfi:  l’ouvrage 
de  Dieu  > je  me  tranlporte  en  efprit  au  milieu  de  l’Empire 
Romain  , à la  fin  de  la  dernierc  8c  de  la  plus  cruelle  perfé- 
cution  excitée  contre  les  Chrétiens  par  l’Empereur  Dioclé- 
tien , 8c  iuivie  de  la  converfion  du  grand  Conftantin  qui  ren- 
dit la  paix  8c  la  liberté  à l’Eglifc.  Place  dans  ce  point  de  vue, 
je  parcours  tout  l’Empirg  Romain  , c’eft-à-dire,  fa  plus  g»nde 
partie  du  monde  connu  alors  : je  vois  dans  toutes  les  villes 
grandes  8c  petites , 8c  jufques  dans  les  bourgades  , de  nom- 
brcufer  Eglilès  ou  focîétésde  Chrétiens , gouvernées  par  des 
Evêques  8c  des  Prêtres  } on  accourt  en  foule  de  touscôres  pour 
embrailèr  cette  Religion,  8c  les  temples  des  Idoles  font  aban- 
donnés.«Sur  cela  je  raifonne  aînfi:  11  n’y  a pas  trois  cens  ans 
qu’on  ne  parloit  pas  de  Chrétiens  dans  le  monde:  depuis  près 
de  deux  fiécles,  la  Religion  Chrétienne  cft  répandue  dans 
tout  l’Empire  Romain  ; 8c  dans  cet  intervalle  elle  a fait  de  fi 
grands  progrès,  qu’enfin  malgré  les  efforts  des  hommes  voilà 
tout  l’Empire  devenu  Chrétien:  cette  Religion  s’étend  mê- 
me beaucoup  au  - delà  chez  les  nations  barbares  5 «sus  les 
peuples  ont  quitté  leurs  anciennes  Religions  pour  embrafier 
celle  de  Jefus  Chrifi:.  Cet  événement  cft  il  naturel,  comme 
l’eft  , par  exemple,  une  révolution  dans  un  état?  n’eft-il  pas 
furnaturel  8c  divin  ? voilà  ce  qu’il  s’agit  d’examiner. 

C’efl  un  principe  certain,  8c  confirmé  par  l’expcrîence  de 
tous  les  rems , que  tout  changement  de  Religion  trouve  de 
grandes  oppofitions  de  la  part  des  peuples  , 8c  qu’il  n’y  a rien 
à quoi  les  hommes  tiennent  autant  qu’à  la  Religion  dans 
laquelle  ils  font  nés  8c  ont  été  élevés.  C’eft  pour  cela  que  de 
tout  tems  la  politique  humaine  a pris  pour  maxime  fonda- 
mentale de  ne  point  toucher  à l’ancienne  Religion. 

Le  changement  de  Religion  devient  néanmoins  poflîble 
dans  certaines  circonftances  : par  exemple,  fi  la  nouvelle 
Religion  n’eftpas  abfolumcnt  contraire  aux  anciens  préjugés  j 
fi  clic  laiffe  fubfiftcr , du  moins  en  partie,  les  dehors  de  l’ancien 
culte  ; fi  elle  favorî'e  les  inclinations  naturelles  Sc  les  pafi. 
fions  des  hommes  j fi  ceux  qui  travaillent  à l’établir  font  des 
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hommes  fçavans , éloquens , de  grande  réputation,  habiles 
négociateurs  , éc  s’ils  ont  affaire  à des  gens  ignorans  6c  grof- 
liers  ; & lur-rout  fi  ces  moyens  fe  trouvent  encore  appuyés 
& fortifiés  par  la  pui  fiance  temporelle.  Mais  il  ne  paroît  rien 
de  tout  cela  dans  1 ecablifiement  de  la  Religion  Chrétienne  ; 
il  n’y  a rien  même  qui  n’y  foit  direétement  oppofé  , &.  qui  ne 
dut  naturellement  rendre  cet  ctabliffement  impofiîble. 

L’Auteur  6c  les  Prédicateurs  du  Chriftianilme  étoient  des 
Juifs,  peuple  haï  6c  mépriié  de  toutes  les  autres  nations. 
Jefus-Chrift  par  fa  naiffànce  félon  la  chair,  étoit  un  homme 
du  bas  peuple , pauvre  6c  fans  étude  : 6c  l’on  fçavoit  que  ceux 
mêmes  de  là  nation  l’avoient  fait  condamner  à la  mort  de  la 
croix  comme  un  féditieux.  Les  çlus  confidcrables  de  fes 
Difciples  étoient  prefque  tous  des  pêcheurs  , fans  biens,  fans 
fcience  , fans  talens , fans  éloquence  , fans  protection  , fans 
efpérance  de  fortune:  leur  Maître,  en  les  envoyant  prêcher 
par  tout  le  monde,  ne  leur  avoir  promis  que  des  perfécutions, 
des  tourmens  ôc  la  mort.  Ces  hommes  ainfi  dénués  de  tout , 
n’ayant  d’autres  armes  que  la  parole,  ni  d'autre  défenfe  qu’une 
patience  à coûte  épreuve,  s’en  vont,  chacun  de  fon  côté  , 
attaquer  toutes  les  anciennes  Religions  du  monde  : ils  entre- 
prennent de  changer  toutes  les  idées  , & de  détruire  tous  les 
préjugés,  pour  établir  une  Religion  contre  laquelle  l’efpric 
& le  coeur  de  tous  les  hommes  doivent  fe  révolcer. 

Cette  Religion  doit  révolter  contre  elle  tous  les  efprirs  : car 
la  doctrine  qu’annoncent  ces  Prédicateurs,  eft  non-feulement 
nouvelles:  inouïe;  elle  eft  encore,  de  leur  propre  aveu,  un 
fcandale  pour  les  Juifs  6c  une  folie  pour  les  Gentils.  Cette 
Religion  doit  révolter  tous  les  cœurs  : car  la  doctrine  qu’elle 
enfeigne,  ne  favorite  aucune  des  pallions  6c  des  inclinations 
de  l’homme;  elle  les  contredic  toutes  & les  attaque  de  front. 

Si  donc  nous  eufiions  été  au  tems  des  Apôtres  , fans  rien 
fçavoir  encore  c^u  miftère  de  Jefus-Chrift,  de  fbn  œuvre,  6c 
de  fa  toute  puiffancc  , 6c  que  ces  douze  pêcheurs  nous  eufienc 
parlé  du  projet  qu’ils  avoienc  conçu  de  publier  cette  doétri- 
ne,  6c  de  la  faire  recevoir  par-tout  5 ne  les  aurions- nous  pas 
traités  d’infenfés  ? Ils  l’ont  néanmoins  prcchée  cette  doélrine  ; 
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fie  ce  n’a  point  été  d’abord  chez  des  nations  barbares  fie  igno>- 
rantes  , mais  dans  l’Empire  Romain,  dans  les  plus  grandes, 
villes,  les  plus  riches,  les  plus  gavantes,  les  plus  polies , les 
plus  voluprueufes.  Us  l’ont  prcchée,  non  dans  un  feul  pays,  mais 
par  tout,  8c  chez  des  peuples  de  génies,  de  mœurs  fie  de  Reli- 
gions toutes  différentes. 

Tout  s’eft  foulevé  contre  cette  nouvelle  doctrine  : le  peuple  v 
par  zélé  de  Religion  , fie  par  une  oppofition  naturelle  à toute 
nouveauté  dans  cette  matière  * les  Philofophes  Sc  les  Scavans  > 
par  la  répugnance  qu’infpire  la  raifon  orgueilleufe  ; les  Mi- 
niftres  des  anciennes  Religions  , par  intérêt  j les  Magiftrars 
8c  les  Empereurs,  par  politique.  Rien  n’eft  plus  fort  que 
toutes  ces  vues , ni  plus  capable  de  porter  les  hommes  aux 
dernieres  extrémités.  Audi  tout  a été  mis  en  œuvre  pour 
étouffer  le  Chriftianifme,  fie  en  arrêter  les  progrès  : pertes, 
de  biens,  exils,  priions,  fupplices  les  plus  cruels.  En  moins 
de  trois  cens  ans,  il  y a eu,  comme  nous  l’avons  remarqué,, 
dix  periëcutions  fufeitées  par  des  Edits  qu’on  exécutoit  avec, 
une  extrême  rigueur:  mais  dans  cous  les  tems , 8c  fous  les. 
Empereurs  mêmes  qui  n’étoient  pas  ouvertement  déclarés 
contre  les  Chrétiens,  on  en  voit  plufîeurs  tourmentés  fie  mis 
à mort  par  ordre  des  Magiftrats  pour  caufe  de  Religion, 
plufieurs  facrifiés  à la  fureur  du  peuple  dans  des  émotions 
excitées  à ce  fujec  : fie  certainement  durant  ces  trois  fiécles , 
le  Chriftianifme  n’a  jamais  été  protégé  hautement  par  l’au- 
torité publique  4 jamais  on  n’a  rien  eu  àeipérer  en  l’embrai^ 
fant  : au  contraire  on  a tout  rifqué  en  faifànc  profefHon  d’être 
Chrétien.  Ainfi  aucun  des  motifs  qui  font  impreilion  fur  l’ef 
prît  6c  le  cœur  humain,  n’ateiroit  à la  Religion  Chrétienne  j 
& tout  confpiroic  à en  éloigner.  • 

Cependant  au  commencement  du  fécond  fiécle,  cent  foi. 
xance  fie  dix  ans  apres  la  mort  de  J.  C.  il  y avoir  par  tout  des 
Chrétiens,  fie  en  Ci  grand  nombre,  queTertullien  allure  qu’il 
n’y  a point  d’armées  de  Barbares,  fi  nombrifulès  qu’elles  puif- 
fent  être  , dont  l’Empire  eût  plus  à craindre  que  de  cette  mul- 
titude de  Chrétiens  répandus  par  toutes  les  villes  6c  les  bour- 
gades , Ci  leur  Religion  ne  leur  commandoic  une  foumiiEon 
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& une  patience  à toute  épreuve.  Enfin  il  n’y  avoir  pas  encore 
trois  cens  ans  qu’yn  îvoit  commencé  à prêcher  Jelus-Chrift  : 
& l’Empire  Romain  , apres  tant  de  fang  répandu  , eft  oblige 
de  céder,  & les  Empereurs  mêmes  deviennent  Chrétiens. 

Ainfi  le  Chriftianifme , la  chofè  du  monde  la  plus  difficile 
à perluader,  s'établit  par-tout  par  la  feule  voie  ac  la  perfua- 
fion , malgré  tout  œ que  peuvent  lui  oppofer  les  Puiflances  , 
la  iagefle  humaine,  la  Religion  , l’intérêt  , la  politique  & 
la  violence  la  plus  outrée  , ce  qui  eft  bien  digne  de  remar- 
que, cette  Religion  opère  dans  ceux  qui  l’embraflent , une 
convi&ion  fi  intime  , & une  perfuafion  fi  efficace,  qu’ils  font 
près*  , & s'eftiment  heureux  de  donner  leur  vie  pour  rendre 
témoignage  à la  vérité  de  U doélrine  dont  ils  font  profellîon. 
Dés  qu’ils  connoifiènr  par  la  foi  ce  Jefus  crucifié  qu’ils  . n’ont 
jamais  vu , ils  faorifient  tout  pour  lui  témoigner  leur  attache- 
ment & leur  fidélité:  on  les  voit  renoncer  avec  joie  à tout  ce 
qu’ils  ont  de  plus  cher  au  monde  , & à la  vie  même  , plutôt 
que  de  l’abandonner.  Certainement  il  n’y  a U rien  de  natu- 
rel : je  m’érendrois  inutilement  pour  le  prouver  ; c’eft  une 
vérité  de  fentimenr,  à laquelle  tout  homme  de  bonne  foi  ne 
peut  fe  refufer. 

Donc  l’établiffement  de  la  Religion  Chrétienne  n’eft  pas 
l’ouvrage  des  hommes,  mats  l’effet,  &,  fi  j’ofe  ainfi  parler, 
le  chef  d oeuvre  de  la  toute-puilïànce  de  Dieu.  Car  enfin  ou 
les  Prédicateurs  de  cette  Religion  ont  confirmé  leurs  paroles 
par  des  miracles,  capables  de  rendre  leurs  auditeurs  attentifs, 
& de  les  convaincre  de  la  vérité  de  ce  qu’ils  leur  prêchoicnt: 
ou  ils  ont  perfuadé  les  hommes  fans  miracles.  S’ils  ont  fait 
des  miracles  , qui  ne  peuvent  être  que  l’effet  d’une  vertu 
divine,  ma  propofition  eft  démontrée;  c’étoit  donc  Dieu  qui 
préfidoit  à cette  œuvre  ; c’étoit  lui  qui  parloir  & qui  agiftoit 
dans  les  Prédicateurs  de  la  Religion  Chrétienne.  S’ils  ont  per- 
fuadé le  monde  fans  miracles, Ta  démonftration  n’erv^ft  que 
plus  forte , puifqu’il  n’y  a qu’une  vertu  divine  qui  pulfie  opé- 
rer cette  perfuafion  dans  tous  les  efprics , malgré  tous  les 
motifs  les  plus  puiflàns  qui  s’y  oppofent.  Une  telle  perfuafion 
opérée  fans  miracles,  eft  elle  - même  le  plus  grand  miracle  qu’«a 
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puifle  concevoir.  Car  quoique  tout  Toit  également  poflîble  à 
un  Etre  toutpuifiant , on  comprend  néanmoins  que  là  toute- 
puiflànce  éclate  davantage  dans  le  changement  des  volontés  , 
que  dans  la  guérifon  des  maladies  6c  dans  la  réfurre&ion  des 
corps , parce  qu’il  y a de  plus  grands  obftacles  à lurmonter 
pour  changer  les  volontés  , que  pour  rétablir  ou  ranimer  les 
corps.  Donc  la  Religion  Chrétienne  a Dieu  pour  Auteur  i 
donc  elle  elt  la  vraie  Religion. 

PRIERE. 


ES  p R i T adorable  , vous  avez  été  envoyé,  & par  la  *réa- 
i tion  de  nouveaux  hommes  vous  avez  renouvellé  la  face 
de  la  terre.  Cecte  terre  déferte  jufqu’alors  & dépeuplée  de 
Saints , devient  un  fan&uairc  rempli  d’une  infinité  de  Martyrs , 
de  Vierges  6c  de  Juftes  parfaits  : il  s’en  forme  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  parmi  les  nations  les  plus  reculées  6c  les 
peuples  les  plus  barbares.  Ces  contrées  autrefois  fi  abandon- 
nées 6c  fi  ftériles  ,*à  peine  font-elles  animées  de  votre  divin 
fouffle  , 6c  arrofées  du  fang  de  Jcfus  - Chrift  , qu’on  les  voit 
refleurir  6c  pouficr  un  germe  de  vérité  6c  de  juftice  ; l’Eglife 
prcfqu’en  un  inftant  le  dilate  fans  mefure.  Quel  autre  que 
vous  ,ô  Efprit  Saint,  pouvoir  opérer  une  merveille  fi  prodi- 

Sieufe  > Que  le  ciel  6c  la  terre  s’unifient  enfemble  pour  vous  en 
énir  à jamais. 

Envain  toutes  les  nations  fe  font-elles  foulevêes , 6c  les 
peuples  ont  ils  formé  des  defleins  contre  votre  oeuvre;  en 
vain  les  Rois  de  la  terre  s’y  font  oppofés,  6c  les  Princes  fe  fonc 
ligués  contre  elle:  vous  vous  êtes  ri  6c  mocquc  de  leurs  vains 
projets.  Il  n’y  a ni  fageflè,  ni  prudence,  ni  confeil  contre  le 
Seigneur:  toute  la  rage  des  ennemis  de  l'Eglife  n’afervi  qu’à 
faire  triompher  d’une  maniéré  plus  éclatante  la  force  invin- 
cible d^vocre  bras  tout  puifiant  : vous  avez  même  fait  tour- 
ner à fon  avantage  tout  ce  que  les  portes  de  l’enfer  ont  em- 
ployé de  cruauté  6c  d’artifice  pour  là  ruine  ; le  fang  des  Mar- 
tyrs cft  devenu  une  femence  de  Chrétiens.  Comme  autrefois 
les*  Ifraélitcs  fe  multiplièrent  en  Egypte  malgré  la  fureur  de 
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Pharaon  qui  paroiflbit  avoir  pris  les  mcfuresles  plusefiicaces 
pour  abolir  leur  poftcrité:  ainfi  l’Eglife  s’eft  accrue  au  milieu 
des  perfécucions,  qui  n’ont  fervi  qu’à  la  rendre  & plus  bril- 
lante & plus  féconde.  C’eft  ce  grain  de  fénevé  qui  étant  le 

Elus  ^>etit  de  tous  les  légumes,  devient  un  «rbre  confidéra- 
!e,  a l’ombre  duquel  les  oifeaux  du  ciel  viennent  fe  repofer. 
Rien  de  fi  petit  que  votre  Eglife  dans  fcs  commencemens  j 
mais  par  la  fuite  des  tems  les  grands  du  fiécle,  les  Princes 
de  la  terre  , les  Empereurs  fe  font  empreflés  à venir  y cher- 
cher la  vie , la  paix  & le  repos  : c’eft  votre  ouvrage , o divin 
Efprit;  foyez-en  béni  à jamais. 

Daignez  famftificr  de  plus  en  plus  votre  Eglife  par  une 
effufion  abondante  de  vos  dons  les  plus  précieux.  Vous  êtes 
l’Efprit  de  vérité  ; faites  que  votre  lumière  y brille  de  toutes 
parts  .•  vous  êtes  l’Efprit  de  charité  ; allumez  votre  feu  facré 
dans  tous  les  cœurs  : vous  êtes  l’Efprit  d’unité  ; formez  parmi 
fes  enfans  une  union  fi  étroite  qu’ils  ne  foient  tous  qu’un 
cœur  & qu’une  ame  -,  éteignez  - y tout  fchifme  & toute  divi- 
fion. 

Quelles aétions  de  grâces , ô mon  Dieu,  n’avons-nous  pas  i 
vous  rendre  de  ce  que  par  une  miféricorde  infinie  vous  avez 
bien  voulu  nous  éclairer  des  lumières  de  la  foi , & nous  faire 
devenir  enfans  de  votre  Eglife  ! Faites  que  nous  aimions  fin- 
cérement  &:  tendrement  cette  chcre  Epoufe  de  Jefus-Chrift.- 
que  nous  trouvions  toute  notre  fureté  à lui  demeurer  étroi- 
tement unis,  notre  bonheuràlui  obéir,  & notre  confolation 
à jouir  des  avantages  infinis  qui  font  renfermés  dans  fon  fein  : 
que  nous  nous  réjouiflions  de  fes  gains  , que  nous  nous  affli- 
gions de  fès  perte-  ; afin  qu’aprèsvous  avoir  adoré  en  efprit  &C 
en  vérité  dans  l’Eglife  de  la  terre , nous  puiffions  vous  pofléder 
dans  celle  du  ciel.  Amen. 


*K>* 
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Leflure  des * Acles  des'  Apôtres , Ch.  8.v.  14-  17.* 

LES  Apôtres  qui  étoient  à Jcrufalem  ayant  ap- 
pris que  ceux  de  Samarie  avoient  reçu  la  parole 
de  Dieu,  ils  leur  envoyèrent  Pierre  &:  Jean,  qui 
étant  venus  firent  des  prières  pour  eux  , afin  qu’ils 
reçurent  le  Saint-Efprit  : car  il  11  etoit  point  encore 
dcfcendu  fur  eux  ; mais  ils  avoient  feulement  été 
baptifés  au  nom  du  Seigneur  Jefus.  Alors  ils  leur 
impoferent  les  mains,  & ils  reçurent  le  Saint -Ef- 
prit. 

Evangile  félon  Saint  Jean  , Ch.  1 o.  v.  1 - 1 o. 


JESUS  dit  aux  Pharifiens  : En  vérité , en  vérité 
je  vous  le  dis  : Celui  qui  n’entre  pas  par  la  porte 
dans  la  bergerie  des  brebis , mais  qui  y .monte  par  un 
autre  endroit,  eft  un  voleur  & un  larron.  Mais  celui 
qui  entre  par  la  porte  eft  le  pafteur  des  brebis.  C’eft 
à celui-là  que  le  portier  ouvre  , & les  brebis  enten- 
dent fa  voix.  Il  appelle  Tes  propres  brebis  par  leur 
nom , & il  les  fait  fortir  : & lorfqu’il  a fait  fortir 
fes  propres  brebis , il  va  devant  elles , & les  brebis 
le  fuivent,  parce  qu’elles  connoiftent  fa  voix.  Et  elles 
ne  fuivent  point  un  étranger  , mais  le  fuient  plutôt, 
parce  qu’elles  ne  connoiftent  point  la  voix  des  étran- 
gers. Jefus  leur  dit  cette  parabole  ; mais  ils  n’enten- 
dirent point  dequoi  il  leur  parloir.  Jefus  donc  leur 
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dit  encore:  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis;  je 
fuis  la  porte  des  brebis.  Tous  ceux  qui  font  venus 
avant  moi  font  des  voleurs  & des  larrons  ; & les  bre- 
bis ne  les  ont  point  écoutés.  Je  fuis  la  porte.  Si  quel- 
qu'un entre  par  moi , il  fera  fauve  ; il  entrera  , il  for- 
tira , & il  trouvera  des  pâturages.  Le  voleur  ne  vient 
que ‘pour  voler,  pour  égorger  & pour  perdre.  Mais 
pour  moi  je  fuis  venu  , afin  que  les  brebis  aient  la 
vie,  & quelles  l'aient  abondamment. 

Instruction. 

LA  Pentecôte  a été  la  Confirmation  des  Apôtres,  & la 
Confirmation  eft  la  Pentecôte  des  Chrétiens  : le  Saint- 
Elprlt  defeendant  invifiblement  dans  leurs  cœurs  ^ quand  ils 
reçoivent  ce  Sacrement , auffi  véritablement  qu’il  defeendit 
d’une  maniéré  vifible  fur  les  Apôtres.  C’eft  donc  entrer  dans 
l’efpritde  PEglife  durant  cette  augufte  folemnité,  que  de  vous 
inftruire  du  Sacrement  de  Confirmation  : afin  que  ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  de  le  recevoir  , connoiflant  l’excellence  du 
don  que  Dieu  leur  a fait , en  foient  pénétrés  de  la  plus  vive 
reconnoiflance,  & qu’ils  comprennent  l’obligation  qu’il  leur 
impofe  de  mener  une  vie  digne  de  l’Efprit  Saint  qui  leur  a 
été  communiqué;  & que  ceux  qui  ne  l’ont  point  encore  reçu, 
apprennent  quelle  doit  être  la  fainteté  des  dilpofitions  qu’ils 
doivent  y apporter,  pour  recevoir  l’abondance  des  grâces 
que  Jefus-Chrift  a attachées  à ce  Sacrement.  Ce  n’eft  pas  à un 
homme  mortel,  c’eft  à un  Dieu  d’une  majefté  infinie , qu’il 
s’agit  de  préparer  une  demeure  ; & ils  font  eux  mêmes  cette 
demeure. 

Vous  voyez  par-là  de  quelle  conféquence  il  eft  d’être  bien 
inftruits  de  ce  qui  regarde  ce  grand  Sacrement , pour  éviter  le 
malheur  fi  commun  aujourd’hui  deleprophaner  en  le  recevant 
comme  une  pure  cérémonie  , fans  être  /uffifammenr  inftruits 
des  principaux  miftères  de  notre  foi , fans  ÿ apporter  1 inno- 
JLituel  de  Soijfons.  T om.  J J J.  K k k 
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ccnce  du  Baptême  ou  confervée  ou  réparée  par  une  fincére 
pénitence,  fans  la  modeftie  , le  recueillement  6c  la  dévotion 
que  demande  une  action  fi  feinte. 

Le  mot  de  Confirmation  fignifie  affermi  ffement.  On  appelle 
ainfi  le  fécond  Sacrement,  parce  qu’on  le  donne  à ceux  qui 
ont  été  baptifés-,  afin  que  par  une  nouvelle  effufion  du  S.  Efprit, 
ils  foient  affermis  dans  la  Foi,  l’Efpérance  , 6c  la  Charité» 
qu’ils  ont  reçues  dans  le  Baptême.  L’Evêque  eft  le  Miniftre 
de  ce  Sacrement:  il  le  confère  par  l’impofition  des  mains, 
6c  par  l’onétion  du  faint  Chrême.  La  grâce  propre  à la  Con- 
firmation eft  une  grâce  de  force,  pour  nous  faire  confcfler 
Jefus-Chrift  par  nos  paroles  6c  par  nos  oeuvres  , malgré  les 
tentations  qui  nous  font  fufeitées  de  la  part  du  démon , dn 
monde  8c  de  nous-mêmes. 

C’cft  pour  le  Chrétien  une  obligation  îndifpenfable  de 
confelfer  Jefus-Chrift  dans  toutes  les  occafions  qui  fe  pré- 
io.  fentent.  Quiconque  , dit  Jefus-Chrift  , fe  déclarera  pouf  moi 
devant  les  hommes  , je  me  déclarerai  moi-même  pour  lui  devant 
monPcrc  qui  e fi  dans  le  ciel:  (fi  quiconque  me  renoncera  devant 
les  hommes , je  le  renoncerai  devant  mon  Pere  qui  eft  dans  le  cieL 
lfm  Et  ailleurs  : Si  quelqu'un  rougit  de  moi  (fi  de  mes  paroles , le 
P ils  de  l'homme  rougira  au.ffi  de  lui  » quand  il  viendra  dans  fa 
gloire.  Or  il  y a deux  maniérés  de  remplir  cet  important  de- 
voir j 6c  le  témoignage  que  nous  devons  à Jefus-Chrift , fc 
peut  rendre  par  les  paroles  6c  par  les  œuvres. 

Nous  confeflons  Jefus-Chrift  par  nos  paroles  , non-feule- 
ment lorfque  nous  rendons  témoignage  à la  vérité  de  fa 
Religion  devant  les  perfécutcurs,  comme  les  Martyrs  ; mais 
encore  lorfque  nous  nous  déclarons  en  faveur  de  la  vérité  6c 
de  la  juftîce  attaquée  ou  opprimée  ; lorfque  nous  prenons , 
quand  nous  en  fommes  capables,  la  défenfe  des  maximes  de 
l’Evangile  contre  ceux  qui  entreprennent  de  les  décrier , ou 
de  les  affoiblir. 

Nous  le  confefTons  par  nos  œuvres,  lorfqu’elles  font  con- 
formes à fes  maximes  6c  à fes  exemples  -,  enforte  que  toute 
notre  vie  porte  des  caraéfères  vifibles  de  reflèmblance  avec 
celle  de  Jefus-Chrift,  6c  qu’on  nous  rcconnoiffe  à cette  marque 
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pour  Tes  fidèles  Difciples.  Ce  témoignage  eft  un  djvoî'  po  ir 
tous  les  Chréciens  : il  eft  de  tous  les  tems  & de  tous  les  lieux: 
il  eft  le  plus  capable  de  faire  révérer  à tout  le  monde , comme  Tire.  i.  IO, 
le  dit  S.  Paul,  la  deflrine  de  Dieu  notre  Sauveur. 

Pour  remplir  nos  devoirs  envers  la  vérité  , qui  eft  Jefus- 
Chrift,  nous  avons  de  grands  obftacles  à furmonter,  & de 
rudes  combats  à foutenir  contre  trois  fortes  d’ennemis , le 
démon , le  monde  & nous-mêmes.  Il  n’y  a que  la  force  d’en- 
haut  prftmife  par  Jefus-Chrift,  qui  puifle  nous  rendre  viélo- 
rieux  de  tels  ennemis  •,  & la  Confirmation  eft  le  moyen  que 
le  Sauveur  a établi  pour  nous  donner  cette  force  fi  néceflàire: 
c’eft  dans  ce  Sacrement  que  nous  fommes  revêtus  par  l'Efprit- 
Saint  qui  nous  eft  donné  , de  toutes  les  armes  de  Dieu,  pour 
pouvoir  nous  défendre  des  pièges  du  démon  , de  la  fé- 
du&ion  du  monde  , & des  Ibllicitations  importunes  de  la 
chair. 

, Toutes  les  a&ions  Sc  les  paroles  que  l’Eglife  emploie  dans 
Padminiftratidn  du  Sacrement  de  Confirmation,  fervent  à 
nous  faire  connoîrre  les  effets  que  le  Saint-Efprir  opère  dans 
l’ame  du  Chrétien  qui  le  reçoit  avec  les  difpofitions  nécef- 
faires.  L’Evêque  impofe  fur  nous  fes  mains;  ôc  cette  cérémo- 
nie marque  la  protection  de  la  main  toute-puiflante  de  Dieu 
fur  nous  par  la  préfence  de  fon  Efprir.  En  même  tems  l’Evê- 
que demande  à Dieu  qu’il  nous  envoie  cet  Efprit  confolateur: 

Efprit  de  fageffe , qui  nous  fafTe  connoître  le  vrai  bonheur, 

& prendre  les  moyens  les  plus  fùrs  pour  y arriver  : Efprit  d’in- 
telligence, qui  nous  fafTe  pénétrer  par  fa  lumière  les  vérités 
& les  giiftères  de  la  Religion  : Efprit  de  confeil , pour  difeerner 
dans  les  différentes  occafions  ce  que  Dieu  demande  de  nous, 

& ce  que  nous  avons  à faire  pour  fuivre  fa  volonté:  Efprit 
de  force , qui  nous  attache  â Dieu  & à nos  devoirs , fans  que 
rien  puifle  nous  ébranler  , ni  nous  affoiblir:  Efprit  de  fciencey 
qui  nous  donne  la  vraie  & utile  connoiflance  de  Dieu  & de 
nous-mêmes  : Efprit  de  piété , qui  fait  que  nous  nous  portons 
à tout  ce  qui  eft  du  fervice  de  Dieu , avec  un.  plaifir  & une 
facilité  qui  vient  d’un  fincére&  ardent  amour:  Efprit  de  crainte 
de  Üieu , qui  nous  fait  éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peut 
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l’offenfer  , non  pas  tant  parce  que  nous  craignons  d’être 
punis,  que  parce  que  nous  regardons  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  malheurs  de  lui  déplaire. 

Enfuite  l’Evêque  imprime  fur  le  front  le  ligne  de  la  croix 
avec  le  faint  Chrême,  en  dilânt  : Je  vous  marque  du  fiyse  de 
la  croix  , & je  vous  confirme  par  le  Chrême  du  falut , au  nom  du 
Pere , &c.  Le  faint  Chrême  eft  une  compofition  d’huile  d’oli- 
ve , & de  baume.  Le  baume  répand  une  excellente  odeur  j. 
l’huile  adoucit  & fortifie.  On  frottoit  d’huile  les  Athlètes , 
afin  qu’ils  euflent  les  membres  plus  fouples  & plus  vigoureux 
pour  le  combat.  Cette  omftion  appliquée  en  forme  de  croix 
fur  le  front  qui  eft  le  fiége  de  la  pudeur , marque  l’onétion 
de  la  charité,  que  le  Saint  Efprit  répand  dans  nos  âmes  \ la- 
quelle nous  fortifie  invifiblement  contre  les  ennemis  de  notre 
(alut  i adoucit  par  la  patience  les  peines  les  plus  fenfibles  à 
la  nature } nous  fait  mettre  toute  notre  gloire  dans  la  croix 
de  Jefus-Chrift , & répandre  par  une  vie  édifiante  la  bonne 
odeur  de  Jefus-Chrift  parmi  nos  freres. 

Enfin  l’Evêque  frappe  légèrement  la  joue  de  celui  à qui  il 
vient  de  faire  l’onclion  ,en  difant,  Que  la  paix  foit  avec  vous  -, 
& c’eft  pour  nous  apprendre , que  ce  Sacrement  donne  par 
la  patience  la  paix  que  le  monde  ne  peut  donner , cette  paix 
qui  furpaflé  toute  penfée  , comme  parle  S.  Paul,  &.  qui  garde 
nos  cœurs  & nos  efprics  en  Jefus-Chrift. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  fin  pour  laquelle  la  Confir- 
mation a été  infticuéc , & des  effets  qu’elle  produit,  fuffit  pour 
fixer  notre  jugement  fur  la  néceffité  de  la  recevoir.  Il  eft  vrai 
qu’il  fuffit  abfolument  pour  le  fâlut , d’avoir  reçu  le  Baptê- 
me , & d’en  confcrver  la  grâce  : mais  ce  tréfor  peut  nous  être 
enlevé  5 & nous  fournies  à toute  heure  en  danger  de  le  per- 
dre, étant,  comme  nous  avons  vu,  attaqués  par  des  tenta- 
tions que  notre  foiblefTe  laiiïée  à elle-même  ne  peut  furmon- 
ter.  Puis  donc  que  Jefus-Chrift  en  inftituant  la  Confirmation , 
nous  a préparé  un  moyen  de  les  vaincre  par  la  vertu  de  fon 
Efpritj  il  s’enfuit  évidemment  qu’il  n’y  a point  de  Chrétien 

aui  ne  doive  s’emprellèr  de  la  recevoir,  & fe  mettre  en  état 
e le  faire  dignement^ 
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Dans  la  Confirmation  , Jefus  -Chrift  a préparé  au  Chrétien 

3ui  fe  trouve  expofé  aux  dangers  des  tentations  du  démon , 
e la  chair  8c  du  monde , des  armes  fpirituelles  , 8c  une 
puiflànte  protection  contre  les  ennemis  de  fon  falut.  L’E- 
glife  l’exhorte  à prendre  ces  armes  , 8c  à fe  fortifier  de  ce 
lecours  : elle  lui  en  fait  même  un  précepte:  s’il  le  néglige, 
il  fe  rend  coupable,  8c  s’expofe  au  danger  évident  de  périr i 
8c  lui  feul  fera  caufe  de  fa  perte,  parce  qu’il  a eu  des  moyens  de 
fe  fauver , donc  il  n’a  pas  voulu  faire  ufage. 

L’intention  de  l’Eglife  eft  que  les  enfans  ne  foient  admis 
à la  Confirmation  , que  lorfqu’ils  ont  allez  de  lumière  8c  de 
difeernement  pour  fçavoir  ce  qu’ils  reçoivent  ; 8c  qu’ils  pa- 
roiflèntccre  dans  les  difpofitions  8c  les  fentimens  où  l’on  doit 
entrer  , pour  recevoir  dans  ce  Sacrement  l’abondance  des 
grâces  du  Saint-Efprit.  Un  enfant  pour  être  confirmé,  doit 
lçavoir  les  chofes  dont  la  connoiflance  eft  néceflaire  à tous 
les  Chrétiens , telles  que  font  les  principaux  miftères  de  la 
foi  contenu  dans  le  fymbole  des  Apôtres  , les  commandemens 
de  Dieu  6c  de  l’Eglife,  POraifon  Dominicale,  à laquelle  on 
ajoute  la  Salutation  Angélique.  Il  doit  être  inftruit  en  parti, 
culier  de  la  fain  teté  8c  des  effets  du  Sacrement  de  Confirmation. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  enfans  foient  inftruits  des  prin- 
cipaux miftères  de  la  foi , ni  des  devoirs  du  Chrétien , ni  de 
ce  qu’ils  doivent  demander  dans  Ja  prière  , s’ils  n’entendent 
le  fymbole  , les  commandemens  de  Dieu  , le  Pater , 8c  les 
autres  chofes  qu’on  leur  a fait  apprendre  par  mémoire.  Il 
faut  que  le  fens  de  ces  textes  foit  dans  leur  efprir,  8c  qu’ils 
fçachenc  ce  qu’ils  difent  8c  ce  qu’ils  Croient:  s’il  n’y  a que 
les  paroles  dans  leur  mémoire  8c  fur  leur  langue  ; ils  ne  font 
pas  plus  avancés  que  ceux  qui  n’auroient  appris  ces  textes 
qu’en  une  langue  inconnue  j ni  plus  capables  d’être  confirmés 

3u’un  enfant  de  quatre  ans,  qui  les  prononce  fans  les  enten- 
re.  L’intention  de  l’Eglife  eft  donc  que  les  enfans  en  âge 
de  raifon  foient  inftruîts  des  vérités  capitales  du  Chriftîaniü 
me, 8c  des  devoirs  eflentiels  du  Chrétien  : qu’ils  fçaehent  difl 
cerner  le  bien  8c  le  mal;  ce  qui  plaît  à Dieu,  8c  ce  qui  l’of- 
fenfe  j l’obligation  où  ils  font  de  l’aimer , de  le  craindre  de 
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l’adorer,  de  le  fervir,  de  le  prier  : qu’ils  comprennent  que 
celui  quia  eu  le  malheur  de  l’ofFenlcr,  ne  peut  i btenirle  par- 
don , s’il  ne  dételle  le  péché  , & ne  retourne  d lui  de  tout  Ton 
cœur.  Car  enfin  ces  enfans  peuvent  avoir  perdu  l’innocence: 
peuc  on  leurlaiflcr  ignorer  cequec’ellqu’êrre  vraiment  péni- 
tent , lans  les  expofer  à la  profanation  de  deux  Sacremens, 
la  Pénitence  & la  Confirmation  ? Quel  avantage  leur  revien- 
dra-! il  d’être  confirmés  en  âgederailon  ? n’y  auroit-il  pas  plus 
de  fureté  à leur  conférer  ce  Sacrement  avant  qu’ils  fuflent  en 
âge  d’ofFenfer  Dieu  ? c’ell  ce  qui  s’ell  pratiqué  pendant  quel- 
que tems  dans  l’Fglife.  Cet  ufage  ell  changé  ; & c’ell  afin  que 
recevant  ce  Sacrement  avec  connoiflance  & avec  amour,  ils 
en  reçoivent  la  grâce  avec  plus  d’abondance.  Mais  le  con- 
traire arrive,  l’intention  de  l’Eglife  ell  frullrée , lorfqu’on 
envoie  à la  Confirmation  des  enfans  qui  ne  fçavenr  prefque 
rien  de  ce  qu’il  faut  fçavoir  ; parmi  lefqucls  il  y en  a qui  font 
coupables  de  péchés,  que  peut  être  ils  ne  connoilTentpas  faute 
d’înllruélîon,  ou  qu’ils  n’ont  point  expiés  autrement  qu’en  le 
confdlàntla  veille  de  la  Confirmation,  fans  en  avoir  une  dou- 
leur falutaire. 

Au  relie  , « un  des  principaux  foins  des  Palleurs  & des 
*>  Catéchilles,  doit  être,  dit  le  Rituel  d’Alet , de  les  dilpofer 
» à ce  Sacrement,  non  tant  en  leur  remplilTànt  la  mémoire 
» de  beaucoup  d’inllruélions , qu’en  leur  infpirant  la  crainte 
» de  Dieu  , & les  formant  dans  la  piété  , félon  que  cet  âge  en 
» ell  capable.  » Pour  cela,  on  s’attache  à leur  préfenrer  tout 
ce  qui  peut  exciter  en  eux  des  penfées  dignes  de  Dieu,&  des 
fentimens  d’amour  pour  lui.  On  leur  parle  de  fa  toute  puiflance 
qui  les  a créés  ; de  fa  providence  qui  les  nourrit  ; de  la  lumiè- 
re , d qui  rien  de  ce  qu’ils  font  & de  ce  qu’ils  difent  ne  peut 
être  caché;  de  fa  bonté  qui  les  a créés  pour  les  rendre  éter- 
nellement heureux,  s’ils  l’aiment  & lui  obéillcnt  durant  cette 
vie  ;de  fa  juflice  , qui  punira  le  péché  par  des  fupplices  éter- 
nels ; de  fa  miféricorde , qui  pardonne  aux  pécheurs  qui  retour- 
nent à lui  de  tout  leur  cœur.  On  leur  fait  fentir  qu’étant  nés 
pécheurs,  ennemis  de  Dieu , & elclaves  du  démon , ilsétoient 
perdus  pour  toute  l’éternité,  II  Dieu  ne  les avoit  aimés  jufqu’â 
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leur  donner  Ton  Fils  unique  ; que  c’eft  pour  eux  que  le  Fils 
de  Dieu  s’eft  fait  homme , êc  qu’il  a répandu  fon  fang  fur 
une  croix.  On  leur  fait  comprendre  autant  qu’il  eft  pollible, 
la  charité  immenfe  de  Jefus-Chrift  pour  eux , & celle  qu’ils 
doivent  avoir  pour  lui , après  avoir  été  rachetés  par  fon  fang, 

faits  enfans  & héritiers  de  Dieu  par  la  vie  nouvelle  qu’ils 
ont  reçue  dans  le  Baptême  : le  befoin  continuel  qu’ils  ont  du 
fecours  de  fa  grâce,  Ôc  l’obligation  où  ils  font  de  l'implorer 
par  une  humble  prière.  En  un  mot,  on  leur  rappelle  tout  ce 
qui  eft  le  plus  capable  de  les  toucher , de  leur  infpirer  une 
grande  dévotion  envers  Jefus-Chrift , & de  les  tenir  dans  une 
continuelle  dépendance  de  fon  Efprir. 

Si  pour  recevoir  la  Confirmation  , il  eft  néceflaire  d’être 
ipftruitdes  vérités  & des  devoirs  du  Chriftianifme,il  l’eft  en- 
core plus  d’apporter  à la  réception  de  ce  Sacrement  la  pureté 
du  cœur,  & les  fentimens  d’une  fincére  piété.  Ce  Sacrement 
fuppofe  le  Chrétien  dans  l’état  de  la  juftîce  : il  n’cft  donc 
que  pour  celui  qui  a confèrvé  le  précieux  trélor  de  l’inno- 
cence de  fon  Baptême  , ou  qui  l’ayant  perdu  par  le  péché,  l’a 
recouvré  depuis  par  la  Pénitence. 

Il  feroît  â fouhairer  que  ceux  qui  font  admis  à la  Confirma- 
tion , achevaient  de  fe  purifier,  & de  fe  préparera  ce  Sacre- 
ment par  la  retraite  & la  prière , à l’exemple  des  Apôtres  , 
dont  l’Ecriture  rapporte  qu’aullîtôt  après  l’Afcenfion  de  Jefus- 
Chrift  , ils  fe  retirèrent  à Jcrufalem  , & qu 'étant  montés  dans  aa*t.  j). 
une  chambre  haute , ils  perfévèroient  tous  d'un  même  cœur  dans 
la  prière , avec  Marie  mere  de  Je  fus,  & fes  frères,  félon  l’ordre 
que  Jefus-Chrift  leur  avoir  donné  de  ne  point  fortir  de  Jerufa- 
lem , mais  d’y  attendre  la  promelTe  du  Pere,  c’eft-a-dire* 
l’effufion  du  Saint- Efprit. 


Digitized  by  Google 


44»  LE  MARDI  DE  LA  PENTECOSTE. 


PRIERE. 

F"' S prit  Saint,  vous  ne  vous  êtes  pas  contenté  de  nous 
j faire  renaître  dans  le  Sacrement  de  Baptême  , vous  avez 
bien  voulu  encore  nous  rendre  parfaits  Chrétiens  dans  le 
Sacrement  de  Confirmation.  Soyez  béni  à jamais,  ô Dieu 
d’amour,  d’un  bienfait  fi  fignalé  : heureux  ceux  qui  ontconler- 
vc  de  fi  précieufes  grâces  | Mais , hélas  ! qui  de  nous  n'a  pas 
fujer  de  craindre  de  les  avoir  perdues/  6c  fi  ce  malheur  nous 
cft  arrivé  , de  quels  fentimens  de  douleur  6c  decompondion 
ne  devons  nous  pas  être  pénétrés  ? Quel  fujec  d’humiliation 
6c  d’amertume  de  vous  avoir  contrifté  par  notre  tiédeur 
6c  notre  négligence,  de  vous  avoir  éreint  en  nous  par  de; 
fautes  mortelles  , de  vous  avoir  ourragé  par  nos  infidélités 
6c  nos  prévarications  [ Daignez  , ô Elprit  adorable,  renou- 
veler 6c  faire  revivre  en  nous  cette  précieufe  grâce  de  la 
Confirmation  par  une  nouvelle  Pentecôte  , je  veux  dire,  par 
une  effufion  abondante  de  votre  amour.  Soyez  en  nous  un 
efprit  de  pénitence  6c  de  compondion  , pour  nous  faire  pleu- 
rer toutes  nos  ingratitudes  : (oyez  en  nous  un  efprit  de  grâce 
6c  de  prière,  afin  que  nous  obtenions  par  des  gémiflemens 
ineffables  le  pardon  de  nos  péchés  : opérez  en  nous  les  mê- 
mes prodiges  que  vous  avez  opérés  dans  les  Apôtres.  Nous 
ne  demandons  pas  que  vous  delcendiez  fur  nous  avec  les 
mêmes  lignes  extérieurs  ; mais  que  vous  daigniez  renou- 
veler en  notre  faveur  les  mêmes  miracles  d’amour  6c  de 
ferveur  que  vous  avez  opérés  dans  les  premiers  difei- 
ples. 

Vous  êtes  t Efprit  de  fdçeffc  : faites  - nous  connoître  le 
vrai  bonheur , 6c  prendre  les  moyens  pour  y arriver.  Que 
la  jultice  foie  pour  nous  comme  un  pain  délicieux  : que 
nous  la  goûtions  par  le  cœur  : que  reflufeités  avec  Jelus- 
Chrift , nous  n’ayons  plus  de  goût  que  pour  les  choies  du 
ciel.  Vous  êtes  /’ Efprit  d' intelligence  : diflîpez  les  ténèbres 
épaifles  qui  nous  environnent:  faites  - nous  pénétrer  par 
votre  divine  lumière  les  vérités  6c  les  miftères  de  la  Reli- 


Digitized  by  Google 


LE  MARDI  DE  LA  PENTECÔSTE.  449 

gîon:  rempliflez-nous  de  la  connoiflànce  de  la  volonté  divi- 
ne, en  nous  donnant  toute  la  fagefïè  & l’intelligence  fpi- 
rituelle;  afin  que  nous  nous  conduifions  d’une  maniéré  di- 
gne de  Dieu , tâchant  de  lui  plaire  en  toutes  chofes , por- 
tant les  fruits  de  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres  , & croif- 
fant  en  la  connoiflance  de  Dieu.  Vous  êtes  P F. [prit  de 
confeil  : faites  - nous  difeerner  dans  le*  différentes  occafions 
ce  que  Dieu  demande  de  nous  &c  ce  que  nous  avons  à 
faire  pour  fuivre  fa  volonté:  préfidez  à toutes  nos  démar- 
ches : réglez  toutes  nos  entreprifes  : fixez  nos  incertitudes 
& nos  perplexités , en  nous  montrant  félon  le  befoin  la 
voie  que  nous  devons  fuivre.  Vous  êtes  l'Efprit  de  force  : 
attachez-nous  à Dieu  & à nos  devoirs , fans  que  rien  puifle 
jamais  ni  nous  abattre  ni  nous  afFoiblir  : fortifiez-nous  con- 
tre les  tentations  intérieures  & extérieures  : rempliffez-nous 
de  courage  pour  faire  une  profefîion  ouverte  de  la  foi  S c 
de  la  piété  ; enforte  que  nous  ne  foyons  jamais  ébranlés 
ni  par  les  railleries  picquantes  , ni  par  les  vaines  menaces 
des  mondains.  Vous  êtes  l'Efprit  de  fcicnce  : apprenez-nous 
à nous  connoître  : diflipez  les  nuages  que  l’amour  - propre 
répand  fouvent  fur  notre  propre  cœur , & qui  font  que  tant 
de  perfonnes  s’aveuglent  fur  leur  état  : faîtes- nous  croître 
dans  la  connoiflance  de  Dieu  en  nous  découvrant  de  plus 
en  plus  fes  perfections  adorables  , en  nous  faifant  com- 
prendre qu’il  eft  le  principe  de  tout  bien  , que  fa  volonté 
eft  la  régie  de  nos  actions , & que  fa  gloire  doit  en  être  la 
fin  derniere.  Vous  êtes  l’Efprit  de  piété  : faites  que  nôus 
nous  portions  à tout  ce  qui  eft  du  fervice  de  Dieu  avec 
plaifir  & avec  une  facilité  qui  vienne  d’un  fincére  & ar- 
dent amour  ; que  nous  ne  craignions  rien  tant  que  la  tié- 
deur, ôc  que  nous  évitions  avec  un  foin  extrême  tout  ce 
qui  peut  y conduire  , puifqu’il  eft  écrit  : Maudit  celui  qui  Eecli.4t.1m . 
fait  l’œuvre  de  Dieu  négligemment.  Enfin  vous  êccs  l'Efprit  fie.fept. 
de  crainte  : imprimez  dans  nos  cœurs  une  crainte  falutaire 
des  jugemens  de  Dieu  : faites-nous  éviter  avec  fidélité  tout 
ce  qui  peut  l’offenfer , non  parce  que  nous  craignons  d’ê- 
tre punis , mais  parce  que  nous  regardons  comme  le  plus 
Rituel  de  SoiJJons.  Tom.  J J J.  L 1 1 
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grand  de  tous  les  malheurs  de  lui  déplaire  : que  nous  ayons 
horreur  de  tout  péché  , que  nous  nous  abftenions  de  la 
moindre  apparence  du  mal  , & que  toute  notre  ambition 
foit  de  vous  plaire  en  tout  : c’eft  par  là  que  nous  mérite- 
rons de  parvenir  un  jour  à la  po/Ieflion  de  l’héritage  éter- 
nel donc  vous  êtes",  ô Efpric  adorable,  les  arrhes  & le  eaec 
alluré.  Amen.  ° 
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INSTRUCTIONS 

POUR  LES  FESTES. 


Le  8.  DECEMBRE. 

FESTE  DELA  CONCEPTION 
de  la  Sainte  Vierge. 

Leflure  de  la  Gcnefe  , Ch.  3.  9.-  ij. 

LE  Seigneur  Dieu  appella  Adam,  & lui  dit: 
Où  êtes  vous  ? Adam  lui  répondit  : J’ai  entendu 
votre  voix  dans  le  Paradis,  & ayant  eu  peur,  parce 
que  j’étois  nud  , je  me  fuis  caché.  Le  Seigneur  Dieu 
lui  répartit:  Et  d’où  eft  venue  cette  pcnfée  que  vous 
étiez  nud  , finon  de  ce  que  vous  avez  mangé  du 
fruit  de  l’arbre  dont  je  vous  avois  défendu  de  man- 
ger? Adam  lui  répondit  : C’eft  la  femmp  que  vous 
m’avez  donnée  pour  compagne  qui  m’a  préfenté  du 
fruit  de  cet  arbre , & j’en  ai  mangé.  Le  Seigneur 
Dieu  dit  à la  femme  : Pourquoi  avez-vous  fait  cette 
faute  ? Elle  lui  répondit  : C’eft  le  ferpent  qui  m’a 
trompée,  & l’ayant  crû , j’ai  mangé  de  ce  fruit.  Alors 
le  Seigneur  E>ieu  dit  au  ferpent:  Parce  que  tu  as  fait 
cela,  tu  feras  maudit  entre  tous  les  animaux  & routes 
les  bêtes  de  la  terre.  Tu  ramperas  fur  le  ventre,  & 
tu  mangeras  la  terre  tous  les  jours  de  ta  vie.  Je  met- 
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trai  une  inimitié  entre  toi  & la  femme  , entre  fa 
polferité  & la  tienne  : elle  te  brifera  la  tête,  & tu 
tâcheras  de  la  mordre  par  le  talon. 

Evangile  félon  S.  Matthieu.  Ch.  i . v.  i -16. 

LA  généalogie  de  Jefus-Chrift , fils  de  David  , 
fils  d’Abraham.  Abraham  engendra  Ifaac.  Ifaac 
engendra  Jacob.  Jacob  engendra  Juda  & fes  freres. 
Juda  engendra  de  Thamar  Pharès  & Zara.  Pharès  en- 
gendra tfron.  Efron  engendra  Aram.  Aram  engen- 
dra Aminadab.  Aminadab  engendra  NaalTon.  Naaflon 
engendra  Salmon.  Salmon  engendra  Booz  de  Rahab. 
Booz  engendra  Obed  de  Ruth.  Obed  engendra  Jefle  : 
&r  JefTc  engendra  David  qui  fut  Roi.  Le  Roi  David  en- 
gendra Salomon,  de  celle  qui  avoitété  femme  d’Urie. 
Salomon  engendraRoboam.  Roboam  engendra  Abias. 
Abias  engendra  Afa.  Afa  engendra  Jofaphat.  Jola- 
phat  engendra  Joram.  Joram  engendra  Ozias.  Ozias 
engendra  Joathan.  Joathan  engendra  Achaz.  Achaz 
engendra  Ezéchias.  Ezéchias  engendra  Manafie.  Ma- 
nafiê  engendra  Amon.  Amon  engendra  Jofias.  Jofias 
engendra  Jechonias  & fes  freres  vers  le  tems  où  les 
Juifs  furent  tranfportés  à Babylone.  Et  depuis  qu’ils 
furent  tranfportés  à Babylone  , Jechonias  engendra 
Salathiel.  Salathiel  engendra  Zorobabel.  Zorobabel 
engendra  Abiud.  Abiud  engendra  Eliacim.  Eliacim 
engendra  Azor.  Azor  engendra  Sadoc.  Sadoc  engen- 
dra Achim.  Achim  engendra  Eliud.  Eliud  engendra 
Eleazar.  Eleazar  engendra  Mathan.  Marhan  engendra 
Jacob.  Et  Jacob  engendra  Jofeph  l'époux  de  Marie, 
de  laquelle  eft  né  Jefus  qui  cil  appelle  Chrift. 
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Instruction. 

LE  miftère  du  Verbe  incarné  eft,  mes  Freres,  le  grand 
objet  de  la  piété  de  l’Eglife  : tout  ce  qui  a rapport  à 
ce  miftcre  lui  eft  précieux.  C’eft  pour  cela  qu’elle  honore 
par  plufieurs  folemnités  la  Sainte  Vierge  qui  a eu  tant  de  part 
à l’accompliflement  de  ce  miftère  : aujourd’hui  elle  remonte 
jufqu’au  premier  moment  de  la  fanâification  de  Marie , juf. 
qu’à  cet  inftant  connu  de  Dieu  feul , où  celui  qui  devoir  être 
un  jour  Ton-  Fils,  commença  à fe  montrer  Ton  Sauveur,  en 
répandant  fur  elle  l’abondance  de  fes  grâces. 

Entrons  dans  les  vues  de  l’Eglife  en  célébrant  la  mémoire 
de  la  Conception  de  celle  que  Dieu  avoît  deftinée  de  toute 
éternité  pour  donner  la  naillance  temporelle  à fon  Fils  : appli- 
quons-nous à imiter  fes  vertus,  afin  que  Jefus-Chrift  vienne 
aufii  prendre  naillance  en  nous  : c’eft  un  bonheur  que  nous 
pouvons  partager  avec  Marie.  Elle  ne  Tapas  feulement  conçu 
félon  la  chair  par  l’cpération  du  Saint-EIprit:  le  même  Saint- 
Efprit  le  lui  avoir  fait  auparavant  concevoir  fpirituellement. 
Jefus-Chrift  fera  conçu  & naîtra  en  nous,  quand  nous  com- 
mencerons à être  animés  de  fon  Efprir.  C’eft  par  la  foi  que 
la  Sainte  Vierge  a mérité  d’être  Mere  de  Dieu.  Vous  êtes  heu-  tue.  t 
reufe  Savoir  crû,  lui  dit  Elizabeth  -,  car  c’eft  pour  cela  que  ce 
qui  vous  a été  dit  de  la  part  du  Seigneur , fera  accompli.  Nous 
devons  donc  avoir  la  foi  : nous  devons  croire  tout  ce  qui 
nous  a été  dit  de  la  part  du  Seigneur.  Mais  la  foi  de  la  Sainte 
Vierge  n’étoit  pas  une  foi  morte  : elle  étoit  remplie  de  grâce  -, 
elle  vivoit  félon  cette  foi.  Si  nous  voulons  avoir  part  à Ion 
bonheur,  nous  ne  devons  pas  nous  contenter  d’une  foi  fans 
œuvres  : nous  devons  à fon  imitacion  conferver  fidellement 
la  juftice  dont  nous  avons  été  revêtus  dans  le  Baptême , éviter 
tout  ce  qui  eft  contraire  à la  fainteté  de  notre  état  de  Chré- 
tiens, & avancer  tous  les  ;ours  de  vertus  en  vertus  pour  avoir 
un  jour  part  à la  gloire  dont  elle  jouit  dans  le  ciel. 

Ce  qui  répond  en  nous  à la  premicre  grâce  qu’a  reçue  la 
Sainte  Vierge,  c’eft  la  grâce  de  notre  Baptême  $ grâce  pié- 
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cicufc  & ineftimable  qui  nous  a donné  en  Jefus  Chrift  un 
nouvel  être  & une  vie  nouvelle  ; grâce  qui  d’enfans  de  colè- 
re , d’efclavcs  du  démon,  de  victimes  de  l’enfer,  nous  a ren- 
dus les  enfans  de  Dieu,  les  membres  du  Sauveur , les  orga- 
nes de  l’Efpric  Saint  &c  les  héritiers  du  ciel  ; grâce  que  nous 
n’eftimons  point  allez,  parce  que  nous  y penfons  trop  peu. 
Les  premiers  Fidèles  failoient  une  fi  grande  eftime  de  l’au- 
gufte  qualité  d'enfans  de  Dieu  qu’ils  avoient  reçue  au  Baptê- 
me , que  méprifant  toutes  les  chofcs  de  la  terre  , ils  s’appli. 
quoienfcontinuellement  à plaire  à celui  qui  les  avoit  délivrés 
de  fi  grands  maux,  combles  de  tant  de  grâces  , Si  appelles  à 
une  fi  haute  gloire.  Penfons  donc  aufli  nous-mêmes  férieu- 
fement  à cette  grâce  qui  eft  l’origine  & la  femence  de  notre 
bonheur  éternel  : eftimons  la  qualité  de  Chrétien  plus  que 
tous  les  honneurs  & tous  les  avantages  du  monde:  préferons- 
la  à tout  ce  que  nous  pourrions  pofléder  ou  délirer  fur  la 
terre  : ne  cédons  point  d’en  bénir  Dieu  , de  l’en  louer  & de 
l’en  remercier  : fouvenons-nous  toujours  que  toutes  les  aâions 
de  notre  vie  doivent  répondre  à cette  première  grace.&  con- 
jurons la  Mere  de  Dieu  qu’elle  daigne  folliciter  auprès  de 
fon  Fils  le  renouvellement  de  cette  grâce  en  nous.  Nous  por- 
tons cet  ineftimable  tréfor  dans  des  vafes  extrêmement  fra- 
giles : avec  quel  foin  & quelle  vigilance  ne  devons-nous  donc 
pas  travailler  à le  conlerver  en  nous-mêmes  & en  ceux  qui  dé- 
pendent de  nous  ? La  retraite,  lcloignement  du  monde,  la  fuite 
des  occafions  dangereufes,  l’amour  du  travail,  la  mortification 
des  fens , l’étude  & la  méditation  de  la  parole  de  Dieu  , une 
prière  humble  , fervente  & perfévérante  font  les  moyens 
dont  la  Mere  de  Dieu  nous  a donné  l’exemple  , & que  nous 
devons  employer  pour  être  fidèles  â la  grâce  que  nous 
avons  reçue  dans  le  Baptême  & qu’il  eft  fi  rare  de  confer- 
ver. 

Où  trouver  en  effet  dans  le  malheureux  fiécle  où  nous  vivons, 
des  Chrétiens  qui  ayent  eu  le  bonheur  de  conferver  pure  & 
fans  tache  la  robe  blanche  de  l’innocence  & de  la  juftice  qu’ils 
avoient  reçue  au  Baptême  ? N’a-t-on  pas  la  douleur  de  voir 
que  la  plupart  des  enfans  perdent  aujourd’hui  la  grâce  prcfque 
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auflitôt  qu’ils  font  parvenus  à l’dge  de  raifon , par  un  effet  de 
ce  funefte  penchant  qui  réfide  en  nous  Si  qui  nous  porte  lins 
celle  au  mal , par  la  vue  des  fcandales  du  monde  corrompu 
qtiinous  léduit  par  Tes  erreurs  , nous  effraie  par  fes  menaces, 
& nous  attire  par  fes  careffes  meurtrières  -,  par  le  confente- 
ment  aux  fuggeftions  du  démon  notre  ennemi  qui  comme 
un  lion  rugiflànt  tourne  fans  ceffe  autour  de  nous  pour  nous 
dévorer  ; enfin  par  un  effet  de  la  négligence  des  peres  & 
meres  à donner  ou  à procurer  une  éducation  chrétienne  à leurs 
enfans  î 

Mais  s’il  eft  rare  de  conferver  la  grâce  du  Baptême  , I’eft- 
il  beaucoup  moins  de  la  recouvrer  quand  on  a eu  le  malheur 
de  la  perdre  par  le  péché  mortel  ? La  pénitence  n’eft  vérita- 
ble que  lorfqu’elle  fait  haïr  , quitter  St  expier  le  péché  * 
qu’elle  change  le  cœur  St  le  convertit  à Dieu  par  l’amour  $ 
qu’elle  met  dans  la  difpofition  de  préférer  Dieu  & fa  loi  à 
toutes  les  choies  du  monde.  Or  eft  il  bien  commun  de  trou- 
ver des  pénitens  qui  quittent  ainli  l’aélion  , l’affeéb’on  St  l’oc- 
cafion  du  péché» qui  expient  leurs  péchés  par  les  larmes  , les 
jeûnes,  les  prières  & toutes  les  bonnes  œuvres  dont  ils  font 
capables  / Pour  le  plus  grand  nombre  la  pénitence  n’eft  qu’une 
fimple  formalité  : ils  s’imaginent  fauffement  qu’après  avoir 
commis  des  péchés  qui  méritent  la  damnation  éternelle , ils 
en  feront  quittes  pour  les  confelTer , réciter  quelques  prières, 
ou  donner  quelque  légère  aumône  : aulfi  ces  faux  pénitens 
font-ils  de  leur  vie  un  cercle  perpétuel  de  confelfions  & de 
rechutes  fans  jamais  recouvrer  véritablement  la  juftice.  C’eft 
fe  tromper  grolliérement  que  de  croire  qu’une  ame  pâlie  fi 
communément  St  fi  promptement  du  péché  mortel  à la  juftice, 
& de  la  juftice  au  péché  mortel:  car  quoiqu’on  puifle  perdre 
l’innocence  & décheoir  de  la  grâce  qu'on  a reçue  par  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,  & la  recouvrer  de  nouveau  apres  l’avoir 

Îierdue,  on  ne  doit  pas  s’imaginer  que  la  vie  chrétienne  puifiè 
è paffer  dans  des  révolutions  fuccelfivcs  d’état  de  crime, 
& d’état  de  juftice,  aujourd’hui  en  grâce,  St  demain  dans  le 
péché.  L’Eglife  a toujours  fuppofé  au  contraire,  non  que  ces 
lortes  de  Chrétiens  perdent  la  grâce  qu’ils  ont  reçue , mais 
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qu’ils  ne  l’ont  pas  recouvrée.  <»  La  vie  chrétienne , dit  M. 

» Bofiùct , n’eft  pas  un  mouvemenc  perpétuel  du  bien  au  mal , 

» 8c  du  mal  au  bien  ; mais  quelque  choie  de  ftable  8c  de  per- 
» manent , » fur-tout  quand  on  recouvre  la  juftice  dans  un 
âge  où  l’on  eft  inftruit  8c  en  état  de  comprendre  combien  elle 
eft  un  don  précieux.  Nous  avons  dans  la  Sainte  Vierge  un 
modèle  parfait  de  cette  juftice  qu’elle  a confervée  fans  aucune 
interruption  depuis  le  premier  moment  de  fa  famftification  : 
toujours  elle  a été  pleine  de  grâce,  comme  l’Ange  l’en  féli- 
cita en  lui  annonçant  le  miftére  de  l’Incarnation:  prions-la 
de  nous  obtenir  cet  efprit  de  force  qui  nous  affermée  pour 
jamais  dans  l’état  de  la  juftice. 

Cette  juftice  eft  un  don  fi  excellent , qu’on  ne  doit  épar- 
gner ni  foin  , ni  vigilance , ni  combats , ni  travaux , pour  le 
conferver  , quand  on  a le  bonheur  de  le  poITédcr.  Il  n’en  eft 
pas  de  notre  juftice  comme  de  celle  de  la  Sainte  Vierge,  qui 
n’a  point  eu  à furmonter  dans  fon  ame  fainte,  d’inclination 
au  péché  8c  d’oppofition  à la  vertu  : car  Marie  par  un  privilè- 
ge particulier  n’a  point  reftenti  en  elle  ce  funeftq  penchant 
que  nous  avons  au  mal , 8c  contre  lequel  nous  devons  com- 
battre Continuellement.  C’eft  une  pente  qui  nous  fait  toujours 
glilïer  en  bas , à moins  que  nous  ne  falîions  un  effort  conti- 
nuel pour  nous  élever  en  haut  : c’eft  un  torrent  qui  nous  en- 
traîne , à moins  que  nous  ne  nogs  roidillîons  contre  fon  cours  : 
c’eft  un  poids  malheureux  qui  eft  toujours  en  aélion  : c’eft 
une  racine  amere  qui  poulie  toujours  des  rejettons  qui  dé- 
figureroient  entièrement  notre  ame , fi  nous  n’avions  un  foin 
continuel  de  recrancher  ces  mauvailês  produirions.  Voilà 
notre  oeuvre  , dit  S.  Auguftin  , notre  devoir  8c  notre  milice. 
La  grâce  du  Baptême  efface  les  péchés  par  les  mérites  de 
Jefus-Chrift:  mais  elle  ne  guérit  pas  fitot  l’homme  de  fes 
foiblefies  8c  des  inclinations  corrompues  qu’il  a héritées  d’A- 
dam. C’eft  l’ouvrage  de  toute  la  vie  , qui  nous  eft  donnée  pour 
les  combattre  8c  pour  les  affoiblir  par  la  prière,  par  la  vigilance, 
par  la  mortification  des  fens,  8c  par  toutes  fortes  de  bonnes 
oeuvres. 

L’orgueil  8c  l’impureté  font  les  deux  plus  déplorables  effets 

d«î. 
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delà  corruption  de  notre  nature,  le  les  deux  fources  les  plus 
générales  de  tous  les  péchés.  L’humilité  & la  pureté  font 
au  contraire  les  deux  vertus  qui  ont  plus  éclaté  dans  la  Sainte 
Vierge &:  l’on  a auffi  fujet  de  croire  qu’elle  s’emploie  plus 
particulièrement  auprès  de  Ton  Fils  pour  nous  obtenir  la  grâ- 
ce de  ces  deux  vertus,  le  que  les  âmes  pures  le  humbles 
font  celles  qui  lui  font  les  plus  agréables  : c’eft  principale- 
ment par  ces  vertus  qu’il  faut  s’étudier  à lui  plaire , & à fe 
faire  connoîtrre  pour  les  vrais  ferviteurs  le  pour  fes  enfans. 
Ilfautdonc  recourir  à la  Sainte  Vierge  pour  cela.-  mais  il  faut 
fe  fouvenir  que  c'eft  tenter  Dieu  le  fe  moquer  de  fa  fainte 
Mere  , que  de  ne  fe  pas  retirer  des  occafions , ou  de  s’y  ex- 
pofermême  dans  le  tems  que  l’on  follicite  la  Sainte  Vierge 
d’obtenir  pour  nous  ces  grâces  de  fon  Fils.  Il  fauc  que  la 
bouche,  la  main  le  le  coeur  foient  d’intelligence,  le  travail- 
lent de  concert , c’eft-à-dire , qu’il  faut  que  le  cœur  délire 
fincérement  d’obtenir  ce  que  la  bouche  demande  ; le  que  la 
pénitence , les  aumônes , les  leâures  de  piété , la  fuite  des  mau- 
vaifes  compagnies  , le  les  autres  bonnes  œuvres  foutiennent  la 
prière,  & rendent  témoignage  de  la  fincérité  des  délirsdu  cœur. 

Non-feulement  la  Sainte  Vierge  a confervé  fidellemenr  la 
grâce  de  fa  première  fan&îfication , mais  elle  l’a  fait  croître 

Î>endant  toute  fa  vie.  Quoique  fa  fainteté  ait  été  parfaite  dè» 
e commencement,  fi  on  la  compare  aux  autres  Saints  ; néan- 
moins comme  ces  plénitudes  a l’égard  de  Dieu  font  fort 
differentes , elle  n’a  pas  lailfé  de  croître  toujours  comme 
la  lumière  du  foleil  qui  eft  claire  aulfitôt  qu’il  paroîtàfon 
lever  , mais  qui  eft  encore  beaucoup  plus  vive  & plus  écla- 
tante dans  fon  midi.  L’Ange  Gabriel  la  trouve  pleine  degrace 
lorfqu’il  lui  annonce  le  miftère  de  l’Incarnation.  Mais  com- 
bien cette  plénitude  a t-elle  dû  s’augmenter  lorfque  ce  miftè- 
re s’ift  efFtâivement  accompli  en  elle,  lorlqu’elle  a mis  Jefus- 
Chrift  au  monde  par  une  nailïànce  toute  miraculeufe  , qu’elle 
a coopéré  à les  miftères  , qu’elle  a reçu  le  Sainr-Elprit  avec 
l’abondance  de  lés  grâces  le  jour  de  la  Pentecôte , & qu’en- 
fin  elle  a trouvé  la  confommation  de  fa  juftice  par  une  more 
très-précieufe  aux  yeux  de  Dieu  ? 

Rituel  de  SoiJJons.  Tom.  III. 
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Cette  fidélité  de  Marie  à faire  croître  fa  juftice,  nous  ap- 
prend avec  quelle  ardeur  nous  devons  travailler  à croître  de 
jour  en  jour  dans  l’amour  de  Dieu.  Le  [entier  des  Juftes , die 
le  Sage,  cji  comme  une  lumière  brillante  qui  avance  & qui  croit 
jufqu’à  ce  qu'elle  ait  atteint  fa  perfection.  Le  vrai  Chrétien  doit, 
à l’exemple  de  S.  Paul,  oublier  tout  ce  qui  eft  derrière  lui 
pour  s’avancer  fans  celle  dans  la  voie  de  Dieu  êc  dans  le 
chemin  du  ciel.  Jetas- Chrift  nous  ordonne  d’être  parfaits 
comme  notre  Pere  cèlejle  eft  parfait , c’eft-à-dire , de  tendre 
fans  et  fie  6e  fans  bornes  à la  perfection.  Que  celui  qui  eft  jufle> 
eft-il  dit  dans  l’Apocalypfe , s'applique  à être  encore  plus  jufte. 
Delà  cette  faim  6e  cette  foif  de  la  juftice  qui  nous  font  pref- 
crites  par  la  quatrième  béatitude  , 6e  qui  confiftent  félon  S. 
Jerome,  à croire  que  nous  ne  fommes  jamais  allez  juftes , 6e  à 
îoupirer  fans  relâche  après  une  juftice  plus  abondante.  Sans 
ce  aéfir  ardent  de  la  juftice,  envain,  dit  S.  Auguftin , efpére- 
t-on  de  parvenir  au  bonheur  d’en  être  un  jour  éternellement 
rafiafié.  A quelque  dégré  de  perfection  que  nous  loyons  arri- 
vés , ne  difons  jamais  : C'cft  allez  -,  parce  que  parler  ou  pen- 
fer  de  la  forte, c’eft , félon  ce  faint  Docteur,  s’arrêter  dans 
fa  courfc  , 6c  ccficr  d’être  voyageur.  Ce  n’eft  pas  être  bon  , 
dit  auiïî  S.  Bernard  , que  de  ne  tendre  point  à être  meilleur  : 
on  cefte  d’être  bon  dès  qu’on  cefle  d’afpirer  à un  plus  haut 
degré  de  bonté.  L’Ecriture  en  nous  ordonnant  d’aimer  Dieu- 
de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre  ame,  de  tout  notre  efprit 
6c  de  toutes  nos  forces , ne  nous  permet  pas  de  mettre  de  bor- 
nes à notre  amour. 

Mais  quand  ce  défir  de  croître  dans  la  juftice  6c  dans  la 
charité  eft  fincére,  il  fe  fait  connoître  par  les  fruits  qu’il  pro- 
duit , par  l’affeélion  qu’il  donne  pour  tout  ce  qui  peut  procurer 
la  gloire  de  Dieu,  notre  propre  famftîfication  , 6c  l’édification 
ou  le  foulagement  du  prochain,  pour  remplir  avec  fidélité 
6c  avec  amour  tous  nos  devoirs , foit  ceux  qui  lont  impofés  â 
tous  les  Chrétiens  généralement,  foit  ceux  auxquels  chacun 
en  particulier  eft  obligé  à raifon  de  fon  état,  de  fon  rang,  de 
fes  facultés , de  les  talons  8c  des  différentes  circonftances  où 
il  eft  placé  par  la  divine  Providence.  L’arbre  ftérile , tout 
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arbre  qui  ne  produit  pas  de  bons  fruits , eft  condamné  à être  coupé 
& mis  au  feu  , auflî  bien  que  l'arbre  qui  en  porte  de  mauvais. 

Le  ferviteur  inutile , qui  néglige  de  faire  valoir  le  talent  que 

fon  maître  lui  a confié,  eft  jette  dans  les  ténèbres  extérieures  , EpJI.  54. 

où  il  y aura  des  pleurs  & des  princemens  de  dents.  « L’inutilité,  J* 

« dit  S.  Bernard,  ou  Pomillion  des  bonnes  œuvres,  eft  toute 
» feule  une  caule  fuffifante  de  damnation.  » 

Prière. 

NO  u s honorons  avec  un  profond  refpeft,  Vierge  Sainte, 
avec  toute  la  joie  & toute  la  reconnoillance  de  notre  cœur, 
tous  les  dons  extraordinaires  dont  Dieu  a rempli  votre  ame 
pour  faire  de  vous  une  Sainte  d’un  ordre  tout  fin  gu  lier  & tout 
privilégié  } & nous  révérons  particulièrement  le  premier 
moment  où  vous  avez  commencé  à vivre  de  la  vie  de  la  grâce. 

Béni  foit  ce  premier  moment  qui  vous  donne  à nous  , ô Vierge 
incomparable:  ce  moment  qui  commence  à ranimer  nos  ef- 
pérances  j ce  moment  où  celui  que  vous  deviez  enfanter  un 
jour , s’eft  rendu  d’une  maniéré  toute  finguliere  votre  Sau- 
veur avant  que  d’être  votre  Fils.  Faites  par  votre  puilTantc 
interceflîon,  ô la  plus  fainte  des  créatures , qu’en  honoranc 
les  prémices  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  en  vous,  nous  pen- 
lïons  auflî  fouvent  à ce  moment  heureux  où  la  miféricorde 
de  Dieu  & la  grâce  de  votre  Fils  nous  ont  délivrés  de  la 
fervitude  du  péché  & de  la  damnation  éternelle,  pour  nous 
rendre  participans  de  la  nature  divine , & nous  donner  l’efpé- 
rance  & le  droit  à la  gloire  éternelle  du  ciel. 

Mais  que  la  fidélité  parfaite  avec  laquelle  vous  avez  con- 
fervé  la  grâce  de  votre  première  fanélification  , & qui  l’a  fait 
croître  en  vous  durant  toute  votre  vie4  nous  porte  à déplorer 
l’oubli  où  nous  avons  vécu  fi  long-tems  de  la  grâce  de  notre 
Baptême , & toutes  les  infidélités  qui  ont  ou  étouffé  ou  affoibli 
en  nous  cette  femence  divine  qui  devoit  porter  fi  abondamment 
des  fruits  de  fainreté.  Obtenez-nous , Vierge  fidèle , la  grâce 
de  réparer  cette  perte  ou  cet  afFoibliflement  par  une  conver- 
fion  lolide  qui  nous  établifle  pour  toujours  dans  une  juftice  & 
une  fainteté  véritable. 

M m m ij 
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Vous  connoiEez  nos  foiblefles  8c  lamalheureufe  inclination 
au  pcchc  que  nous  avons  apportée  en  naiflant,  & qui  demeure 
en  nous  julqu’à  la  more;  nous  vous  conjurons  par  le  glorieux 
privilège  qui  vous  en  a exemptée  , de  nous  obtenir  lefecours 
du  ciel  i afin  que  nous  travaillions  fidcllemcnrvcourageufe- 
rnent  & perfévéramment  à combattre , à affoiblir  8c  à détruire 
ce  funelte  penchant  > qu’une  fois  folidemenc  établis  dans  la 
juftice  nous  y marchions  à votre  exemple  tous  les  jours  de 
notre  vie , 8c  que  nous  y faflions  toujours  de  nouveaux  pro- 
grès en  nous  avançant  fans  cédé  de  vertu  en  vertu  jufqu’à  ce 
que  nous  ayons  le  bonheur  de  voir  Dieu  dans  la  célefteSion. 
Amen. 


L ç 2jv  Décembre. 

FESTE  DE  LA  NATIVITE' 

de  notre  Seigneur  Jésus-Christ., 

POUR  LA  MESSE  DE  LA  NUIT. 

Epttre  de  S.  Paul  à Tite  , Ch.  z.  v.  ii  - 14, 

LA  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  a paru  à tous 
les  hommes;  & elle  nous  a appris  que  renon- 
çant à l’impiété  & aux  pallions  mondaines , nous 
devons  vivre  dans  le  liécle  préfent  avec  tempéran- 
ce, avec  juftice  &c  avec  piété  ; étant  toujours  dans 
l’attente  de  la  béatitude  que  nous  efpérons,  & de. 
tavenement  glorieux  du  grand  Dieu  & notre  Sau- 
veur Jefus  - Chrift,  qui  s'eft  livré  lui  - même  pour 
nous,  afin  de  nous  racheter  de  toute  iniquité,  Sc 
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de  nous  purifier  pour  fe  faire  un  peuple  particulier 
renient  confacré  à fon  fervice  , &:  fervent  dans  les 
bonnes  oeuvres. 

'Evangile félon  S.  Luc,  Ch.  2.  v.  1 - 14. 

EN  ce  tems - là  , on  publia  un  Edit  de  Cefar 
Augufte , pour  faire  un  dénombrement  des  habi- 
tons de  toute  la  terre.  Ce  fut  le  premier  dénombre- 
ment qui  fe  fit , Quirinius  étant  Gouverneur  de 
Syrie.  Et  chacun  allant  fç  faire  enregillrer  dans  la 
ville  dont  il  étoit , Jofèph  partît  aufli  de  la  ville  de 
Nazareth  , qui  cft  en  Galilée , & vint  en  Judée  à 
la  ville  de  David  , appellée  Bethléem  , parce  qu'il 
étoit  de  la  maifon  & de  la  famille  de  David  , pour 
fe  faire  enregiftrer  avec  Marie  fon  Epoufe  qui  étoit 
grofle.  Pendant  qu’ils  étoient  en  ce  lieu , il  arriva 
que  le  tems  auquel  elle  devoit  accoucher  s'accom- 
plit. Et  elle  enfanta  fon  fils  premier-nc,  & l’ayant 
emmaillotté,  elle  le  coucha  dans  une  crèche  , parce 
qu'il  n’y  avoir  point  de  place  pour  eux  dans  l’hôtel- 
lerie. Or  il  y avoit  en  cet  endroit  des  Bergers  qui 
pafloient  la  nuit  dans  les  champs , veillant  tour  à 
tour  à la  garde  de  leur  troupeau.  Et  tout  d’un  coup 
un  Ange  du  Seigneur  fe  préfenta  à eux  , & une  lumiè- 
re divine  les  environna  } ce  qui  les  remplit  d’une 
extrême  crainte.  Alors  l’Ange  leur  dit:  Ne  craignez 
point i car  je  viens  vous  apporter  une  nouvelle,  qui 
fera  pour  tout  le  peuple  le  fujet  d’une  grande  joie.. 
C’efi:  qu’aujourd’hui  dans  la  ville  de  David  il  vous, 
eft  né  un  Sauveur  qui  eft  le  Chrift , le  Seigneur  -,  & 
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la  marque  à laquelle -vous  le  reconnaîtrez  , c’eft  que  vous 
trouverez  un  enfant  emmaillotté  couché  dans  une 
crèche.  Au  même  inftant  il  fe  joignit. à l’Ange  une 
grande  troupe  de  l’armée  célefte  , louant  Dieu,  & 
difant  : Gloire  à Dieu  au  plus  haut  des  deux , & pair 
fur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

POUR  LA  MESSE  DE  L’AURORE. 

Epure  de  S.Paul àTite , Ch.  3.  v.  4-7. 

DEPUIS  que  la  Bonté  de  Dieu  notre  Sau- 
veur , & fon  amour  pour  les  hommes  a paru 
dans  le  monde  , il  nous  a l'auvés  , non  à caufe  des 
œuvres  de  jullice  que  nous  eufiions  faites , mais  à 
caufe  de  fa  miféricorde , par  l’eau  de  la  renaifl'ance , 

& par  le  renouvellement  du  Saint  - Efprit  , qu’il  a 
répandu  fur  nous  avec  une  riche  effufion  par  Jefus- 
Cnrift  notre  Sauveur  ; afin  qu’étlnt  juftifiés  par  fa 
grâce  , nous  dcvinfiions  héritiers  de  la  vie  éternelle  , 
félon  l’cfpérance  que  nous  en  avons. 

Evangile  félon  Saint  Luc , Ch.  2.  v.  ij-20. 

LE  S Bergers  fc  dirent  l’un  à Pautre  PalTons 
jufqu’à  Bethléem  , & voyons  ce  qui  efi:  arrivé, 

& ce  que  le  Seigneur  nous  a fait  connoître.  S étant 
donc  hâtés  d’y  aller,  ils  trouvèrent  Marie  &:  Jofcph, 

& l’enfant  couché  dans  une  crèche  ; & l’ayant  vû , 
ils  reconnurent  la  vérité  de  ce  qui  leur  avoit  été  dit 
touchant  cet  enfant  : & tous  ceux  qui  l’entendirent 
admirèrent  ce  qui  leur  avoit  été  rapporté  par  les  Ber- 
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gers.  Or  Marie  confervoit  toutes  ces  chofes  en  elle- 
même  , les  repartant  dans  Ton  cœur.  Et  les  Bergers 
s’en  retournèrent , glorifiant  & louant  Dieu  de  tou- 
tes les  chofes  qu'ils  avoient  entendues  & vûes,  félon 
qu’il  leur  avoit  été  dit. 

POUR  LA  MESSE  DU  JOUR. 
EpUre  de  Saint  Paul  aux  Hebreux , Ch.  1 . v.  1 - 1 1. 

DIEU  ayant  parlé  autrefois  à nos  peres  en  diver- 
fes  occafions  & en  diverfes  maniérés  par  les 
Prophètes , nous  a parlé  en  ces  derniers  tems  par  fon 
Fils , qu'il  a établi  héritier  de  toutes  chofes , & par 
lequel  il  a fait  le  monde.  Et  comme  il  eft  la  fplen- 
deur  de  fa  gloire  & le  cara&ère  de  fa  fubftance,  & 
qu’il  foûtient  tout  par  la  puiflance  de  fa  parole , 
après  nous  avoir  purifiés  par  lui-même  de  nos  péchés, 
il  efl;  aflis  au  plus  haut  du  ciel  à la  droite  de  la 
fouveraine  majefté  , étant  auffi  élevé  au-deflusdes  An- 

Îres  y que  le  nom  qu’il  a reçu  eft  plus  excellent  que 
e leur.  Car  qui  eft  l’Ange  à qui  Dieu  ait  jamais  dit  : 
Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd’hui? 
Et  ailleurs:  Je  ferai  fon  Pere , & il  fera  mon  Fils. 
Et  encore  lorfqu’il  introduit  fon  premier-né  dans  le 
monde , il  dit  : Que  tous  les  Anges  de  Dieu  l’ado- 
rent. Auffi  l’Ecriture  dit  touchant  les  Anges:  Dieu 
fe  fert  des  efprits  pour  en  faire  fes  Ambafladeurs  & 
fes  Anges , & des  flammes  ardentes  pour  en  faire  fes 
miniftres  : mais  elle  dit  au  Fils  : Votre  trône  , ô 
Dieu  , fera  un  trône  éternel  ; le  fceptre  de  votre 
empire  fera  un  fceptre  d’equité  & de  juftice.  Vous 
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avez  aimé  la  jullice  , 6c  vous  avez  haï  l’injuftice  : 
c’elt  pourquoi  , 6 Dieu  , votre  Dieu  vous  a facré 
d’une  huile  de  joie,  en  une  manière  plus  excellente  que 
tous  ceux  qui  participeront  à votre  gloire.  Et  ailleurs: 
Seigneur , vous  avez  créé  la  terre  dès  le  commen- 
cement du  monde  , &c  les  cieux  font  l’ouvrage  de 
vos  mains  : ils  périront,  mais  vous  demeurerez  -,  ils 
vieilliront  tous  comme  un  vêtement  , & vous  les 
changerez  comme  un  manteau  , 6c  ils  feront  chan- 
gés ; mais  pour  vous , vous  êtes  toujours  le  même , & 
vos  années  ne  finiront  point. 

Evangile  félon  Saint  Jean,  Ch.  i.  v.  1-14. 

AU  commencement  étoit  le  Verbe,  Sc  le  Verbe 
étoit  avec  Dieu  , 6c  le  Verbe  étoit  Dieu.  Il 
étoit  au  commencement  avec  Dieu.  Toutes  cho- 
fes  ont  été  faites  par  lui  , 6c  rien  de  ce  qui  a été 
fait , n’a  été  fait  fans  lui.  Dans  lui  étoit  la  vie , 6c 
la  vie  étoit  la  lumière  des  hommes.  Et  la  lumière 
luit  dans  les  ténèbres , 6c  les  ténèbres  ne  l'ont  point 
comprife.  Il  y eut  un  homme  envoyé  de  Dieu,  qui 
s’appelloit  Jean.  Il  vint  pour  fervir  de  témoin,  pour 
rendre  témoignage  à la  lumière,  afin  que  tous  cruf- 
fent  par  lui.  Il  n’étoit  pas  la  lumière  : mais  tl  étoit 
venu  pour  rendre  témoignage  à celui  qui  étoit  la  lu- 
mière Celui-là  étoit  la  vraie  lumière  qui  illumine 
tout  homme  venant  dans  le  monde.  Il  étoit  dans  le 
monde , & le  monde  a été  fait  par  lui , & le  monde 
ne  l’a  point  connu.  Il  elt  venu  chez  foi,  & les  fiens 
ne  l’ont  point  reçu.  Mais  il  a donné  à tous  ceux  qui 
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l'ont  reçu , le  pouvoir  d’ctre  faits  enfans  de  Dieu  ; 
à ceux  qui  croient  en  fon  nom , qui  ne  font  point 
nés  du  fang  , ni  de  la  volonté  de  la  chair , ni  de  la 
volonté  de  l’homme,  mais  de  Dieu  même.  Et  leVerbe 
a été  fait  chair  , & il  a habité  parmi  nous  ; &nous  avons 
vû  fa  gloire,  fa  gloire,  dis-je,  comme  du  Fils  unique 
du  Pere,  étant  plein  de  grâce  &c  de  vérité. 

Instruction. 

JESUS-CHRIST  vient  au  monde , mes  F reres , dans 
l'humiliation  , dans  la  pauvreté  & dans  la  fouffrance  , 
pour  détruire  l’ouvrage  du  démon  , & appliquer  des  remèdes 
efficaces  aux  bleflures  que  nous  avons  reçues  de  l’ancien 
ferpent.  • 

L’homme  a été  créé  pour  être  heureux.  Tant  qu’il  eft 
demeuré  ufti  à Dieu  dans  l’état  d’innocence,  il  trouvoit  en 
Dieu  fon  bonheur.  Mais  cette  union  ayant  été  rompue  par 
le  péché,  8c  l’homme  ne  trouvant  pas  en  lui-même  ce  qu’il 
avoit  perdu  en  fe  féparant  de  Dieu  , il  s’eft  répandu  avec  une 
ardeur  démefurée  dans  l’amour  des  créatures , afin  d’y  trou- 
ver le  bonheur  dont  le  péché  l’avoit  dépouillé.  Delà  ce  pen- 
chant violent  qui  nous  porte  fans  celle  à chercher  notre  bon- 
heur dans  les  honneurs , les  richefles  6c  les  plaifirs  j delj  cette 
triple  concupifcence  que  nous  apportons  tous  en  naiflant, 
l’orgueil,  l’avarice  8c  la  lënlualite , qui  font  comme  autant 
de  fources  empoifonnées  d’où  découlent  toutes  les  autres 
pallions  8c  tous  les  péchés  que  nous  commettons  : ce  font 
elles  qui  font  l’ame  8c  l’efprit  du  monde  : ce  font  comme 
autant  de  traits  mortels  qui  ont  fait  dans  notre  cœur  de 
profondes  plaies  ; 8c  c’eft  pour  nous  en  guérir  que  Jefus-Chrift 
eft  venu  au  monde  : c’eft  pour  nous  mériter  la  grâce  d’une 
vie  humble,  pauvre  8c  mortifiée,  8c  pour  nous  exciter  plus 
efficacement  à la  pratiquer  , qu’il  a voulu  lui-même  nous  en 
donner  l’exemple.  C’eft  ce  que  nous  voyons  d’une  maniéré 
admirable  dans  les  circonftances  de  fa  naillance , où  il  pré- 
1 lituel  de  Seiffons.  Tom.lll.  Non 
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parc  par  fcs  humiliations  & fon  obéifiance , un  remède  à notre 
orgueil  j par  fon  extrême  pauvreté,  un  remède  à notre  amour 
pour  les  biens  de  ce  monde  } & par  fon  état  de  fouffrance  &c 
de  mortification,  un  remède  à notre  amour  pour  les  plaifirs 
des  fens. 

Jefus-Chrift  en  naiflant  combat  notre  orgueil  parfes  humi- 
liations. La  première  plaie  du  cœur  de  l'homme  eft  l’orgueil  : 
mais  qu’eft-ce  que  l'orgueil  ? c’eft  de  toutes  les  pallions  la 

Î>lus  injufte,  la  plus  dangereufe  , & la  plus  étendue  : fon  poi- 
on  s’infinue  fi  fubcilement  dans  les  cœurs,  que  fouvent  on 
en  eft  mortellement  coupable  fans  s’en  appercevoîr  -,  le  pro- 
pre de  l’orgueil  étant  d’aveugler  ceux  en  qui  il  domine:  il 
infecle  jufqu’aux  a&ions  les  plus  fainres , & fouvent  il  s’en 
nourrit.  L’orgueil  renaît  de  les  cendres  memes  ;&on  devient 
orgueilleux  pour  avoir  vaincu  l’orgueil.  Cette  palîion  fi  dan- 
gereufe confifte  principalement  dans  un  fond  d’amour  & d'efti- 
me  de  foi-même  & de  fa  propre  excellence , qui  fait  i *.  qu’on 
n’aime  point  i dépendre  ni  à obéir  ; i°.  que  l’on  iTe  craint  rien 
tant  que  tout  ce  qui  humilie  aux  yeux  des  hommes  30.  que 
l’on  recherche  tout  ce  qui  peut  relever  dans  leur  efprit.  Or 
c’eft  lice  que  Jefus-Chrift  combat  dans  là  naillance. 

1 Rien  n’eft  plus  digne  d’attention  que  l’obéiflance  qu’il 
y fait  paroître  non-feulement  à l’égard  de  Dieu  fon  Pere  donc 
il  exécute  fidellemcnt  toutes  les  volontés , mais  même  i l’é- 
gard des  hommes.  L’Empereur  Augufte  foir  par  vanité , foie 
par  intérêt,  foie  par  caprice,  ordonne  que  l’on  fa  fie  le  dé- 
nombrement de  les  fujets,  & que  chaque  particulier  fe  fa  fie 
enregiftrer  à l’endroit  d’où  il  tire  fon  origine.  A peine  l’Edit 
eft-il  publié,  que  la  Sainte  Vierge  & S.  Joleph  fe  mettent  en 
chemin  j & Jefus-Chrift  obéit  avec  choix  & avec  connoif- 
lance  aux  ordres  de  l’Empereur.  Eft-ce  ainfi  que  nous  fom- 
mes  fidèles  à obéir  à Dieu  & à toutes  les  perfonnes  qui  tien- 
nent fur  la  terre  fa  place  à notre  égard  ? notre  obéiffance  eft- 
elle  prompte,  entière,  filiale  ! Hélas  t combien  notre  orgueil  ne 
nous  fournit-il  pas  tous  les  jours  de  vains  prétextes  pour  nous 
difpenfer  de  l’obéiflance  ? Rien  ne  coûte  plus  i l’amour-propre 
que  la  dépendance  : car  depuis  que  nos  premiers  parens  ont 
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voulu  devenir  femblables  à Dieu  & indépendans  à fon  égard , 
il  a toujours  refté  en  eux  & dans  leurs  defcenéans  un  mal- 
heureux penchant  pour  l’indépendance  & l’indocilité.  Mais 
quand  nous  voyons  le  Fils  de  Dieu  obéir  fi  ponctuellement 
aux  ordres  d’un  Empereur  payen,  pouvons-nous  refufer  d’o- 
béir , & ne  pas  fuivre  l’exemple  qu’il  nous  donne  d’une  obéif 
fance  fi  parfaite  ? 

iQ.  Après  les  fatigues  d’un  voyage  de  plus  de  quarante 
lieues , la  Sainte  Vierge  & S.  Jofeph  arrivèrent  à Bethléem  : 
mais  les  hôtelleries  étant  remplies,  il  ne  fe  trouva  point  de 
place  pour  eux  , & ils  furent  obligés  de  fe  retirer  dans  une 
caverne  ou  pauvre  étable.  Ainfi  le  maître  de  l’univers , le 
Roi  du  ciel  & de  la  terre  eft  méprifé  & rejetté  : il  ne  trouve 
pas  parmi  les  hommes  d’endroit  pour  le  loger  $ il  eft  obligé 
d’emprunter  des  bêtes  une  demeure  qu’il  ne  trouve  point 

f>armi  fon  peuple.  Rien  n’eft  plus  fenfible  à l’homme  orgueil- 
eux  que  le  mépris  , les  affronts,  les  rebuts:  mais  quelque 
grands  que  foient  ceux  auxquels  nous  pouvons  être  expoles , 
comment  pourrions-nous  jamais  nous  plaindre  en  voyant  le 
Fils  de  Dieu  ainfi  exnofé  aux  mépris  & à l’humiliation  ? Ap- 
prenons donc  à fourfrir  avec  patience  & en  efprit  de  péni- 
tence les  différentes  infultes,  mépris  & contradiÀions  qui  peu- 
vent nous  arriver,  fur-tout  lorfque  nous  nous  trouvons  dans 
l’ordre  de  Dieu  & dans  l’accompliffèment  fidèle  de  nos  de- 
voirs. 

j°.  Jefus-Chriftnaît  fans  éclat,  dans  l’obfcurité , dans  l’oubli 
des  hommes  : feulement  de  pauvres  bergers  înftruits  par  un 
Ange  viennent  lui  rendre  vifite.  Quelle  ambition  peut  tenir 
concre  un  tel  exemple  d’humiliation  & d’abaiflèment  ? Et  quel- 

3ue  chofe  pourra-t-il  nous  guérir  de  cette  paflion  , fi  la  vûe 
’un  Dieu  ainfi  humilié  dans  l'étable  de  Bethléem  ne  fait  fur 
nos  cœurs  une  vive  impreflîon , & ne  nous  infpire  l’éloigne- 
ment  des  grandeurs  & l’amour  de  l’oblcuricé  ?«  Quel  remède 
«peut  guérir  notre  orgueil,  dit  S Auguftin,  s’il  n’eft  guéri  /»  p{.  18. 
» par  l’humilité  du  Fils  de  Dieu?»  Que  Phommeenfin  rougîffe 
»d’être  orgueilleux,  dit  le  même  Pere,puifque  Dieu  s’eft  u jom. 
» humilié  pour  lui.  » Pourquoi,  ô homme,  dit  encore  Saint  Traa'  1f-"* 
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» Auguftin  , vous  enflez-vous  d’orgueil } c’eft  pour  vous  que 
» le  Fils  df  Dieu  s’eft  rendu  humble.  Peut-être  auriez-vous 
» honte  d’imiter  l’humilité  d’un  homme  J imitez  au  moins 
» celle  de  Dieu.  » Après  avoir  adoré  Jefus-Chrift  fi  profon- 
dément abaille  dans  fa  naiiïance  , pourrions  - nous  encore 
confèrver  un  cœur  enflé  d’orgueil  6c  de  préfomption  , rcm- 

fili  de  vanité  5c  d’ambition,  brûlant  du  défir  de  l'eftime,  des 
ouanges  6c  des  confidérations  humaines?  Nous  devons  cn- 
vifager  la  crèche  comme  une  chaire  d’où  l’enfant  Jefus  nous 
inftruit  par  une  prédication  vivante  6c  efficace  : c’eft  deli 
M*uh.  ii.  qu’il  nous  crie  : sfpprencz.de  moi  que  je  fuis  doux  & humble  de 
lÿ-  coeur.  Apprenons  donc  à cette  fainte  école  à devenir  humbles 

6c  petits  à nos  propres  yeux,  à avoir  de  nous  mêmes  de  bas 
fentimens  ; aimons  la  dépendance  \ confentons  volontiers  à 
vivre  dans  l’obfcurité  6c  dans  l’oubli  du  monde  ; ne  craignons 
De  a-o«.  jicn  tant  que  l’élévation  8c  les  grandeurs  du  fiécle.  « N’aimez 
r.  n.  n point  toutes  ces  choies,  dit  S.  Auguftin  5 car  s’il  écoir  per- 
» mis  de  les  aimer,  celui  qui  s’eft  fait  homme  pour  l'amour 
» de  nous  , les  auroit  aimées.  »> 

Telle  eft  la  leçon  que  Jefus-Chrift  nous  donne  en  entrant 
dans  le  monde:  voilà  le  remède  qu’il  applique  à notre  pre- 
mière plaie  qui  eft  celle  de  l’orgueil  : mais  nous  en  avons 
une  fécondé  qui  n’cft  guère  moins  dangereufe. 

Cette  féconde  plaie  que  le  péché  a caufée  dans  le  cœur  de 
l’homme  eft  l’avarice  , je  veux  dire,  l’amour  déréglé  des  ri- 
chefles  6c  des  biens  de  ce  monde.  Quels  ravages  cette  paffion 
E«/»\  10.  9.  ne  caufe-t-elle  pas  parmi  les  hommes  > Rien  n'eft  plus  dèteftablc 
i.77/b.  6. 10.  ? ue  ? avare,  dit  le  Sage.  S.  Paul  nous  apprend  que  le  dèftr 
des  richejfes  eft  la  fourcede  tous  les  maux.  C’eft  de  cette  fource 
empoifonnéeque  naiflent  les injuftices,  les  envies,  les  haines, 
les  parjures , les  procès , les  querelles  , les  animofités  , la 
dureté  envers  les  pauvres  : tels  font  les  malheureux  fruits 
de  cette  racine  fi  amere.  Eft-il  étonnant  après  cela  que  Jefus- 
Chrift  qui  eft  venu  fur  la  terre  pour  guérir  les  pâmons  des 
hommes,  nous  donne  ennaiflant  l’exemple  de  la  plus  grande 
pauvrecé  pour  nous  en  infpirer  l’efprit , 6c  pour  préparer  un 
remède  à cette  inclination  fi  pemicieufe  que  nous  avons  pour 
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les  biens  de  ce  monde  ? C’eft  donc  pour  nous  détromper  de 
l'illufion  dangereule  qui  nous  fait  regarder  les  riches  com- 
me heureux  , & les  pauvres  comme  malheureux,  que  Jefus- 
Chrift  a voulu  naître  dans  une  privation  fi  grande  de  toutes 
les  commodités  qui  nous  paroiflènt  fi  néceflâires. 

Vous  trouverez, c,  dit  l’Ange  aux  Pafteurs , vous  trouveregun  Lm.  ». 
enfant  enveloppé  de  langes , (fi  couché  dans  une  crèche.  Quoi  de 
plusfimple!  quoi  déplus  pauvre!  Une  étable  tient  lieu  de 
palais  à ce  nouveau  Roi,  une  crèche  lui  ferr  de  berceau,  un 
peu  de  paille  compofe  Ton  lit , 6c  de  pauvres  bergers  forment 
toute  la  cour.  Qu’eft-ce  que  ce  divin  enfant  nous  apprend 
par  ces  difFérens  traits  de  pauvreté  , finon  le  mépris  que 
nous  devons  faire  des  biens  6c  des  richefles  de  ce  monde, 

J’eftime  6c  l’amour  que  nous  devons  avoir  pour  la  pauvreté 
êc  pour  les  pauvres  ? Depuis  que  Jefus-Chrift  a choifi  l’état 
de  pauvreté  , il  l’a  annobli  8c  mis  en  honneur.  « Jefus-Chrift 
» devenu  pauvre  , dit  S.  Paulin,  eft  la  honte  des  riches  6c  la 
»>  gloire  des  pauvres.  » Que  le  Chrétien , dit  S.  Jacques  , qui  Jacob.  1. 
eft  dans  la  pauvreté  fi  dans  la  baficjfe  , fe  glorifie  de  [on  éleva - 
tion  , (fi  que  le  riche  au  contraire  [e  confonde  dans  fa  bajfcffc , en 
voyant  que  fon  état  a fi  peu  de  conformité  avec  celui  de 
Jefus-Chrift.  Ah  , mon  Dieu  | où  font  les  Chrétiens  quiayene 
ces  fëntimens  dans  le  cœur  ? Que  nous  ferions  heureux  fi 
l’exemple  de  Jefus-Chrift  fi  pauvre  dans  fa  naiflance  éteignoit 
en  nous  le  défir  des  richefles  6c  des  biens  de  ce  monde  ! Et 
qui  fera  capable  , dit  S.  Auguftin,  de  guérir  notre  avarice  , fi 
la  pauvreté  du  Fils  de  Dieu  ne  le  fait  pas  ? Que  nous  ferions  Oc  Agon. 
heureux  fi  pour  fruit  du  miftère  d’un  Dieu  qui  naît  dans  la  *•  * *• 
pauvreté , nous  apprenions  à connoître  le  venin  des  richefles , 

6c  les  dangers  infinis  qui  en  font  inféparables  r 

Elles  nourriflenr  l’orgueil , elles  attachent  le  coeur  à la  vie 
jréfente  -,  elles  ruinent  la  confiance  en  Dieu  ; elles  éteignent 
es  lenrimens  de  compaflion  pour  les  pauvres  ; enfin  elles  font 
’inftrumentde  toutes  fortes  de  partions.  Ah  ! qu’il  eft  difficile 
que  les  riches  le  fauvent  | Supplions  donc  notre  divin  Sau- 
veur , en  mémoire  de  l’extrême  pauvreté  dans  laquelle  i!  eft 
venu  au  monde,  de  vouloir  bien  nous  iofpirer  l’cfprit  de  pau- 
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vrcré,  efprit  qui  confifte  à être  détachés  des  richefles,  à ne 
les  point  défirer  ni  aimer,  àufer  des  biens  de  ce  monde  com- 
me n’en  ufant  point,  à vivre  contens  dans  l’état  où  Dieu  nous 
a mis,  à ne  poinc  nous  élever  au  deffus  de  notre  condition  , 
& à ne  point  porter  envie  à ceux  qui  font  au  - deflus  de 
nous. 

Puifque  la  Religion  confifte  à imiter  ce  que  l’on  honore, 
imitons  donc  Jefus-Chrift:  aimons  ce  qu’il  a aimé  ; craignons 
de  rechercher  ce  qu’il  a méprifé  ; regardons  comme  un  bon- 
heur de  participer  en  quelque  chofe  à fa  pauvreté.  L’état  de 
Uatih.  j.  j.  pauvreté  eft  un  état  heureux  : Heureux  les  pauvres  , dit  Jefus- 
Chrift.  Quel  fujet  de  confolation  d’avoir  ce  trait  de  reflèm- 
blance  avec  notre  divin  Chef  ! La  pauvreté  en  nous  rendant 
humbles  nous  fraie  le  chemin  au  ciel , & eft  un  titre  afluré 
pour  la  vie  éternelle.  Je  parle  ici  d’un  état  de  pauvrecé  pris 
en  efprit  de  pénitence,  avec  foumiffion  à l’ordre  de  Dieu  , 
fans  murmures,  fans  plaintes  : car  fi  la  grâce  de  Jefus-Chrift 
eft  allez  puiflànte  pour  faire  conferver  l’efprit  de  pauvreté 
au  milieu  des  plus  grandes  richeflès , la  corruption  du  cœur 
de  l’homme  eft  fi  extrême  , que  fouvent  elle  fait  trouver  le 
poifon  des  richeflès  au  milieu  même  de  la  plus  grande  pau- 
vreté. Combien  de  pauvres  dont  le  cœur  brûle  du  défir  des 
biens  de  ce  monde  t C’eft  par  le  cœur  que  Dieu  juge  de  nous. 
Pour  avoir  donc  le  mérite  de  la  pauvreté,  il  faut  être  pauvre 
de  cœur  : fans  cette  difpofition,  au  milieu  de  la  pauvreté 
Luc.  6.  s*,  même  , on  fubira  les  malédiéiions  prononcées  contre  les 
riches. 

Enfin  la  derniere  plaie  que  le  péché  a faite  à l’homme , c’eft 
la  fenfualité.  Cette  funefte  palfion  confifte  dans  l’amour  dé- 
réglé des  plaifirs  que  l’on  goûte  par  les  fens  : c’eft  de  cette 
malheureufe  racine  que  naiflènr  les  excès  dans  le  boire  & le 
manger,  l’amour  exceflîf  du  repos,  du  fommeil , des  aifes  & 
des  commodités  ; l’oifiveté , la  vie  molle  , l’impureté;  le  dé- 
fir des  fpeélacles,  des  aflèmblées  profanes;  le  luxe  dans  les 
habits,  dans  la  table,  dans  les  meubles  ; en  un  mot  tous  les 
plaifirs  illicices  qui  fe  goûtent  par  les  fens.  C’eft  pour  nous 
guérir  de  cette  dangereufe  maladie  que  ce  divin  Sauveur  vient 


Digitized  by  Google 


LA  NATIVITE’  DE  NOTRE  SEIGNEUR  J.  C.  471 
au  monde  dans  la  fouffrance  & dans  la  mortification.  Il  naît 
durant  la  nuit , dans  la  faifon  la  plus  rigoureufe  de  l’année,  8c 
dans  laprivation  de  toutes  les  commodités  de  la  vie:  àpeineeft- 
il  né  qu’il  eft  couché  fur  la  paille  dans  une  pauvre  crèche.  Quelle 
leçon  pour  les  Chrétiens  1 Qui  de  nous , s’il  eût  été  admis  au 
confeilde  la  majefté  fuprême  , eût  décidé  pour  une  fituation 
fi  humiliante  &.  Ci  mortifiante  ? Jefus  Chrift  eft  égal  à Dieu 
Ton  Pere , le  Roi  des  Anges , 8c  le  Seigneur  univerfel  de  tou- 
tes choies  : ne  femble-t-il  pas  qu’il  auroit  dû  naître  au  milieu 
de  l’abondance  8c  de  la  magnificence  ? Mais  la  fageffe  de 
l’homme  n’eft  que  folie.  Jefus-Chrift  ayant  pris  la  forme  d’ef- 
clave  & de  pécheur  pour  fauver  les  pécheurs , a voulu  s’aflu- 
jettir  à toutes  les  peines  qui  leur  font  dûes.  Or  la  douleur  8c 
les  fouffrances  font  le  partage  des  pécheurs  rainfi  Jefus  Chrift 

3ui  étoit  venu  pour  expier  nos  péchés , a voulu  naître  8c  vivre 
ans  la  pénitence  & la  mortification  : c’eft  la  voie  que  ce  divin 
Sauveur  nous  a tracée  pour  arriver  au  bonheur  éternel.  Ec 
bien  loin  que  fes  fouffrances  nous  difpenfent  de  l’obligation 
defouffrirôc  de  mener  une  vie  pénitente  & mortifiée,  elles 
nous  rendent  au  contraire  înexcufables , fi  nous  refufons  de 
le  faire  : car  après  que  le  Médecin  lui-mcme  a pris  le  remède 
dont  il  n’avoit  pas  bcfoin,  pourquoi  les  malades  à qui  il  eft 
abfolument  néceffairc , refuferoient-ils  de  le  prendre  ? 

Comprenons  donc  que  nous  fommes  fur  la  terre  pour  fouf- 
frir;  que  la  vie  d’un  Chrétien  eft  une  pénitence  continuelle, 
comme  dit  le  faint  Concile  de  Trente 5 qu’il  n’y  a rien  déplus 
contraire  à l’efprit  de  l’Evangile , qu’une  vie  de  délices , de 
plaifirs  & d’amufement,  qu’une  vie  molle  , douce,  aifée  , & 
où  l’on  fe  procure  toutes  les  commodités  de  la  vie;  que  nous 
fommes  appellés  à renoncer  à nous-mêmes,  à porter  notre 
croix  tous  les  jours, Sc  à fuivre  Jefus-Chrift.  Comprenons  que 
le  royaume  des  cieux  fouffre  violence,  8c  qu’il  n’eft  que  pour 
ceux  qui  s’en  font  unecontinuelle  5 que  notre  vie  doit  être  une 
vie  férieufè,  pénible,  laborieufè  8c  mortifiée.  Nous  devons, 
félon  S.  Paul , porter  continuellement  fur  notre  corps  la  morti-  i.cw.  4. 10. 
Jtcation  de  Jefus  - Chrift . Cette  mortification  des  fens  paroît 
difficile  à l’homme  charnel  8c  terreftre  : mais  de  quoi  n’eft  pas 
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capable  celui  qui  eft  animé  de  l’efpric  de  Jefus-Chrift  , de 
l’efpritde  pénitence  fie  de  mortification  ? Et  n’eft-ce  pas  l'effet 
de  la  grâce  de  ce  divin  Sauveur  de  nous  élever  au-deffus  de 
tous  les  plaifirs  charnels  pour  nous  faire  goûter  les  douceurs 
rf.  4»-  *)•  de  la  juftice,  fie  de  la  félicité  éternelle  / L’homme  comblt 
d'honneur  n'en  a pas  compris  l'excellence  ; puifqu’au  lieu  défaire 
fes  délices  de  la  connoiflance  6c  de  l’amour  de  la  vérité  éter- 
nelle 6 c de  la  juftice  fouveraine  pour  lefquelles  Dieu  l’a  créés 
il  s'cjl  rendu  femblable  aux  bctes  en  fe  livranc  â l’amour  des  plai- 
firs ccrreftres  fie  charnels.  Rougiffons  d’avoir  encore  pour 
ceux-ci  tant  de  penchant  fie  d’attrait,  pendant  que  nous  tom- 
mes fi  peu  fenfiblcs  aux  délices  ineffables  que  les  âmes  fain- 
tes  goûtent  en  fe  nourriffant  de  la  parole  de  Dieu,  du  corps 
fie  du  fang  de  Jefus-Chrift  par  la  Communion,  6c  de  l’efpé- 
rance  des  biens  éternels. 

PRIERE. 

O F 1 l s de  Dieu  fait  homme  pour  nous  6c  humilié  dans 
l’étable  de  Bethléem , nous  vous  adorons  avec  les  fen- 
timensde  l’humilité  la  plus  profonde,  en  reconnoiffant  votre 
pouvoir  fouverain  fur  nous  8c  fur  toutes  les  créatures  : faites 
que  nous  nous  y foumettions  fans  réferve  6c  fans  partage. 
L’hommage  de  notre  cœur  vous  eft  dû:  daignez,  s’il  vous 
plaît,  le  recevoir,  fie  nous  embrafer  fans  celle  du  feu  facré 
de  votre  amour  ; car  en  vain  , ô Sauveur  des  hommes , nous 
honorerons  le  miftère  de  votre  naiffance  temporelle  , fi  vous 
ne  naiffez  d’une  maniéré  fpirituelle  dans  nos  cœurs , en  retra- 
çant en  nous  l’image  de  Dieu  qui  a été  effacée  par  le  péché, 
fie  en  nous  communiquant  vos  faintes  difpofitions.  Ah;  quel 
ravage  la  concupifcence  ne  caufe-r-elle  pas  en  nous  ! L’or- 
gueil, l’avarice  6c  l’amour  des  plaifirs  en  font  les  funeftes  fui- 
tes. Vous  venez,  ô divin  Jefus , comme  un  médecin  tout- 
puiffant  pour  nous  guérir  de  ces  dangereufes  playes  : par  votre 
humiliation  dans  lctable  de  Bethléem,  vous  préparez  un  remè- 
de à notre  orgueil  5 par  votre  pauvreté  extrême,  vous  nous 
méritez  l’efprit  de  détachement  des  biens  de  ce  monde  ; 6c 
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f>ar  votre  état  de  douleur  & de  fouffrance  vous  nous  méritez 
a grâce  d’une  mortification  univerfelle.  Que  toute  notre  vie 
porte  donc  l’impreflion  de  ce  miftèrc  fi  inftruclif  8c  fi  falutai- 
re.  Que  toute  notre  confolation  foit  de  dépendre  de  vous  , 
& d’obéir  à ceux  qui  font  revêtus  de  votre  autorité  à notre 
égard  : fi  nous  fommes  dans  un  état  de  baflefle  8c  d’obfcurité, 
faites  que  nous  l’acceptions  volontiers  & avec  foumiflîon  : fi 
nous  fommes  élevés  au-deflus  des  autres  par  notre  rang , que 
ce  foit  pour  nous  un  nouveau  motif  de  nous  humilier  davan- 
tage devant  vous.  L'état  de  pauvreté  dans  lequel  vous  naif- 
fez,  nous  fait  comprendre  que  la  pauvreté  n’eft  point  un  mal- 
heur ni  un  déshonneur:  fi  vous  voulez,  ô mon  Dieu,  que 
nous  y fbyons  réduits,  donnez  - nous-en  l’efprit;  faites  que 
nous  nous  eftimions  heureux  d’avoir  ce  trait  de  reffemblance 
avec  vous  : fi  vous  nous  donnez  des  biens  8c  des  richefles , 
faites- nous -en  comprendre  le  danger;  faites  que  nous  en 
ufions  comme  n’en  ufant  point , fans  jamais  nous  y attacher. 
Oui  , mon  divin  Sauveur , c’eft  fe  dégrader  & s’avilir  que 
de  fe  livrer  à l’amour  des  plaifirs  fenfibles  : une  ame  faite 
à l’image  de  Dieu,  rachetée  de  votre  précieux  fang  , 8c 
deftinée  à fe  nourrir  éternellement  de  vous,  ô Vérité  éter- 
nelle , doit  s’élever  au-defius  des  fittisfa&ions  charnelles  ; c’eft 
la  leçon  que  vous  nous  donnez  en  naiflant  dans  la  fouffrance 
8c  la  mortification  : vous  nous  apprenez  que  la  vie  d’un  Chré- 
tien en  qui  vous  avez  pris  naiflance,  eft  une  vie  laborieufe, 
pénitente,  mortifiée , 8c  détachée  de  tous  les  plaifirs  fenfi- 
oles  ; faites  donc  que  nous  les  prenions  toujours  avec  la  mo- 
dération d’une  perfonne  qui  en  ufe  Amplement , 8c  non  avec 
l’affè&ion  de  celui  qui  en  joüic.  Voilà  ,ô  divin  Jefus,  ce  que 
nous  vous  demandons  pour  fruit  de  votre  naiflance  ; afin  qu’a- 
près  avoir  vécu  ici  bas  dans  l’efprit  d’humilité  , de  pauvreté  8c 
de  mortification  dont  vous  nous  donnez  l’exemple  en  naiflant, 
nous  puiflîons  un  jour  avoir  part  à votre  gloire  fupreme,  à vos 
biens  ineffables,  éc  à votre  félicité  éternelle.  Amen. 
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Le  2 6.  Décembkf, 

FESTE  DE  SAINT  ETIENNE, 

Premier  Diacre  et  premier  Martyr. 

Leflure  des  Ailes  des  Apo:res.C\i.j.\.^-^.dr  8.1-2. 

ETIENNE  étant  rempli  du  Saint-Efprit , & 
levant  les  yeux  au  ciel,  vit  la  gloire  de  Dieu, 
ik  Jefus  qui  étoit  debout  à la  droite  de  Dieu  , & 
il  dit  : Je  vois  les  cieux  ouverts,  ik  le  Fils  de  l’hom- 
me qui  eft  debout  à la  droite  de  Dieu.  Alors  ils  s’é- 
crièrent tous  d’une  voix  , & fe  bouchant  les  oreil- 
les , ils  le  jetterent  fur  lui  tous  enfemble  ; & l’ayant 
entraîné  hors  de  la  ville , ils  le  lapidèrent  ; & les 
témoins  mirent  leurs  vêtemens  aux  pied?  d’un  jeune 
homme  nommé  Saul.  Ils  lapidoient  Etienne  j & lui 
invoquoit  Jefus,  & difoit  : Seigneur  Jefus,  recevez 
mon  efprit.  Et  s'étant  mis  à genoux , il  cria  à haute 
voix  : Seigneur  , ne  leur  imputez  point  ce  péché. 
Après  cette  parole  il  s’endormit  au  Seigneur.  Or 
Saul  avoit  confenti  comme  les  autres  , à la  mort 
d’Etienne.  Au  même  tems  il  s’éleva  une  grande  per- 
fécution  contre  Jerufalem  ; & tous  les  jidéles , excep- 
té les  Apôtres  , furent  difperfés  en  divers  endroits 
de  la  Judée  & de  la  Samarie.  Or  quelques  hommes , 
qui  craignoient  Dieu,  prirent  foin  d ’enfevelir  Etien- 
ne, & firent  fes  funérailles  avec  un  grand  deuil. 
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Evangile  félon  S.  Matthieu.  Ch.  13.  v.  34-35). 

JESUS  dit  aux  Scribes  & aux  Pharifiens  : Je 
vais  vous  envoyer  des  Prophètes  , des  Sages 
< x.  des  Docteurs ; 8c  vous  tuerez  les  uns  , vous  cru- 
cifierez les  autres , vous  en  foiietterez  d’autres  dans 
vos  Synagogues  , & vous  les  perfécuterez  de  ville 
en  ville;  afin  que  toyt  le  fang  innocent  qui  a été 
répandu  fur  la  terre  , retombe  fur  vous , depuis  le 
fang  d’Abel  le  julte , jufqu’au  fang  de  Zacharie  fils 
de  Barachie  , que  vous  avez  tué  entre  le  temple  & 
l’autel.  Je  vous  dis  en  vérité  que  tout  cela  viendra 
fondre  fur  cette  race  qui  effc  aujourd’hui.  Jerufalem, 
Jcrufalem  , qui  tues  les  Prophètes  , 8c  qui  lapides 
ceux  qui  font  envoyés  vers  toi  ; combien  de  fois  ai- 
je  voulu  rafl'embler  tes  enfans  comme  une  poule  raf- 
femble  fes  petits  fous  fes  ailes , & tu  ne  l’as  pas  vou- 
lu ? Le  tems  s’approche  que  votre  maifon  demeurera 
déferte.  Car  je  vous  dis  en  vérité  que  vous  ne  me 
verrez  plus  déformais  , jufqu’à  ce  que  vous  difiez  : 
Béni  foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 

Instruction. 

SAINT  Etienne  dont  nous  célébrons  aujourd’hui  la  mé- 
moire , mes  Freres , fut  le  premier  des  fept  Diacres  que 
les  Apôtres  établirent  pour  les  alTocier  au  faint  Miniftère, 
& pour  fe  décharger  fur  eux  de  l’adminiftration  & de  la 
* dilpenfation  du  temporel  : cette  fon&ion  demandoit  beau- 
coup de  foin  &c  d’application  , parce  que  les  premiers  Fidèles 
de  jerufalem  vendoient  leurs  biens,  & en  mettoiert  le  prix 
entre  les  mains  des  Apôtres.  Nous  ne  fçavons  rien  de  notre 
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Saint  julqu’à  Ton  élévation  au  Diaconat  : mais  l’Ecriture  nous 
le  repréfente  dans  cette  occafion  comme  un  homme  plein  de 
j foi  & du  Saint  - Efprit.  Après  avoir  reçu  l’impofition  des 
mains , Etienne  animé  d’un  nouveau  zélé  pour  la  gloire  de 
Jefus-Chrift6c  pour  le  falut  des  âmes,  ne  s’occupoit  pas  feu- 
lement au  fervice  des  pauvres  ôc  des  veuves  •>  mais  fans  man- 
quer à ce  devoir  , il  travailloît  encore  à faire  connoître  le 
miftère  de  la  Rédemption  des  hommes  par  l’Incarnation  du 
Fils  de  Dieu.  L’auteur  facré  nous  allure  qu’il  étoit  plein  de 
grâce  & de  force  pour  annoncer  la  parole  du  Seigneur  6c  pour 
exercer  les  fondions  de  fon  miniftère  ; & que  fes  prédica- 
tions étoient  foutenues  par  des  prodiges  6c  par  de  grands 
miracles. 

Une  telle  conduite  lui  attira  bîen-tôt  la  haine  des  Juifs 
qui  perfiftoient  dans  leur  incrédulité.  Ceux  qui  le  déclarerenc 
le  plus  ouvertement  contre  lui  furent  des  Juifs  originaires 
d’Egypte , de  Cilîcieêc  d’Afîe,  qui  étoient  établis  à Jerufalem  ; 
ils  l’attaquerent  donc  éc  dilputerent  contre  lui*  mais  ils  ne 
pouvoient  réfifter  à la  fagelle  ôc  à l’elprit  qui  parloit  par  fa 
bouche.  Le  dépit  de  fe  voir  vaincus,  leur  luggéra  ce  qu’ont 
coutume  de  faire  au  défaut  de  bonnes  raifons,  ceux  qui  ne 
font  poulTés  que  par  un  zélé  amer  , ôc  une  faulTe  fcience  , qui 
n’eft  pas  félon  Dieu:  ils  eurent  recours  au  menfonge  6c  aux 
voies  de  fait  ; ils  fubornerent  des  gens  pour  dire  qu’ils  avoient 
entendu  Etienne , blafphémer  contre  Moyfe  8c  contre  Dieu. 
Ils  avoient  fans  doute  entendu  dire  à S.  Etienne  que  Jefus- 
Chrift  étoit  le  Fils  de  Dieu,  6c  Dieu  lui-même  ; que  les  céré- 
monies de  la  loi  le  figuroient,  & que  les  prophéties  l’annon- 
çoient  5 enfin  que  la  loi  fans  Jefus-Chrift  monrroic  à l’hom- 
me fes  devoirs , fans  lui  donner  par  elle-même  la  force  de  les 
accomplir  : ces  vérités  ne  leur  plaifoicnt  pas,  parce  qu’ils  fai- 
foient  confifter  leur  juftice  dans  leurs  propres  œuvres  6c  dans 
l’accomplidement  extérieur  de  la  loi.  C’étoient  à leurs  yeux 
des  blalphêmes  contre  Moyfe  & contre  Dieu  5 c’en  fuc  allez 
pour  les  porter  aux  plus  grandes  violences. 

Ils  émurent  le  peuple,  les  anciens  6c  les  Doâeurs  de  la  Loi  j 
6c  fe  jettant  fur  le  faint  Diacre , ils  fe  faifirent  de  lui  6c  l’en- 
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traînèrent  au  confeil.  Ils  y produilîrent  leurs  faux  témoins  , 
qui  dirent  : Cet  homme  ne  cejje  de  proférer  des  paroles  de  blaf- 
ph'cme  contre  le  temple  & contre  la  loi  : car  nous  lui  avons  oui 
dire  que  "jefus  de  Nazareth  détruira  ce  Heu , & changera  les  or- 
donnances que  Moyfe  nous  a laijpes.  Pendant  que  ces  zélés 
partifans  de  la  loi  vouloient  faire  palier  Etienne  pour  un  im- 
pie & un  homme  fans  religion  ; Dieu  prit  fa  défenfe , en  fai- 
sant un  miracle  pour  prouver  fon  innocence  : car  tous  ceux 
qui  étoient  dans  cette  aflemblée , l'ayant  confidéré,  apper- 
çurent  fon  vifage  environné  d’une  lumière  éclatante  & fur- 
naturelle.  Alors  le  Grand-Prêtre  lui  demanda  fi  ce  que  l'on 
difoit  de  lui  étoit  véritable. 

Etienne  pour  fe  défendre  tint  un  long  difcours,dans  lequel  7. 1.  & 
il  fit  comme  un  abrégé  de  l’hiftoire  des  Juifs , depuis  la  voca-  ^fî* 
tion  d’Abraham  jufqu’à  David.  Les  Juifs  l’avoient  accufé 
d'avoir  biafphémé  contre  Dieu  , contre  Moyfe,  & contre  le 
temple , parce  qu'ils  croyoient  que  la  loi  & le  culte  exté- 
rieur qu'on  rendoic  à Dieu  dans  le  temple , étoient  les  feuls 
nécefiaires  pour  le  falut , & dévoient  durer  jufqu'à  la  fin  des 
fiécles.  Lefaint  Diacre,  pour  les  défabufer  de  cette  erreur 
leur  fait  voir  le  contraire  par  l’hiftoire  de  leurs  peres  qu’ils 
eftimoient  tant.  Il  parle  d’Abraham,  d'Ifaac,  de  Jacob,  de 
Jolêph  & de  Moyfe  avec  beaucoup  de  refpeâ: , pour  leur  mon- 
trer l’injuftice  des  accufacions  qu’on  formoit  contre  lui.  Il 
leur  fait  remarquer  que  ces  faints  perfonnages  n’avoient  rien 
poflédé  dans  cette  terre  à laquelle  leurs  defeendans  étoient 
fi  fort  attachés.  Il  fait  l’éloge  de  la  Circoncifion  , de  la  loi , 
du  tabernacle  & du  temple , en  difant  que  Dieu  en  étoit  l’au-  1 

teur  : mais  pour  montrer  que  ce  n’étoit  pas  delà  que  venoit 
la  juftice  de  l’homme,  il  dit  qu’Abraham  avoir  été  juftifié 
avant  que  d’être  circoncis  5 que  Dieu  étoit  avec  Jofeph  avant 
les  cérémonies  de  la  loi  5 que  Moyfe  avoic  été  agréable  à 
Dieu  fans  tabernacle,  & David  fans  temple , puifque  le  tem- 
ple n’avoit  été  bâti  que  par  Salomon  fils  de  David  j qu’ils 
avoient  tous  été  juftifiés  par  la  foi  en  Jefus  Çhrift  qui  étoic 
ce  Prophète  promis  à Moyfe , & par  leur  obéiflance  parfaite 
aux  ordres  de  Dieu.  Enfuire  ,pour  leur  donner  des  idées  plus 
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juftes  de  Dieu , il  ajoute  que  cet  Etre  fuprême  n'habite  point 
dans  des  édifices  faits  par  la  main  des  hommes  ; qu’ainfi  le 
culte  extérieur  n’étoit  que  la  figure  du  culte  intérieur  que 
Dieu  demande  de  nous  , & de  iTglife  où  on  doit  l’honorer 
en  efprit  & en  vérité  ; que  pour  eux  ils  s’étoicnt  toujours  tel- 
lement attachés  à l’extérieur  , qu’ils  avoient  préféré  desidoles 
d’or  & d’argent  au  feul  vrai  Dieu.  Il  leur  repréfenre  aufii  les 
défobéiflancesjles  murmures  & tous  les  autres  crimes  que  leurs 
peres  avoient  commis  contre  cette  loi  pour  laquelle  ils  paroifi 
loienc  fi  zélés,  & il  leur  reproche  d’être  femblables  a leurs 
peres , rébelles  à Dieu , incirconcis  de  coeur  & d’oreilles  , 
c’eft. à-dire , que  pendant  qu’ils  fe  vantoient  d’être  circoncis 
dans  leur  chair,  ils  fuivoient  leurs  pallions  fans  écouter  les 
ordres  de  Dieu , quoique  la  circoncifion  de  la  chair  ne  fût 
que  la  figure  du  retranchement  des  pallions.  Il  les  accufe  de 
réfifter  au  Saînt-Elprit  comme  leurs  peres,  qui  avoient  per- 
fécuté  Jofeph,  Moyfe  Ik  les  Prophètes,  qui  étoientles  figures 
de  Jefus-Chrift,  & qui  leur  prédifoient , foit  de  paroles,  foit 
d’aétions  , ce  Julie  qu’eux  mêmes  venoienr  de  livrer  aux  Gen- 
tils , & dont  ils  avoient  été  les  meurtriers.  Car  Jofeph  & 
Moyfe  avoient  été  les  figures  de  Jefus-Chrift,  principalement 
en  trois  points*  i°.  en  ce  qu’ils  étoient  choifis  & envoyés 
de  Dieu  pour  délivrer  leurs  freres  : î°.  en  ce  qu’ils  ont  été 
perfécutés  par  ceux-là  même  qu’ils  dévoient  délivrer  : 30. 
en  ce  que  par  ces  perfccutions , ils  ont  accompli  la  volonté 
de  Dieu.  Il  leur  reproche  leurs  prévarications  en  leur  difant: 
Vous  avez^  reçu  la  loi  par  le  minijl'cre  des  Arides , & vous  ne  l'ave  3^ 
pas  tardée, 

A ces  rnoçs , les  Juifs  entreront  dans  une  fureur  fi  grande, 
qu’ils  grimfoient  les  dents  contre  lui , pendant  qu’Ecienne 
foutenu  par  la  grâce  du  Saint-Efprit  dont  il  étoit  rempli , étoic 
tranquille  & intrépide  au  milieu  de  tous  ces  furieux.  Dans 
le  rems  qu’il  étoit  expofé  à la  rage  de  fes  ennemis  , il  vit  la 
gloire  de  Dieu  êc  Jefus-Chrift  qui  étoic  debout  à la  droite  de 
Ion  Pere,  pouç  fui  faire  connoître  par  cette  pofture,  qu’il 
étoit  là  pour  le  fecourir  dans  le  combat,  & le  couronner  après 
là  victoire.  Alors  il  s’écria  : Je  vois  les  deux  ouverts  > & le  Fils 
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de  l'homme  qui  cfi  debout  à Lt  droite  de  Dieu.  La  déclaration  de 
cette  vifion  qui  atteftoit  la  réfurreétion  de  Jefus-Chrilt  & la 
divinité  en  meme  tems,  leur  fit  pouffer  de  grands  cris:  ils 
fe  bouchèrent  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre,  & le  jetterent 
tous  fur  lui  avec  violence.  L’ayant  traîné  hors  de  la  ville  , ils 
le  lapidèrent:  les  témoins  , qui,  félon  la  loi,  dévoient  lui 
jetcerles  premières  pierres , quittèrent  leurs  habits  pour  être 
moins  embarraflés  dans  l’exécution , & làtisfaire  leur  haine 
plus  ailément:  ils  les  mirent  aux  pieds  d’un  jeune  homme 
nommé  Saul , & depuis  appellé  Paul , dont  le  nom  devint 
dans  la  fuite  fi  célébré  dans  l’Eglife  par  les  travaux  qu’il  a 
endurés  pour  elle  après  l’avoir  perfécutée. 

Etienne  relia  debout  pendant  qu’on  l’accabloitde  pierres; 
& fans  rien  perdre  de  la  tranquillité  qui  convenoit  à un  difei- 
ple  de  Jefus  Chrill,  il  l'invoquoit  dans  fes  fouffrances , en 
dilânt  : Seigneur  Jefus,  recevez^  mon  cfprit.  11  ne  fit  paroître 
aucun  reffentiment  contre  ceux  qui  le  traitoient  fi  cruelle- 
ment : au  contraire  s’étant  mis  à genoux  , il  s’écria  à haute 
voix:  Seigneur , ne  leur  imputez^ point  ce  pèche ; c'ell-à-dire  , 
pardonnez-leur  le  péché  qu’ils  commettent  ; faites-leur  con- 
noître  la  vérité,  & qu’ils  deviennent  vos  ferviteurs  ,en  l’em- 
braffant  & en  la  pratiquant.  Après  cette  prière,  il  s’endormit 
dans  le  Seigneur,  pour  aller  jouir  de  la  gloire  que  Dieu  lui 
deftinoît.  Saint  Etienne  mourut,  à ce  qu’on  croit,  fur  la  fin 
de  la  même  année  que  Jefus -Chrift , c’ell-à-dire,  l’an  33. 
On  trouva  dans  la  fuite  les  faintes  reliques  ; & Dieu  fit  une 
multitude  de  miracles  en  faveur  de  ceux  qui  le  prioient  par 
l’intercellion  de  ce  faint  Martyr. 

Entre  toutes  les  vertus  dont  S.  Etienne  nous  a donné  l’e- 
xemple une  des  plus  importantes  , & fur  laquelle  la  plupart 
des  Chrétiens  ne  font  pas  affez  inftruics , c’ell  l’amour  des 
ennemis  : nous  en  ferons  aujourd’hui  le  fujet  de  nos  réflexions , 
comme  l’Eglife  veut  qu’il  foit  l’objet  de  nos  prières  * puilque 
c’ell  la  grâce  qu’elle  nous  fait  demander  dans  la  Collcûe  de 
cette  Fête. 

Voici  ce  que  Jefus-Chrift  die  fur  cette  matière  dans  fon 
admirable  difeours  fur  la  montagne.  V ous  avez^  appris  qu'il 
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a été  dit  : Vous  aimerez^  votre  prochain  , (ÿ>  vous  haïrez^  votre 
ennemi.  Et  moi  je  vous  dis  : Aimcz^vos  ennemis , faites  du  bien 
a ceux  qui  vous  haiffent , & priez^pour  ceux  qui  vous  perfècutent 
Cr  qui  ^ous  calomnient....  Soyez.,  vous  autres, parfaits  comme  votre 
6-  fere  cèlefic  eft  parfait.  Soyez^  pleins  de  mifèricordc  comme  votre 
Pere  eft  plein  de  mifèricordc.  Voilà  notre  modèle:  aimons  ceux- 
mêmes  qui  nous  naïffent ; faifons-leur  tout  le  bien  que  nous 
pouvons , comme  Dieu  nous  comble  de  bienfaits  dans  le  tems 
même  que  nous  fommes  fes  ennemis. 

Saint  Paul,  fidèle  interprète  de  l’Evangile  ,nous  enfeigne  la 
i meme  doûrine.  Bènijjez dit-il  , ceux  qui  vous  perfècutent  : 
’4'  beniffez^-  les  en  leur  fouhaitant  toute  forte  de  bonheur,  & 
ne  faites  point  d" imprécation  contre  eux.  Ne  rendez^a  perfonne  le 
mal  pour  le  mal  : ne  vous  vendez  point  vous-m'cmes....  Au  contraire , 
fi  votre  ennemi  a faim  , donnczclui  à manger  > s’il  a foif,  donnez fc 
lui  a boire Ne  vous  laiffez^point  vaincre  par  le  mal  -,  mais  tra- 

vaillez^^ vaincre  le  mal  par  le  bien  : furmontez  par  votre  patien- 
ce le  mal  qu’on  vous  fait. 

Jefus-Chriftne  s’eftpas  contenté  de  nous  faire  de  l’amour 
des  ennemis  un  précepte  indifpenfable  *5  il  a bien  voulu  encore 
nous  en  donner  l’exemple  fur  la  croix,  & nous  propofer  en  la 
perfonne  de  fon  premier  Martyr  un  illuftre  modèle  de  cette 
vertu.  Quels  vindicatifs  pourroient  tenir  contre  ces  deux 
exemples , s’ils  les  confidéroient  avec  attention  & dans  l’efi 
prit  de  la  foi  ! Et  comment  peut  - on  nourrir  de  fang  froid 
dans  fon  cœur  , quelquefois  des  années  entières  , de  la  haine, 
de  l’antipathie,  au  reflentiment  fouvent  pour  de  légères  in- 
jures , pour  une  parole  défobligeante,  pour  un  gefte  de  mé- 
pris , pour  un  manque  d’égards  , pour  un  préjudice  de  rien 
qu’on  aura  fouffert,  pendant  qu’on  voit  le  Fils  de  Dieu  offrir 
fa  vie  pour  ceux  qui  le  crucifioient,  & S.  Etienne  demander 
miféricorde  pour  ces  furieux  qui  le  faifoient  mourir  fous  une 
grêle  de  pierres  &.  de  cailloux  ! 

Y eut -il  jamais  un  fpeélacle  plus  capable  de  toucher  des 
cœurs  chrétiens  que  de  voir  le  Fils  de  Dieu  , le  Sauveur  des 
hommes  , pendant  les  cruelles  douleurs  de  fon  crucifiement , 
étendu  fur  la  croix,  Sc  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  tout  occupé 
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à attirer  fur  fes  ennemis  & furfes  bourreaux , la  miféricorde  de 
Dieu  fon  Pere  par  la  plus  puiflante  & la  plus  fainte  prière  qui 
ait  jamais  pafle  de  la  terre  au  ciel  ? Mon  Pere , dit  il,  pardon-  u k.  tj  i*. 
nez^leur  ; car  ils  ne  fiavent  ce  qu'ils  font. 

Pour  S.  Etienne , il  eft  remarquable  que  quand  il  prie  pour 
lui-même,  en  difant:  Seigneur  Jcfus , recevez^mon  efprit , il  prie 
debout  j c’eft  la  pofture  de  celui  qui  offre  un  facrifice  , & S. 

Etienne  offroit  à Dieu  celui  de  fa  vie.  Mais  quand  il  veut 
demander  miféricorde  pour  fes  ennemis,  il  fe  jette  d genoux 
comme  un  fuppliant,  il  crie  à haute  voix,  & il  prie  le  Pere 
des  miféricordes  de  ne  point  imputer  fa  mort  à ceux  qui  le 
maffacrorcnt.  S'étant  mis  à genoux , il  cria  à haute  voix:  Soi-  au. 7.  j?« 
gncur , ne  leur  imputez^point  ce  péché. 

C’eft  par  les  effets  que  nous  devons  nous  rendre  témoi- 
gnage à nous-mêmes  & aux  autres  de  la  fincérité  de  notre 
amour  pour  nos  ennemis  ; c’eft  en  priant  pour  eux  ; c’eft  en 
leur  pardonnant  entièrement  & du  fond  du  cœur}  c’eft  en 
leur  faifant  du  bien  } c’eft  en  faifant  meme  les  premières  dé- 
marches pour  la  réunion,  quand  il  y a lieu  d’efpérer  qu’elles 
réuffiront  : l’Evangile  eft  formel  fur  tous  ces  points.  Quelle 
eft  donc  la  religion  de  ces  prétendus  Chrétiens , qui  difent 
de  leur  ennemi  : Je  lui  pardonne;  je  ne  lui  fouhaite  point  de 
mal:  mais  je  ne  puis  le  voir  ; & c'eftà  celui  qui  a tort , à faire 
les  premières  démarches. 

Je  lui  pardonne  , dit-on.  Qu’il  eft  à craindre  que  ce  pardon 
ne  foit  que  fur  les  lèvres , & que  le  cœur  n’y  ait  point  de  part  | 
Jefus-Chrift  ne  nous  ordonne  pas  feulement  de  pardonner 
de  bouche , mais  du  fond  du  cœur,  comme  Dieu  nous  a par- 
donné , & comme  nous  délirons  qu’il  nous  pardonne.  Sans 
cette  difpofition,  nous  prononcerions  tous  les  jours  notre 
condamnation  en  faifant  la  prière  qu’il  nous  a apprife,  lorf- 
que  nous  difbns:  Notre  Pere  ....  pardonnerons  nos  offenfes  Mutht.n 
comme  nous  pardonnons  à ceux  qui  nous  ont  offenfés.  Car , dit  l5. 
Jefus-Chrift , fi  vous  ne  pardonneront  aux  hommes  lorfqu'ils 
vous  ont  offenfés  , votre  Pere  ne  vous  pardonnera  point  non  plus 
vos  péchés.  Rappelions-nous  en  tremblant  le  jugement  terri-  Atot*.  is. 
ble  que  le  Maure  de  la  parabole  de  l’Evangile  exerça  à l’é-  13"îî* 
Rituel  de  Soiffons.  Tom.  J J J.  P P P 
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gard  de  ce  mauvais  ferviceur  qui  ayant  reçu  de  lui  la  remiiê 
de  dix  mille  talons , ne  voulut  pas  remettre  cent  deniers  à 
un  autre  ferviteur  qui  les  lui  devoir.  Ce  maître  ému  de  colè- 
re. le  livra  entre  les  mains  des  bourreaux  jufqu’à  ce  qu’il 
payât  tout  ce  qu’il  lui  devoir.  C' eft  ainfi , ajoute  Jefus-Chrift , 
que  mon  Pcre  , qui  eft  dans  le  ciel , vous  traitera  tfi  chacun  de 
vous  ne  pardonne  du  fond  de  fon  coeur  à fon  frere  qui  Ha  offenfe. 
Que  nous  Tommes  donc  intérelïés  à pardonner  i pour  quel- 
que légère  offenfê  que  nous  aurons  pardonnée,  Dieu  nous 
remettra  des  detres  immenfes  dont  nous  lui  fommes  redeva- 
bles. Si  nous  refufons  de  pardonner , tous  nos  péchés , qui  font 
peut-être  énormes  5c  innombrables  , demeureront  d'jamais  fur 
nos  têtes. 

Je  ne  lui  veux  point  de  mal , ajoute-t  on.  Mais  cette  difi- 
pofition  fuffit-ellc  ? un  pareil  langage  n’eft-il  pas  pour  l’or- 
dinaire un  prétexte  dont  on  Te  fert  pour  couvrir  la  haine  que 
l’on  conferve  dans  le  cœur  l Jefus-Chrift  nous  ordonne  de 
Hii/i;.  f.44.  fouhaiter  & de  faire  du  bien  à nos  ennemis.  Faites  du  bien , 
dit  ce  divin  Sauveur,  à tous  ceux  qui  vous  haijfent , & prie j; 
pour  ceux  qui  vous  perfecutent  & qui  vous  calomnient. 

Je  ne  puis  le  voir, continue-t  on  -,  èc  c’eft  à celui  qui  a tort, 
à faire  les  premières  démarches.  Mais  fi  l’on  aime  bien  fin- 
cérement  fon  frere,  pourquoi  ne  pratiquera-t-on  pas  à- fon 
égard  ce  que  Jefus-Chrift  nous  ordonne  en  la  perfonne  de 
Mit, h,  18.  S.  Pierre  ? Si  votre  frere , lui  dit-il , a pèche  contre  vous  , allcx^ 
>5*  lui  rtprèfcntcr  fa  faute  en  particulier  entre  vous  & l*i.  S'il  vous 

écoute , c’eft-à-dire , s’il  reconnoît  fa  faute , la  condamne  & 
s’en  repent , vous  aurez^  ytyti  votre  frere  pour  Dieu  , pour 
vous  & pour  lui-même  j car  il  étoit  péri  à tous  ces  égards. 

11  eft  vrai  que  celui  qui  a offenfé  fon  frere  eft  obligé  de 
faire  les  premières  démarches , de  réparer  fa  faute  en  la 
maniéré  convenable , 8i  de  fe  réconcilier  au  plutôt.  Mais  fi 
le  coupable  par  un  orgueil  aveugle  & infenfé,  ne  peut  fe  ré- 
foudre d s’humilier  en  faifant  les  premiers  pas  pour  la  récon- 
ciliation , que  doit  faire  alors  celui  qui  a été  oflfènfé?  Il  eft 
indubitable  qu’il  doit  pardonner  fincérement  l’ofFcnfe  qu’il 
a reçue  , étouffer  dans  fon  cœur  tout  reffentiment,  toute 
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aigreur  & toute  rancune  ; conferver  une  vraie  charité  pour 
celui  par  qui  il  a été  ofFcnfé  , 8c  être  difpofé  à lui  faire  du 
bien,  fur-tout  dans  les  chofes  qui  ont  rapport  à fon  falut  : 
voilà  pour  les  difpofitions  du  cœur.  Malheur  à ceux  qui  fe 
font  iljufion  fur  un  point  fi  efientiel  : ils  peuvent  bien  fe 
tromper  eux-mêmes,  8c  tromper  les  autres  hommes  ;mais 
ils  ne  tromperont  pas  le  fouverain  Juge  qui  fonde  les  cœurs 
& les  reins. 

Pour  la  conduite  extérieure  , c’eft  la  prudence  qui  doit  la 
régler.  Si  des  perfonnes  défintéreflées  8c  éclairées  jugent 
qu’on  ne  gagneroit  rien  à s’humilier  & à prévenir  celui  qui  eft 
en  faute  -,  que  cela  même  pourroit  lui  être  nuifible  , & l’em- 
pêcher de  reconnoître  fon  tort  ; alors  on  doit  demeurer  en 
repos , fe  contenter  de  lui  témoigner  de  la  charité  p»r  fes 
prières,  8c  attendre  que  Dieu  lui  ouvre  les  yeux  & amolifle 
ion  cœur.  Mais  fi  on  a lieu  de  croire  que  le  coupable  fent  fa 
faute,  qu’il  délire  la  réconciliation,  & qu’il  n’eft retenu  que 
par  un  miférable  point  d’honneur  au-deflus  duquel  il  n’a  pas 
le  courage  de  s’élever  ; alors  celui  qui  a été  offenfé,  doit  faire 
les  premières  démarches  pour  procurer  la  réconciliation:  s’il 
refufe  conftamment  de  le  faire  , après  en  avoir  été  averti,  il 
eft  bien  à craindre  qu’il  n’ait  pas  une  véritable  piété. 

En  effet,  fi  l’amour  de  Dieu,  dit  l’Apôtre  S.  Jean,  ne  peut 
demeurer  dans  un  homme  qui  manque  d’alfifter  fon  prochain 

3ui  eft  dans  la  nécelfité  , pendant  qu’il  en  a les  moyens  5 fi 
ans  l’occafion  tout  Chrétien  eft  obligé  à donner  fa  vie  pour 
le  falut  de  fes  freres  ; quelle  peut  être  la  piété  8c  la  charité 
de  celui  qui  voyant  fon  frere  atteint  d’une  bleflure  mortelle, 
aime  mieux  le  laifler  périr  que  d’ufer  de  condefcendance 
envers  lui,  8c  de  s’abbaifièrà  le  prévenir  par  des  témoigna- 
ges de  bonté  8c  d’amitié  > C’eft  à ceux  qui  fe  trouvent  dans 
ces  circonftances  délicates,  à faire  une  ièrieufe  attention  fur 
ces  vérités,  8e  à fe  conduire  parles  avis  de  perfonnes  pieufes 
& éclairées.  Mais  qu’ils  fe  louviennent  toujours  qu’on  ne  fe 
moque  pas  de  Dieu  ; que  la  Religion  Chrétienne  eft  toute 
fondée  fur  la  charité  ,8c  qu’elle  fc  réduit  toute  entière  à l’a- 
mour de  Dieu  6c  du  prochain. 

P p p ij 
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î.Joan  j. if. 
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Si  ces  maximes  étoient  fidellement  obfervées , on  n’auroit 
pas  la  douleur  de  voir  tant  de  familles  divifées , tant  d’amitiés 
refroidies.  Mais  chacun  refufe  de  faire  les  premières  démar- 
ches ; 8c  rien  n’eft  plus  frivole  que  les  prétextes  que  l’on 
allègue  pour  s’en  difpenfer  : cependant  le  coeur  demeure 
toujours  ulcéré,,  & l’antipathie  fe  manifefte  en  toute  occafion. 
Que  l’on  s'épargneroit  de  peines,  d’inquiétudes  & de  fautes, 
fi  chacun  faifoit  tout  ce  qui  eft  en  foi  6c  tout  ce  que  la  cha- 
rité exige  pour  concourir  a la  paix  & à l’union  1 

PRIERE. 

SOyez  béni  6c  loué  à jamais.  Seigneur,  de  ce  que  vous 
avez  choifi  votre  ferviceur  Etienne  pour  le  mettre  â la 
tète  du  facré  collège  des  Diacres  de  votre  Eglife  : foyev.  béni 
delafainteté  & des  vertus  par  lefquelles  vous  l’avez  préparé 
à ce  facrc  miniftcrc , 8c  de  celles  qui  ont  éclate  dans  fa  vie  8c 
dans  là  mort.  C’eft  vous , ô Jefus,  qui  Êtes  l’auteur  & le  con- 
fommateur  de  la  foi , 6c  qui  en  avez  donné  une  fi  pleine  6c  fi 
parfaite  à votre  ferviteur  Etienne  : ranimez  - la  en  nous , 
Seigneur}  nous  vous  le  demandons  par  fon  interceffion  : rani- 
mez-la  dans  tous  ceux  que  vous  avez  appelles  à la  même  digni- 
té qu’Eticnne.  Donnez  à votre  Eglife  des  Miniftres  pleins 
de  foi  6c  du  Saint-Efprit,  pour  venir  à votre  autel  avec  le  ref- 

f>ed  6c  la  Religion  que  demande  la  fainteté  des  mîftères  qui 
eur  font  confiés , pour  être  de  fidèles  difpenfateurs  de  votre 
parole , 6c  pour  foutenir  vos  intérêts  avec  un  zélé  6c  une 
intrépidité  accompagnées  de  douceur  6c  de  modération.  Revê- 
tez-les , Seigneur,  de  la  force  8c  de  l’onélion  de  votre  grâce  5 
que  votre  Efiprit  qui  parloit  dans  S.  Etienne , tempère  telle- 
ment en  eux  la  force  6c  la  douceur,  que  cette  douceur  ne 
dégénéré  poinc  en  lâcheté  6c  en  molleflê , ni  cette  force  en 
aigreur  6c  en  dureté. 

C’eft,  ô mon  Sauveur,  ce  que  vous  avez  opéré  par  votre 
Efprit  dans  le  coeur  de  votre  premier  Diacre,  en  y répandant 
cette  ardente  charité  qui  lui  a fait  facrifier  fa  vie  pour  la 
gloire  de  votre  nom , 8c  pour  le  falut  de  fes  perfécuteurs. 
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Daignez  embrafer  nos  cœurs  de  cette  double  charité,  & 
faites-la  croître  de  plus  en  plus  dans  votre  Eglife.  Malheur  à 
nous , fi  nous  ne  vous  aimons  pas  , 5c  fi  nous  nous  imaginons 
vous  aimer  lorfque  nous  n’aimons  pas  nos  freres  ; préfervez- 
nous  de  cette  illufion  i 8c  fi  nous  avions  le  malheur  d’y  être 
tombés,  faites  par  votre  miféricorde  que  nous  en  témoignions 
notre  repentir  par  le  changement  de  notre  conduite  5 8c  que 
la  froideur  que  nous  aurions  peut-être  encore  pour  nos  freres, 
foit  bannie  par  le  feu  de  votre  amour.  Que  loin  de  regarder 
comme  des  ennemis  ceux  qui  nous  calomnient  ou  qui  nous 
perfécutent , nous  les  traitions  comme  des  perfonnes  à qui 
nous  avons  obligation,  puifqu’ils  fervent  à nous  purifier  , 8c 
à nous  rendre  dignes  d’entrer  dans  le  royaume  de  la  charité  : 
que  nous  leur  témoignions  la  fincérité  de  notre  amour  en  leur 
pardonnant,  en  leur  fouhaitant  8c  leur  faifant  du  bien,  8c 
que  nous  ayons  la  générofité  de  les  prévenirpour  nous  récon- 
cilier avec  eux , foit  que  nous  les  ayons  ofïenfés,  ou  même 
que  nous  ayons  fujet  de  nous  plaindre  d’eux  5 afin  que  toute 
inimitié  8c  toute  divifion  foient  éteintes  parmi  nous  , 8c  qu’é- 
troitement  unis  par  les  liens  de  la  paix , nous  ne  foyons  qu’un 
cœur  Si  qu’une  ame  fur  la  terre , Si  que  dans  le  ciel  nous  foyons 
éternellement  confommés  dans  celui  qui  eft  la  fouveraine 
unité  8i  la  vraie  charité  , 8c  avec  qui  vous  vivez  8c  regnez  dans 
l’unité  du  Saint-Efprit  dans  tous  les  fiécles  des  fiécles.  Ainfi 
foit  - il. 


L E 27.  DECEMBRE. 

FESTE  DE  SAINT  JEAN, 

Apostre  et  Evangéliste. 

I.  Epttre  félon  Saint  Jean , Ch.  1.  v.  7-11. 

ME  S chers  Freres , je  ne  vous  écris  point  un 
commandement  nouveau,  mais  le  comman- 
cien  ent  ancien  que  vous  avez  reçu  dès  le  comraen- 
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cernent  ; & ce  commandement  ancien  cil  la  parole 
que  vous  avez  entendue  dès  le  commencement.  Et 
neanmoins  je  vous  dis  que  le  commandement  dont 
je  vous  parle  cil  nouveau , ce  qui  eft  vrai  en  Jefus- 
Chrift  & en  vous  i parce  que  les  ténèbres  font  pallées, 
& que  la  vraie  lumière  commence  déjà  à, luire.  Celui 
qui  prétend  erre  la  lumière , & qui  néanmoins  hait 
ion  frere  , eft  encore  dans  les  ténèbres.  Celui  qui 
aime  fon  frere  , demeure  dans  la  lumière  , & rien 
ne  lui  eft  un  fujet  de  chute  ï?  de  icandale.  Mais 
celui  qui  hait  fon  frere  eft  dans  les  ténèbres,  il  mar- 
che dans  les  ténèbres,  & il  ne  fçait  où  il  va,  parce 
que  les  ténèbres  l’ont  aveuglé.  Je  vous  écris,  mes 
petits  enfans,  parce  que  vos  péchés  vous  font  remis 
par  le  nom  de  Jefus-Chrift. 

Evangile  félon  Saint  Jean  , Ch.  z i . v.  i ? - 14. 

I ES  U S dit  à Pierre:  Suivez  moi.  Pierre  fe  retour- 
nant , vit  venir  apres  lui  le  JDifciple  cjuc  Jefus 
amioit,  qui  pendant  la  Cène  setoit  repofe  fur  fon 
fein  , & lui  avoir  dit  : Seigneur , qui  eft  celui  qui 
vous  trahira?  Pierre  donc  l’ayant  vu  , dit  à Jefus  : 
Et  celui-ci , Seigneur,  que  deviendra-t-il?  Jefus  lui 
dit:  Si  je  veux  qu’il  demeure  jufqu  a ce  que  je  vienne, 
que  vous  importé  ? Pour  vous  , luivez-moi.  Il  courut 
fur  cela  un  bruit  parmi  les  freres , que  ce  Difciplc 
ne  mourroit  point.  Jefus  néanmoins  n’avoit  pas  dit: 
Il  ne  mourra  point;  mais Jeulemcnt  : Si  je  veux  qu’il 
demeure  jufqu  à ce  que  je  Vienne,  que  vous  impor- 
te ? C’cft  ce  même  Difciple  qui  rend  témoignage 
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de  ccs  choies  , & qui  a écrit  ceci  -,  & nous  fçavons 
que  fon  témoignage  eft  véritable. 

Instruction. 

JEAN  qui  fut  le  Difciple  bicn-aimé  de  Jefus,  8c  que  les 
Grecs  ont  appellé  le  Théologien,  étoit  de  Galilée,  fils 
de  Zébédée  8c  de  Salomé,  6c  frere  de  S.  Jacques  le  Majeur.  M:rc-  >■  «*• 
Ces  deux  freres  gagnoient  leur  vie  à la  pêche  avec  leur  pere , ^ 
avant  leur  vocation  à Üapoftolat.  Mais  après  la  pêche  miracu-  ’c' 

leufe,  Jefus  Chrift  les  appella,  8c  ils  quittèrent,  fans  héfiter, 
leur  pere  , leur  barque  , leurs  filets,  en  un  mot  tout  ce  qu’ils 
avoient,  pour  fuivre  Jefus-Chrift.  Ils  furent  enfuite  préfens  à Mmc  ^ ^ 
la  guérifon  de  la  bclle-mere  de  S.  Pierre,  6c  témoins  de  là  Luc.  a.  51*. 
rélurreclion  de  la  fille  de  Jaïr.  Quand  Jefus-Chrift  appella 
les  deux  freres  à l’apoftolat,  il  leur  donna  le  nom  de  Boanergès,  Varc  3 |? 
c’eft- à-dire  , fils  du  Tonnerre  , pour  marquer  la  grandeur  de 
leur  foi  6c  de  leur  zélé. 

On  croit  que  S.  Jean  étoit  le  plus  jeune  de  tous  les  Apô- 
tres, 6c  cela  paroîc  fur-tout  par  le  grand  nombre  d’années 
qu’il  a vécu  apres  la  mort  de  Jefus  Chrift  : mais  tout  jeune 
qu’il  étoit,  il  menoit  une  vie  pure  6c  irrépréhenfible;  6c  l’on 
croit  qu’il  demeura  vierge.  On  attribue  à fa  chafteté  l’affecHon 
particulière  que  Jefus  -Chrift  lui  témoignent.  Cet  Apôtre  ai-  Marc.  p.  37. 
moit  auffi  fon  maître,  6c  crut  lui  donner  une  preuve  de  fon  ^ fil- 
amour,  en  empêchant  un  homme  de  chafter  les  démous  en  Luc-*-* 9. 
fon  nom  , parce  qu’il  n’étoit  pas  de  f es  difciples  : Jefus  à qui  î0‘ 
il  vint  le  dire,  lui  répondit:  2fc  t empêcheras  •,  car  il  n'y  aper- 
fonne  qui  ayant  fait  un  miracle  en  mon  nom , puiffe  auffitot  après 
parler  mal  de  moi  : celui  qui  n’cft  pas  contre  vous  , eft  pour  vous. 

Quelque  tems  après  la  transfiguration  de  Jefus,  dont  fon  i;.-,,/,  ,7. 
frere  6c  lui  avoient  été  témoins,  ih  furent  picqués  de  ce  que  Marc.  9. 
les  Samaritains  ne  vouloient  pas  recevoir  Jefus  dans  leur  Luc.  9.  îj. 
ville,  6c  ils  lui  dirent:  Seigneur,  voules^vous  que  nous  commun-  Luc.  ».  i7. 
dion  s que  le  feu  du  ciel  defeende  fur  eux  pour  les  dévorer ! Mais  & fil* 
Jefus,  pour  leur  apprendre  à modérer  leur  zélé  par  la  charité, 
leur  dit  -.  Vous  ne  'connoijfe^pas  l'efprit  auquel  vous  êtes  appelles. 


Digitized  by  Google 


AUtth.  îo. 
XI.  vftq. 
Marc.  îo. 

Pi- 


Mac.  13.3. 

& A. 


Luc.  xx.  8. 


}t*".  13.x;. 

& Pi- 


Man  h.  16. 
J7* 

Mure.  H.JJ. 


Juan.  if.  x6. 

»7. 


Joan.  19.  Jf. 


Joan.  10.  x. 

&M- 


4S8  SAINT  JEAN , APOSTRE  ET  EVANGELISTE. 

Le  Fils  de  l'homme  n'rfl  pas  venu  pour  perdre  les  hommes , mais 
pour  les  fauver.  Il  parue  encore  qu’ils  n’étoient  pas  bienrem- 

[tlis  de  l'efprit  de  l'Evangile , lorfqu’ils  firent  demander  par 
cur  mere  d’èrre  afils,  l'un  à la  droite,  8c  l'autre  à la  gauche 
de  J.  C.  ce  qui  leur  attira  cette  réponfe  de  Jefus  : Vous  ne 
fieavez^ce  que  vous  demande Pouvez^vous  boire  le  calice  que  je 
dois  boire , & être  baptifès  du  baptême  dont  je  dois  être  baptifé  t 
Nous  le  pouvons , lui  dirent-ils.  Vous  boirez^en  effet  , reprit 
Jefus  , le  calice  que  je  dois  boire , & vous  [erezjbaptifès  du  baptê- 
me dont  je  dois  être  baptife.  Jefus  vouloir  leur  faire  entendre 
qu’ils  participeroicnt  à fes  fouffranecs. 

Quelque  tems  avant  fa  paflîon,  ils  lui  demandèrent  quand 
la  ruine  du  temple  devoir  arriver , 8c  lui  donnèrent  occafion 
de  prédire  la  deftrudion  de  Jerufalcm  , 8f  ce  qui  doit  arriver 
à (on  dernier  avènement.  Lorfque  Jefus  Chrift  voulut  faire 
fa  derniere  Pâque  avec  fes  Apôtres , il  envoya  Pierre  8c  Jean 
préparer  ce  qui  écoit  néccflairc:  dans  ce  dernier  fouper,  où 
ce  divin  Sauveur  nous  a laide  â tous  le  plus  précieux  gage  de 
fon  amour,  il  en  donna  une  marque  particulière  à Jean  en 
permettant  qu’il  fe  reposât  fur  fon  fein  : circonftance  que 
l’Apôtre  nous  fait  remarquer  en  plus  d’un  endroit.  Ce  fut 
dans  cette  pofture  qu’il  demanda  à Jefus-Chrift  quel  étoit 
celui  qui  devoit  le  trahir  : & Jefus-Chrift  ne  refufa  pas  de  le  lui 
découvrir  lorfqu’il  le  cachoit  aux  autres.  Après  la  Cène , Jean 
fut  un  des  trois  Apôtres  que  Jefus-Chrift  voulut  rendre  té- 
moins de  fon  agonie  & de  (a  tnftede  volontaire  dans  le  jardin 
de  Gethfémani  -,  8c  il  fuc  le  feul  de  tous  les  Apôtres , qui  fui- 
vît  fon  maître  jufqu'à  la  croix.  Il  y reçut  une  marque  bien 
fingulicre  de  fon  affecHon  : car  Jefus  ayant  vû  fa  mere , 8c 
près  d’elle  le  difciple  au’il  aimoit,  die  à fa  mere:  Femme  , 
voilà  votre  fils.  Puis  il  ait  au  difciple  : Voilà  votre  mere.  Et 
depuis  ce  rems-là  le  difciple  la  prit  chez  lui  pour  en  avoir 
foin.  Après  la  more  du  Sauveur,  Jean  refta  auprès  de  la  croix» 
& il  nous  allure  d’une  maniéré  particulière,  qu’il  vit  fortirle 
fang  8c  l’eau  du  côté  de  Jefus-Chrift,  percé  d’une  lance. 

Le  jour  de  la  réfurredion , Jean  8c  Pierre  ayant  entendu 
dire  à Madclaine , que  l’on  avoit  enlevé  le  corps  de  Jefus , 

coururent 
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coururent  tous  deux  au  fépulchre:  Jean  y arriva  le  premi.r  j 
mais  il  n’y  entra  qu’après  Pierre  : fie  n’ayant  pas  trouvé  le 
corps  de  Jefus , ils  crurent  l’un  fie  l’autre  qu’on  l’avoit  en- 
levé , fie  s’en  retournèrent  rejoindre  les  autres  Apôtres.  Le 
foir  du  même  jour  ils  le  virent  rellufcité.  Quelques  jours  après, 

Jean  fie  plufieurs  Difciples  de  Jefus-Chrift  étant  en  Galilée,  n.  , 
allèrent  pêcher  ; Jefus  s’apparut  à eux,  fans  qu’ils  le  recon* 
nuflent  d’abord  : mais  Jean  dit  à Pierre  : Cefl  le  Seigneur. 

Tous  les  Difciples  mangèrent  enfuite  avec  Jefus  : fie  après  Je 
repas,  Pierre  voyant  que  Jean  le  fuivoit,  demanda  à Jefus- 
Cnrift  ce  qu'il  deviendroic.  Ces  deux  Apôtres  étoient  fort 
unis  enfemble:  la  charité  qui  les  animoît,  les  avoir  fi  étroite- 
ment liés  l’un  à l’autre,  qu’il  fembloic  que  S.  Pierre  ne  voulut 
pas  être  iéparé  de  S.  Jean. 

Après  la  defeente  du  Saint-Efprit,  allant  tous  deux  au  tem-  } t 
pie  à la  prière  de  trois  heures  après  midi,  ils  guérirent  un  à- 
homme  qui  avoir  toujours  été  boiteux.  Ce  miracle  fut  caufe 
qu’on  les  mit  en  prifon  : le  lendemain  on  les  en  tira  , & on  leur 
défendit  de  parler  de  Jefus-Chrift  : mais  ils  répondirent  qu’il 
falloir  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux  hommes  ; fie  ils  continuè- 
rent malgré  les  menaces  des  principaux  de  la  nation  Juive, 
à rendre  témoignage  de  ce  qu’ils  avoient  vu  fie  entendu.  On  aR.  j.  is 
les  prit  une  fécondé  fois  avec  tous  les  autres  Apôtres  : un  ^Aï- 
Ange  les  délivra.  On  les  arrêta  de  nouveau  , fie  on  leur  dé- 
fendit encore  de  prêcher:  mais  comme  ils  continuoicnt  de 
dire  qu’il  falloir  plutôt  obéira  Dieu  qu’aux  hommes  ; qu’ils 
ne  pouvoient  s’empêcher  d’annoncer  la  réfurreélion  de  Jefus- 
Chrift  , Se  ce  que  le  Saint-Efprit  leur  infpiroit,on  les  fouetta, 
fie  on  leur  fit  de  nouvelles  menaces.  Les  Apôtres  fortirent 
de  l’aflemblée , ravis  d’avoir  fouffert  des  opprobres  pour  Jefus- 
Chrift. 

La  perfécution  qui  s’éleva  contre  l’Eglife  après  la  mort  de 
S.  Etienne  , difperfii  tous  les  Fidèles  fie  les  Difciples  , excepté 
les  Apôtres.  Le  Diacre  Philippe  alla  à Samarie , fie  y baptifa 
plufieurs  perfonnes:  quand  les  Apôrres  le  fçurenr,  ils  yen-  ACi- 8- 1 < 
voyerent  b».  Pierre  fie  S.  Jean  , pour  leur  taire  recevoir  le  S. 

Efprit  par  l'impofition  des  mains.  Ils  prêchèrent  en  plufieurs 
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bourgs  de  ce  pays,  & s’en  retournèrent  à Jerufalem.  Nous  ne 
fçavons  pas  ce  que  fit  Jean  jufqu’au  Concile  de  jerufalem  , 
où  il  parut  comme  une  des  colomnes  de  l’Eglilê.  On  croit  qu’a- 
C(.t.  t.  9 près  Cela  il  alla  prêcher  l’Evangile  aux  Parthes:  il  eft  certain 
du  moins  qu’il  parcourut  TA  Ile  mineure  j qu’il  éclaira  ce  pays 
des  lumières  de  la  foi , Sc  qu’il  demeuroit  ordinairement  à 
Ephèfe  : cependant  il  n’étoit  pas  attaché  au  gouvernement 
de  cette  Eglife  particulière,  à laquelle  S.  Paul  avoir  donné 
S.  Timothée  pour  Evêque , avant  que  S.  Jean  arrivât  en  cetce 
ville.  Comme  Apôtre  il  prenoit  foin  de  toutes  les  Eglîfes  j il  y 
établilîoit  des  Evêques,  & veilloît  fur  leur  conduite:  il  alloit 
de  provinces  en  provinces , même  dans  fa  vieilletlé , pour 
le  falut  des  Fidèles  , Se  quelquefois  pour  mettre  dans  le 
Clergé  une  feule  perfonne  que  le  Saint-Efprit  lui  avoir  mar- 
quée. 

Dans  la  perfécution  de  Domitien , S.  Jean  fut  conduit  à 
Rome  Sc  plongé  dans  l’huile  bouillante  auprès  de  la  porte 
Latine:  mais  Dieu  lui  confèrva  la  vie  miraculeufement.  Loin 
d’en  recevoir  aucune  incommodité,  il  en  fortit  plus  vigou- 
reux S:  plus  fain  qu’il  n’y  étoîr  entré.  S.  Jean  fut  enfuite  envoyé 
en  exil  dansl’ifle  de  Patmos,  pour  y travailler  aux  mines  Seaux 
carrières.  Ce  fut  dans  le  lieu  de  fon  exil , qu’il  eut  les  révéla- 
tions qu’il  a écrites  dans  l’Apocalypfe  , 8c  qui  concernent , 
félon  la  remarque  de  S.  Auguftin , l'état  de  l’Eglife  depuis  le 
premier  avènement  de  Jefus-Chrift  jufqu’à  fon  dernier  avéne- 

Auz  it  c>Y  menr-  Domitien  fut  tué  l’année  fuivante  96e.  de  Jefus-Chrift  ; 

L'xo.  e.  8.  & S.  Jean  délivré  de  fon  exil,  retourna  à Èphcfe.  Il  étoic 
alors  âgé  d’environ  quatre-vingt-dix  ans  , fans  qu’une  fi  gran- 
de vieiileflè  l’empêchât  de  vjfiter  les  Eglîfes  pour  y ordonner 
des  Evêques  : ce  fut  dans  ce  tems-là  qu’il  ordonna  faint  Poly- 
carpepourla  ville  de  Smyrne.  Ce  fut  aufli  alors  qu’arriva  la 
converfion  d’un  chef  de  voleurs  , qui  eft  trop  remarquable 
pour  ne  la  pas  rapporter  ici. 

S.  Jean,  avant  fon  exil  à Patmos , étant  allé  à une  ville  peu 
éloignée  d’Ephèfe , pour  régler  les  affaires  de  l’Eglife , 8c 
pour  établir  la  paix  entre  les  Chrétiens,  avoir  préfenté à l'E- 
vêque du  lieu  un  jeune  homme  bien  fait  Sc  agréable  de  vifa- 
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gc , fort , & robufte  de  corps , Sc  d’un  caractère  vif  Se  ardent, 
en  lui  difànt  : « Je  vous  recommande  ce  jeune  homme  autant 
» que  je  puis  vous  le  recommander;  je  vous  le  donne  comme 
»>  en  dépôt  en  préfcnce  de  Jefus-Chrift  Se  de  l’Eglife.  » L’E- 
vêque s’en  étoit  chargé  , Sc  avoit  promis  d’en  avoir  foin.  S. 
Jean  , avant  que  de  s’en  retourner  a Ephèfê,  lui  avoit  répété 
la  même  choie  , en  le  conjurant  d’en  prendre  un  grand  loin. 
L’Evêque  avoit  pris  le  jeune  homme  chez  lui , l’avoit  nourri 
Si  entretenu;  Si  pendant  quelques  années  il  n’avoit  rien  ou- 
blié de  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  le  porter  à la  vertu. 
Quand  il  l’eut  jugé  fuffifamment  dilpofé  à recevoir  la  grâce 
du  Baptême,  il  lui  conféra  ce  Sacrement,  & celui  de  la  Con- 
firmation qui  eft  comme  le  fceau  du  Seigneur  , S c la  perfe- 
âion  de  la  vertu  du  Chrétien:  mais  après  cela,  il  crut  pou- 
voir l’abandonner  à fa  propre  conduite.  Ce  jeune  homme  vi- 
vant dans  une  alTez  grande  liberté  , avoir  fait  fcciëté  avec 
de  jeunes  gens  de  fon  âge , fort  corrompus  Si  accoutumés  à 
toutes  fortes  de  vices.  Us  l’avoient  gagné  d’abord  par  des 
repas  magnifiques  ; enfuite  ils  l’emmcncrenr  avec  eux  pour 
dépouiller  les  paiïans  pendant  la  nuit  Après  quelques  man- 
teaux , ils  volèrent  des  chofcs  de  plus  grand  prix  : ils  ne  s’en, 
étoient  pas  encore  tenus  là;  ils  l’avoiênt  engagé  à de  plus 
grands  crimes.  Enfin  peu  à peu  ce  jeune  homme  en  étoit  venu 
aux  derniers  excès  : il  ne  gardoir  plus  de  mefures  ; Si  prenant 
avec  lui  tous  les  camarades , il  en  avoîc  formé  une  compa- 
gnie de  voleurs,  dont  il  étoit  le  chef,  comme  le  plus  hardi. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tetns  qu’il  s’étoit  ainfi  précipité  dans 
l’abyfme  de  tous  les  crimes  , lorfque  Dieu  qui  avoir  des  vues 
de  miférîcordcfur  lui,  conduifit  S.  Jean  dans  cette  ville  pour 
quelque  affaire  qui  lui  étoit  furvenue.  L’Apptre  après  avoir 
mis  ordre  à ce  qui  faifoir  le  fujet  de  fon  voyage,  dit  à l’Evê- 
que : « Rendez  moi  le  dépôt  nue  Jefus  Chrill  Sc  moi  vous 
» avons  confié  en  préfence  de  TFgliîe  â laquelle  vous  pré- 
» fidez.  »j  L’Evêque  fut  d’abord  furpris:  il  croyoit  qu’on  lui 
demandoie  un  dépôt  d’argent  ; Sc  il  fçavoit  bien  qu’il  n’en 
avoit  pas  reçu  , Sc  n’ofoit  foupçonner  S.  Jean  de  lui  redeman- 
der ce  qu’il  ne  lui  auroit  pas  donné.  « C'eft  le  jeune  homme , 
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»s  dit  l’Apôtre  , que  je  vous  ai  confié  autrefois,  que  je  deman- 
» de } c’c-ft  l’ame  de  notre  frere.  » Alors  le  vieillard  baillant 
les  yeux,  dit  en  foupirant:  « Il  eft  mort.  » Comment , die 
» l’Apôtre  ?&  de  quelle  mort  ? « Il  eft  mort  à Dieu,  dit-il  i 
» il  eft  devenu  un  méchant,  un  perdu  , & , pour  tout  dire, 

» un  voleur  5 il  s’eft  emparé  d’une  montagne  où  il  demeure 
n avec  une  troupe  de  gens  femblables  à lui.  » A ces  paroles 
le  faint  Apôtre  déchira  fa  robe  en  jettant  de  profonds  fou- 
pirs,  & dit:  « J’avois  laiflé  un  bon  gardien  à l’ame  de  notre 
»>  frere  j Qu'on  me  donne  promptement  un  cheval  & un  gui- 
» de.  » Aulfitôt  il  fort  de  l’Eglile , monte  à cheval , & fe  rend 
au  lieu  où  on  lui  avoir  dit  qu’éroient  les  voleurs.  Lorlqu’il  y 
fut  arrivé,  voyant  venir  à lui  leur  fentinellc,  il  ne  s’enfuit 
point;  mais  il  demanda  hardiment  à parler  au  chef:  « Je 
» luis  venu  exprès  pour  cela, dit  il } menez-moi  à votre  capi- 
»>  taine.  » On  le  mena  vers  ce  jeune  homme , qui  atrendoit 
tout  armé:  mais  quand  il  reconnut  l’Apôtre,  il  s’enfuit  de 
honte.  S".  Jean , fans  penfer  à fon  grand  âge  , le  pourfuit  à 
toute  bride  ,en  criant:  « Mon  fils , pourquoi  me  fuyez- vous  ? 

>5  pourquoi  fuyez  vous  votre  pcrc  ? pourquoi  fuyez-vous  un 
» vieillard  fans  armes  » Mon  fils,  ayez  pitié  de  moi  : ne  crai- 
» gnez  point  ; il  y a Encore  efpérance  pour  votre  falut  : je 
» répondrai  pour  vous  à Jefus-Chrift  : je  donnerai  volontiers 
» ma  vie  pour  vous  , comme  Jefus-Chrift  a donné  la  fienne 
» pour  nous  tous.  Arrêtez , croyez-moi  j c’eft  Jefus-Chrift 
» qui  m’a  envoyé  vers  vous.  *>  A ces  mots , le  voleur  s’arrêta , 
tenant  les  yeux  bailles  vers  la  terre,  & jetta  fes  armes:  en- 
fuite  il  commença  à pleurer  amèrement}  & allant  au  devant 
de  l’Apôtre  , il  l’embraflà  : il  tenoit  cependant  fa  main  droite 
cachée,  commentant  fouillée  par  tant  de  crimes.  Le  S.  Apô- 
tre le  raflùra , en  lui  promettant  de  nouveau  d’obtenir  du 
Sauveur  par  fes  prières  le  pardon  de  fes  péchés.  H fe  mita 
genoux  en  fa  prelcnce  pour  prier , lui  baifa  la  main  droite , 

& le  ramena  à l’Eglife.  Apres  cela  il  offrie  des  prières  fré- 
quentes pour  lui:  il  jeûna  continuellement  avec  lui.-  il  l’en- 
tretenoit  de  difeours  édifians , & adouciffoit  fon  cfpric  Sc  fon 
cœur  par  divCrfes  paroles  de  l’Ecriture  Sainte.  Enfin  il  ne  fi 
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fépara  point  d’avec  lui,  qu’il  ne  l’eût  rétabli  dans  la  partici- 
pation des  Sacremens. 

Saint  Jean  demeuroit  à Ephèfe  lorfqu’il  écrivit  fon  Evan- 
gile, apres  Ton  retour  de  Patmos.  11  avoit  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans  } cependant  il  s'étoit  contenté  jufqu’alors  d’en- 
feigner  de  vive  voix  les  Difciples.  Les  Evêques  d’Afie  & les 
Fidèles  de  plufieurs  F.glifes  le  conjurèrent  de  leur  lailler 
par  écrit  le  dépôt  de  la  foi.  Enfin  vaincu  par  leurs  inftances , 
il  ordonna  un  jeûne  & des  prières  publiques  , pour  implorer 
les  lumières  du  Saint-Efpric  : &c  quand  il  eut  connu  la  vo- 
lonté de  Dieu  , il  commença  à écrire.  Les  autres  Evangéliftes 
avoient  allez  parlé  de  ce  qui  regarde  l’humanité  de  Jefus- 
Clirîft:  c’eftce  qui  le  porta  à établir  particulièrement  la  divi- 
nité. Il  s’appliqua  aulîi  à parler  de  la  prédication  de  Jefus- 
Chrift  depuis  fon  Baptême  jufqu’à  la  prifon  de  S.  Jean-Bap- 
tifte.  Nous  avons  encore  trois  lettres  du  même  Apôtre,  qui 
font  voir  que  fon  cœur  étoit  entièrement  embrafé  du  feu  de 
la  charité.  Dans  les  derniers  tems  de  fa  vie  , on  étoit  obligé 
de  le  porter  â l’Eglife  : & comme  la  foibleflè  où  Ion  grand  âge 
& la  fatigue  l’avoient  réduit , l’empêchoient  défaire  de  longs 
difeours,  il  répétoit  fouvent  ces  mots:  « Mes  chers  enfans, 

» aimez-vous  les  uns  les  autres.  » Ses  difciples  ennuyés  de 
cette  répétition , lui  dirent  : « Maître , vous  nous  dites  tou- 
» jours  fa  même  chofe.  » Il  répondit  : « C’eft  le  coinmande- 
» ment  du  Seigneur  j fi  on  l’exécute  bien , il  fuffit.  » Ce  S.  Apô- 
tre mourut  à Ephèfe , âgé  de  près  de  cent  ans,  vers  l’an  too. 
de  Jefus-Chrift. 

Que  nous  ferions  heureux  fi  pour  fruit  de  la  Fête  de 
celui  qui  fut  d’une  maniéré  fi  particulière  le  Prédicateur  de 
la  charité , nous  remportions  la  grâce  de  nous  aimer  fincé- 
rementles  uns  les  autres  t Rien  ne  nous  cft  plus  recommandé 
dans  les  divines  Ecritures  que  cet  efprit  d’union , de  charité 
& de  concorde:  & cependant  rien  n’eftplus  rare  aujourd’hui, 
parmi  les  Fidèles.  Qu'il  cft  trifte  & affligeant  d’y  voir  regner 
tant  de  difcordes,dcdivifions,  de  diflentions,  tant  d’antipa- 
thies & d’averfions  fecrettes  ; Que  nous  avons  dégénéré  de 
l’efprit  des  premiers  Chrétiens , donc  il  eft  dît  qu’ils  n’écoient 
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An.  4. 31.  qu'un  cœur  & qu'une  amc\  Norre  divin  Suiveur  nous  apprend 
t que  la  marque  à Jaquelle  on  reconnoîrra  que  nous  femmes  les 
difciples , c’cft  fi  nous  nous  aimons  les  uns  les  autres.  Ah  1 
qu'il  y a peu  de  dilciples  de  Jefus  Chrift,  puifque  la  charité 
cft  fi  refroidie  parmi  nous  1 Que  l’homme  entend  peu  fon 
vrai  bonheur  & les  véritables  intérêts  ( Jamais  la  paix  du 
„ cœur  ne  fe  trouvera  dans  la  divifion  ni  dans  la  diflention. 
Qu'il  ejl  doux  & avantageux , dit  le  Roi  Prophète,  de  vivre 
enfenble  unis  par  les  liens  d'une  charité  fraternelle  ! c'efl  là  que 
Dieu  répand  la  bénédiction  & la  vie.  Heureufês  les  familles  où 
régne  l'elprit  d'union  &:  de  concorde,  & où  tous  ceux  qui 
les  coinpofenr  font  animés  de  l’efprit  de  charité  J Rien  ne 
feroit  plus  doux  ni  plus  agréable  que  la  lociéré  parmi  les 
hommes  , fi  la  charité  en  étoir  l’ame  fie  le  principe  5 fi  on  en 
bannilloit  l’elprit  d'orgueil  & d'intérêt  ; fi  on  fçavoit  s’y  fup- 
porter  les  uns  les  autres  avec  bontA  5 fi  on  fe  prévenoic 
mutuellement  par  des  témoignages  fincéres  d’amitié  & d'hon- 
nêteté ; fi  on  y étoit  attentif  à (opprimer  tout  ce  qui  pourroit 
faire  peine  aux  autres  & caufer  de  la  divifion.  Qu'il  y ait  entre 
-,  ÿ.  vous  tous , dit  S.  Pierre  , une  union  parfaite , une  bonté  com- 
pati (Jante  , une  amitié  de  freres , une  charité  indulgente  accom- 
pagnée de  douceur  & d'humilité.  Je  vous  conjure  , mes  Freres , 
t . au  nom  de  Je fus-ChriJl  notre  Seigneur  , dit  S.  Paul,  d'avoir  tous 
,.  jo.  un  meme  langage , &■  de  ne  point  fouffrir  de  divifion  parmi  vous , 
niais  dé  être  unis  tous  enfemble  dans  un  mime  efpnt  (y  dans  les  memes 
fentimens.  Nous  devons  nous  rendre  d’autant  plus  attentifs 
à ce  divin  précepte,  que  la  charité  cft  plus  rare  présente- 
ment, & qu’il  n’y  a rien  dort  le  démon  foie  fi  ennemi  que 
de  l’union  des  Fidèles:  delà  cette  fureur  implacable  avec  la- 
quelle il  fouffle  par  tout  le  feu  de  la  dilcorde  & de  la  divifion. 
C’eft  pour  nous  un  nouveau  motif  de  nous  tenir  fur  nos  gar- 
des , 8c  de  nous  unir  tous  plus  étroitement  par  les  liens  d’une 
charité  fincére,  qui  air  pour  principe  & pour  modèle  celle  qui 
unit  les  perfonnes  de  la  Sainte  Trinité , fi c à Inquélle  S Jean 
i,  jojr..y.s.  ,inus  exhorte  , en  difànt  : Aies  petits  enfans , n’ aimons  pas  de 
parole  , ni  de  langue  -,  mais  parles  œuvres  en  vérité. 
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PRIERE. 

GRand  Saint,  Apôtre,  Evangélifte  , Prophète  de  la 
loi  nouvelle,  Difciple  bien-aimé  de  l’Homme- Dieu , 
nous  rendons  grâces  au  Verbe  incarné  des  faveurs  fignalées 
qu’il  a daigné  vous  accorder.  Nous  adorons  avec  vous  les 
vérités  fublîmes  que  vous  avez  puifées  dans  fon  fein  6c  dont 
vous  avez  éclairé  la  terre.  Obtenez  nous  par  votre  puilTante 
interccllion  la  grâce  de  rompre  les  liens  qui  nous  attachent 
aux  créatures  5c  à nous  memes,  5c  de  renoncer  à coût  à votre 
exemple  pour  fuivre  Jefus-Chrift  pauvre,  humilié  6c  perfé- 
cuté  : dcnundez.lui  pour  nous  l’amour  de  la  pureté , l’efprit 
de  prière  , un  zélé  réglé  par  la  charité , la  confiance  dans 
les  croix  6c  dans  les  épreuves.  Généreux  Difciple  qui  avez 
fuivi  votre  divin  Maître  jufqu’au  pied  de  la  croix,  fans  crain- 
dre ni  l’infamie  ni  le  fupplice  , «jue  votre  courage  héroïque 
nous  anime  à le  bénir  dans  nos  peines , 6c  nous  fafle  mettre 
notre  joie  6c  notre  gloire  à fouffrir  des  opprobres  pour  le 
nom  de  Jefus.  Que  votre  exemple  nous  apprenne  l’eftîme 
que  nous  devons  faire  de  notre  ame,6c  de  celles  des  perfon- 
nes  dont  nous  répondrons  à Dieu  5 avec  quelle  attention , 
quel  foin,  quelle  lollicitude  on  doit  veiller  toujours  fur  l’é- 
ducation des  jeunes  gens , de  peur  que  leur  liaifon  avec  des 
hommes  corrompus  ne  les  entraîne  dans  le  déréglement  6c 
dans  les  derniers  excès. 

La  bouche  parle  de  l’abondance  du  cœur:  parce  que  votre 
cœur  étoit  tout  brûlant  d’amour  , vos  difeours  ne  relpiroîent 

3 ue  l’amour  : obeenez-nous  quelque  étincelle  de  cefeufacré 
ont  votre  cœur  étoit  embrafé.  Que  nous  aimions  Dieu  de 
touc  notre  cœur,  de  toute  notre  ame,  de  tout  notre  efpric 
6c  de  toutes  nos  forces  : que  nous  demeurions  dans  la  cha- 
rité , afin  que  nous  demeurions  en  Dieu , 6c  que  Dieu  demeu- 
re en  nous  : que  nous  aimions  fincéremcnt  nos  freres  pour 
l’amour  de  celui  qui  nous  a tant  aimés  le  premier  : que  nous 
marchions  jufqu’à  la  mort  dans  la  vérité  6c  dans  la  charité  ; 
afin  que  nous  loyons  admis  un  jour  dans  la  célefte  Jerufalem, 
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dont  vous  nous  avez  dépeint  les  beautés  raviflantes  & les 
délices  ineffables.  Amen. 


Le  i.  Janvier. 

LA  CIRCONCISION 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Epure  de  S.  Paul  aux  Colojfiens  , Ch.  z.  v 6 - 1 1. 

MES  freres,  continuez  à vivre  en  Jefus  Chrift 
notre  Seigneur  , félon  l’inftn  dion  que  vous 
en  usez  reçue  , étant  attachés  à lui  comme  à votre 
racine,  & édifies  fur  lui  comme  fur  votre  fonde- 
ment; vous  affermiflant  dans  la  foi  qui  vous  a été 
enfeignée  , & la  faifant  croître  en  vous  de  pli  s en 
plus  par  de  continuelles  allions  de  grâces.  Prenez 
garde  que  perfonne  ne  vous  furprenne  par  la  philo- 
ïophie,&  par  des  raifonnemtns  vains  & trompeurs, 
qui  ne  font  fondés  que  fur  les  traditions  des  hommes, 
& fur  les  principes  d’une  fcience  mondaine , & non 
fur  Je/ttf-Chrift  : car  c’ejl  en  lui  que  toute  la  pléni- 
tude de  la  divinité  habite  corporellement  ; & défi 
en  lui  qui  cil  le  chef  de  toutes  principautés  & de 
toutes  puilTances,  que  vous  êtes  remplis  de  grâces  ; 
comme  c’efi  en  lui  que  vous  avez  été  circoncis  d’une 
circoncifion  qui  n’eft  pas  faite  par  la  main  des  hom- 
mes , mais  qui  confilte  dans  le  dépouillement  du 
corps  des  péchés  que  produit  la  concupifcence  char- 
nelle; c’elt-à-dire,  de  la  circoncifion  de  Jejtts- Chrift. 

Evangile 
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Evangile  félon  Saint  Luc , Ch.  1.  v.  11. 

LE  huitième  jour  , auquel  l’enfant  devoit  être 
circoncis  , étant  arrivé,  il  fut  nommé  Jésus, 
qui  étoit  le  nom  que  l’Ange  lui  avoit  donné  avant 
qu’il  fût  conçu  dans  le  fein  de  fa  mere. 

Instruction. 

L’E  G L I S E propofe  aujourd’hui , mes  Freres , à la  piété 
de  Tes  enfans  des  objets  qui  font  bien  dignes  de  leur 
attention  : 1*.  la  Circoncifion  de  Jefus-Chrift  5 i«.  le  nom 
adorable  de  Jésus  qu’il  reçoit  dans  cette  humiliante  & dou- 
loureufe  cérémonie  ; 30.  les  devoirs  qu’exigent  de  nous  le 
commencement  d’une  nouvelle  année.  Nous  nous  bornons 
à faire  quelques  réflexions  fur  chacun  de  ces  difFérens  objets. 

1 w.  Dieu  avoit  ordonné  à Abraham  la  circoncifion , com- 
me la  marque  & le  fcç au  de  l’alliance  qu'il  avoit  faite  avec 
lui.  Par  la  même  loi,  tous  les  enfans  mâles  de  ce  faint  Patriar- 
che^ de  fes  defcendans  dévoient  être  circoncis  le  huitième  j jfyij,7  '** 
jour  après  leur  naiflance.  C’eft  pour  obéir  à cette  loi , que 
Jefus  - Chrift  qui  defcendoit  d’Abraham  félon  la  chair , a 
voulu  être  circoncis  huit  jours  après  être  venu  au  monde  s 
il  s’y  eft  fournis,  auffi  bien  qu’à  toutes  les  autres  obfervances 
de  la  Loi  de  Moyfe , pour  nous  affranchir  de  ce  joug  dont  le 
peuple  Juif  étoit  chargé.  Mais  en  nous  difpenfant  de  la  circon- 
cifion charnelle , il  nous  en  a impofé  une  autre , dont  celle-ci  * 

étoit  la  figure  : c’eft  la  circoncifion  fpirituelle,  la  circoncifion  du 
cœur.  Elle  confifte  à retrancher  non- feulement  toute  aébion  8c 
toute  parole,  mais  encore  tout  tléfir  & toute  penfée  contraire  à 
la  loi  de  Dieu  & à la  régie  de  l’Evangile.  C’eft  là , félon  l’Apôtre  R om.  ».  %t: 
S.  Paul , la  véritable  circoncifion  , la  circoncifion  de  jefus-  c »/.  ».  uj 
Chrift:  c’eft  elle  qui  eft  la  marque  des  vrais  enfans  d’Abra- 
ham, c’eft-à-dire  , des  Chrétiens  , qui  font  héritiers  & imita- 
teurs de  fa  foi  : lans  elle  nous  n’avons  point  de  parc  à l’alliance 
ni  aux  promefTes  de  Dieu. 

Rien  n’eft  donc  plus  important  que  de  bien  comprendre 
Rituel  de  Soif  ont.  Tom.  III.  R r r 
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à quoi  oblige  cette  circoncifion  Spirituelle  : elle  oblige  à 
retrancher  du  cœur  l’amour  du  monde,  l’amour  des  choies 
temporelles , en  un  mot  l’amour  des  créatures  ,dans  lequel 
l’homme  fe  trouve  engagé  dès  fa  naiiïance  ; parce  que  retrou- 
vant détourné  de  Dieu  par  le  péché  qu’il  tire  de  Son  origine  > 
il  tache  de  remplir  par  la  joüidance  des  créatures  le  vuide 
effroyable  qu’il  Sent  par  la  privation  de  Son  véritable  bien  : 
&i  le  défir  de  cette  joüiflance  eft  ce  qu’on  appelle  la  cupidité 
ou  la  concupifcence , qui  comprend  généralement  tout  ce 
que  la  volonté  peut  aimer  Sans  le  rapporter  à Dieu.  Ainlî 
être  obligé  à la  pratique  de  la  circoncifion  Spirituelle , c’eft 
être  obligé  à combattre  Sans  celle  l’inclination  qui  nous  porte 
à la  joiiillance  de  tous  les  objets  de  la  concupiscence.  Soie 
Spirituels , Soit  corporels.  11  n'eft  point  permis  à un  Chrétien 
défaire  aucune  trêve  avec  cet  ennemi  intérieur  & domefti- 
que  : Se  livrer  à lui,  c’eff  Se  livrer  à la  mort  j parce  que  le 
régne  de  la  concupîfcence  étant  l’extin&ion  de  l’amour  de 
Dieu,  $ft  proprement  la  mort  de  Rame.  Dieu  ne  régne  dans 
le  cœur  que  par  la  deftruclion  de  l'empire  de  l’amour  du 
monde  : & fitot  que  l’amour  du  monde  y régne,  Dieu  celle 
d’y  régner  ; c’eft-a-dîre,  que  Rame  celle  de  vivre. 

Mais  pour  diftinguer  plus  précisément  à quoi  nous  oblige 
ce  retranchement  de  l’amour  du  monde  & des  inclinations 
de  la  concupilcence,  il  faut  luppofer  cette  maxime  indubita- 
ble fondée  fur  la  loi  éternelle.  Que  tout  amour  des  créatures 
pour  elles-mêmes  eft  mauvais  & déréglé  j parce  qu’il  met  fa 
fin  dans  la  créature  , & qu’il  tend  à jotiir  de  ce  qui  n’eft  pas 
notre  véritable  bien.  Il  ne  s’enfuit  pas  delà  que  tout  ufage 
des  créatures  nous  Soit  interdit  5 car  on  peut  en  ufer  fans  le9 
aimer  , lorfqu’on  en  ulè  fimplement  pour  une  fin  que  Dieu 
approuve:  en  ufer  de  cette  forte,  c’eft  obéira  Dieu,  bien 
loin  de  violer  Ses  loix.  Ainlî  Dieu  nous  ayant  commandé  de 
ccnferver  notre  vie , l’ufage  réglé  que  nous  failons  des  ali- 
mens  dans  cette  vue,  loin  d’être  mauvais  ou  défendu,  nous 
eft  même  ordonné:  mais  il  faut  pour  cela  que  ce  Soit  la  né- 
ceffité  ou  l’utilité  qui  nous  porte  à cet  ufage.  Sitôt  que  ces 
motifs  ceflcnt , comme  on  n’y  eft  alors  attiré  que  par  le  plaifix  » 
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ou  par  un  autre  mauvais  motif,  comme,  par  exemple,  par 
lacuriofité  ou  la  vanité,  cet  ufage  devient  illégitime  5 & ce 
n’eft  plus  proprement  ulàge , mais  joüiffance  } c’eft  à- dire , 
que  Pâme  s’attache  à la  créature  pour  elle  meme. 

Un  autre  principe  également  certain  , c’eft  que  rien  n’eft 
proprement  néceflaire  a l’homme  que  Dieu , parce  qu’il  n’y 
a que  Dieu  qui  foit  le  véritable  bien  de  l’homme.  S’il  y a 
d’autres  chofes  que  l’on  nomme  néceftaires  ; elles  ne  le  font 
que  parce  que  Dieu  nous  commande  de  les  conferver.  II 
faut  conferver  fa  vie , fa  fanté  , fon  bien , mais  parce  que 
Dieu  l’ordonne  & le  veut  : c’eft  fa  volonté  qui  rend  toutes 
ces  chofes  néceftaires.  Ainfi  quand  la  volonté  de  Dieu  fe  dé- 
clare au  contraire , & qu’il  nous  fait  connoître  par  les  évé- 
nemens , qu’il  veut  que  nous  foyons  privés  de  quelqu’une  des 
chofes  du  monde  , il  nous  oblige  en  même  tems  à renoncer 
à l’amour  & au  défir  de  ces  chofes  j puifque  l’ordre  de  Dieu 
qui  nous  en  prive,  nous  marque  en  même  tems  qu’elles  ne 
nous  font  plus  néceftaires,  & que  nous  ne  pouvons  res  défirer 
que  par  cupidité.  On  eft  donc  obligé  généralement  d’accepter 
toutes  les  privations  où  Dieu  nous  réduit  par  les  évenemens 
qui  nous  marquent  fa  volonté , quand  ce  feroit  même  la  priva- 
tion de  la  vie.  La  circoncifion  du  cœur  s’étend  à tout  cela,  & 
elle  doit  réprimer  toutes  les  réfiftances  que  la  cupidité  pour- 
• roit  y faire.  Une  telle  circoncifion  n’eft  pas  l’ouvrage  de  la 
feule  main  des  hommes,  mais  de  l’Efprit  de  Dieu  : elle  ne  fe 
fait  pas  en  un  moment  ; mais  c’eft  le  travail  de  toute  la  vie  : 
de  forte  qu’il  eft  vrai  de  dire  de  la  vie  du  Chrétien , qu’elle  eft 
une  circoncifion  continuelle. 

i°.  Notre  Seigneur , au  jour  de  fa  Circoncifion,  reçut  le  nom 
de  Jésus  qui  fignifie  Sauveur-,  parce  qu’en  effet,  félon  ce 
que  dit  l’Ange  du  Seigneur  à S.  Jofeph  , il  devoit  fauver  fon  \uuh. 
feuple,  en  le  délivrant  de  fes  péchés.  Il  n'y  a point , dit  S.  Pierre , 
de  falut  par  aucun  autre  que  par  lui  : car  nul  autre  nom  fous  le 
tiel  n'a  été  donné  aux  hommes  , par  lequel  nous  puiffions  être 
fauvês.  Et  il  eft  bien  nommé  Jésus,  dès  fa  naiffance  même , 
puifqu'à  peine  eft-il  né  qu’il  commence  à répandre  fon  lang 
pour  le  falut  de  fon  peuple  ; car  ce  nom  n’eft  pas  vuide  en  lui  > 

Rrr  ij  *■ 
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il  en  remplit  la  lignification  , en  nous  fauvant  Sc  nous  déli-  • 
vrant  des  péchés  dont  nous  fommes  coupables , des  peines  que 
nous  avons  méritées , des  dangers  où  nous  fommes  expofés. 

*•  C’eftcn  fon  nom  que  nous  fommes  lavés , [irllifics  , juftiftés  ; 
c’eft  à ce  divin  Sauveur  que  nous  fommes  redevables  du  re- 
couvrement de  notre  innocence , de  la  perfection  de  notre 
juftice , de  tout  ce  que  nous  avons  de  grâce  & de  fainteté. 

Il  eft  la  feule  vi&ime  qui  nous  juftifie  par  l’effufion  de  fon 
fang,  par  l’application  de  fes  mérites , par  la  bonne  odeur  de 
fes  vertus:  il  eft  le  feul  médiateur  de  notre  réconciliation,  le 
fcul  modèle  de  notre  juftice  , la  feule  fource  Sc  le  feul  canal 
de  la  grâce  St  de  la  fancftification.  Ne  nous  préfentons  donc 
jamais  devant  lePere  , qu’au  nom  du  Fils,  St  nous  y aurons 
toujours  un  accès  favorable  : ne  féparons  jamais  nos  actions 
de  celles  du  Fils  de  Dieu  fait  homme,  & elles  feront  toujours 
telles  qu’elles  doivent  être  aux  yeux  de  Dieu  fon  Pere  : ne 
demandons  St  n’offrons  jamais  rien  au  Pere  , qu’au  nom  de  ce 
Fils  adorable,  que  dans  fon  efprit  5 Sc  nos  prières  feront  tou- 
jours écoutées  , nos  fervices  feront  toujours  bien  re^us. 

Le  faint  nom  de  J es  us  eft  donc  toute  notre  efperance  & 
notre  gloire  ; & fi  nous  avions  de  la  foi , fi  nous  comprenions 
bien  de  quel  abyfme  de  mifere  Jefus-Chrift  nous  a tirés  , 
nous  ne  prononcerions  jamais  le  nom  de  J e s u s , que  dans  un 
efprit  d’adoration,  de  reconnoiffance,  Sc  de  confiance.  En  • 
effet  nous  étions  perdus  par  le  péché  j St  Dieu  par  une  mi- 
féricorde  que  nous  ne  pouvions  ni  mériter  ni  exiger  , nous  a 
donné  fon  propre  Fils  pour  être  notre  Sauveur  Sc  notre  Libé- 
rateur. Ce  Sauveur  que  Dieu  nous  a donné , eft  infiniment 
bon  , comme  il  eft  tout-puiffant  : non  feulement  il  peut  nous 
conduire  au  falut  ; mais  il  le  veut.  C’eftlafin  de  fon  Incarna- 
. tion,  Sc  chacun  de  nous  doit  dire  avec  l’Apôtre  : Jefus-Chrift 
m'a  aimé  , &ils'e/}  livré  pour  moi.  Nous  avons  reçu  dans  le 
Baptême  le  premier  gage  de  Ion  amour  , Se  comme  les  arrhes 
de  notre  falut  : nous  refièntons  tous  les  jours  de  nouveaux 
effets  de  fa  bonté  par  les  grâces  dont  il  nous  prévient  : mal- 
heur à nous , fi  nous  négligeons  d’en  profiter.  Car  le  même 
Jésus  qui  eft  notre  Sauveur,  eft  auflî  notre  Juge  : fa  bonté 
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méprifée  nous  abandonnera  enfin  à toute  la  rigueur  de  fa 
jufticc.  Prions-le  humblement  qu'il  détourne  de  nous  un  fi 
grand  malheur  5 qu’il  dife  à notre  ame  qu’il  eft  Ion  Sauveur, 
& qu’il  le  dife  de  telle  forte,  qu’elle  l’entende  ; c’eft-à-dire , 
qu’il  lui  infpire  undéfir  fincére  de  fon  falut,  & qu’il  l’y  fafle 
travailler  avec  courage  & perfévcrance , non  en  s’appuyant 
fur  fes  propres  forces , mais  en  mettant  toute  fa  confiance 
au  nom  du  Seigneur.  Prononçons  fouvent  le  faint  nom  de 
Jésus  ; mais  prononçons-le  toujours  avec  refpeét , par  efprit 
de  prières  , pour  demander  fon  fecours,  pour  obtenir  le 
falut. 

3®.  Ce  jour  qui  eft  le  premier  de  l’année  , devroit  être 
tout  confacré  à Dieu:  car  c’eft  a lui  que  les  prémices  de  tou- 
tes chofes  appartiennent.  Mais  la  coutume  eft  chez  la  plu- 
part des  Chrétiens  plus  forte  que  le  devoir:  on  emploie  ce 
jour  prefque  tout  entier  à des  vifites  d’une  civilité  toute 
humaine  j&  il  n’eft  que  trop  vrai  qu’à  l'égard  du  plus  grand 
nombre,  ce  jour  fe  paflè  dans  une  diflîpation  extraordinaire. 

Si  nous  fommes  de  vrais  difciples  de  Jefus-Chrift,  Scanimés 
de  fon  efprit,  ne  penfons  qu’â  commencer  l’année  chrétienne- 
ment. Faifons  de  férieufes  réflexions  fur  la  maniéré  dont 
nous  avons  pafle  celle  qui  vient  de  finir  : remercions  Dieu 
de  cous  les  bienfaits  fpiricuels  & temporels  dont  il  nous  y a 
comblés:  humilions-nous  & confondons-nous  devant  lui  pour 
les  péchés  que  nous  y avons  commis  : penfons  que  nous  ne  ver- 
rons peut-être  pas  la  fin  de  l’année  dans  laquelle  nous  entrons 
aujourd’hui  -,  & dans  la  vûe  d’une  mort  peut-être  très-pro- 
chaine, prenons  en  la  préfence  de  Dieu  par  une  vraie  con- 
fiance en  fa  grâce”  &:  aux  mérites  de  Jefus-Chrift,  prenons 
la  réfolution  de  faire  un  meilleur  ufage  du  tems  que  fa  mifé- 
ricorde  nous  donne  encore  pour  réparer  celui  que  nous  avons 
perdu.  Jetions  les  yeux  fur  nos  principales  obligations , foit 
communes  ou  particulières  : prévoyons  les  moyens  d’éviter 
les  péchés  où  nous  fommes  tombés , & de  faire  le  bien  que 
la  loi  de  Dieu  & notre  état  demande  de  nous,  & celui <jue 
la  charité  pour  le  prochain  & le  zélé  de  notre  perfeéhon 
doivent  nous  infpirer.  Enfin  que  chacun  de  nous  fafle  le  plan 
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de  la  vie  qu’il  doit  mener  durant  cette  année  félon  l’Evan- 
gile. Commençons  dès  aujourd’hui  à fervir  Dieu  avec  un 
entier  dévouement , & travaillons  fans  celTc  à mériter  le  ciel 
par  une  vie  vraiment  chrétienne.  Affilions  avec  piété  aux 
Offices  divins  & aux  inftrudions  de  notre  Paroiflè  : attirons 
fur  nous  la  bénédidion  de  Dieu  par  des  aumônes  & autres 
œuvres  de  miféricordej  retranchons,  en  un  jour  fi  faint , 
toutes  les  vifites  qui  peuvent  fe  remettre  à un  autre»  & ne 
rendons  même  celles  qui  font  néceflàîres  , qu’après  avoir 
fatisfait  à tous  les  devoirs  de  la  Religion.  Que  les  civilités 
que  nous  rendons  à nos  freres  ne  foient  pas  des  menfonges , 
mais  une  marque  que  nous  les  aimons  pour  Dieu. 

PRIERE. 

NOus  vous  adorons  ,6  Jésus,  fous  le  couteau  de  la  dr- 
concifion  , baigné  de  vos  larmes  & de  votre  fang,  & 
recevant  dans  votre  chair  divine  la  marque  honteufe  du  pé- 
ché ; & nous  voulons  vous  rendre  en  cet  état  toute  l’adora- 
tion , toute  la  reconnoiffance,  tout  l’amour  & tous  les  devoirs 
dont  notre  cœur  eft  capable  par  votre  grâce.  O charitable 
Médecin,  qui  prenez  poffr  vous  toute  l’amertume  du  remède 
qui  doit  nous  guérir , apprenez-nous  à nous  humilier  & i nous 
foumettre  de  bon  cœur  à tout  ce  que  vous  nous  ordonnerez  , 
quelque  dcfagréable  qu’il  paroiflè  à la  nature.  Apprenez- 
nous  à retrancher  de  nos  âmes  toutes  les  affedions  & les  dé- 
firs  déréglés;  donnez-nous  la  force  de  combattre  & de  dé- 
raciner notre  paffion  dominante  & notre  vice  favori  : ou  plu- 
tôt faites  vous-même  cette  circoncifion  fpirituelle  dans  tou- 
tes les  puiflances  de  notre  ame  & dans  tous  nos  fens.  Otez 
de  notre  efprit  les  penfées  vaines  & dangereufes  ; retranchez 
de  nos  cœurs  tous  les  mouvemens  qui  ne  font  pas  conformes 
â votre  fainte  loi  : enfin  dépouillez-nous  entièrement  du  vieil 
homme,  afin  que  nous  ne  vivions  plus  nous-mêmes , mais  que 
vous  viviez  feul  en  nous. 

Puifque  vous  commencez  dès  aujourd’hui  à faire  l’office 
de  Sauveur,  il  eft  bien  jufte,  Seigneur,  que  vous  commenciez 
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dès  aujourd’hui  d’en  porrer  le  nom  , ce  nom  facrédc  Jésus  , 
ce  nom  qui  eft  au-delliis  de  tous  les  noms,  qui  cft  l’amour 
& les  délices  des  Anges , l’efpérance  fie  le  falut  des  hommes , 
l’effroi  fie  la  terreur  des  démons.  O nom  de  force  fie  de  puifiance, 
mettez  en  fuite  tous  nos  ennemis;  guériflez  l’infirmité  & la 
foiblellede  nos  coeurs.  O nom  de  miféricorde  & de  falut, 
que  nous  ne  vous  prononcions  jamais  qu'avec  un  efprit  péné- 
tré de  vos  grandeurs  , fie  un  cœur  fenfible  à vos  bienfaits.  O 
Jésus  , foyez-nous  Jésus  tout  le  tems  de  notre  <ie,  fie  au 
redoutable  moment  de  notre  mort. 

Soit  que  nousjcttions  les  yeux  fur  les  années  de  notre  vie 
qui  font  paflées,  ou  que  nous  confidérions  celle  qui  com- 
mence aujourd'hui  ;mon  Dieu,quenevous  devons-nous  point, 
fie  de  quels  fentimens  de  reconnoiffance  nos  cœurs  ne  doi- 
vent-ils point  être  pénétrés?  Nous  nous;profternons  donc  en 
efput  devant  vous  qui  êtes  notre  Créateur,  pour  vous  remer- 
cier par  Jefus  Chrift  de  tout  ce  que  nous  avons  reçu  de  votre 
libérale  bonté  pour  l’ame  8c  pour  le  corps  depuis  que  nous 
fommesau  monde.  Nous  vous  demandons  aufii  très-numble- 
ment  pardon  par  lui  de  tous  les  péchés  que  nous  avons  com- 
mis, fie  nous  acceptons  toute  la  pénitence  qu’il  vous  plaira 
de  nous  en  impofer  pour  fatisfaire  à votre  juftice. 

Vous  daignez,  ô bonté  infinie  , nous  donner  le  tems  d’ex- 
pier nos  péchés,  en  nous  accordant  peut-être  encore  cette 
année  : ne  permettez  pas  que  nous  foyons  fi  infenfés  que  de 
la  perdre  , 8c  de  nous  perdre  nous-mêmes  en  la  laiflànt  échap- 
per fans  en  faire  l’ufage  pour  lequel  vous  nous  la  donnez. 
Hélas!  nos  premières  années  fe  font  écoulées  dans  les  vains 
amufemens  de  l’enfance  : nous  n’avons  fongé  depuis  qu’à  con. 
tenter  nos  pallions , fans  prefque  penfer  à l’importante  affaire 
de  notre  ialut.  Faites  donc,  s’il  vous  plaît,  Seigneur  , que 
nous  commencions  aujourd’hui  à fatisfaire  à votre  juftice,  8c 
à vous  fervir  d’une  maniéré  digne  de  vous  i que  nous  nous 
hâtions  de  marcher  dans  la  voie  de  vos  faints  commande- 
mens,  de  peur  que  la  mort  ne  nous  furprenne  dans  la  tié- 
deur ou  dans  le  péché.  Nous  commençons  cette  année,  6c 
nous  n’en  verrons  peut  - être  pas  la  fin  : accordez  - nous  la 
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grâce  , ô mon  Dieu , de  réparer  le  tems  perdu , & de  n’en 
plus  perdre  à l’avenir:  faites  que  nous  ne  demeurions  jamais 
un  moment  dans  l’état  auquel  nous  ne  voudrions  pas  être  à 
l’heure  de  notre  mort  : que  nous  mettions  toute  notre  appli- 
cation à bien  vivre  pour  bien  mourir,  & pour  mériter  de 
recevoir  la  récompenfe  que  vous  avez  promife  à vos  fidèles 
ferviteurs,  & dont  vous  les  mettrez  en  pofleflion  en  les  fai- 
fant  entrer  dans  votre  joie  & dans  votre  bonheur  éternel. 
Amen.  a 


Le  5.  Janvier. 

EPIPHANIE  DE  NOTRE  SEIGNEUR 
Jésus-Christ. 

Epître  de  S.  Paul  aux  Ephefiens , Ch.  x.  v.  8 - i 8. 

ME  S Frères,  C’eft  par  la  grâce  que  vous  êtes 
fauves  par  le  moyen  de  la  foi  ; & cela  ne  vient 
pas  de  vous,  c’eft  un  don  de  Dieu.  Cela  ne  vient 
pas  de  vos  œuvres,  afin  que  nul  ne  fe  glorifie.  Car 
nous  fommes  fon  ouvrage  , étant  créés  en  Jefus- 
Chrift  dans  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  a préparées 
avant  tous  les  fiécles  , afin  que  nous  y marchaihons. 
C’eft  pourquoi  fouvenez  - vous  qu’étant  Gentils  par 
votre  origine , &r  étant  appellés  incirconcis  par  ceux 
qui  font  appellés  circoncis  à caufe  de  la  circoncifion 
charnelle  faite  par  la  main  des  hommes  , vous  n’a- 
viez point  alors  part  au  Meftie  ; vous  étiez  entière- 
ment féparés  du  peuple  d’Ifraél  ; vous  étiez  étrangers 
à l’égard  des  alliances  divines  -,  vous  n’aviez  point 

l’efpérance 


Digitized  by  Googli 


EPIPHANIE  DE  NOTRE  SEIGNEUR  J.  C.  joy 
l’efpérance  des  biens  promis,  & vous  étiez  fans  Dieu 
en  ce  monde.  Mais  maintenant  que  vous  êtes  en  Jefus- 
Chrift;  vous  cjui  étiez  autrefois  éloignes  de  Dieu, 
vous  êtes  devenus  proches  de  lui  par  le  fang  de  Jejus- 
Chrift.  Car  c’eft  lui  qui  eft  notre  paix*  qui  des  deux 
peuples  n’en  a fait  qu’un  ; qui  a rompu  en  fa  chair  la 
muraille  de  féparation  , cette  inimitié  qui  les  divi- 
foit  -,  & qui  a aboli  par  fa  mort  la  loi  chargée  de  pré- 
ceptes & d’ordonnances , afin  de  former  en  foi-mê- 
me un  feul  homme  nouveau  de  ces  deux  peuples  > 
en  mettant  la  paix  entreux  -,  & que  les  ayant  ralliés 
tous  deux  en  un  feul  corps  , il  les  réconciliât  avec 
Dieu  par  fa  croix,  y ayant  détruit  l'inimitié  qui  les 
divifoit.  Ainfi  il  eft  venu  annoncer  la  paix , tant 
à vous  qui  étiez  éloignés  de  Dieu  , qu’l  ceux  qui  en 
étoient  proches  ; parce  que  c'eft  par  lui  que  nous 
v avons  accès  les  uns  & les  autres  vers  le  Pere  dans  un 
même  Efprit. 

Evangile  félon  S.  Matthieu.  Ch.  z.  v.  1-11. 

IE  S U S étant  né  dans  Bethléhem  ville  de  la  tribu 
de  Juda,  au  tems  du  Roi  Hérode  , des  Mages 
vinrent  d’Orient  à Jerufalem , & ils  demandèrent  : 
Où  eft  le  Roi  des  Juifs  qui  eft  nouvellement  né  ? 
car  nous  avons  vù  fon  écoile  en  Orient  , & nous 
foinmes  venus  l’adorer.  Ce  que  le  Roi  Hérode  ayant 
entendu,  il  en  fut  troublé,  & toute  la  ville  de  Jeru- 
falem avec  lui.  Ec  ayant  alfemblé  tous  les  Princes 
des  Prêtres  & les  Docteurs  du  peuple  , il  s’enquit 
d'eux  où  devoit  naître  le  Chrift.  Ils  lui  dirent  que 
Rituel  de  SoiJJbns.  Tom.  III.  SIC 
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cetoit  dans  Bcthléhcm  de  la  tribu  de  Juda , félon  ce 
qui  a été  écrit  par  le  Prophète  : Et  vous , Bethléhem  , 
terre  de  Juda  , vous  n'êtes  pas  la  derniere  parmi  les 
principales  villes  de  Juda}  car  c'ejl  de  vous  que  fo r- 
tira  le  chef  qui  conduira  mon  peuple  d’Ilraël.  Alors 
Hérode  ayant  appelle  les  Mages  en  fecret  , s’enquit 
d’eux  avec  grand  foin,  du  tems  que  l’étoile  leurétoit 
apparue } & les  envoyant  à Bethléhem  , il  leur  dit  : 
Allez,  informez-vous  exactement  de  cet  enfant;  &. 
lorfque  vous  l’aurez  trouve  , faites-le-moi  fçavoir  , 
afin  que  j’aille  aufli  moi-méme  l’adorer.  Ayant  entendu 
ces  paroles  du  Roi , ils  partirent  : & en  même  tems 
l'étoile  qu’ils  avoient  vûe  en  Orient  parut,  & elle 
alloit  devant  eux , jufqu  a ce  qu’étant  arrivée  fur  le 
lieu  où  étoit  l’enfant , elle  s’y  arrêta.  Lorfqu'ils  virent 
l’étoile  , ils  furent  tranfportés  d’une  extrême  joie; 
& entrant  dans  la  maifon  , ils  trouvèrent  l’enfant 
avec  Marie  fa  mere  Ce  profternant  en  terre,  ils 
l’adorerent.  Puis  ouvrant  leurs  tréfors , ils  lui  offri- 
rent pour  préfens  , de  l’or  , de  l’encens  , & de  la 
myrrhe.  Et  ayant  reçu  en  fonge  un  avertiflement  du 
ciel  , de  n’aller  point  retrouver  Hérode  , ils  s’en 
retournèrent  dans  leur  pays  par  un  autre  chemin. 

Instruction. 

JESUS-CHRIST  attire  aujourd’hui  à fa  crèche  les 
Mages  qui  viennent  l’adorer  en  notre  nom  & au  nom 
de  toutes  les  nations  : mais  ce  qu’ils  ont  fait  pour  nous , ne 
nous  décharge  pas  de  l’obligation  de  le  faire  nous-mêmes  ; au 
contraire  leur  exemple  eft  à notre  égard  une  régie  & une  loi. 
Us  font  nos  prémices  & nos  modèles  : foyons  fidèles  à les 
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étudier  8c  à les  fuivre.  Confierons  entièrement  ce  feint  jour 
avec  fon  Octave  à tous  les  fentimens  qu’une  piétc  éclairée 
infpire  à un  cœur  chrétien  : mais  fur-tour  ayons  foin  d’ado- 
rer Jefus-Chrift , de  le  remercier  du  précieux  don  de  la  foi , 
d’en  demander  la  confervation  8c  l’accroiflement , & de  nous 
renouveller  dans  la  connoifTance  8c  dans  l’amour  de  ce  divin 
Sauveur. 

Adorons  Jefus-Chrift  comme  les  Mages , avec  la  même  foi, 
la  même  humilité,  le  même  amour.  Leur  foi  eft  fi  vive,  fi 
gerçante,  qu’elle  leur  fait  voir  8c  adorer  la  majefté  d’un  Dieu 
a travers  les  foiblefles  d’un  enfant:  leur  humilité  eft  fi  pro- 
fonde à la  vue  d’un  Dieu  anéanti,  qu’ils  s’anéantiflènt , pour 
ainfi  dire,  eux-mêmes  8c  de  corps  8cd’efprit  8c  de  cœur,  Ce 

f»rofternant  profondément  en  fa  préfence  , lui  foumettant 
eur  efprit  , 8c  lui  aflujettiffant  leur  cœur  : leur  charité  eft 
fiardence,  qu’elle  leur  fait  tout  quitter,  tout  entreprendre, 
tout  rifquer , tout  donner,  tout  iacrifier,  pour  le  Roi  qu’ils 
adorent.  Nous  ne  devons  donc  pas  adorer  Jefus-Chrift  feu- 
lement de  corps,  en  nous  inclinant,  en  nous  profternant  devant 
lui , en  lui  diiànt  , Je  vous  adore  ; ce  n’eft  là  que  le  figne 
extérieur  de  l’adoration  : mais  comme  il  eft  efprit  & vérité , joan.  4.  14. 
nous  devons  auffi  1“ adorer  en  efprit  & en  vérité.  Nous  devons 
le  regarder  comme  notre  Dieu,  notre  Seigneur,  notre  fin 
derniere,  notre fouverain  bien  , notre  Libérateur,  notre  Sau- 
veur: nous  devons  être  pénétrés  d’un  profond  refpeâ  inté- 
rieur pour  fa  divine  majefté , reconnoître  fon  fuprême  domai- 
ne fur  nous  , 8c  nous  foumettre  parfaitement  a fon  aimable 
empire  : nous  devons  nous  offrir  8c  nous  confacrer  à ce  nou- 
veau Roi  fans  réferve  8c  fans  partage.  Quel  meilleur  ufage 
pouvons-nous  jamais  faire  de  nous-memes  ? qui  mérite  à plus 
jufte  titre  que  Jefus-Chrift  ce  dévouement  de  tout  ce  que 
nous  fommes?  Offrons-lui  notre  cœur,  afin  qu'il  ne  brûle 
plus  déformais  que  du  feu  facré  de  fon  amour  .-  offrons-lui 
notre  efprit,  afin  qu’il  lui  foit  confacré  par  l’étude  8c  la  con- 
noiffance  delà  vérité:  offrons-lui  notre  corps  comme  une 
vi&ime  feinte  8c  agréable  à lèsyeux  par  une  vie  pénitente  8c 
mortifiée. 

S ffîj 
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L’Epiphanie  cft  proprement  la  Fête  de  notre  entrée  dans 
la  grâce  & dans  le  corps  miftique  de  Jefus  Chrift  , de  notre 
adoption  en  lui , de  notre  vocation  au  Chriftianifme  & au  faluc 
éternel  : elle  doit  être  par  conféquent  une  Fête  toute  d’aétion 
de  grâces  , devoir  qui  après  l’adoration  tient  le  premier 
rang  entre  les  devoirs  de  la  Religion.  « ReconnoilTons  , 
» mes  chers  Freres  , dans  les  Mages^qui  viennent  adorer 
» Jefûs-Chrift,  les  prémices  de  notre  vocation  & de  notre 
« foi  ; & célébrons  avec  des  tranfports  de  joie  les  commen- 
» cemcns  de  notre  bienheureufe  efpérance  : car  depuis  ce 
» jour  nous  avons  commencé  à entrer  dans  l’héritage  éter- 
m nel.  » Ce  font  les  paroles  que  le  PapeS.  Léon  adrelToit  aux 
Fidèles  de  Rome  le  jour  même  de  l’Epiphanie,  & que  l’E- 
glife  nous  adrefle  à nous-mêmes  dans  cette  grande  folemnité, 
pour  nous  apprendre  qu’un  de  nos  plus  importans  devoirs 
eft  de  la  célébrer  dans  les  fentimens  d’une  faince  joie  & d’une 
parfaite  reconnoiffance  pour  la  grâce  incftimable  que  Dieu 
nous  a faite  de  nous  appeller  au  Chriftianifme.  Que  notre 
cœur  fe  répande  donc  aujourd’hui  en  aétion  de  grâces  à la 
vue  de  notre  vocation  toute  gratuite  à la  foi  dans  la  perfonne 
des  Mages.  Qu’étions-nous  avant  que  Dieu  eût  fait  luire  fur 
nous  la  lumière  de  l’Evangile?  Nous  étions  fans  Dieu,  fans 
^cfus-Chrift,  fans  lumière,  fans  vie,  fans  efpérance  5 livrés 
a toutes  fortes  de  crimes  & de  défordres , ennemis  de  Dieu  , 
les  objets  de  fa  colère , efdaves  du  démon , viétimes  dignes 
de  l’enfer.  Peut-on  faire  une  férieufe  attention  à un  état  fl 
horrible,  fans  bénir  Dieu  de  toute  la  plénitude  de  fon  cœur, 
de  ce  qu’il  a bien  voulu  fe  faire  connoître  à nous  ? Quel  bon- 
heur de  connoître  l’adorable  miftère  de  la  Sainte  Trinité  r 
quel  fujet  de  joie  & d'action  de  grâces  de  connoître  Jefus- 
Chrift , & tout  ce  qu’il  a fait  & foufFert  pour  notre  falut  ! 
Qu’avons-nous  fait  à Dieu  pour  avoir  été  préférés  à tant  de 
Juifs  ,d’Hérétiqucs , de  Turcs,  d’Infidéles  qui  font  péris , & 
qui  périfTent  encore  tous  les  jours  dans  leur  ignorance  & 
dans  leurs  péchés  ? Nous  ne  fommes  pas  plus  dignes  de  cette 
grâce  que  ces  peuples  infortunés.  Si  nous  naiflons  dans  l’E- 
glife,  pendant  que  tant  d’autres  périfTent  hors  de  fon  feia. 
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c’eft  un  effet  de  la  juftice  de  Dieu  à leur  égard  , & d’une  mifé- 
ricorde  infinie  envers  nous  : ne  ccfTons  donc  pendant  cette 
Oclave  d’en  bénir  & d’en  remercier  le  Dieu  des  miféri- 
cordes. 

Les  premiers  Fidèles  pleins  de  reconnoiflance  pour  le  don 
précieux  de  la  foi , célcbroienr  cette  folemnité  avec  une  joie 
toute  fpirituelle  & toute  fainte,  qui  éclatoit  en  cantiques 
de  louanges  Se  d’actions  de  grâces  , & qui  étoit  toujours 
accompagnée  de  fobriété  Sc  de  modeftie.  Mais  le  démon  a 
trouvé  moyen  de  faire  prendre  le  change  aux  Chrétiens  de 
nos  jours,  & de  fubftituer  à une  joie  fi  fâinte  des  divertillê- 
mens  profanes  & des  excès  fcandalcux.  On  pafToit  autrefois 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  en  prières  ; maintenant  plu— 
fieurs  la  paflent  dans  les  feftins  &c  la  débauche.  Le  moins 
que  l’Eglife demande  de  nous,  c’efl:  que  nous  retranchions  des 
réjoüilfances  de  cette  fête  tout  déréglement:  il  ne  nous  fuffit 
pas  même  d’éviter  ces  excès  ; nous  devons  encore  nous  y 
oppofer  de  tout  notre  pouvoir,  les  condamner  parnosparoles 
& par  notre  conduite;  empêcher  que  ceux  fur  qui  nous  avons 
autorité  ne  violenc  les  régies  de  la  tempérance,  ae  la  modeftie 
& de  la  piété  chrétienne  j gémir  & pleurer  fur  ce  que  nous 
ne  fommes  pas  maîtres  d'empêcher.  N’y  en  a-t-il  pas  même 
un  grand  nombre  qui  devrotent  expier  par  la  pénitence  les 
fautes  qu’ils  ont  commifes  à pareil  jour  les  années  précéden- 
tes, lorlqu’emportés  par  le  torrent  de  la  coutume  , ils  fe  font 
laifîes  aller  aux  excès  & aux  folies  dont  on  fait  gloire  dans  le 
monde  / Ne  faifons  de  dépenfes  extraordinaires  que  pour  la 
nourriture  des  pauvres,  des  malades  & des  prifonniers  : c’eft 
une  excellente  maniéré  de  témoigner  à Dieu  notre  recon- 
noifTance  de  la  miféricorde  qu’il  nous  a faite  , en  nous  ap- 
pelant par  le  bienfait  de  la  foi  au  feftin  de  la  bienheureule 
éternité. 

Mais  en  remerciant  Dieu  du  précieux  don  de  la  foi,  n’ou- 
blions pas  d’en  demander  la  confervation,  l’aecroillèment , 
l’ufage,  & la  grâce  de  vivre  vraiment  de  notre  foi;  afin  que 
notre  foi  ne  porte  pas  témoignage  contre  nous , & ne  foit  pas 
notre  condamnation.  Qu’il  v a peu  de  foi  fur  la  terre  ! Hélas  t 
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on  ne  voit  par  tout  qu’une  foi  foible  8c  languiflànte,  qu’une 
• foi  morte  : quelques-uns  n’ont  pas  meme  la  foi  des  démons , 
qui  croient  qu’il  y a un  Dieu  , 8c  qui  tremblent  devant  lui , dit 
l’Apotre  S.  Jacques.  Quel  fujet  de  nous  humilier  8c  de  nous 
confondre  en  préfence  de  Jefus-Chrift  de  notre  peu  de  foi, 
du  peu  d’ufage  que  nous  avons  fait  jufqu’ici  de  ce  don  pré- 
cieux 8c  de  tous  les  moyens  de  falut  que  nous  trouvons  dans 
l’Eglifc  $ du  peu  d'eftime  que  nous  faifons  de  la  grâce  du 
Chriftianifmei  Qui  de  nous  n’a  pas  une  infinité  de  chofes  à 
fc  reprocher  fur  ces  différens  points?  Nous  avons  le  bon- 
heur d’être  éclairés  des  lumières  de  la  foi  : mais  quel  ufage 
faifons-nous  de  ces  lumières  / Notre  vie  répond-elle  à notre 
foi , â la  lainteté  des  vérités  8c  de  la  Religion  dont  nous  fai- 
ions  profellion?  eft-elle  conforme  aux  maximes  de  l’Evan- 
gile 8c  aux  exemples  que  Jefus  Chrift  nous  a donnés  ! Efti- 
mons-nous,  aimons-nous,  pratiquons-nous  ce  qu’il  a eftimé, 
aimé  8c  pratiqué?  Avons -nous  pour  notre  fainte  Religion 
toute  l’eftime  qu’elle  mérite?  en  faifons-nous  notre  capital? 
Préférons-nous  la  qualité  de  Chrétien  à tous  les  honneurs 
8c  à tous  les  avantages  du  monde  , â tout  ce  que  nous  pour- 
rions polTéder  ou  délirer  fur  la  terre/  Apportons-nous  à la 
réception  des  Sacremens  tout  le  foin  que  demande  une  a&ion 
fi  fainte  / en  recueillons-nous  les  fruits  que  Jefus  - Chrift  y a 
attachés  ? 

C’eft  fur  tous  ces  points  que  chacun  de  nous  doit  s’exami- 
ner fansfe  flatter,  6c  qu’il  eft  d’une  conféquence  infinie  pour 
nous  de  ne  pas  prendre  le  change  : faifons  y aujourd’hui  une 
très-férieufeatrention.  N’avons-nous  pas  tout  fujec  de  craindre 
qu’en  punition  de  notre  peu  de  foi  8c  de  l’abus  de  tant  de 
moyens  de  falut,  Dieu  ne  nous  ôte  fon  Royaume  pourledon- 
ner  à un  peuple  qui  en  produira  les  fruits  / Quelle  eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  Juifs  onteefle  d’être  le  peuple  de  Dieu/ 
C’eft  leur  ingratitude,  leur  infidélité,  leur  préemption,  leur 
confiance  en  eux-mêmes  8c  dans  les  avantages  extérieurs.  SI 
nous  les  imitons  dans  ces  difpofitions  funeftes , nous  fommes 
menacés  du  même  malheur  : c’eft  à nous  que  S.  Paul  adrefle 
’•  ces  effrayantes  paroles  dans  fa  lettre  aux  Romains  : Vous 
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dcmeuret^fer/ne  far  votre  foi , b Gentil  ; mais  prenez^  garde  de 
ne  pas  vous  élever,  & tenez^vous  dans  la  crainte  : car  fi  Dieu 
n'a  pas  épargné  les  branches  naturelles , c’cft-à-dire  les  Juifs , 

vous  dcvez^craindre  qu’il  ne  vous  épargne  pas  non  plus Si 

vous  ne  demeureras  ferme  dans  votre  foi,  vous  fierez^  retranché 
comme  les  Juifs. 

Ce  qui  eft  arrivé  â tant  de  nations,  ne  peut-il  pas  nous 
arriver  à nous-mêmes?  La  Religion  a été  très  - floriflantc 
dans  l’Afie  & dans  l'Afrique  : & aujourd’hui  ces  deux  grandes 
parties  du  monde  ne  font  prefque  plus  habitées  que  par  des 
Idolâtres  , des  Mahométans , des  Hérétiques  ou  des  Schif- 
matiques.  Et  dans  l’Europe  même , combien  Phéréfie  & le 
fchifme  ont  - ils  enlevé  de  Royaumes  à l’Eglilë  ! Tous  ces 
pays  ont  été  Catholiques , & ils  ne  le  font  plus.  Nous  n’avons 

3ue  trop  de  reflemblance  avec  les  Juifs  & avec  les  peuples 
ont  nous  venons  de  parler:  nous  devons  donc  bien  craindre 
leur  déplorable  fort,  & pour  l’éviter,  faire  un  meilleur  ufage 
du  don  de  la’ foi. 

Cette  Fête  s’appelle  Epiphanie , c’eft-à-dire , Manifeftation , 
parce  que  l’Eglife  y célébré  trois  grands  miftères  par  lefquels 
Jefus-Chrift  a manifefté  fa  gloire  aux  hommes  , l’adoration 
des  Mages , le  Baptême  qu'il  reçut  de  S.  Jean , & le  premier 
miracle  qu’il  fit  en  changeant  l’eau  en  vin  aux  noces  de  Cana. 
Demandons  à ce  divin  Sauveur  pour  fruit  de  ces  miftères, 

3u’il  veuille  bien  fe  manifefter  & fe  faire  connoître  â nous 
'une  maniéré  particulière.  Que  ’cette  connoiflànce  eft  né- 
ceflaire  j mais  qu’elle  eft  rare  t Combien  de  Chrétiens  à qui 
l’on  pourroit  dire  ce  que  le  S.  Précurfeur  difoit  aux  Juifs  : 

U y en  a un  au  milieu  de  vous  que  vous  ne  connoijferas  ? Car  /»*„.  i.  ,<s. 
connoître  Jefus-Chrift , ce  n’eft  pas  feulement  fçavoir  qu’il 
eft  Dieu  & homme,  qu’il  a vécu  , qu’il  a fouffèrt  & qu’il  eft 
mort.  Connoître  ainfi  J.  C.ce  n’eft  pas  le  connoître  allez  pour 
être  inftruit  de  ce  que  nous  lui  devons , & du  befoin  que 
nous  avons  de  lui.  Mais  connoître  Jefus-Chrift  falutairement, 
c’eft  le  connoître  fous  les  qualités  aimables  & confolantes 
de  Libérateur , de  Sauveur , de  Médiateur , de  Prêtre , de 
victime  , de  chef  de  l’Eglife  , de  maître,  de  modèle,  de 
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lumière  8c  de  force  : c’eft  le  connuître  comme  notre  fageffe , 
notre  jujliec , notre  fanilification  notre  rédemption  : c’eft  le 
connoîcre  comme  notre  feule  efpérance  8c  notre  unique  ref- 
fource  , comme  notre  Dieu  8c  notre  tout  : c’eft  reconnoître 
le  befoin  que  nous  avons  à tout  moment  de  là  grâce  pour 
connoître  , aimer  8c  faire  le  bien,  Il  nous  apprend  lui-mê- 
me que  la  vie  éternelle  confifte  à le  connoître.  La  vie  éter- 
nelle confifle  a vous  connaître,  dit  il  à fon  Pere  , vous  qui  êtes 
le  feul  Dieu  véritable , & jefus-ChriJl  que  vous  avei^envoyé. 
Aufli  les  Saints  Apôtres  nous  exbortent-ils  i faire  tous  les 
jours  de  nouveaux  progrès  dans  cette  connoiffmce.  Croiffct^ 
de  plus  en  plus , nous  dit  S.  Pierre  , dans  la  grâce  & dans  la 
connoiffunce  de  notre  Seigneur  & notre  Sauveur  Jefus-Cbrifl.  S. 

*■  Paul  faifoit  profeflion  de  ne  fçavoir  & de  ne  prêcher  que 
Je  fus  Cbrifl  (fi  Jefus  Chrift  crucifié.  Tout  me  fcmblc  une  perte , 
dit  ce  grand  Apôtre,  au  prix  de  la  haute  connoiffance  de  Je  fus- 
Cbrifl  mon  Seigneur  , pour  t amour  duquel  je  me  fuis  privé  de  tou- 
tes ebofes  , les  regardant  comme  des  ordures , afin .’. . que  je  con- 
noifle  Je  fus- Cbrifl. 

Mais  où  pouvons  nous  mieux  apprendre  à connoître  Jefus- 
Chrift  que  dans  le  faint  Evangile , dans  ce  livre  qui  nous 
inftruit  des  miftères , des  actions , des  miracles,  des  fouffran- 
ces  , des  maximes , de  l’efprit  Sc  des  difpofitions  de  ce  divin 
Sauveur  / Le  livre  de  l’Evangile  eft  proprement  le  livre  des 
Chrétiens.  La  vie  d’un  Chrétien  doic  être  formée  fur  celle 
de  Jefus  Chrift  : elle  en  doit  être  une  vive  image  8c  une  fidèle 
expreflion  : nous  ne  fommes  fur  la  terre  que  pour  continuer 
la  vie  que  Jefus  Chrift  y a menée:  tous  fes  miftères,  les  dif- 
pofitions  fàintes , fes  états  adorables  doivent  être  retracés 
dans  chaque  fidèle.  Avec  quel  foin  S c quelle  ardeur  un  Chré- 
tien ne  doit  il  donc  pas  s’appliquer  à connoître  par  la  leéture 
du  faint  Evangile  les  miftères  que  nous  devons  adorer  & qui 
doivent  fe  retracer  en  nous , la  vie  que  nous  devons  imiter, 
les  maximes  que  nous  devons  pratiquer  6c  l'efprit  qui  doit  nous 
animer  ? 

Il  y a cette  différence  entre  le  faint  Evangile  & les  autres 
parties  de  l’Ecriture  Sainte,  que  celles-ci  renferment  à la  vérité 
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des  chofes  très-importantes , 8c  ont  été  compofécs  par  des 
hommes  infpirés  de  l’Efprit  de  Dieu  : mais  l'Evangile  contient 
les  actions  & les  paroles  de  l’Homme-Diéu.  Delà  ce  profond 
refpeél  8c  cet  amour  fingulier  que  les  premiers  Chrétiens 
avoient  pour  l’Evangile  de  Jcfus-Chrift,  dont  ils  connoiffoient 
le  prix.  Ils  ne  le  lifoient  qu’avec  des  fencimens  d’adoration: 
il  y en  avoir  même  qui  le  portoient  continuellement  fur  leur 
cœur  ; d’autres  en  avoient  une  partie  attachée  à leur  col  : 8c 
il  s’en  cft  trouvé  qui  ne  pouvant  fe  réfoudre  à en  être  fépa- 
rés  même  à la  mort,  le  faifoient  mettre  avec  eux  dans  le 
tombeau.  Quelle  étoit  la  raifon  de  ces  différentes  pratiques  , 
linon  la  profonde  vénération  qu’ils  avoient  pour  ce  livre 
Caere?  De  plus  ils  étoient  perfuadés  que  rien  n’eft  plus  im- 
portant que  d’avoir  la  vie  de  J.  C.  continuellement  préfente  à 
notre  efprit  comme  le  modèle  de  la  nôtre  , 8c  que  ces  régies 
immuables  du  Chriftianifme  qu’il  nous  a prefcrites,  doivent 
nous  fcrvir  de  flambeau  au  milieu  des  ténèbres  épaiffes  de  ce 
fiécle  corrompu. 

« La  vûe  feule  du  livre  de  l’Evangile,  dit  S.  Chryfoftôme, 
» eft  capable  de  nous  porter  à régler  nos  penfées  8c  nos  défirs , 
» 8c  de  nous  donner  du  dégoût  des  choies  de  cette  vie. 
« Quand  ce  livre  facré  cft  dans  une  maifon , dit  encore  ce  S. 
» Doélcur , c’eft  comme  un  arfenal  rempli  d’armes , qui  met 
» cette  maifon  en  fdreté  8c  en  éloigne  toute  puiffance  de 
» l’enfer.  Jetter  les  yeux  deffus  avec  refped , c’eft  affez  qucl- 
» quefois  pour  fe  préferver  de  tomber  dans  le  péché  ; c’eft  allez 
» pour  remuer  notre  confciencc , 8c  nous  faire  concevoir  de 
» la  honte  de  nos  crimes , fi  nous  fommes  aflèz  malheureux 
»»  pour  nous  y être  laiffés  aller.  » 

Renouvelions-nous  donc  en  ce  fâint  jour  dans  des  fenti- 
mens  d’eftime , de  refpeél , d’amour  8c  d’adoration  pour  ce 
faint  livre.  Lifons-le  alfidûment  : lifons  le  avec  un  défir  fin- 
cére  de  connoître  de  plus  en  plus  }.  C.  d’entrer  dans  Ces 
maximes , d’imiter  fes  vertus , 8c  de  participer  à l’efprit  dont 
il  a été  animé  dans  toures  les  aéh'ons  de  fa  vie  Faifons  de 
ce  livre  nos  plus  cheres  délices  : n’y  cherchons  que  la  vérité 
8c  la  charité  : prions  Dieu  de  graver  dan$  notre  cœur  ce  que 
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nous  y Iifons  : ne  quittons  jamais  cette  divine  leékure  fans 
être  plus  couchés  , plus  anéantis  devant  Dieu , 5c  plus  remplis, 
de  l'amour  de  nous  nos  devoirs. 

PRIERE. 

UN  is  d’elpric&  de  cœur  à ces  heureux  Mages  que  vous 
attirez  aujourd’hui  & vous,  ô Jefos,  nous  vous  adorons 
comme  notre  Sauveur , notre  Roi  8c  notre  Dieu.  Nous  vous 
faifons  un  hommage  univerfel  de  tout  ce  que  nous  avons  & 
de  tour  ce  que  nous  fommes  s nous  nous  dévouons  8c  nous 
nous  fâcrifions  à vous  par  une  fourmilion  pleine  8c  entière  à 
toutes  vos  volontés.  Inftruits  par  les  lumières  de  la  foi  , de 
l’crar  infiniment  déplorable  où  nous  étions  réduits,  avant 
que  vous  cuflîez  fait  luire  for  nous  ce  divin  flambeau  > 8c  con- 
noiflànt  les  biens  ineffables  que  ce  don  précieux  nous  a pro- 
curés , pourrions-nous  n’être  pas  pénétrés  des  fcntimens  de 
la  plus  vive  reconnoiflance  pour  une  faveur  fi  ineftrinablc  Ci 
fi  peu  méritée  ? 

O miféricorde  de  notre  Dieu  , que  vous  êtes  îmmenfë  t que 
vous  êtes  incompréhenfible  r Qu’avions -nous  fait  pour  mé- 
riter d’être  appellés  à vous  connoître,  plutôt  que  tant  de 
millions  de  pécheurs  qui  font  péris  dans  les  rénébres  de 
l’idolâtrie  & de  l’infidélité,  on  qui  y font  encore  enfevelis?  Que 
pouvions  - nous  , Seigneur  , être  à vos  yeux  avant  que  vous 
eufliez  fait  luire  i notre  ame  les  premiers  rayons  de  la  foi? 

2ue  pouvions-nous  être  que  des  objets  de  haine  8c  d’aver- 
on  ? 8c  vous  nous  avez  faits  des  objets  de  votre  amour  en 
nous  faifant  renaître  en  votre  Fils , en  qui  vous  avez  mis 
toute  votre  affeélion  , en  qui  feul  vous  rendez  aimables  ceux 
que  vous  voulez  aimer. 

C’eft  par  le  fentiment  du  don  précieux  de  la  foi  8c  de  toutes 
fes  fuites , que  nous  vous  offrons , ô mon  Dieu , par  Jefos- 
Chrift  votre  Fils  le  facrificc  de  notre  reconnoiflance  8c  de 
notre  amour  / Que  notre  cœur  en  ce  faînt  jour  ne  fonte  point 
d’autre  joie  que  celle  de  nous  voir  dans  le  foin  de  votre 
Eglifo  , d’y  vivre  de  la  foi,  d’y  être  nourris  de  votre  vérité  , 
d’y  recevoir  la  conduite  de  votre  Efprit,  d’y  être  fous  la. 
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proteftion  de  votre  grâce,  d'y  manger  le  pain  des  Anges , 8c 
d’y  attendre  par  l’efpérancc  chrétienne  l’heureux  jour  de 
l’éternité.  Que  reconnoiflant  notre  dignité  de  Chrétien  qui 
nous  rend  participans  de  la  nature  divine , nous  nous  gardions 
bien  de  retomber  dans  notre  première  baffeUe  en  prenant 
part  aux  débauches , aux  fuperftitions  , aux  folies , & aux 
réjoüiflances  toutes  charnelles  & toutes  profanes  que  le  dé- 
mon a fubllituées  à la  joie  toute  fpirituellc  des  premiers 
fidèles.  **■ 

En  vous  remerciant , mon  Dieu,  de  la  grâce  de  là  f<ri\ 
nous  vous  en  demandons  aulfi  la  cotrftrrvaTion , l’aceroU&rtTen* 
Sc  l’ufage.  Nous  croyons  y mais  notre  foi  eft  ft  foible  & lï 
languillante,  que  tout  fe  fent  de  fit  langueur  Sc  de  fa  foi- 
bielle  dans  l'accompli Renient  de  nos  devoirs.  Ranimez-kt* 
Seigneur  ,augmentezda  en  nous  : rendez-Ia  efficace  6c  féconde 
en  bonnes  œuvres  ; afin  que  notre  vie  réponde  à notre  foi ,, 
8c  que  notre  foi  ne  porte  pas  témoignage  contre  nous  au  der- 
nier jour , & ne  foit  pas  notre  condamnation. 

Rcndez-nous  fidèles  , Seigneur  , à foire  nos  chaftes  délices 
de  la  ledure  du  faint  Evangile  c’eft  dans  ce  divin  livre  que 
nous  apprendrons  i connofrrede  plus  en  plus  Jcfus-ChriftSc 
toutes  les  qualités  aimables  8c  confofantes  qu'il  a daigné  pren- 
dre à notre  égard. 

Faircs-nous  la  grâce  de  le  chercher  comme  les  Mages , avec 
promptitude  r avec  courage  & avec  fidélité  * afin  qu’aprfc* 
avoir  eu  le  bonheur  de  le  trouver,  de  l’adorer  & de  lui 
offrir  l’or  d'une  charité  pure , l'encens  d’une  prière  fervent#, 
la  myrrhe  d’une  vie  penirente  8c  mortifiée  , noas  méritions 
de  le  trouver,  de  l'àaorer  & de  nous  Confacrer  à lui  pleine- 
ment, parfaitement  8c  immuablement  dans  là  gloire  du  ciel 
oüril  fera  avec  vous  & le  Saint-Efprit  notre  fouvénrine  félicité 
pendant  lcs;fiédes  desfiécles,  Amen. 
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Le  20.  Janvier. 

FESTE  DE  SAINT  SEBASTIEN. 

IL  Epitre  de  S.  Paul  à Timothée , Ch.  z.  v.  1-5. 

MO  N Fils  y fortifiez-vous  par  la  grâce  qui  eft 
en  Jefus  Chrift  ; & gardant  ce  que  vous  avez 
appns  devant  plufieurs  témoins,  donnez  - le  en  dé- 
pôt à des  hommes  fidèles  qui  foient  eux  - mêmes 
capables  d’en  inltruire  d’autres.  Souffrez  conftam- 
xnent  toutes  les  peines  de  votre  minijlère  connue  un 
bon  foldat  de  Jefus-Chrift.  Un  foldat , pour  ne  s’oc- 
cuper qu'à  fatisfaire  celui  qui  l’a  enrolié , ne  s’em- 
barrafle  point  dans  les  emplois  de  la  vie  civile.  Celui 
qui  combat  dans  les  jeux  publics , n’eft  couronné  qu’a- 
près  avoir  combattu  félon  [ordre  cJrla  loi  de  cescom - 
bats. 

Evangile  félon  S.  Luc,  Ch.  xi.  v.  iz  - 19. 

ÎE  S U S difoit  à fes  Difciples:  Ils  fe  faifiront  de 
vous,  & vous  perfécutcront,  vous  entraînant  dans 
fynagogues  & dans  les  prifons  ; & vous  ferez 
amenés  devant  les  Rois  & .les  Gouverneurs  à caufe 
de  mon  nom  : & cela  vous  fervira  pour  rendre  té- 
moignage à la  vérité.  Gravez  donc  cette  penfée  dans 
votre  cœur,  de  ne  point  préméditer  ce  que  vous 
devrez  dire  pour  votre  défenfe.  Car  je  vous  donne- 
rai moi-même  une  bouche  & une  fagefle  que  tous 
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vos  ennemis  ne  pourront  contredire  , Si  à laquelle 
ils  ne  pourront  réfifter.  Vous  ferez  même  trahis 
livrés  aux  magiftrats  par  vos  pires  & vosmeres,  par  vos 
frères,  par  vos  parens  , par  vos  amis  ; Si  on  en  fera 
mourir  plufieurs  d’entre  vous.  Et  vous  ferez  haïs  de 
tout  le  monde  à caufe  de  mon  nom.  Mais  cepen- 
dant il  ne  fe  perdra  pas  un  cheveu  de  votre  tête. 
Par  votre  patience  vous  poflederez  & Jauvcrez  vos 
âmes. 

Instruction. 

SAINT  SEBASTIEN  né  à Narbonne  , étoic  ori- 
ginaire de  Milan,  & il  y fut  élevé.  L’engagement  qu’il 
eut  à la  Cour  de  l’Empereur  Carus  & de  fes  deux  fils , puis 
de  Dioclétien  & Maximien  qui  l’honoroient  de  leur  eftime 
& de  leur  aflfèdion  , & qui  le  firent  Capitaine  dans  une  des 
Compagnies  de  la  garde  Prétorienne , ne  lui  fit  jamais  rien 
faire  contre  ce  qu’il  devoit  à Jefus-Chrift.  Dieu  qui  le  garan- 
tiiïbirde  la  corruption  du  fiécle  au  milieu  de  tant  de  courti- 
fans  impies  & idolâtres  qui  en  étoient  infe&és,  le  rendit  véri- 
table dans  fes  paroles , judicieux  dans  fes  raifonnemens , fage 
dans  fes  confeils  , fidèle  dans  ce  qu’on  lui  confioit,  confiant 
dans  lés  réfolutions  , obligeant,  affable , Si  plein  de  bienveil- 
lance pour  tout  le  monde  : c’eft  ce  qui  lui  attira  le  refped  des 
foldats , l'amitié  des  grands , & l’eftime  générale  de  tous  ceux 
qui  le  connurent. 

S.  Ambroifea  relevé  par  les  plus  grands  éloges , le  zélé  qui 
lui  a fait  quitter  le  Milanes  où  PEglife  n’étoit  point  perfécutée, 
pour  aller  chercher  la  couronne  du  martyre  â Rome  , qui 
n’étoît  jamais  fans  quelque  trouble  ou  quelque  efpéce  de 

fierfccution  contre  les  Chrétiens.  Et  bien  tôt  il  parut,  par 
es  grands  fuccès  des  converfions  qu’il  procura  dans  la  ville 
& à la  Cour,  que  c’étoit  l’Efprit  de  Dieu  qui  lui  avoic  enfei- 
gné  la  maniéré  de  demeurer  caché  fous  fon  habit  militaire, 
& d’allier  un  miniftère  tout  divin  avec  les  fondions  d’une 
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charge  féculiere,  qui  ne  le  diftinguoit  point  extérieurement 
des  profanes  parmi  les  profanes.  Far  ce  moyen  il  fie  un  grand, 
nombre  de  nouveaux  Chrétiens  : if  en  rétablit  &:  fortifia  beau- 
coup d’anciens  que  les  tentations  diverfes  avoienr  ébranlés  4 
fit  il  affermit  plufieurs  Martyrs  contre  la  crainte  des  fuppüces 
fit  de  la  mort. 

Enfin  arriva  le  te  ms  du  facrificc  que  Sebaftien  avoit  «ou*- 
jours  fouhaitéde  faire  de  fa  vie  à Dieu  depuis  qu’il  éroit  venu 
à Rome.  Le  Juge  Fabien  reconnut  par  la  trahifon  d’un  faux 
Chrétien  nommé  Torquat,  qu’il  éroit  le  chef  des  Chrétiens } 
que  c’écoit  lui  qui  les  animoit  à la  mort  , 8c  qui  retenoit  par 
Ion  autorité  ceux  qui  n’auroicnc  pû  d'ailleurs  réfifter  aux 
ordres  des  puiffances.Mais  confidérant  le  rang  qu’il  tenoitàla 
Cour  à caufedefon  emploi, au  lieu  dr mettre  la  rrraitrfùr  lui», 
il  fecrut  obligé  d’aller  trouver  l’Empereur  Dioclétien  „ pour 
lui  donner  avis  qu’il  étoic  la  première  caufe  de  tout  le  mal 
auquel  on  vouloic  remédier  dans  la  ville  -y  fit  que  fous,  l'habit 
d'Officier  de  fes  gardes  on  trouveroit  un  Chrétien  très- dan- 
gereux , 6 1 le  plus  grand  ennemi'  qu’cuiTent  les  Dieux,  du 
rEmpire.  Ce  Prince  manda  auflîcoc  Sebaftien,:  il.  lui  fit  repro- 
che d’avoir  fi  mal  répondu  A lu  confiance  & à l’afFeûibn 
qu’il  avoit  toujours,  eue  pour  lui,  de  s’être,  ainfi  déclaré  avec 
tant  d'ingratitude  contre  les  Dieux  fit  les  Empereurs , &L  en 
particulier  d’avoir  voulu  attirer  la  colère  du  ciel  contre  fa 
majefté,  en  introduifant  jufque  dans  fon  palais  une  feéte  de 
religion  fi  pernicieufe  à l’Etat.  Sebaftien  lui  répondit  en  peu 
de  mots  , que  foin  de  fe  déclarer  contre  lui  dans.  Le.  culte  qu'il 
rendoit  à Jefus-Chrift,  il  n’avoit  pas  crû  pouvoir  lui  donner 
de  preuve  plus  (Incérede  ù.  fidélité  qu,’en  priant,  pour  la  con- 
fervacion  de-  là  perfonne  fie  de  foa  Empire , non  pas  les  Dieux 
chimériques,  mais  fofeul  Dieu  véritable  fit  tout  - puî fiant 
qu'il,  avoir-  toujours,  adoré,  parce  qu’il  jugpoir  que  c’étoit 
une  chofe  bien-,  inutile  8l  bien  extravagante  de  vouloir  s’ar 
drefier  à; des  pierres  pour  en  obtenir  du  fecoars.  Dioclétien 
irrité  dé  cette  réponle,  ordonna  fans  autre  forme  de  p^océ^ 
dure  que  Sebaftien  fut  conduit  par  une  compagnie  d’archers 
dans  un  champ  proche  de  la  ville,  qu’on  l'y  liât  à. un  poteau. 
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& qu’on  le  perçât  à coups  de  flèches:  ce  qui  fut  rigoureufe- 
menr  exécuté.  Une  fainte  femme  nommée  Irene  qui  vint  la 
nuit  fuivante  pour  le  détacher  êc  l’enfevelir,  fut  bien  fur- 
prife  de  le  trouver  encore  vivant  : elle  le  fie  emporter  fecrcrc- 
ment  dans  famaifon,  où  il  fut  en  peu  de  tems  guéri  de  toutes 

fes  bleffures.  ... 

Les  Chrétiens  qui  venoient  le  voir,  le  conjuroient  de  Ce 
retirer  ; mais  il  n’en  voulut  rien  faire.  Après  avoir  invoqué 
le  fecours  de  Dieu , il  alla  fi:  placer  fur  un  efcalier  par  où 
l’Empereur  devoir  paffer  -,  &c  s’étant  préfenté  devant  lui , 
il  lui  reprocha  avec  liberté , Tinjuftice  qu’il  commettoic  en 
perfécutant  les  Chrétiens,  eux  qui  étoient  fes  plus  fidèles 
lujets , & qui  priaient  fans  ceûè  pour  fa  prospérité.  Dioclé- 
tien qui  le  croyoic  mort , fiit  fort  lurpris  de  le  voir  6 8c  p<fti- 
voit  à peine  en  croire  fès  yeux  : mais  le  Saint  1 aflura  que  c é- 
toit  lui-même,  8c  que  Jefus-Chrift  lui  avoir  rendu  la  vie, 
afin  qu’il  vînt  lui  prorefter  devant  tout  le  monde  que  c’étoic 
une  extrême  iniullice  de  perfecuter  les  Chrétiens.  L Em- 
pereur ne  pouvant  fupporter  de  tels  reproches  , le  fit  a Hom- 
me r à coups  de  bâtons  * 8c  fon  corps/ut  jette  dans  un  cloaque  : 
une  femme  chrétienne  l’en  tira,  8c  lui  donna  la  fépulture. 
On  bâtit  depuis  une  Eglife  fur  fon  tombeau.  En  680.  Rome 
fut  délivrée  d’une  grande  pefte  par  fon  interceffion  : 8c  c’eft 
delà  qu'eft  venue  la  coutume  d’invoquer  ce  Saint  en  tems  de 

La” plus  célébré  & la  plus  importante  des  tranflations  des 
reliques  de  S.  Sebaftîen , eft  celle  qui  fe  fit  en  France  du  tems 
de  Louis  le  Débonnaire , qui  ayant  obtenu  ce  riche  tréfor 
du  Pape  Eugène  II  , le  fit  transporter  folemnellement  à 
Soiflons  , & placer  par  l’Evcque  Rothade  dans  la  célébré 
Abbaye  de  S.  Médard  l’an  8 16.  Les  Calviniftes  ayant  pris  la 
ville  de  Soiflons  l’an  1561  pillèrent  les  Eglifes , & principa- 
lement l’Abbaye  de  S.  Médard,  briferent  les  chiffes  de  S. 
Sebaftien , 6c  jetterent  fes  reliques  dans  les  foflés  de  l’Abbaye: 
on  en  recouvra  quelque  chofe , aufli  bien  que  de  celles  de 
S Grégoire  Pape  ôc  de  S.  Médard  5 & ce  que  l’on  pur  alors 
recouvrer  de  ces  fiâmes  reliques  fe  conferve  encore  en  partie 
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dans  l’Abbaye  de  Notre-Dame  de  Soiffons  , Si  en  partie  dans 
celle  de  S.  Médard. 

Saint  Sebaftien  & un  grand  nombre  de  Chrétiens  s'étant 
fandifiés  dans  la  profeffion  des  armes,  & étant  même  par- 
venus à la  gloire  du  martyre , nous  font  voir  qu'on  peut  fe 
fanâifier  & le  fauver  dans  cette  profeffion.  En  effet  par  elle- 
même  elle  n’a  rien  de  contraire  à l'Evangile:  auffi  le  faine 
Précurfeur  ne  difoit  pas  aux  foldats  d’abandonner  leur  pro- 
feffion , mais  d’y  vivre  faintement.  Dans  tous  les  tems  on  a 
vu  parmi  les  gens  de  guerre,  des  Saints  auffi  diftîngués  par 
leur  piété  que  par  leur  bravoure.  Le  Roi  David  s’étoit  rendu 
fameux  par  fes  combats  & fe  s victoires.  Les  faints  Rois  de 
Juda  étoient  redoutés  de  leurs  ennemis.  Les  premiers  Em- 
pereurs Romains  n’avoient  pas  de  meilleurs  foldats  que  les 
Chrétiens.  S.  Louis  Roi  de  France  avoit  le  courage  Se  l'in- 
trépidité d’un  brave  foldat , & l’habileté  d’un  grand  Capi- 
taine. On  a vû  de  nos  jours  plufieurs  vaillans  guerriers  pra- 
tiquer à la  guerre  les  plus  fublimes  vertus  du  Chriftianilme. 
On  peut  donc  fe  fanctifier  dans  la  profeffion  des  armes  ; &c  on 
doit  même  travailler  A s’y  fanctifier.  En  effet  aucune  pro- 
fcfTion  ne  nous  difpcnfed’êtrc  Chrétiens  & de  vivre  en  Chré- 
tiens. L’Officier  & le  foldat  font  par  leur  Baptême  membres 
de  Jefus-Chriftj  ils  participent  aux  Sacremens  des  Saints  i 
ils  font  appcllés  à la  fainreté  : ils  font  donc  obligés  de  tra- 
vailler à leur  fanclification  auffi  bien  que  tous  les  autres  Chré- 
tiens. 

La  faîntetë  d’un  homme  de  guerre  confifteà  remplir  fidèle- 
ment tous  les  devoirs  d’un  Chrétien  & d'un  brave  guerrier. 
L’efTentiel  de  la  fainteté  eft  le  même  dans  tous  les  états  : il 
confifte  dans  la  volonté  fincére&  efficace  d’obferver  les  com- 
mandemens  de  Dieu.  A la  guerre  comme  dans  le  cloître,  on 
eft  obligé  d’obferver  les  divins  commandemens  ; parce  que 
toute  créature  doit  obéir  à ce  fouverain  Maître.  Or  les  com- 
mandemens de  Dieu  impofent  des  obligations  communes  à 
tous  les  Chrétiens  , & des  obligations  propres  à chaque  état: 
s’acquitter  fidèlement  des  devoirs  communs  du  Chriftianifme 
& des  devoirs  propres  de  fa  profeffion,  c’eft  être  faine.  Tanc 
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de  braves  foldats  ne  font  honorés  dans  I’Eglife , que  parce 
qu'ils  ont  été  bons  Chréciens  & bons  foldats.  Un  homme  de 
guerre  n’eft  jamais  meilleur  guerrier,  que  lorfqu’il  vit  en  bon 
Chrétien. 

Un  Officier  Chrétien  fe  croit  obligé  en  confcience  de 
maintenir  dans  fa  troupe  la  difeipline  militaire , d’y  faire  obfer- 
ver  les  loix  de  la  guerre  & les  Ordonnances  du  Roi  5 de 
contenir  le  foldat  dans  fon  devoir  ; de  l’animer  & de  l'encou- 
rager par  fon  exemple , par  fa  vigilance  & par  fa  fermeté  * 
de  remplir  fidellement  tous  les  autres  devoirs  que  fon  rang 
luiimpofêjde  former  de  bons  foldats  à fon  Prince  } de  fe 
rendre  lui -meme  habile  dans  la  profeflion  qu’il  a embraf- 
fée. 

Un  loldat  Chrétien  eft  en  tout  fidèle  à fon  Prince  & à fa 
patrie  j il  regarde  la  défertion  comme  une  aftion  honteufe 
& déreftable;  &.  à l’exemple  des  premiers  foldats  Chrétiens 
il  aimeroit  mieux  foufFrir  la  mort  que  dedéferter:  il  apprend, 
avec  application  les  exercices  qui  lui  conviennent»  il  obéit 
à tous  ceux  qui  ont  autorité  fur  lui  avec  foumiffion  & fans 
murmure  > il  fait  fes  fondions  avec  exaditude,  garde  fort 
porte  avec  fermeté  & avec  fidélité , & fe  comporte  par  tout , 
& à l’égard  de  tout  le  monde  , avec  juftice  & avec  modéra- 
tion : rempli  d’une  charité  vraiment  fraternelle  pour  fes  cama- 
rades , il  fupporte  leurs  défauts,  les  foulage  dans  leurs  befoins, 
& leur  donne  en  fa  perfonne  l’exemple  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes. 

Après  avoir  confidéré  S.  Sebaftien  comme  le  modèle  de 
ceux  qui  embraflent  la  profeflion  des  armes  , nous  pouvons 
encore  le  confidérer  comme  un  modèle  pour  tous  les  Chré- 
tiens. Donner  à fes  freres , fur-tout  lorfqu’il  s’agit  des  inté- 
rêts de  Dieu  , le  foutien,  le  confeil , l'exemple,  & les  fecours 
dont  on  eft  capable  -,  vivre  pour  celui  pour  qui  notreS.  Martyr 
eft  mort;  s’élever  au-defTus  de  la  crainte  des  hommes  parla 
crainte  de  Dieu  j vaincre  l’appréhenfion  de  la  mort  par  le  dé- 
fir  de  la  vie  éternelle  } méprifer  le  fiécle,  foufFrir  avec  cou- 
rage , ne  point  rougir  de  Jefus-Chrift  ; confefler  & défendre 
hautement  la  vérité  & la  juftice  ; réflfter  au  péché  aux  dé- 

Ruuel  de  Soijfons.  Tom.  III.  V u u 


j ii  PESTE  DE  SAINT  SEBASTIEN. 

Siens  de  fa  vie  î vouloir  être  fauve  à quelque  prix  que  ce 
oit,  8c.  quoi  qu’il  puidè  en  coûter  j c’eft  la  leçon  que  nous 
donne  S.  Sebaftien  : & le  fruit  le  plus  précieux  que  nous  puif 
fions  tirer  de  fa  Fête,  c’eft  de  nous  en  bien  convaincre , 8c 
de  travailler  férieufement  à mettre  en  pratique  ces  faintes 
maximes. 

P R I E R E. 

GRand  Saint , qui  ayant  embralTé  la  profeflîon  des 
armes , vous  y êtes  fait  aimer  de  tout  le  monde  par  votre 
bonté,  votre  fincérité,  votre  prudence,  & par  plufieurs  au- 
tres bonnes  qualités  ; qui  avez  caché  fous  un  habit  militaire , 
l’e/prit  d’un  humble  Chrétien  , & d’un  généreux  foldat  de 
Jefus-Chrift,  pour  nv'eux  fervîr  les  Chrétiens  dans  les  per- 
lécurîons  qu’on  leur  fufcitoit  •,  qui  vifitiez  ceux  qui  éroient 
dans  les  prifons  pour  la  foi , 8c  les  encouragiez  à fouffrir  pour 
une  fi  belle  caule  -,  qui  plein  d’un  zélé  apoftolique  prêchiez 
Jefus-Chrift  aux  idolâtres,  8c  qui  eûtes  la  joie  d’en  convertir 
plufieurs  qui  reçurent  le  Baptême  & furent  même  couronnés 
du  martyre:  obtenez , s’il  vous  plaît,  de  Dieu  par  votre  puif- 
fante  intercelfion , à ceux  qui  ont  embralTé  la  profeffion  des 
armes  la  grâce  de  marcher  fi  fidellement  fur  vos  traces , qu'ils 
évitent  avec  un  extrême  foin  les  vices  que  la  corruption  des 
moeurs  y a prefquc  fait  palTer  en  loi  ; 8c  qu’ils  rempliflent  de 
telle  forte  tous  leurs  devoirs  généraux  & particuliers  , qu’à 
votre  imication  ils  foient  par-tout  la  bonne  odeur  de  Jefus- 
Chrift. 

Généreux  Martyr  de  Jefus-Chrift,  fi  nous  n’avons  pas  la 
gloire  de  mourir  comme  vous  pour  ce  divin  Sauveur,  obte- 
nez-nous  de  vivre  pour  lui  ; de  chercher  avant  tout  le  Royau- 
me de  Dieu  8c  fa  juftice  ; de  réfifter,  s’il  le  faut , jufqu’i  l’efRi- 
fîon  de  notre  fang  en  combattant  contre  le  péché;  de  nous 
détacher  fans  celle  de  la  vie  & de  tout  ce  qui  pafife  avec  elle» 
pour  ne  délirer  que  les  biens  folides  de  l’éternité. 

Les  Fidèles  ont  lôuvent  reflènti  les  effets  merveilleux  de 
votre  proteffion  contre  le  fléau  de  la  pefte:  que  notre  con- 
fiance en  votre  puîllànte  intcrcellion  nous  mérite  d’être  pré- 
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fervés  de  ce  terrible  fléau , & fur-tout  de  l’air  contagieux  du 
monde  corrompu  qui  fe  communique  fans  qu’on  s’en  apper- 
çoive,  & des  Icandales  publics  & vifibles,  qui  font  comme 
une  perte  qui  ravage  en  plein  midi  * afin  que  délivrés  de  l’in- 
feâion  du  péché  nous  ayons  part  à cet  héritage  où  rien  ne 
peut  ni  fe  détruire  , ni  fe  corrompre  , ni  fe  flétrir  $ à cet  héri- 
tage qui  nous  eft  réfervé  dans  les  deux.  Amen. 


Le  2f  Février. 

PRESENTATION  DE  J.  C.  AU  TEMPLE, 
ET  PURIFICATION  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 
Lefture  du  Prophète  Malachie , Ch.  3.  v.  i - 4. 

JE  vais  envoyer  mon  Ange  qui  préparera  ma 
voie  devant  ma  face , & aulfitôt  le  Dominateur 
que  vous  cherchez  viendra  en  fon  temple,  & l’Ange1 
de  l’alliance  que  vous  fouhaitez.  Le  voici  qui  vient , 
dit  le  Seigneur  des  armées  ; & qui  pourra  feulement 
penfer  au  jour  de  fon  avènement  ? qui  demeurera 
ferme  pour  le  contempler  ? Car  il  fera  comme  le 
feu  qui  purifie  les  métaux  , & comme  l’herbe  dont 
fe  fervent  les  foulons.  Il  s’afleyra , il  mettra  l’argent 
dans  le  feu , & il  l’épurera  } & il  purifiera  les  enfans 
de  Lévi , & les  éprouvera  comme  l’or  &:  l’argent  qui 
a parte  dans  le  feu.  Ils  offriront  alors  des  lacrificçs 
au  Seigneur  dans  la  juftice  -,  ôc  le  facrifice  de  Juda 
& de  Jerufalem  fera  agréable  au  Seigneur  , comme 
aux  premiers  jours  du  monde , & comme  aux  fiécles 
anciens. 

m V u u ij 
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Evangile  félon  Saint  Luc , Ch.  i.  v.  11-31. 

t 4 

LE  tems  de  la  Purification  de  Marie  étant  accom- 
pli félon  la  loi  de  Moyfc , ils  portèrent  Jefus 
à Jerufalem  , pour  le  préfencer  au  Seigneur  , félon 
qu’il  eft  écrit  dans  la  loi  du  Seigneur,  Tout  enfant 
mâle  premier-né  fera  confacré  au  Seigneur  ; & pour 
donner  ce  qui  devoir  être  offert  en  facrifice  félon  la 
loi  du  Seigneur , deux  tourterelles  ou  deux  petits  de 
. colombes.  Or  il  y avoit  dans  Jerufalem  un  homme 
jufte , & craignant  Dieu  , nommé  Simeon  , qui  vi- 
voit  dans  l’attente  de  la  confolation  d’Ifracl  ; & le 
Saint-Efprit  étoit  en  lui.  Il  lui  avoit  été  révélé  par 
le  Saint-Efprit  qu’il  ne  mourroit  point,  qu’aupai  avant 
il  n’eût  vû  le  Chrill  du  Seigneur.  Il  vint  donc  au 
Temple  par  un  mouvement  de  l'efprit  de  Dieu  : & 
comme  le  pere  & la  mere  de  l’enrant  Jefus  l’y  por- 
toient , afin  d’accomplir  pour  lui  ce  que  la  loi  avoit 
ordonné  , il  le  prit  entre  fes  bras,  & bénit  Dieu,  en 
difant  : C’eft  maintenant , Seigneur,  que  vous  bifferez 
mourir  en  paix  votre  ferviteur  félon  votre  parole  3 
puifque  mes  yeux  ont  vû  le  Sauveur  que  vous  nous 
donnez,  &r  que  vous  deftinez  pour  être  expofé  à la 
vue  de  tous  les  peuples,  comme  la  lumière  qui  éclai- 
rera les  nations , & la  gloire  de  votre  peuple  d’If- 
. raël. 

Instruction. 

RIEN  n’eft  plus  étonnant , mes  Freres , que  le  fpeâa- 
clc  que  l’Evangile  expofe  aujourd’hui  aux  veux  de  notre 
foi.  Un  Dieu  devient  vi&ime  ; le  Législateur  le  foumet  lui- 
même  à la  loi  5 le  Rédempteur  qui  vient  racheter  le  monde. 
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eft  lui-même  racheté  j & une  mere  qui  eft  fans  tache , fe 
purifie.  Arrêtons  - nous  quelques  momens  à confidérer  un 
lpe&acle  fi  nouveau  ôc  fi  divin  : une  foi  éclairée  nous  y fera 
découvrir  d’excellens  modèles  des  plus  importances  vertus 
pour  tous  les  âges  ôc  pour  tous  les  états,  i 0 . La  Sainte  Vierge 
préfente  Jefus-vihrift  fon  Fils  au  Pere  étemel:  beau  modéîc 
del'ofFrandeque  les  parens  Chrétiens  doivent  faire  à Dieu  de 
leurs  enfans.  z°.  Jefus-Chrift  préfenté  au  temple- s offre  lui- 
même  à Dieu  Ion  Pere  : bel  exemple  du  facrifice  que  chacun 
de  nous  en  particulier  doit  faire  a Dieu  en  lui  offrant  fon 
corps  6c  fon  ame.  3 e.  La  Purification  de  la  Sainte  Vierge 
nous  apprendra  de  quelle  maniéré  nous  devons  nous  puri- 
fier. 

1 La  Sainte  Vierge  en  offrant  Jefus-Chrift  à Dieu  dans 
le  temple  , apprend  aux  peres  ôc  aux  meres  que  le  premier 
de  leurs  devftirs  à l’égard  de  leurs  enfans , eft  de  les  offrir  ôc 
de  les  confacrer  à Dieu , non-feulement  en  les  faifant  baptifer 
8c  en  les  lui  préfentant  parleurs  prières  , mais  encore  en  leur 
donnant  une  éducation  Chrétienne.  Si  quelqu'un  , dit  S.  Paul , 1 
n'a  pas  foin  des  fiens , il  a renonce  la  foi , & ejl  pire  qu'un  infidèle . 
Ils  doivenc  donc  fe  reffouvenir  que  leurs  enfans  ne  font  pas 
proprement  à eux,  mais  à Dieu  ; quec’eftun  dépôt  précieux 
qu’il  leur  a mis  entre  les  mains , ôc  dont  il  leur  demandera 
un  jour  un  compte  rigoureux.  Ils  doivent  les  regarder  comme 
autant  de  Princes  que  Dieu  Ôc  l’Eglife  leur  ont  confiés  pour 
les  élever  d’une  maniéré  qui  réponde  à l’augufte  qualité  d’en- 
fans  de  Dieu , de  freres  ôc  de  membres  de  Jefus-Chrift,  de 
temples  du  Sainc-Efpric,  qu’ils  ont  reçue  dans  le  Baptême; 
ils  doivent  les  regarder  comme  des  hommes  deftinés  à régner 
éternellement  avec  Dieu  dans  le  ciel.  Quels  feroient  nos  fèn- 
timens , fi  un  Roi  de  la  terre  s’en  repoloic  fur  nous  pour 
l’éducation  de  l’héritier  préfomptif  de  fa  couronne  l Quelle 
feroitnocre  attention  , notre  vigilance,  notre  zélé  pour  ré- 
pondre à ce  que  ce  Prince  attendroit-de  nous  ? Foible  image 
de  l’attention,  de  la  vigilance,  du  zélé  6c  des  foins  que  nous 
devons  avoir  pour  répondre  aux  deffeins  de  Dieu  ôc  de  for» 
Eglile  à l’égard  des  enfans  qui  nous  font  confiés. 

V u u iij, 


. Tint,  f . f. 
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Il  n’y  a point  de  milieu,  ou  les  parens  confacrent  leurs  en- 
fans  à Dieu,  ou  ils  les  confacrent  au  monde,  & par  confè- 
rent au  démon , qui  eft  le  prince  du  monde.  C’cft  l’amour 
feul  qui  difccrne  les  enfans  de  Dieu  d’avec  les  enfans  du 
diable,  c’eft-à  dire,  d’avec  le  monde  pervers.  Les  peres  & meres 
confacrent  donc  leurs  enfans  à celui  pour  qiîi  ils  leur  infpi- 
rcnt  de  l'amour  & de  l’affeclion.  Ainfi  les  parens  qui  par  une 
éducation  Chrétienne  infpirent  à leurs  enfans  l’amour  de 
Dieu  & de  fa  loi , l’amour  des  exercices  de  la  piété  , l’horreur 
du  péché , la  haine  du  monde  corrompu , de  fon  efprit,  de 
fes  maximes , de  fes  coutumes  ; qui  font  tout  leurpoflible  pour 
les  conferver  dans  l’innocence,  ou  pour  la  leur  faire  réparer 
quand  ils  ont  eu  le  malheur  delà  perdre  ; qui  veillent  exacte- 
ment fur  leur  conduite  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  dérangent  $ 
qui  les  avertifTent , les  reprennent  & les  corrigent , mais  tou- 
jours avec  prudence  & avec  charité  ; qui  les  5nftruifent  & 
les  font  inftruire  des  vérités  néceflaires  au  falut  ; qui  fiou- 
tienncnt  leurs  inftru&ions  par  une  conduite  édifiante  & par 
une  prière  continuelle  : ceux-là  offrent  & confacrent  leurs  en- 
fans à Dieu. 

Au  contraire  les  peres  & meres  qui  au  lieu  de  donner  à leurs 
enfans  une  éducation  telle  que  nous  venons  de  dire,  les  laif- 
fenr  vivre  dans  l’indifférence  & l’infenfibilité  pour  Dieu  fit 
pour  la  Religion  -,  qui  même  les  fcandalifent  par  leurs  mau- 
vais exemples;  qui  leur  infpirent  l’amour  du  monde,  l’amour 
des  honneurs , des.richefTes  èc  des  plaifirs;  ces  parens  offrent, 
confacrent  &:  facrifient  leurs  enfans  au  démon.  Qu’ils  fe  ré- 
forment donc  aujourd’hui  fur  l’exemple  de  la  Sainte  Vierge 
& de  S.  Jofeph , & qu’ils  demandent  à Dieu  par  leur  inter- 
ceflion  la  grâce  de  bien  élever  leurs  enfans.  Gette  obligation 
eft  une  des  plus  importantes  de  leur  état:  c’eft  l’omiffion  de 
ce  devoir  qui  eft  la  fource  de  prefque  tous  les  défordres  dont 
le  monde  eft  inondé , & la  caufe  de  la  réprobation  de  la  plu- 
part des  peres  & des  meres. 

. 2°.  Jefus-Chrift  en  s’offrant  à Dieu  fon  Pere , nous  apprend 
t.cer.  9.n.  aulïï  à nous  offrir  à Dieu,  i Il  eft  efTentiel  à une  créature 
raifonnable  de  s’offrir  elle-même  & de  fe  facrifier  à celui  de 
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qui  elle  tient  tout,  & qui  ne  l’a  faite  que  pour  lui.  « Celui, 
» dit  S.  Auguftin , qui  vous  a fait  tout  entier,  exige  que  vous 
» foyez  à lui  tout  entier.  » i 0 . Nous  appartenons  encore  à Dieu 
à titre  de  rédemption.  Jefus-Chrift  nous  a délivrés  de  l’ef- 
clavage  du  péché  & du  démon  par  le  mérite  infini  de  fes 
fouffr ances  & de  fa  mort  : c’eft  le  prix  ineftimable  dont  il  nous  a 
achetés.  Nous  ne  fommes  plus  à nous-mêmes  : il  ne  nous  eft  plus 
permisde  vivre  à nous-mêmes"&  pour  nous-mêmes  j mais  nous 
devons  vivre  à Dieu  & pour  Dieu.  Vous  »’ êtes  plus  à vous-mê- 
mes, nous  dit  S.  Paul  en  la  perfonne  des  Corinthiens:  car  vous 
avez^ètè  achetés  et  un  gr^nd  prix.  Glorifiet^donc  & porte» ^ Dieu 
dans  votre  corps , le  Grec  ajoute,  & dans  votre efprit , puifqne 
l'un  & l autre  eft  à Dieu.  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  tous , dit 
encore  l’Apôtre , afin  que  ceux  qui  vivent , ne  vivent  plus  pour 
eux-mèmes , mais  pour  celui  qui  eft  mort  Çp  qui  eft  reftufeité  pour 
eux.  3 °.  Une  rroifieme  raifon  pour  laciuelle  nous  devons  nous 
offrir  à Dieu , c’eft  parce  que  nous  lui  avons  été  confacrés 

}»ar  le  Baptême  , & que  nous  nous  y fommes  engagés^  con- 
umer  notre  vie  pour  lui.  L’Eglife  nous  fait  fouvenir  aujour- 
d’hui de  cette  obligation  en  nous  mettant  entre  les  mains 
un  cierge  qui  fe  confume  à l’honneur  de  Dieu.  Ainfi  nous  nous 
devons  à Dieu  à titre  de  création , à titre  de  rédemption  & 
à titre  de  vocation.  4P.  Ce  devoir  eft  fondé  enfin  fur  l’obliga- 
tion d’aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre  ame, 
de  tout  notre  efprit , & de  toutes  nos  forces , & de  rapporter 
toutes  nos  aétions  à fa  gloire.  C’eft  cet  important  devoir 
qu’enfeigne  l’Apôtre  lorfqu’il  dit:  Soit  que  vous  mangiez^,  foit 
que  vous  buviesg,  & quelque  chofe  que  vous  faflîez^>  faites  tout 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Et  ailleurs  : Quoi  que  vous  faftiez^,  ou 
en  parlant , ou  en  agiftant , faites  tout  au  nom  du  Seigneur  Jefus- 
Chrift  , rendant  grâces  par  lui  à Dieu  le  Pere.  Voilà  la  néceffité 
de  ce  devoir  bien  établie  : quelle  en  eft  l’étendue/ 

Il  faut  que  notre  facrifice  foit  entier , parfait  & fans  la  moin- 
dre rélerves  c’eft  à-dire,  que  nous  confierions  à Dieu  notre 
corps  avec  tous  fes  membres , notre  ame  avec  toutes  fes  puif- 
fances  & toutes  fes  facultés , notre  efprit,  notre  cœur  & notre 
liberté.  Souftraire  quelque  chofe  à la  totalité  de  ce  facrifice. 


Tntum  tt 
exigit.qtiiv- 
tttm  H fecit. 


t.  Car.  C. 
If.  io. 


a. Car.  $.i{. 


S Bern.Qtiid - 
quiet  haies... 
lotusn  débit 
Deo  créants , 
rtdimenii  , 
vacants. 

tfCar.  io. 
3«- 

Colojf.  3.  17. 
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sam.  40.  c’eft  dérober  à Dieu  une  chofe  qui  lui  appartient.  « Il  faut  • 
* *>  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze , que  nous  ibyons  de  parfaites 

Kim.  1.  „ victimes , & que  notre  holocaufte  foit  entier.  » Je  vous 
conjure , me  s frères,  dit  S.  Paul,  par  la  mifèricorde  de  Dieu  de 
lui  offrir  jufqu’â  vos  corps  en  facrifice  comme  une  hofiie  vivante , 
faintc  & agréable  à fes  yeux , pour  lui  rendre  un  culte  fpirituel. 

On  fait  à Dieu  un  facrifice  de  fon  efprit , en  ne  penfant 
qu’à  lui , qu’à  ce  qui  porte  à lui,  & en  ne  penfant  à rien  que 
par  rapport  à lui.  On  lui  fait  un  facrifice  de  Ion  cœur,  quand 
tous  les  mouvemens  & toutes  les  afFeélions  du  cœur  vont  à 
lui  & ne  tendent  qu’à  lui  -,  quand  on  ne  délire  que  lui,  & 
qu’on  ne  veut  rien  que  par  rapport  a lui.  On  lui  facrifie  le 
corps , foit  par  la  continence  &:  la  mortification  , foit  aulïï  en 
faifant  fervir  tous  fes  membres  à la  juftice , à la  piété , à la 
charité  & aux  bonnes  œuvres  : on  lui  facrifie,  par  exemple, 
les  yeux  par  de  fainres  le&ures , & en  confidérant  la  beauté 
de  les  ouvrages  pour  s’élever  à lui  : on  lui  facrifie  les  oreilles 
en  écoutant  fa  parole,  les  merveilles  qu’il  a opérées,  & les 
vérités  faintes  que  les  Miniftres  de  Jefus-Chrifl:  annoncent: 
fkbr  (J>  on  lui  facrifie  la  bouche,  en  lui  offrant  par  Jefus-Chrifi  une 
hofiie  de  louange , comme  dit  S.  Paul , defi-kJlire , le  fruit  des 
lèvres  qui  rendent  gloire  à fon  nom  > en  publiant  fes  merveilles, 
& en  chantant  des  cantiques  & des  hymnes  en  fon  honneur  ; 
en  s’acculant  de  fes  fautes , en  confefïant  fes  miferes  -,  en 
inflruifant,  en  confolant  & en  exhortant  le  prochain  : on 
lui  facrifie  les  pieds  & les  mains,  en  les  faifant  fervir  aux  œu- 
• vres  de  charité  & d’humilité.  Il  n’y  a donc  aucune  de  nos 
aérions  ni  petites  ni  grandes , qui  ne  doive  être  animée  de 
cet  efprit  de  facrifice.  Cependant  trouve-t-on  beaucoup  de 
Chrétiens  qui  immolent  a Dieu  leur  efprit  avec  toutes  fes 
penfées , leurcœur  avec  tous  fes  défirs  & toutes  fes  afFeélions  j 
qui  falfent  de  leur  corps  un  facrifice  de  mortification,  d’humi- 
lité & de  charité/  En  trouve-t-on  beaucoup  qui  ayent  foin 
de  n’agir  que  pour  Dieu,  de  faire  tout  pour  fa  gloire,  & de 
lui  rapporter  toutes  leurs  aérions  ? N’ell-il  pas  évident  au  con- 
traire qu’un  très-grand  nombre  font  un  facrifice  de  ce  qu’ils 
ont,  au  démon  & au  monde,  en  immolant  leur  corps  & leur 

ame, 
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ame  , leurs  vies  , leurs  foins  , leurs  penfées  , leurs  affcélions, 
leurs  défirs  , leurs  paroles  8e  leurs  aétions  à leurs  cupidités, 
à l’ambition,  au  luxe,  à la  vanité  , à l’impureté  , à l'avarice, 
à Iacuriofité,â  la  bonne  chere  8c  à l’intempérance  ? Ceux- 
là  pallent  prclquc  pour  innocens,  à qui  facrifient  tout  au  plaifir, 
à l’inutilité  , à la  négligence  , au  relâchement  8c  à la  tié- 
deur. 

3 ‘'.Marie  qui  avoit  conçu  le  Fils  de  Dieu  par  l’opération 
du  Saint-Efprit,  8c  qui  l’avoit  mis  au  monde  d’une  maniéré 
toute  pure  8t  toute  miraculeufê,  n’éroit  point  fujetrc  à la  loi 
de  la  purification  des  femmes  après  leurs  couches.  Cette  loi 
ne  l’obligeoit  qu’aux  yeux  de  ceux  à qui  les  miftères  étoient 
encore  cachés  : elle  voulut  bien  néanmoins  s’y  foumettre  par 
humilité  6c  pour  le  bon  exemple.  En  fe  foumetrant  à une  loi 
qui  n’éroit  pas  faite  pour  elle  , elle  apprend  aux  Chrétiens  de 
tout  état  tic  de  toute  condition  à obéir  à toute  la  loi  de  Dieu 
8c  aux  moindres  ordonnances  de  fon  Egli/e  ,&c  à les  remplir 
avec  toute  l’exaclitude  de  la  lettre  8t  toute  la  perfection  de  I’ef- 
prit.  Mais  cette  humble  obéiffance  de  Marie  trouve  t elle 
aujourd’hui  parmi  les  Chrétiens  beaucoup  d’imitateurs  ? Com- 
bien n’y  en  a t-il  pas  au  contraire  qui  fe  font  un  jeu  d’em- 
ployer le  fainr  jour  du  Dimanche  à leurs  affaires , à des  par- 
ties de  promenades , à des  divertiffemens  profanes , 8c  qui 
fous  les  prétextes  les  plus  légers,  fe  difpenfent  d’affifter  à la 
Mcfle  de  ParoilTe  8c  d’entendre  les  inftruftions  dont  elle  eft 
accompagnée  ? 

L’obéiflance  à la  loi  de  Dieu  n’efl  pas  le  feul  exemple  que 
Marie  nous  donne  dans  la  cérémonie  de  fa  Purification: 
Marie  la  plus  fainte  des  meres  8c  la  plus  pure  des  Vierges 
s’abftenant  pendant  quarante  jours  de  toucher  les  chofes  fain- 
tes , 8c  d’entrer  dans  le  temple  , apprend  encore  à ceux  qui 
ont  eu  le  malheur  de  fouiller  leur  ame  par  le  péché  mortel, 
à s’abftenirde  la  participation  à la  fainte  Euchariflie  pendant 
un  tems  raifonnable  8c  fuffifant  pour  fe  purifier  par  les  exer- 
cices de  la  pénitence  , afin  de  fe  rendre  dignes  d’y  participer 
enfuite  avec  les  difpofitions  néceflaires. 

Elle  apprend  à tous  les  Chrétiens , 8c  même  aux  plus  juftes , 
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à fe  purifier  fans  ccffe  de  leurs  fautes  paflècs,  & de  celles  qu’ils 
contrarient  tous  les  jours  par  la  fragilité  de  leur,  nature.  Ren- 
trons en  nous-mêmes  , & nous  verrons  combien  nous  fom- 
mes  impurs  ; combien  de  défauts  & de  cupidités  fccrettes  fe 
gliflent  même  dans  nos  meilleures  aélions , & en  corrom- 
pent fouvent  le  premier  principe.  Qui  de  nous  n’a  pas  à fe 
reprocher  une  infinité  de  fautes  d’amour-propre,  de  vanité 
fecrette,  de  préemption  , de  vaine  complailancc,  d’efpric 
d’intérêt,  de  refpect  humain?  Nous  ne  pouvons  donc  pas 
nous  dillimuler  à nous  mêmes  que  nous  fommes  impurs. 

Mais  comment  devons  nous  nous  purifier  de  nos  fouillures? 
C’tft  i°.  en  offrant  à Dieu  pour  l’expiation  de  nos  péchés 
le  facrifcc  de  Jcfus-Chrift,  iur-tout  lorfque  nous  affilions  à 
la  faînte  Melle.  Il  n’y  a point  de  péché  que  le  fang  de  ce  divin 
Agneau  ne  puilfc  effacer  : &c  ce  n’eft  auffi  que  lur  fon  inno- 
cence & fa  jufticc , que  nous  devons  fonder  la  nôtre.  C’ell 
i en  offrant  le  lacrificeque  la  loi  du  Seigneur  preferît  aux 
pécheurs,  c’cft  à dire,  le  facrifice  de  la  componélion  Sc  de 
Tf.  jo.  if.  la  pénitence.  Le  facrifice  que  Dieu  demande  d'un  pécheur , dit 
le  Roi  Prophète  , c'ejl  l'afp,  ut  ion  de  fon  a me  ; le  facrifice  qu'il 
ne  rejette  jamais , c'cfl  celui  d'un  cœur  humilié  (fibrifé  de  douleur. 
3°.  Si  nous  ne  pouvons  pas  offrir  le  facrifice  des  riches, 
offrons  comme  Marie  le  facrifice  des  pauvres  : c’efl-à-dire , 
fi  nous  n’avons  pas  le  courage  d’offrir  à Dieu  des  aétions  héroï- 
ques de  zélé,  decharité , de  jufticei  offrons  des  aélions  d’hu- 
milité , de  douceur , de  patience,  de  fupporr,  de  filence,  de 
modeftie.  Si  nous  ne  vendons  pas  tout  notre  bien  pour  le 
diftribuer  aux  pauvres  ; retranchons  au  moins  tout  luperflu 
dans  la  table  , les  ameublemens , les  habits  5 réduifons-nous  . 
au  fimple  néceffaîre  ; travaillons  même  pour  avoir  de  quoi 
donner  plus  abondamment  à ceux  qui  fonc  dans  le  befoin.  Si 
nous  n’avons  pas  allez  de  fente  ou  allez  de  vertu  pour  prati- 
quer de  longues  veilles,  des  jeunes  rigoureux,  de  grandes 
auftérités  $ failons  une  pénitence  proportionnée  d nos  for- 
ces; obfervons  exaélement  les  régies  de  la  tempérance  & de 
la  fbbriété  ; privons  nous  des  piailles  non  nécelïàircs  5 &par 
ces  moyens  nous  nous  purifierons  de  nos  impuretés.  Deriun- 
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dons  à Dieu  par  l’intercefiion  de  la  Sainte  Vierge  la  grâce 
de  nous  acquitter  de  cet  important  devoir. 

PRIERE. 

N O u s vous  rendons  grâces,  ô mon  Dreu,  des  vérités 
(ainres  dont  vous  venez  de  nous  inftruiré  : gravez- les  , 
s’il  vous  plaît,  dans  nos  efprirs  8c dans  nos  cœurs  par  l’onélion 
intérieure  de  votre  efprit.  Faites  nous  la  grâce  de  nous  fou- 
venir  toujours  qu’étant  vos  créatures  nous  fommes  tout  à 
vous  ; qu’ayant  été  rachetés  par  le  facrifice  de  votre  Fils, 
nous  vous  appartenons  d’une  maniéré  plus  fpéciale,  & qu’ainfi 
nous  devons  nous  confidérer  comme  des  victimes  qui  doi- 
vent s’immoler  à vous.  Nous  nous  préfentons  donc  à vous 
en  ce  faint  jour  comme  des  hofties  qui  veulent  être  facrifiées 
à votre  honneur:  purifiez-nous , fanftifiez-nous  de  plus  en 
plus ÿ faites  mourir  en  nous  tout  ce  qui  vous  déplaît , 8c  qui 
pourroic  rendre  notre  oblation  indigne  de  vous  : répandez 
dans  notre  cœur  le  feu  de  votre  amour  , pour  brûler  & con- 
lumer  notre  hoftie.  Nous  vous  demandons.  Seigneur,  l’in- 
tégrité 8c  la  plénitude  dans  notre  facrifice;  afin  que  nous 
nous  immolions  à vous  tout  entier,  8c  que  nous  vous  confa- 
crions  toutes  nos  actions  : faites  que  nous  commencions 
notre  facrifice  dès  ce  moment,  fans  aucun  délai , s’il  n’eft  pas 
encore  commencé , 8c  que  nous  ne  le  Unifiions  qu’à  notre 
more  : rendez-nous  fidèles  à vivre  félon  cet  efprit  de  facri- 
fice , en  faifant  fervir  ce  que  nous  avons  8c  ce  que  nous  fom- 
mes à votre  honneur,  en  n’agillant  que  pour  votre  gloire, 
6c  en  faifant  tout  par  votre  Efprit  8c  pour  l’amour  de  vous. 
Donnez-nous  quelque  parc  à la  piété  8c  aux  défirs  enflam- 
més de  cet  heureux  vieillard  qui  reçoit  aujourd’hui  le  Sau- 
veur entre  fes  bras,  8c  mettez-nous  dans  la  difpofition  de 
ces  âmes  parfaites  qui  fouffirent  la  vie  avec  patience,  8c  qui 
reçoivent  la  mort  avec  joie.  Nous  vous  demandons  toutes 
ces  grâces  , ô mon  Dieu , par  l’intercefiion  de  la  bienheu- 
reufe  Marie  , Ec  par  les  mérites  infinis  de  la  viétime  adorable 
dont  cette  Vierge  faince  vous  a fait  aujourd’hui  une  oblation 
publique  8c  folemnelle.  Amen. 
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Le  2;.  Mars. 

ANNONCIATION  DE  LA  Ste  VIERGE, 

ET  INCARNATION  DE  NOTRE  SEIGNEUR  J.  C 

LeÜure  du  Prophète  Ifaïe , Ch.  7.  v.  io-ry. 

LE  Seigneur  continuant  de  parler  à Achaz , lut 
dit  : Demandez  au  Seigneur  votre  Dieu , qu’il 
vous  fafle  voir  un  prodige  ou  du  fond  de  la  terre  , 
ou  du  plus  haut  du  ciel.  Achaz  répondit  : Je  ne 
demanderai  point  de  prodige , Si  je  ne  tenterai  point 
le  Seigneur.  Alors  Ifaïe  dit  : Ecoutez  donc  , maifon 
de  David  : ne  vous  fuffit-il  pas  de  lafl'er  la  patience 
des  hommes  , fans  lafl'er  encore  celle  de  mon  Dieu? 
Oefl:  pourquoi  le  Seigneur  vous  donnera  lui-même  un 
ligne.  Une  Vierge  concevra  Si  elle  enfantera  un  fils 
qui  fera  appelle  Emmanuel.  Il  mangera  le  beurre  & le 
miel , jufqu  a ce  qu’il  fçachc  rejetter  le  mal  Si  choifir  le 
bien. 

Evangile  félon  S Luc  , Ch.  1.  v.  x6~  38. 

L’A  N G E Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu  en  une 
ville  de  Galilée  appellée  Nazareth,  aune  Vierge 
qu’un  homme  de  la  maifon  de  David  nommé  Jofeph 
avoit  épouféc  , Si  cette  Vierge  s’appelloit  Marie. 
L’Ange  étant  entré  où  elle  étoit , lui  dit  : Je  vous 
falue  , ô pleine  de  grâce}  le  Seigneur  cft  avec  vous: 
vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  Mais  elle  l'ayant 
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entendu  fut  troublée  de  fes  paroles , & elle  penfoic 
en  elle  - mime  quelle  pouvoic  être  cette  falutation. 

L’Ange  lui  dit  : Ne  craignez  point  , Marie  ; car 
vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu.  Vous  concevrez 
dans  votre  fein,  & vous  enfanterez  un  fils  à qui  vous 
donnerez  le  nom  de  Jefus.  Il  fera  grand,  &:  fera  ap- 
pellé  le  Fils  du  Très -haut.  Le  Seigneur  Dieu  lui 
donnera  le  trône  de  David  fon  pere  } il  régnera  éter- 
nellement fur  la  maifon  de  Jacob  , & fon  régne 
n’aura  point  de  fin.  Alors  Marie  dit  à l’Ange:  Com- 
ment cela  fe  fera-t-il  ? car  je  ne  connois  point  d’hom- 
me. L’Ange  lui  répondit  : Le  Saint-Ffprit  furvien- 
dra  en  vous,  & la  vertu  du  Très-haut  vous  couvrira 
de  fon  ombre  : c’cft  pourquoi  le  fruit  faint  qui  naîtra 
de  vous,  fera  appelle  le  Fils  de  Dieu.  Voici  qu’Eli- 
fabeth  votre  coufine  a conçu  un  fils  en  fa  vieillefie; 

& c’eft  ici  le  fixieme  mois  de  celle  qui  étoit  appcl- 
lée  ftérile  } parce  qu’il  n’y  a rien  d'impofliblc  à Dieu. 

Alors  Marie  lui  dit  : Voici  la  fervante  du  Seigneur} 
qu’il  me  foit  fait  félon  votre  parole.  Et  l’Ange  fe  fépara 
d’elle. 

Instruction. 

L’HEUREUX  moment  deftiné  de  toute  éternité  pour 
la  réconciliation  des  hommes  étant  arrivé  , l’Ange 
Gabriel  qui  avoit  prédit  au  Prophète  Daniel  l’avénement 
6c  la  mort  du  Meflîe  il  y avoit  plus  de  400  ans  , & qui  depuis 
fix  mois  avoit  été  envoyé  au  Prêtre  Zacharie  pour  lui  an- 
noncer la  naiflance  du  Précurfeur  de  Jefus. Chrift,  fut  envoyé 
à une  Vierge  appcllée  Marie , de  la  tribu  de  Juda , & du 
fàng  royal , puisqu'elle  étoit  de  la  famille  de  David. 

lfaïe  avoir  prédit  que  le  Meflîe  naîtroit  d’une  Vierge  } & çi*.  7.14» 
Dieu  choifit  une  Vierge  qui  étoit  mariée  , afin  , dit  faint 

X x x fi] 
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Ambroife,  qu’on  n’eût  pas  lieu  de  l’accufer  d’avoir  conçu 
par  un  crime.  Marie  demeuroic  dans  la  petite  ville  de  Naza- 
. i*  reth  en  Galilce:  ce  fur  là  que  l’Ange  lui  apparut,  dan*  le 
rems  , dit  S.  Bernard , qu’invifible  au  relie  des  créatures 
elle  s’immoloic  à Ion  Dieu  dans  la  t'erveur  de  la  plus  fublime 
contemplarion.  Cet  envoyé  du  Seigneur,  plein  de  refprcl 
& de  vénération  pour  celle  à qui  il  étoit  adreflë  la  falua  par 
ces  paroles:  je  vous  falue , b pleine  de  gr.ice  5 le  Seigneur 
cfi  avec  vous\  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  Certe 
ialutation  conrenoit  l’éloge  le  plus  magnifique  qu’on  puifle 
faire  d’aucune  créature. 

La  vue  d’un  Ange  fous  la  figure  d’un  homme  caufa  d’abord 
quelque  trouble  à la  plus  pure  des  Vierges , & elle  penfoirea 
elL-même  quelle  pouvoir  être  cette  falutarîon:  mais  l’Argela 
ralTura  en  lui  dilant  : N e craigncz^voint , Marie  ; vous  avezjrouvè 
grâce  devant  le  Seigneur:  vous  concevrez  dans  votre  fein  , (fi  vous 
enfanterez^  un  fils  , à qui  vous  donnerez,  le  nom  de  je  fus.  Il  fera 
grand , (fi  il  fera  appelle  le  Fils  du  Très-haut  : le  Seigneur  lui  don- 
nera le  trône  de  David  fon  perc  ; ilrégnera  éternellement  fur  la  mai- 
fon  de  Jacob , (fi  fon  règne  n'aura  point  de  fin.  Comme  vrai  Fils  de 
Dieu  , il  dominera  fur  tous  les  peuples  de  l’Univers  ; mais 
fa  couronne  ne  fera  point  de  même  nature  que  celle  des  Rois 
de  la  terre  : ce  fera  dans  l'Eglile  du  Dieu  vivant,  dans  la  mifté- 
rieufe  maifon  de  Jacob  , qu’il  régnera  fans  fucceflcur:  l’Em- 
pire de  ce  grand  Roi  n’aura  point  d’autres  bornes  pour  fon 
étendue  que  l'Univers  s point  d’autre  terme  pour  fa  durée  que 
l’éternité  même. 

Marie  ayant  entendu  les  paroles  de  l’Ange,  lui  dit:  Com- 
ment ce  que  vous  m' annonce gfe  fera-t-il  ? car  je  ne  convois  point 
déhomme.  Elle  découvre  par  là  qu’elle  avoit  réfolu  de  demeu- 
rer vierge.  L’Ange  répondit:  Le  Saint-Efprit  furviendra  en 
vous  ; (fi  la  vertu  du  Très-haut  veut  couvrira  de  fon  ombre: 
c’efl  pourquoi  le  Saint  qui  naîtra  de  vous  fera  appelle  le  Fils  de 
Dieu.  Pour  confirmer  cette  promefle  par  un  exemple  éclatant, 
l’Ange  ajouta  : Voilà  que  votre  confine  Elifabeth  a elle-même 
conçu  un  fils  dans  fa  vicilleffe  ; (fi  c'efi  ici  le  fixiemc  mois  de  celle 
qui  étoit  appeliez  Jlèrile , parce  que  rien  n'efl  impofiiblc  à Dieu. 
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Pendant  que  l’Ange  parloir,  Marie  éclairée  d’une  lumière 
furnaturelle,  fie  toujours  prête  à obéir  à la  volonté  de  Dieu, 
s’anéantit  devant  cet  Etre  fuprême  , & dit  : V oui  la  fervantc 
du  Seigneur  : que  ce  que  vous  venez^de  m'annoncer , s' accompliffe. 
L’Ange  qui  n’attendoit  que  ce  confenrement,  difparut  aufli- 
tôt,&  le  Saint-Efprit  forma  en  elle  un  corps  au  Fils  unique 
de  Dieu  , qui  fe  fit  Homme  fansccfl'er  d’être  Dieu. 

C’cft  donc  dans  cet  heureux  jour  que  s’eft  opéré  le  grand  > 
l’ineffable  , l’incompréhenfible  miftere  de  l’Incarnation  du 
Fils  de  Dieu  -,  que  le  y crie  qui  étoit  en  Dieu  au  commencement  fie 
qui  étoit  Dieu  , par  qui  toutes  chofcs  ont  été  faites , que  ce  Verbe 
s'cjl  fait  chair  & a habite  parmi  nous , prenant  un  corps  Sc  une 
ame  femblables  aux  nôtres , fie  fe  les  unifiant  de  telle  forte 
qu’ils  ne  font  qu’une  même  perfonne  avec  lui , fie  que  tant 
que  Dieu  fera  Dieu,  c’eft. à-dire , dans  toute  l’éternité  T il 
fera  vrai  aufli  de  dire  que  Dieu  eft  homme  8c  d’une  même 
nature  que  tous  les  autres  hommes.  Dans  quels  fentimens 
devons-nous  entrer  pour  célébrer  dignement  la  Fête  de  ce 
grand  miftère  ? Nous  les  réduirons  à quatre  principaux  v 
qui  font  l’adoration,  la  reconnoiflance  , l’amour  fie  la  con- 
fiance. 

Je  dis  premièrement  que  nous  devons  célébrer  cette  Fête 
avec  les  lentimens  de  l’adoration  la  plus  profonde.  Celui  qui 
s'anéantit  lui-même  aujourd'hui  en  prenant  la  forme  & la  nature 
de  fervitcur , & en  fe  rendant  fcmblable  aux  hommes , eft  le 
même  qui  ayant  la  forme  & la  nature  de  Dieu , n’a  point  crû 
que  ce  fût  pour  lui-mème  une  ufurpation  d'être  égal  à Dieu. 
« Celui  qui  eft  defeendu  des  deux  pour  nous  hommes  mifé- 
» râbles  6c  pour  notre  falut,  qui  a pris  notre  chair  de  la 
» Vierge  Marie  par  l’opération  du  Saint-E/prit , fita  été  fait: 
» homme  , eft  le  Fils  unique  de  Dieu , né  du  Pere  avant  tous 
,,  les  fiécles  : Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu 
« du  vrai  Dieu  } qui  n’a  pas  été  fait,  mais  engendré  > qui  n’a 
>j  qu’une  même  fubftance  avec  le  Pere,  8c  par  qui  toutes  eho- 
» fes  ont  été  faites.  » Ce  Fils  que  Marie  conçoit  dans  fon  chafie 
fein , eft  le  même  dont  l’Ange  Gabriel  vient  de  dire  qu’il 
fera  grand  êc  qu’il  fera  appelle  Le  Fils  du  Très-haut.  Rendons. 


Joan.  i.  1. 


Phil.  1.  j,  g. 


Symiolt  d: 
M«V. 


Lnr.  t. 
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lui  donc  fouvent,  & lui-  tout  en  ce  faint  jour,  nos  plus  humbles 
hommages  en  recom-oillànc  le  fouverain  domaine  qu’il  a 
fur  nous , 6c  en  nous  y (oumettant  de  route  la  plénitude  de 
notre  cœur.  Adorons  le  comme  norre  Seigneur  6c  notre  Dieu, 
comme  Fils  de  Dieu  6c  Fils  de  l’homme  •>  adorons  le  dans  tous 
les  états  où  fon  amour  le  met  pour  notre  falut:  c'eft  à quoi 
pf.v-t.  (. 7 . le  Prophète  Roi  nous  invite,  en  difant  : Venes^y  adorons-le , 
humilions-nous  profondément  devant  le  Seigneur  qui  nous  a crées  : 
car  il  eft  notre  Dieu , & nous  finîmes  fon  peuple  & les  brebis  de 
fin  troupeau.  Souvenons-nous  de  rendre  tous  les  jours  à Jefus- 
Chrift  cet  important  devoir  quand  nous  récitons  la  prière 
qu’on  nomme  Vstngelus  : ne  la  récitons  jamais  qu’en  efpric 
d 'adoration  pour  ce  miftère,  auquel  l'Eglife  ne  penfè  jamais 
fans  marquer  par  la  génuflexion  l’abbaiflement  du  cœur  ou 
chacun  doit  entrer. 

* Cette  Fête  en  (econd  lieu  doit  être  une  fere  route  d’adion 
de  grâces  : devoir  qui  après  l’adoration  tient  le  premier  rang 
entre  les  devoirs  de  la  Religion.  Nous  étions  défefperémenc 
malades  •,  Jefus-Cbrift  eft  venu  pour  nous  guérir.  « Un  grand 
»>  Médecin  eft  delccndu  du  ciel,  dit  S.  Auguftin$  parce  que 
toute  la  terre  n’étoit  qu’un  grand  hôpital  rempli  de  mala- 
» des.  » Nos  péchés  nous  avoient  rendus  dignes  des  fupplices 
éternels  de  l’enfer  ; Jefus-Chrift  eft  venu  les  laver  dans  fon 
Maith.  i.n.  fang,  8c  nous  mériter  le  royaume  des  deux.  Vous  /’ appellerez 
Luc.  19.  io.  Jefus , dit  l’Ange  àS.  Jofeph  en  lui  faifant  connoîrre  l’accom- 
plillementdece  miftère  , parce  que  ce  fera  lui  qui  fauvera  fon 
peuple  en  Je  délivrant  de  fes  péchés.  Le  Fils  de  l'homme , dit  ce 
divin  Sauveur  , efl  venu  chercher  & ftuver  ce  qui  était  perdu. 
Dieu  par  ce  miftère  donne  un  Sauveur  à des  pécheurs,  un 
Libérateur  a des  efclaves  du  démon  , un  Pafteur  à des  brebis 
égarées,  un  Prêtre  6c  une  vidime  à des  excommuniés  6c  des 
ennerrtis  de  Dieu , la  force  à la  foiblclîe  même , la  lumière  à 
des  aveugles  , un  maître  6c  un  modèle  a l’ignorance  , en 
un  mot  le  falut  6c  la  vie  à des  morts.  Recevons  donc  avec 
toute  la  reconnoiflànce  dont  notre  cœur  eft  capable  ce  don 
incomprchcnfible  de  fa  libéralité  qui  comprend  tous  les  au- 
tres dons.  Admirons  en  ce  faint  jour,  louons,  publions  les 
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miféricordes  du  Seigneur  : difons  avec  le  Prophète  que  le  Pj-  ,,7>  , 
Seigneur  ejl  bon , que  fa  mifcricordc  cjl  étemelle  \ & avec  l’E- 
glile:  «■  Nous  vous  louons,  nous  vous  bénirions,  nous  vous  Cantine 
«adorons , nous  vous  glorifions  , nous  vous  rendons  grâces  , 

» ô Seigneur  notre  Dieu,  Roi  du  ciel , Pere  tout  puilfant,  » 
de  ce  que  vous  daignez  faire  éclater  votre  gloire  & votre  mifé- 
ricorde  d’une  maniéré  fi  magnifique  & fi  admirable  : nous 
délirons  que  tout  ce  qui  cil  capable  de  vous  louer , vous  chan- 
te éternellement  ce  cantique  de  votre  Apôtre:  Grâces  à Dieu  1 .Cor. 9-  ts. 
pour  le  don  ineffable  qu’il  nous  a fait. 

Un  miftère  que  S.  Paul  appelle  le  grand  miftère  £ amour  par  t.Tim.  j.w. 
excellence  ne  fe.peut  bien  célébrer  que  par  l’amour:  c’eft 
aulfi  le  troifieme  fentiment  dans  lequel  nous  devons  entrer 
pour  reconnoître  l'amour  que  Dieu  nous  a témoigné  en  nous 
donnant  fon  Fils  par  l’Incarnation.  Dieu  , dit  encore  ce  S.  Rom^ , 
Apôtre  , n’a  point  épargné  fon  propre  Fils  j mais  il  fa  donné 
pour  nous  tous.  Dieu , dit  Jefus-Chrift  lui -même,  a telle-  j. 
ment  aimé  le  monde , qu'il  lui  a donné  fon  Fils  unique.  Et  le 
faint  Prophète  Zacharie  dans  fon  admirable  Cantique  s’ex- 
prime en  ces  termes  : Par  les  entrailles  de  la  miféricorde  lue.  t.  78. 
de  notre  Dieu  , ce  folcil  levant  efl  venu  nous  vifiter  , pour  if- 
éclairer  ceux  qui  font  affis  dans  les  ténèbres  & dans  l'ombre 
de  la  mort , (fr  pour  conduire  nos  pas  dans  le  chemin  de  la  paix. 

Il  eft  donc  vrai  que  Dieu  nous  a tant  aimé  qu’il  nous  a donné 
» pour  nous  fauver , non  un  homme  puiflant,  un  homme  faint 
ôcjufte,  non  un  Ange  ou  un  Archange  du  premier  ordre, 
mais  fon  Fils,  fon  propre  Fils,  fon  Fils  bien-aimé  qui  lui  eft 
parfaitement  égal  en  toutes  chofes.  Mais  ce  qui  confond  la 
raifon  , & ce  qui  pafie  davantage  toute  intelligence  créée , 
c’eft  de  voir  que  c’eft  aux  pécheurs  mêmes  & à fes  propres 
ennemis,  que  Dieu  donne  fon  Fils  unique.  Aimons  donc  Dieu , jCM.  4® 
dit  l’Apôtre  Saint  Jean  , puifqu'il  nous  a ainfi  aimés  le 
premier.  En  effet  feroit  il  polfible  que  nous  demeurafiions 
froids  & infenfiblcs  pour  un  Dieu  qui  nous  a tant  aimés  ? Ce 
n’eft  pas  trop  de  lui  donner  notre  coeur  tout  entier:  n’ai- 
mons donc  que  lui , ou  n’aimons  rien  que  pour  lui  : confacron* 
tout  ce  que  nous  avons  & tout  ce  que  nous  fournies  à fon  fer- 
Rituel  de  Soifjons.  Tom.  III.  Y y y 
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vice , à l’accomplillcmenc  de  Tes  volontés  8c  pour  les  intérêts 
de  fa  gloire. 

Enfin  nous  devons  célébrer  cette  Fête  avec  de  grands  Fen- 
timens  de  confiance.  En  efFet  que  n’avons-nous  pas  lieu  d’atren- 
3.  j».  jrc  j)jeu  aprfcs  qU’ii  nous  a donné  fon  Fils  ? Si  Dieu  , die 
S.  Paul , n'a  pus  épargné  fon  propre  Fils , & s’il  l’a  livré  pour 
nous  tous  , que  ne  nous  donnera  - 1- il  point  après  nous  l’avoir 
donné  ! Demandons  tout  à Dieu  par  Jefus-Chrift  , 8c  atten- 
dons tout  de  lui  avec  une  confiance  inébranlable  $ fie  tout  nous 
Fera  accordé  en  confidération  de  fes  mérites  infinis  : la  ré- 
miffion  de  nos  péchés  , quelque  nombreux  & quelque  énor- 
mes qu’ils  puilTent  être  ; la  viéloire  des  plus  terribles  tenta- 
tions ; les  fecours  les  plus  puiflans  8c  les  grâces  les  plus  effi- 
caces pour  éviter  le  mal  & pour  faire  le  bien  , pour  accom- 
plir tous  nos  devoirs  6c  pratiquer  toutes  les  vertus.  Qnelque 
/«».  h.  i j.  chofe  que  nous  demandions  au  Pere  au  nom  du  Fils,  il  le 
Sont.  te.  i4.  Fera:  demandons  , 6c  nous  recevrons;  afin  que  notre  joie 
Foit  pleine  8c  parfaite.  Il  eft  vrai  que  nous  fommes  tres-indi- 
gnes  de  ces  grâces  : mais  il  eft  digne  de  l’éternelle  miFéri- 
corde  de  Dieu  & de  Fon  amour  infini  pour  ce  cher  Fils,  de 
tout  accorder  à ceux  qui  lui  demandent  en  Fon  nom  6c  par 
Fa  médiation  la  grâce  de  vivre  Faintement  ici  bas  6c  celle  de 
le  pollëder  éternellement  dans  le  ciel. 

Remarquons  encore  que  ce  que  Dieu  demande  principale- 
ment de  nous  dans  cette  Folemnité,  c'eft  que  ce  miftères’accom-  • 
plifle  Fpiricuellement  en  nous,  6c  que  nous  travaillions  à y for- 
mer J.  C.  c’eft  le  fruit  de  ce  miftère , 6c  c’eft  la  grâce  que  nous 
devons  particulièrement  demander  à Dieu  dans  ce  Faint  jour. 
JeFus-Chrift  eft  conçu  6c  formé  dans  nos  âmes  lorfqu’il  crée 
en  nous  un  cœur  nouveau , un  efprit  nouveau  j lorfque  les 
# inclinations  terreftres  5c  charnelles  que  nous  avons  héritées 

du  premier  homme  y étant  détruites  pour  faire  place  à des 
tph  i îc  incl|nat*ons  Faîntes , juftes  6c  toutes  Fpirituelles , nous  devenons 
en  Jefus  Chrift  un  nouvel  être,  une  nouvelle  créature.  Nous 
fommes , dit  l’Apôtre  S.  Paul , l'ouvrage  de  Dieu , ayant  été 
créés  en  Jcfus-Chrijt  dans  Us  bonnes  œuvres  que  Dieu  a préparées , 
ipn.  4.  z 4*  ajjn  qUg  notts  y marchions.  Vous  uvez^  appris  , dit  encore  ce  S. 


Digitized  by  Google 


ANNONCIATION  DE  LA  SAINTE  VIERGE.  î39 
Apôtre  , à vous  revêtir  de  F homme  nouveau  , qui  cfi  créé  filon 
Dieu  dans  une  jufiiee  & une  faintetè  véritable.  L’effet  de  la 
grâce  de  Jefus  Chrift  eft  de  nous  faire  devenir  des  hommes 
nouveaux  , des  hommes  fpirituels  & céleftes.  Comme  nous  T.  corimh. 
avons  porté  F image  de  l'homme  terreflre  , dit  le  meme  Apôtre  , '5- 
portons  F image  de  l’homme  célefie.  Jefus-Chrift  eft  donc  conçu 
& formé  en  nous , lorlqu’il  y imprime  fes  fentimens , les 
inclinations , fes  difpofirions -,  de  forte  que  nous  penfions  & 
que  nous  jugions  de  tout  comme  il  en  a penfé  & jugéj  que 
nous  aimions  ce  qu’il  a aimé  ; que  nous  méprifions  les  ri- 
cheffcs,  les  honneurs , les  plaifirs,  comme  il  les  a méprifés  ; 
que  nous  fuyions  la  molefle  , l’intempérance,  comme  il  les 
a fuies  ; que  nous  ne  craignions , ni  la  mortification , ni  les 
fouffrances , ni  la  mort  même , comme  il  ne  les  a point  appré- 
hendées. Soyez, ^ nous  dit  S.  Paul,  dans  les  mêmes  fentimens  & p;,;/.-.  5.7.1. 
dans  les  mêmes  difpofit ions  où  a été  Jefus-Chrijï , qui  s'efi  anéanti 

lui-même £5-  qui  s'efi  rabbaiffé  en  fe  rendant  obéijfant  jufqu'k 

la  mort  & Ma  mort  de  la  croix.  Enfin  Jefus-Chrift  eft  conçu  & 
formé  en  nous,  lorfque  par  une  fidèle  imitation  nous  expri- 
mons dans  toute  notre  conduite  les  différentes  vertus  dont  il 
nous  a donné  l’exemple. 

Cette  formation  de  Jefus-Chrift  dans  nos  cœurs  a dîffé- 
rens  degrés.  L’homme  nouveau  dont  S.  Paul  veut  que  nous  Ep*.  j.  u. 
nous  revêtions , l’homme  intérieur  dans  lequel  il  demande 
à Dieu  que  nous  nous  fortifiions , a fes  premières  conceptions , 
fes  accroiffemens  & fa  perfedion  : ce  ne  fera  que  dans  le 
ciel  qu’il  aura  fon  intégrité  parfaite  -,  mais  tant  que  nous  fbm-  n ,,  4 tJ 
mes  fur  la  terre , nous  devons  travailler  à le  faire  croître  en 
nous  jufqu’i  ce  que  nous  arrivions  à la  plénitude  de  1 ’ige  de 
l’homme  parfait. 

Comme  la  Sainte  Vierge  a conçu  Jefus  - Chrift  dans  fon 
chafte  fein  par  la  vue  de  fa  baffefle,  humilitate  concepit , die 
S.  Bernard  , & par  une  foi  vive  félon  ces  paroles  de  fâîntc 
Elizabeth  à Marie:  Vous  êtes  heureufe  d'avoir  crû  ; parce  que  Luc- 
ce  qui  vous  a été  dit  de  la  part  du  Seigneur  , fera  accompli  ; nous 
ne  pouvons  auffi  le  concevoir  dans  notre  cœur  que  par  un 
profond  abaiffement  d’efprit  & de  cœur  , que  par  un  vif 
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fentiment  de  notre  indignité  & de  notre  foiblefle  , qui  nous 
porte  à recourir  à Dieu  avec  une  humble  confiance,  & à nous 
fier  pleinement  à fa  bonté  toute-puillante  & à la  fidélité  de 
} fes  promefles.  Dieu  qui  rèffte  aux  fuperbcs , donne  fa  g race  aux 
humbles  -,  il  fe  plaît  à jetter  fes  regards  de  miféricorde  fur  les 
âmes  pénétrées  de  leur  extrême  mifére  &c  anéanties  devant 
lui.  Celui  donc  qui  voit  autre  chofe  en  foi  qu’un  profond 
néant,  qu’un  abyfme  de  mifcrcs  , qu’un  bcfoin  univerfel  ; 
qui  n’cft  pas  petit  à fes  yeux  , qui  préfume  de  foi-même  & 
de  fes  propres  forces;  celui-là  n’eftpas  difpofé  comme  il  faut 
pour  concevoir  Jefus-Chrift  dans  Ion  cœur.  Dépofonsdonc 
tout  orgueil,  toute  confiance  en  nous-mêmes  > & foumettons- 
nous  à ta  juftice  qui  vient  de  Dieu  par  la  foi , n’attendant  que 
de  Dieu  par  la  foi  cette  juftice  qu’il  nous  donne  en  Jefus- 
Chrift  & par  Jefus-Chrift. 

Priere. 

APre’s  quatre  mille  ans  de  défirs,  de  prières,  de  gé- 
mifl'emens  & d’attente  , vous  accompliflèz  enfin  vos 

f>rome(Iès , ô mon  Dieu  : vous  envoyez  votre  Fils  unique  fur 
a terre  , ce  Fils  que  vous  engendrez  éternellement  dans 
votre  fein  , ce  Fils  égal  à vous  en  toutes  chofes  : &c  ce  Fils 
adorable  s’anéantit  lui  même  , en  prenant  un  corps  & une 
ame  femblables  aux  nôtres  ,&  fe  les  unifiant  de  telle  maniéré, 
qu’ils  ne  font  qu’une  même  perfonne  avec  lui.  Mais  ce  qui 
fait  connoître  l’excès  de  votre  miféricorde  toute  divine,  c’eft 
que  c’èft  aux  pécheurs  mêmes  & à vos  propres  ennemis  que 
vous  donnez  ce  cher  Fils:  en  le  leur  donnant  vous  leur  don- 
nez un  Sauveur  & un  Libérateur , &c  vous  vous  donnez  à vousr 
meme  un  Adorareur,un  Prêtre  , une  Viélimc,  quiérant  Dieu 
comme  vous,  & homme  comme  nous,  vous  rendra  un  hon- 
neur proportionné  à la  grandeur  & à la  dignité  infinie  de 
votre  fouveraine  majefté. 

Béni  foit  à jamais  la  fagefle  infinie  qui  a fçu  concilier  votre 
miféricorde  & votre  juftice  : vous  faîtes  grâce  à l’homme  cou- 
pable, & vous  recevez  de  l’Homme-Dieu  un  honneur  égal 
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à l’outrage  que  le  péché  vous  a fait.  Que  le  ciel  & la  terre, 
que  les  Anges  & les  hommes  s’unilTenc  pour  vous  rendre 
grâces. 

Pere  éternel,  que  pourrions-nous  vous  offrir  qui  foie  plus 
digne  de  vous  que  ce  Fils  adotable  que  vous  nous  donnez  ? 
Permetcez-nous  donc  de  vous  l'offrir  pour  rendre  hommage 
à votre  fouveraine  grandeur,  pour  vous  marquer  notre  rccon- 
noiflance  de  tout  ce  que  vous  nous  avez  donné  en  nous  le 
donnant,  pour  fatisfaire  à votre  juftice  irritée  par  nos  péchés , 
& pour  obtenir  de  votre  miféricorde  toutes  les  grâces  qui 
nous  font  néceflaires.  Recevez  en  même  tems  le  facrifice  que 
nous  vous  faifons  de  nous-mêmes  : agréez  notre  offrande  à 
caufe  du  prix  infini  de  la  ficnne. 

Puifqu’en  l’introduifant  dans  le  monde  vous  commandez 
même  à vos  Anges  de  lui  rendre  hommage  & de  l’adorer  : 
il  eft  bien  jufte , &:  c’eft  votre  volonté , ô mon  Dieu , que 
nous  lui  rendions  nos  devoirs  -,  car  il  eft  plus  à nous  qu’aux 
Anges.  • . ... 

O Fils  du  Dieu  vivant , confubftantiel  & coéternel  à votre 
Pere,  nous  vous  adorons  dans  le  prodigieux  abbaiflèment 
de  votre  incarnation.  Faites,  s’il  vous  plaît,  que  notre  ado- 
ration foit  digne  de  vous , qu’elle  foit  toujours  accompagnée 
d’un  profond  refpecl  intérieur  pour  votre  divine  majefté, 
d’une  foumiffion  parfaite  à votre  fainte  volonté , & d’une 
dépendance  entière  de  votre  conduite  fur  nous.  Remplilfez- 
nous  d’une  continuelle  & toujours  nouvelle  reconnoiflànce 
pour  le  don  ineffable  que  vous  nous  avez  fait  de  vous-mê- 
me. Et  puifque  vous  vous  donnez  tout  à nous  par  un  amour 
inconcevable,  que  nous  ne  mettions  point  de  bornes  au  nôtre  ; 
que  nous  nous  donnions  auffi  à vous  fans  exception  , fans 
partage  , fans  ménagement.  Que  votre  amour  pour  nous 
nous  infpire  la  fainte  hardielfe  de  demander  tout  à votre  Pere 
en  votre  nom , & nous  rempliffe  de  confiance  d’obtenir  tout 
ce  que  nous  aurons  ainfi  ‘demandé. 

Elprit  Saint,  qui  avez  opéré  ce  miftère  d’anéanti/Tement 
dans  la  Sainte  Vierge,  opérez-en  la  rcffcmblance  & l’imita- 
tion dans  nos  coeurs.  Formez  Jefus-Chrift  en  nous  par  la 
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communication  de  fcs  faintes  difpoficions  : préparez-nous  à 
cette  communication  comme  vous  y avez  préparé  Marie, 
en  nous  infpirant  les  fentimens  de  l’humilité  la  plus  profon- 
de ; afin  qu’après  avoir  été  comblés  fur  la  terre  des  grâces 
que  Dieu  donne  aux  humbles  * nous  ayons  le  bonheur  d’crre 
élevés  en  gloire  dans  le  ciel  à proportion  que  nous  nous  ferons 
plus  abaiflés.  Amen. 


Le  ay.  Avril. 

FESTE  DE  SAINT  MARC, 

Jour  des  grandes  Litanies. 

Lcfturc  du  Lfvi  tique , Ch.  1 6.  v.  i -6. 

IE  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu  : vous  ne  vous  ferez 
point  d’idole  ni  d'image  taillée  : vous  ne  drelferez 
point  en  leur  honneur  de  colonnes  ni  de  monumens , 
& vous  n’érigerez  point  dans  votre  terre  de  pierre 
remarquable  pour  l’adorer.  Car  je  fuis  le  Seigneur 
yotre  Dieu.  Gardez  mes  jouis  de  fabbat , & tremblez 
devant  mon  fan&uaire  : je  fuis  le  Seigneur.  Si  vous 
marchez  félon  mes  préceptes , fi  vous  gardez  & pra- 
tiquez mes  commandemens  , je  vous  donnerai  les 
pluies  propres  à chaque  faifon.  La  terre  produira  les 
grains , & les  arbres  feront  chargés  de  fruits.  La 
moilfon , avant  que  d’être  battue , fera  prelfée  par  la 
vendange -,  &•  la  vendange  , avant  que  d'être  achevée , 
fera  preflee  par  le  tems  des  femailles.  Vous  mangerez 
votre  pain , & vous  ferez  rafTafiés , & vous  habiterez 
dans  votre  terre  fans  aucune  crainte.  J’établirai  la 
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paix  dans  l'étendue  de  votre  pays  : vous  dormirez  en 
repos  , & il  n'y  aura  perfonne  qui  vous  inquiette. 
J’éloignerai  de  vous  les  bêtes  qui  pourroient  vous 
nuire  ; & l’épée  ne  paflera  point  par  vos  terres. 

Evangile  félon  S.  Marc,  Ch.  u.  v. 

JESUS  dit  à Tes  Difciples  : Ayez  de  la  foi  en  Dieu  : 
car  je  vous  dis  en  vérité  que  quiconque  dira  à 
cette  montagne  , Ote  - toi  delà , & te  jette  dans  la 
mer  ; & cela  fans  héfiter  dans  fon  cœur,  mais  croyant 
fermement  que  ce  qu’il  dit  arrivera  ; il  le  verra  en 
effet  arriver.  C’eft  pourquoi  je  vous  le  dis  : Quoi 
que  ce  foit  que  vous  demandiez  dans  la  prière  , croyez 
que  vous  l'obtiendrez;  & il  vous  fera  accordé.  Mais 
lorfque  vous  vous  préfenterez  pour  prier  , fi  vous 
avez  quelque chofe  contre  quelqu’un  , pardonnez* lui, 
afin  que  votre  Pere  qui  eft  dans  le  ciel  vous  par- 
donne auffi  vos  offenfes.  Si  vous  ne  pardonnez  point, 
votre  Pere  qui  eft:  dans  le  ciel,  ne  vous  pardonnera 
point  non  plus  vos  péchés. 

Instruction. 

L'E  G L I S E célébré  chaque  année  quatre  jours  de 
Litanies:  ce  mot  lignifie  Prières  ; 8c  ces  Litanies  ne 
font  aucre  chofe  que  les  prières  humbles  & preflantes  que 
l'Eglife  adrcffei  Dieu  dans  les  Procelfions  du  x j Avril  , & 
des  trois  jours  qui  précédent  la  Fête  de  l’Afcenfion  de  notre 
Seigneur  : on  les  diftingue , en  appellant  grandes  Litanies  les 
Prières  du  jour  de  S.  Marc  ; & Relations  ou  petites  Litanies 
celles  des  trois  jours  de  la  femaine  de  l’Afcenfion. 

Ces  Licanies  croient  dans  leur  origine  des  cris  redoublés 
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qu’on  pouflbir  vers  Dieu  , en  demandant  miféricorde  par  ces 
deux  mots  Grecs  Kyrie  , cleiftn , ou  quelqu’autre  prière  cour- 
te Se  fervente.  Ou  y a enfuice  inféré  (es  noms  de  la  Sainte 
Vierge  8c  des  Saints,  de  telle  forte  qu’apres  l’invocation  de 
chaque  Saint  on  répété  la  Litanie  ou  prière  adrelTée  d Dieu  j 
&il  y a de  ces  Litanies  qui  font  très  belles  & très-touchantcs. 
Mais  la  Litanie  la  plus  commune  & d’un  ulage  plus  univerfel 
parmi  les  Fidèles  , eft  celle  qui  fe  trouve  à la  fuite  des  lept 
Pfcaumes  de  la  Pénitence.  L’Eglife  , après  avoir  invoqué  Je 
nom  de  Dieu  , Sc  imploré  fa  miféricorde  , emploie , pour 
être  exaucée,  l’intercellion  de  tous  les  Saints,  dont  elle  nom- 
me plufieurs  en  particulier  : elle  expofe  enfuite  les  maux  dont 
elle  fe  voit  prellée,  & les  biens  dont  elle  fent  le  befoin, 
conjurant  la  bonté  de  Dieu  par  tous  les  mîftères  de  Jefus- 
Chrift,&  fur-tout  par  fa  qualité  d’Agneau  & de  Victime  de 
Dieu  pour  nos  péchés,  qui  eft  ce  qu'il  y a de  plus  capable 
d’appaifer  la  colère  de  Dieu. 

On  rapporte  communément  l'inftitutiondes  grandes  Lita- 
nies ad  commencement  du  Pontificat  de  Saint  Grégoire  le 
Grand,  vers  la  fin  du  fixiéme  fiécle,  à l’occafion  d’une  pefte 
furieufe  qui  ravageoit  la  ville  de  Rome  , & qui  avoit  enlevé 
Pelage  IL  fon  prédécefleur.  Cet  établiflement  pafla  de  Rome 
en  France  vers  le  neuvième  fiécle,  avec  le  jeûne  & la  cefta- 
tion  des  œuvres  ferviles  pendant  tout  le  jour  : mais  dans  la 
fuite  l’obligation  de  chommer  fut  ôtée  en  plufieurs  endroits  s 
en  d’autres  elle  fut  réduite  à la  matinée  j elle  fubfifte  encore 
ainfi  dans  plufieurs  Diocèfes.  On  a auffi  retranché  le  jeûne  , 
6ç  l’on  s’çft  contenté  de  la  fimple  abftinence,  à caufe  du  tems 
pafchal , d'où 'l’antiquité  avoit  toujours  exclus  le  jeûne,  com- 
me une  marque  de  trifteffè  incompatible  avec  la  joie  de  la 
Réfurreâion. 

- ' Les  Rogations  ou  petites  Litanies  furent  inftiruées  par  S. 
Mamert,  Evêque  de  Vienne,  au  cinquième  fiécle.  Ce  Saint 
voyant  fon  Dîocèfe  affligé  de  fréquens  tremblemens  de  terre, 
èc  averti  par  dés  fignes  extraordinaires  , qu’on  avoit  à crain- 
dre de  plus  grands  maux  pour  Ja  fuite,  exhorta  fon  peuple  à 
ies  détourner  par  la  pénitence.  Il  ordonna  pendant  les  trois 

jours 
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jours  d’avant  l’Afcenfion  des  prières  folemnelles  8c  des  jeu- 
ne*, qui  appaiferent  la  cQlère  de  Dieu.  Les  autres  Eglifes 
de  France  , 6c  cnfuite  toutes  les  Eglilès  d’Occident,  embraf- 
ferent  cette  pratique,  6c  célébrèrent  les  Rogations  avec  une 
piété  fort  édifiante.  Rien  n’eft  plus  touchant  que  ce  que 
nous  trouvons  dans  les  monumens  de  ces  tems-ü  , lur  la 
maniéré  de  faire  les  Prières  6c  les  Procédions  folemnelles  des 
Rogations.  Le  premier  Concile  d’Orléans  veut  que  les  maî- 
tres difpenfent  leurs  domeftiques  de  toutes  fortes  de  travaux, 
afin  que  tout  le  peuple  s’aflemble  pour  prier  8c  pour  gémir. 

Le  Concile  de  Mayence  ordonne  aux  Fidèles  d’aflifter  aux 
Prières  ôc  aux  Proceflîons  nuds  pieds,  revêtus  de  cilices,6c 
couverts  de  cendre  , à moins  qu’ils  n’en  foient  empêchés 
par  quelque  infirmité.  L’Ordre  Romain , après  avoir  rappor- 
té l’inftitution  des  Rogations  par  S.  Mamert,  parle  ainfi: 

« Cette  même  coutume  s’efl:  établie  parmi  nous  ( à Rome  ) , 

» 6c  jufqu’à  préfent  elle  y eft  pratiquée  avec  beaucoup  de 
« piété  pourdiverfes  calamités.  Or  durant  ces  jours  perfonne 
» ne  doit  porter  d’habits  précieux , parce  que  nous  devons 
» gémir  dans  le  fac  8c  dans  la  cendre.  On  doit  éviter  toute 
«débauche,  6c  tous  les  feftins  qu’on  a coutume  de  faire  par- 
» mi  le  peuple.  Perfonne  ne  doit  aller  à cheval } mais  tout 
« le  monde  doit  marcher  les  pieds  nuds.  Les  femmes  doivent 
« s’abftenir  de  leurs  divertiflèmens  ; 6c  tout  le  monde  doit 
« chanter  enfemble , Kyrie , eleifon , ( c’eft  à dire,  les  Litanies,  ) 

« 6c  avec  une  vraie  contrition  de  cœur  implorer  la  miféri- 
» corde  de  Diep  pour  obtenir  le  pardon  de  nos  péchés  8c 
» la  paix  , pour  éloigner  la  pefte  6c  les  maladies  contagîeu- 
» fes,  pour. demander  la  confervation  des  biens  de  la  terre, 

« ôc  tous  les  autres  befoins  : car  ces  jours  font  des  jours  de 
» jeûne  , 6c  non,  pas  de  joie  ; 6c  durant  ces  trois  jours  les 
« fervireurs  mêmes  6c  les  fervantes  doivent  être  libres  de 
» tout  travail , afin  que  tout  le  peuple  fe'  trouve  enfemble. 

» Durant  ces  trois  jours  de  jeûne  on  ne  mange  que  des  vian- 
>>  des  de  Carême.  » Ce  jeûne  dont  parle  l’Ordre  Romain  , a 
été  retranché  dans  la  fuite  : mais  on  a confervé  l’abftinence. 

S.  Charles  Borromée  publia  des  Inftruélions  6c  des  Lettres 
Rituel  de  Soiffons.Tom.  III.  Zzz 
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Paftoralcs,  pour  faire  revivre  en  ces  jours  l’ancienne  piété  des 
Fidcles  j 8c  fortifiant  fes  exhortations  par  fon  exemple^  il 
aflifta  toujours  aux  Procédons  des  Rogations.  Ces  Procefi- 
fions  commençoicnt  avant  le  jour  par  la  réception  des  cen- 
dres, 8c  duroient  jufqu’après  midi.  Il  y prcchoit  tous  les 
matins  , pour  exhorter  les  Chrétiens  à la  pénitence  : il 
jeûnoic  ces  jours  là  au  pain  & à l’eau  , & il  ne  fouffrit  jamais 
qu’aucun  Eccléfiaftique  manquât  à cette  faintc  cérémo- 
nie. 

. Ces  autorités  8c  ces  exemples  joints  aux  Prières  que  fait 
l’Eglife  dans  ces  faints  jours,  & aux  endroits  de  l’Ecriture 
qu’elle  lit  à la  Meflc  de  la  Proceflton  , nous  donnent  parfai- 
tement à entendre  quelles  font  fes  vues , ce  qu’elle  défire 
que  nous  demandions  avec  elle  , 8c  dans  quel  efprit  elle  veut 
que  nous  le  demandions.  Nous  devons  donc  pour  nous  con- 
former à l’intention  de  l’Eglife , regarder  ces  jours  comme 
confacrés  à la  pénitence , à la  prière , 8c  aux  bonnes  œuvres  $ 
nous  faire  une  régie  d’alfifler  a la  Proccflion,  à moins  qu’une 
véritable  néceflité  ou  la  charité  ne  nous  appelle  ailleurs  -,  y 
porter  un  extérieur  modefte  8c  recueilli , avec  un  cœur  contrit 
& profondément  humilié  fous  la  puifl’ante  main  de  Dieu  par 
la  vue  de  nos  péchés  8c  des  châtimens  qu'ils  méritent  ; folli- 
citer  avec  inftance  au  nom  de  Jefus-Chrift  la  divine  miféri- 
corde  pour  nous  8c  pour  nos  freres,  pour  tous  les  befoinsde 
l’Eglife  8c  de  l’Etat,  8c  en  particulier  pour  la  confervation 
des  fruits  de  la  terre,  qui  font  expofés.dans  cette  faifonàune 
infinité  d’accidens  capables  de  nous  faire  pafTer  tout  d’un  coup 
de  l’abondance  à une  extrême  difette. 

Des  devoirs  fi  néceflàires,  8c  fondés  fur  des  motifs  fi  inté- 
reflans  , font  prefque  univerfelletnent  oubliés.  On  ne  voit 
plus , fur-tout  dans  les  villes , qu’une  petite  poignée  de  monde 
aflifter  à ces  faintes  Procédions.  L’Eglife  univerfelle  nous 

1»refcrit  des  Prières  publiques  pendant  quatre  matinées  feu- 
ement,  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu,  8c  pour  détourner 
les  fléaux  que  nos  péchés  méritent  j 8c  prefque  perfonne 
n’y  prend  part.  On  ne  penfe  à recourir  à Dieu  , que  lors- 
qu’on fe  fent  preflé  par  le  befoin * 8c  on  l’oublie  , pour  peu 


Digitized  by  Google 


F ES  TE  DE  SAINT  MARC. 


547 


que  le  péril  paroiffe  éloigné.  Si  dans  un  tems  de  calamité 
publique,  les  Eccléfiaftiques  refufoient  de  faire  des  Procef- 
fions , que  de  plaintes , que  de  murmures  de  la  part  du  peu- 

I)le  1 Ils  en  font  quatre  tous  les  ans  dans  la  faifon  de  l’année 
a plus  périlleufe  pour  les  biens  de  la  terre , afin  de  de- 
mander à Dieu  qu'il  y répande  fa  bénédiction  , & qu’il  les 
conduife  à une  heureufe  maturité  ; & le  grand  nombre  des 
Chrétiens  ne  daignent  pas  fe  joindre  à eux.  Les  prétextes 
les  plus  frivoles  parodient  alors  de  folides  railons  de  s’en 
düjjenfer  : un  des  plus  plaufibles  eft  fans  doute  la  nécelfité 
de  travailler , & de  vacquer  à fcs  occupations  ordinaires  ; 
mais  ces  memes  gens  qui  croient  ne  pouvoir  pas  même 
donner  quelques  heures  à ces  exercices  de  piété  , combien 
de  journées  entières  perdent-ils  dans  toute  l’année , ou  à ne 
rien  faire , ou  i faire  du  mal  ? On  eft  prodigpe  de  fon  tems , 
lorfqu’il  s’agit  de  le  donner  à fon  plaifir  : on  n’en  devient  ava- 
re, que  loriqu’on  eft  invité  à en  confacrer  une  très-petite  par^ 
rie  i la  piété. 

Si  l’on  avoit  une  dévotion  folide  & éclairée  -,  fi  l’on  refi 
peCtoit  fincérement  les  ordonnances  & les  pratiques  de  l’E- 
glife , il  feroit  aifé  à tous  les  Fidèles  de  fe  joindre  pendant: 
ces  jours  i fes  prières  & à fa  pénitence , fans  que  les  travaux 
fuflent  négliges  ou  interrompus.  Chaque  famille  pourroic 
députer  quelqu’un  pour  aflîfter  à la  Proceflîon  en  fon  nom , 
& y porter  fes  voeux  & fes  prières:  & ceux  qui  ne  pourraient 
point  quitter  Iqaps  travaux , donneraient  quelques  momens , 
foit  après  la  prière  du  matin  , foit  à l’heure  de  la  Procefiîon , 
à réciter  avec  componction  de  cœur  le  Pfeaume  Mifercre 
avec  les  Litanies , & les  Verfets  & Oraifons  qui  font  à là 
fuite.  Plufieurs  qui  ne  peuvent  pas  fuivre  la  Proceflîon  de 
leur  Parodie  jufqu’au  lieu  de  la  ftation  , peuvent  fe  joindre  à 
une  autre  Proceflîon  qui  fait  fa  ftation  dans  une  Egide  voî- 
fine  : d’autres  qui  n’auraient  pas  ce  moyen  de  fatisfaire  au 
défir  de  leur  piété , peuvent  au  moins  aflîfter  à une  Méfié 
baffe  avec  un  redoublement  de  ferveur  & de  componction , 
& y préfenter  leurs  humbles  prières  à Dieu  par  Jefus-Chrift , 
pour  tous  les  fujets  que  l’Eglife  a en  vue. 
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PRIERE. 

NOüs  voulons  fuivre  l’efprïc  de  l’Eglife , puifque  c'eft 
le  vôtre,  6 mon  Dieu  : nous  délirons  dans  ces  jours 
de  prières  nous  conformer  à fcs  intentions , & à tout  ce 
qu’elle  fait  pratiquer  à fes  enfans.  Mais  afin  que  nos  pé- 
chés ne  mettent  point  obftacle  à l’effet  de  nos  prières  , 
nous  vous  en  demandons  très  - humblement  pardon  , & 
nous  implorons  votre  grande  miféricorde  par  la  puifTante 
interceffion  de  la  Sainte  Vierge , de  tous  vos  Anges  & de 
tous  vos  Saints  , & par  tous  les  miftères  que  Jefus-Chrift 
a opérés  pour  notre  falut. 

Nous  vous  adorons  avec  votre  Eglife  comme  la  fource 
de  tous  les  biens  dont  vous  nous  donnez  l’ufage  en  cette 
vie.  C’eft  vous  * mon  Dieu  , qui  les  avez  créés  , & qui 
les  créez  encore  tous  les  jours  : c'eft  vous  qui  les  faites  ; 
germer  dans  la  terre  , qui  les  en  faites  fortir  , qui  leur 
donnez  l’accroiffement  , qui  les  défendez  des  injures  de 
l'air  , qui  les  faites  arriver  à une  parfaite  maturité  , qui 
leur  donnez  la  force  de  nous  nourrir  , qui  les  confervez 
même  dans  nos  greniers  contre  tous  les  accidcns  qui  peu- 
vent nous  les  enlever  d’un  moment  à un  autre.  Nous  les 
regardons  comme  Portant  toujours  de  votre  main  par  le  don 
de  votre  libéralité,  & comme  y demeurant  toujours  par  le 
pouvoir  que  vous  avez  d’en  difpofer,  & p^Ja  dépendance 
où  nous  fommes  de  vous  pour  le  fond  & pour  l’ufage  : car 
vous  nous  les  donnez  à tous  les  momens  , puifqu’il  n’y  en 
a pas  un  où  vous  ne  puiflîez  nous  les  ôter  , ou  en  les  laif- 
fant  périr,  ou  en  les  donnant  à d’autres. 

Nous  vous  louons  & vous  bénifTons,  Seigneur,  de  ce  qu’il 
vous  a plù  nous  les  donner  & nous  les  conferver  jufqu’à 
préfent,&  nous  vous  demandons  très-humblement  la  grâce 
de  n’oublier  jamais  que  c’eft  de  vous  que  nous  les  avons 
reçus  : nous  vous  en  rendons  grâces,  non  - feulement  pour 
nous , mais  pour  tous  ceux  de  qui  vous  vous  êtes  fervi  pour 
nous  les  faire  avoir , pour  tous  ceux  qui  nous  appartiennent 
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&à  qui  nous  devons  en  faire  part,  & particulieremeftt  pour 
les  pauvres , à qui  vous  avez  afligné  leur  fubfiftance  fur  ces 
biens  qui  font  entre  nos  mains. 

Nous  vous  remercions  auflî  des  biens  que  nous  poffédons 
déjà  par  l’efpérance , & dont  la  terre  commence  d'étre  cou- 
verte. Confervez  , Seigneur , par  votre  bonté  ces  biens  que 
vous  nous  préparez  par  votre  puilîance  : défendez-les  contre 
tout  ce  que  le  démon  , l’ennemi  de  vos  œuvres,  peut  faire, 
pour  étouffer  dans  leur  naiffance  & dans  leur  progrès  ces 
miracles  que  vous  faites  pour  notre  fubfiftance  & pour  tous 
nos  autres  befoins  : & éloignez  - en  tous  les  autres  dangers 
qui  pourroient  tromper  nos  efpérances. 

Nous  vou'  demandons  ces  biens  de  la  terre  néceffaires  à 
la  confervation  de  notre  vie,  & la  grâce  de  nous  en  fervir 
pour  votre  gloire , & de  les  employer  à la  pratique  des  bon- 
nes oeuvres.  Nous  vous  demandons  bien  plus  ardemment 
encore  les  biens  du  falut,  la  chaleur  de  votre  efprit  & de 
votre  amour,  la  rofée  de  votre  parole,  la  pluie  de  votre 
grâce,  & tout  ce  qui  nous  eft  néceftaire,  afin  que  nous  por- 
tions des  fruits  de  pénitence  & de  juftice  , que  vous  avez 
promis  de  récompenfer  par  l’abondance  des  biens  de  votre 
maifon  , & par  un  torrent  de  délices  dont  vous  enivrerez  vos 
Elus  dans  l'éternité.  Ainfi  foit  - il. 


Fin  du  Tome  troifieme. 
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